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GÉNÉALOGIË 



ras 8BI6RB0I8 DB QUiLDT, O0IITB8 DE quiLKH, BAMONS DH VIBDX-CHA8TBL, 
SBIGlIBintSDB SAINmBUYy DB LA. VILLBfCBBVALIBR, ^ISTILLIC, LA TIU^ 

emwo, xbbsbhpbr^ lb HAUGomo, etc., btc, btc 



La Maison de Quélen, en Basse-Bretngne , a pris son n<mi d'une 
terre siluée au diocèse de Quimper. Elle joint à cet avantage tous les 
caraclèrps qui constituent la vraie noblesse, c'e^t-à-dire l'ancienne Che- 
valerie; le partage noble suivant l'nssise du Conito Groffroj, la com- 
parution aux anciennes réformalious, des services militaires et des 
alliances distinguées. 

C'est en ces termes qae Chërin, dont le nom est resté en matière 
généalogique une avtoricé si pure et si poissante, s'eiprime sur 
Foriginede la Maison de QuiLsii dans le Mémoire adressé au Roi, 
k l'époque où le père de MM. de QoéLBa actuels , fut présenté 
à laGour et monta dans les carrosses de S. M. Des preuves de tout 
genre viennent en elFct justifier cette haute opinion de Cliérin. Le 
partage selon l'assise du Con>to GeofîVoy, que ceVrincc, fils de Henri II, 
Roi d'Anglet«n re, établit l'an i 18 > en Bretagne, n'éUiit accordé, < ominc 
ou sait, d'après le texte même de l'assise, qu'aux Barons et aux Sei- 
gneurs de la plus haute noblesse. De tous temps, en outre , la Maison 
de QuéLBii a en son cri de guerre, sa devise, ses armes en bannière, 
son sceau pour les contrats. Dans un acte du 3 juin 1 5o3, passé par le 
sénéchal de Ploërmel , elle est dite grande et antique Maison tPati' 
cienne chevalerie ; et dans l'articulation de faits du 4 août i/j4o» pro- 
duite en original à Ghérin, Hervé àe Quelbn, Seigneur de Saint Biiit, 
est qualifié noble et courageux homme, issu de noble race de Cheva^ 
tiers , Barons et personnages très dhistres. Enfin dans l'obituaire de 
l'église de Saint-Fi-ançois de Quimper, à la date du a janvier i485, 
il est inscrit i^xi Eon de Quélen, Chevalier, Chambellan du Duc de 
Bretagne, est le quinzième de sa race inhumé *dans cette église, et 

* Archives du Rojaunic. MémoSrM pour les Honnean de la Gmut. YoI. 3. Ga- 
Mlle de Fnuicc. Années 1769 et 1773. 

II. I 
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<iuhm de Che\>alicrs (le ferrc-Sdi/ile , il a ^oulu, en rnison do son 
attachement au couvent et ses religieux, clic ciiscvrll avec le cos- 
tume de lenr ordre. Dei> loiidalions considérables attestent en elTet l;i 
piëté et la puissance des Seigneurs de Quélen. Sans parler des t la- 
blissemenU nombreux dotés par les autres branches de même nom , 
le» ^QBLEif de Vieux-Gliastel et de SainUBihj fondèrent les Augus- 
tins de CarhaiX} les paroisses de Doaiilt, de Locaro^ de Saiiit-Gervais, 
et laissèrent de ces (tivenes fondations des titres, giae le chef actnel de 
la famille, H. leComteÂMABLE de Quelen, possède encore aujourd'hui. 

Dès les temps les plus anciens, la maison deQo^EN, destinée à éti^ 
si noblement représentée de nos jours sur le premier siège archiépis- 
copal de France, fournissait des membres distingués à l'Êîîlise. On 
trouve entre autres, dans les actes de la canonisatioîi de Charles de 
Blois, que Paganus de QuKLEN , l'un lics ecclésiastiques attaché» à la 
Coui de ce duc de Bretagne^ y jouissait d'une haute considéi*alion et 
possédait toute la conliance du Prince, dans rintimité duquel il passait 
de longues heures à commenter les saintes Écritures, Fins tard , ce fut 
en faveur d'une dame de QuriLetf^ prieure de NotreJïame de la Blanche, 
que le Fàpe et le Roi » sur la proposition du fameux Cardinal de Reiiy 
alors Coad juteur de Paris , rendirent h ce monastère son ancien titre 
d'Abbaye Royale 

Mais c'est principalemetit h leurs services militaires que les Sires de 
QuéLEN ont dû leur illustration. Depuis cet hon de Quélen qui, croisé 
deux fois en Terre-Sainte h la su» le de ses Ducs, perdit dans In pre- 
mière expédition ses trois fières à la Massoura,et, dans la seconde, 
vit périr ses trois iiis au siège de Tunis, presque aucune généraliou 
ne s'est écoulée sans fournir à la pairie son noMe tribut de défenseui-s. 
1]n tel dévouement fut apprécié^ comme il devait rétre, par les Duc» 
de Bretagne et les Rois de France leurs successeurs. Dans Pacte cb 
confimuition des lettres qui octroyent h Olivier de Qo^leh et a sa 
postérikéle titre de Ban neret héréditaire, Louis XII rappelle que la 
Roine sa compagne, Dwàmfe de Bretagne^ informée et acertené^ 
des bonsy louables et très recommancUihles services que de tout temps 
et d'ancicnncfc, ceua- de la Maison de Qui i. en et du Vieux-Ch astel 
ont fnitz à ses prédécesseurs Jiois, Princes et Ducs de Bretagne, en 

nuu'itcs manièreSi et pour plusieurs autres bonnes considérations , 

a es ieu 0 1 1 v « br «/tf QuiiLEJi, à présent Seigneur des dilz lieux de Qu klen 
et du ViEUx-GHASTBLBanfieiv/^ et dudtt Utre Va décoré pour en jouir 
doresnamnt, à toujours, mais perpétuelUmmt, par lui, set hoirs, 

* Les Lettres du Aoi , du Coadjuteur de Retz , les Bulles du Pape , cl autres titre» 
réiatift à )n nomination de Madiinie ilc Quéleu , tout dépu^ aux Archivât du 
Rojaune, fonds de M. D. de la Blanche. 
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successeurs et ayons cause ' Les Seigneur» de Qir£i.Kit jouîsMient 

en outre, dans leurs domaines, de droits de justice et de privilèges 
féodaux qui ne pouvaient appartenir qu'à la plus haute noblesse. Le 
texte d*un de ces droits rappoi te que le Voj cr de la ville de Garhaix, 
doit chaque année entre Noël et le Cnrême, régaler le Sire de Qui^len et 
vingt-quatre Chevaliers de sa suite, le servir à quatre services, et, les 
tables levées, lui donner le bassin et la serviette, puis le conduire avec 
tordies de dre allumées. 

Noos nous bornerons à ëtaUir ici la filiation de h branche ainée 
actuelle de la Maison de QuBLBif. Entre les autres branches ^ dont 
quelques-unes subsistent encore aujourd'hui, nous mentionnerons 
celles de Guernisac, de Breuil et du Broutay, qiii occupa, comme 
on sait, une si haute position à la cour de nos rcMs, et dont ledemier 
clcscdid3i!it y Paul François dï^ t'ih.Eiv, mourut duc DE la Vau- 
GUYON, Pair de France , et seul héritier représentant d'aîné en aîné la 
branche royale des Princes (le l^odRRON-CARENcy. Nous aurons occa- 
sion plus loin de parler du point d attache de cette branche * 

1* 1KB6i£.^Yvoir DB QuBLBif, Chevalier, vivait en Pan iiSa, 
comme il se justifie par un titre de cette année* On trouve mention 
de lui et de Jeajuib dq Fbieibs, sa femme, fille du Sirbdu PEKtiBR, 
duquel sortit Jeaxnr du Perribb, Comtesse de Qoimtih» mère de 
Guy XiV» Comte de Laval. Ils eurent pour enfants : 

1*. Olivier de Qi élen, dont Tarlicle suit. 

8*. YvOM DE QuÉLEN. 

3\ Constance de Qiélen, femme de N...,* dii Paic, Seigneur de la 

Rocue-Jagi; , eu Tréguier. 

Il* Degré. «Olivier, Sire de Quélen, Chevalier, épousa Jf.annk 
DB Pbnhobt, fille ainée de GmLLAUMB, Sire de Penhoet, Ciievalicr, 
et de JuLiBNHBBB MoifTBBLAix, comme il appert d'un titre de laoo, 
passé par Hervé ir du nom. Sire de Penhoet. — Jbabnb db Pbitbobt 
était sœur du Sire de Pbrbobt, duquel était issue Fbançoisb, Vlcom- 

* Dom M«rice. Tom ni. G. 90a. 

* Lorsque les litres originaux fournis par les Ârrbivet , et les textes rapportes 
dans les grau Jes Collections nous ont manqué- , nous avons suivi le Mémoire de 
Cbtnn, et la gtncalogic dressée en i6c^, par Dom Antoine Gallois , religieux 
BiaMieliii , d'après les titres origimnix des abbejet de Beaoport , de Bégars , de 
Queroperlé , de Leudevenec , des archives de Quélen , de Vieux Cbastel , de Quit' 
nipïlj, de Saint BîUj , de Quintin, ctc Dom Galloij» est cité d'«iUeufS« comme 
faisant autorité dans les Preuves de rHi»tutre de Bretagne. 
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tesse fie Fronsac, épouse »lc Pif.rrf. df, RoiiA?f ,Sire tleCiÉ, Maréchal 
de France. — Il élait proveau du mariage d'UuviBR 0& QuétBN ei de 

i&kHKB DE FenHOBT : 

1". EoN DE Ql'élen, qui continue la postérité, 

2*. François de Quélen. j 

3**. Ch&istophe de Quéle». [Tués à la. bataille de la Alassoura en 1250. 
4*. Jbah de QuÉLBir. ) 

m* Degré.- — Eon, Sire de Quélen, 1" du nom, Chevalier, lit deux 
fois le voyage de Tfrre-Sainle contre les Infidèici». Il se croisa une pre- 
mière fols, en ia/(8, avec Pierre Mauclerc, Duc de Bretagne; il élait 
accompagné d'André de Vitré, son compagnon d'armes , et de ses trois 
frères, ci-deasns mentionnés, tués k la bataille de la Massoura (voir le 
catalogue des Seigneurs Bretons qui suivirent Pierre Mauderc). On sait 
combien ce Prince-pénitent Rt defaneiLr exploits à la téte des Seigneurs 
dont , quelques années auparavant , le pape Gi^goire IX Tavait nommé 
lecbef, et avec quelle valeur il soutint à la Massoura le choc de la journée» 
jusqu'au moment où Joinville, qui se tenait près du Roi, le rit venir 
tout droit (h' (levers la Mafsnure navre <fitne êpée parmi le insage y 
si que le sanr li clu'oit en la bouche. Eon de Qlii:lf.> fit un second 
voyage avec Jean le Roux, duc de BreLigne, et Jean, comte de Riche- 
mont, son fds, qui emmenèrent tlans celte désastreuse croisade leurs 
femmes et leur ost, Eon fut suivi de ses quatre Hls, dont trois moU' 
rurent au siège de Tunis. 11 avait épousé Catbbriiib de Quiimir, fille 
de Geoffroy^ Sire de Qoiirnif > Baron d'AvAifcoua, nièce de Henry, 
Gomie de pEnTHiàvRB, et petite-fille d* Alain , Comte ou Duc de Prn- 
TBiivRB. Eon db Quélbn eut de son mariage : 

1*. ConAn SiRS DB QvAlck , dont Tarticle suit. 

2". Marc DE Qi ÉLEN. | 

3°. Tristan dk Qri::i.EN. | Morts au Siège de Tunis. 

4". YvON DE Ql ÉLEN. J 

IV* Degré. — Conan, Sire de Quélen I*' du nom, Chevalier, Gham- 
bellan^dn Due de Bretagne, (''pousa AniVKTte de Kergorlay, qui vivait 
en T>>6q, suivant un tifî-e de Bonuport. Kll'^ rtnit snpur de Hervé de 
Kergorlay, qui a continue cet ic ntaison, londue dans celle de Mont- 
fort par le mariage de Jeanne Dame de Keigorlay, héritière fille de Jean 
Sire de Kergorlay et de Marie de Léon (généalogie de la Maison de 
Laval). — CoNAN db Qublbn se croisa avec son père cl ses frères. Il est 
enterré dans l'élise de St. François de Qu imper. De son mariage élait 
provenu : 

V, G>«AN , II' du nom , dont larticle suivra. 
SI*. Jeahhe de Quélxii. 

3*. jy db QvtJLBir, mariéo à Jbah Sire de Qvélehiibc, Ckevalier. 
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V' Degrk. — CoNAN !!,SiRR DE QuÉLEN, Chevalier, épousa FRA>c nisF. 
DE RosTîu NFN, fille du Sire de Rostrfnh*v, Haron de IJrrlai^nc et 
Imite de J F. A M -NE dk Rmstkrnbn, mariéeù Aiaiii \ il, Vicomte de Kouan. 
— Ib curent pour ciil;inu : 

1*. GoBAM lU, qui suit. 

2** J&uiiiB 0B QuÉLBK , mariée à Jean Sire de Plœuc. 
3*. Élêohom db Quélbm, mariée au Sire de Quélennec. 

Vi' Degré. — Conan III, Siniî dk Quklp.n, Clievalicr, cpotisa, Tan 
t^/j/f, Jeanne DR CoETMEM, iille ainée du Vicomte de Coetmen, princi* 
du sang de Bretague. 11 était provenu de cette aliiauce ; 

1*. Eoj« n, Sre db Qv^bv , dont Tarlicle suivra. 

S** GoiLLAvxB Dx Qv£t.Bif , qualifié Chevalier, avec ws frères Eos et 
Jbâit , dans un titre de la Chambre des Comptes de Nantes (Lettre L). 

Il rntifîa, le 2 mai 1381 , en qualité de rapitaine de Carliaix, un 
traité de paix cotirlu entre Qiarles V et Jean, Duc de Bretagne. L'or»- 

Sinal du serment qu'il prêta en cette circonstance existe aux archives 
u Royaume (l'r^or des Chartes J. f 43 , 58). Il est remarquable par 
la belle conservation du sceau, hureUé de dix fnèces, qui y est ap- 
pendu»et qui donne la date probable du moment où les Seigneurs de 
Qi ÉLKN ndnplèreiil invai îaMemenl dans leurs armoiries les burclles, 
de préférenee aux fasces, (dont elles sont, rnnime on sait, le diini- 
uutii), qu'ËojN ainsi que Jëak son frère, portaient dans leurs sceaux 
en 1370 et 1374 , comme nous le verrons ci-après. 

3°. RoLLAJSD DE QuÉLEM , Écuyer, Connétable de Carhaix , est cité dans 
Tacte mentionné ci-denus, avec son frère GuiLLAvinet Hbitiiy ob 
Kergoilav. Trois ans auparavant, en 1378 , il avait fait ses preuves 
au siège de Brest, sous le ( ^mmandement de Bertrand du Guesclin. 
(D. Mortce, tome U, c. 64.) 

4*. Jehan pp. Qt éleu , Chevalier, suivit laguerre , pour le roi de France, 
en Basse Normandie, à la tèle d'iine compagnie d'hommes d'armes, 
et donna, comme capitaine en 1.378, au tré5ori<>r du Roi , quittance 
scellée des gages payés aux écuyers sous ses ordres. Le si-eau reproduit 
par D. Morice (tome H , planche XV), dljascé dttwgent et de gueules, 
Ibam db Qu£lbh fut un des quatre Seigneurs Bretons dépulés en An- 
gleterre , le 4 mai 1379 , par les Barons et les Maréchaux de Bretagne, 
vers le duc Jean IV, comte de ^luntfort , avec le pli in pouvoir suivant ; 
« Très-doubté Seigneur, plaise vous savoir q\ie nous envuions par 
M devers vous Mons. Kstienue iiouyon, Mou^. llolland de Kersallio, 
« Beriheloi d'Engollevent et Jehan de Qnélen , pour vous dire et ex> 
« poser de par nous plusieurs choses et paroles qui longues seraient 
« à vousescrire, lesquelles touchent le honourel proufit de vous et 
« de nous et de tout vostre Duchië. Si vous supplions tant comme 
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« uos pooiiSi el si cher comme vous aimex le recouvrement dou Du- 
« dùé de l^lagne , qu*il vous plaÎM les croire adjouster planîere Trayo 
> et bonne foy en ce quUls toos diront de par nous et de par les Ghe- 
« valters, Escuyers , Bourgeois , Bonnes Villes , et don Commun Estât 

« de tout vostre Duchié, et que sur ces choses il vous plaise mettre 
a bonne el brievc ditligence, et de ce ne irous vuuiliez faillir. Très- 

« redoublé Seigneur, le beuoist vous doait bonne vie el longue. » 

(D. Morice , tome H, c. 218.}* 

* Voici les principalet laiions qui nous ont autorise à allrit>u«r à Jean de Quéien , 
frire d'Eon , de Gafllamne et de Rollaiid , k 6ît que Moréri , dam sa généalogie 
des Quélen , dttcs de La Vaugtiyon , reporte sur un Jeao de Quclen , seigneur de 

Broiitay , qiu aurait également vihu , seloa lui, à la fin du XTV' sirilc. Notre opinion 
d'ailleurs est corroliorf^i- «ur lu point par relie de M. le Chevalit-r de Courcclles , 
dans sa ^ioticc sur la iuiuille de Quélen. — On ne Iruuve dans aucun acte de l'époijuc 
dont il s'agit , d'antre Jeiiatt de Qnélen que cdni cllé denx fois par Bom Horîee , et 
sur l'identité duquel il n'y a point d'erreur possible , puisqu'à la suite des denx aetas, 
Dom Morice nienlionnc le sceau charge de fastes, de même que celui d'Eon , rap- 
porté par Chéria. Il est vrai, (|nc siu- l'un de ces sceaux , dont l'cmpreiote était 
presque eCGieéey Dom Moriee njuutc qu\/ / i>araS comme des bandes t mais pour 
peu qu'on M nppelle la position ordinaire des sceaux armoriés h cette ép«({ue , placés 
le plus souvent de travers , el l'angle gauche de l'écu tenant le milieu du cimier , il 
deviendra évident (jue ce qui paraît élrc des handes n'est autre chose que des fasces 
inclinées, el ne peut du moins, eu aucun cas, resseudder aux feuilles de houx 
que Horéri attribue ih tort, dès celte époque, aux Quâen du Broutay. N'esl-il done 
pas juste d'allriboer cette qualité de Dépoté de la Noblesse Bretonne, donnée dans 
no acte de i3'j() , nu Jean rîe Ocrlr» rjuc nou« vovon», en i^'jH, capitaine d'une 
eompagnie de geotilshommes , qui se retrouve à la uicnkc éputjue quaiitic chevalier 
avec ses frères, ebargé èomme eox do la garde d'une ville, et scellant des mêmes 
armes qu'eux , plutât que de la donner i un autre personnage de même nom , qui 
alors nu'nie qu'ouïe trouverait concurremment cité , ne le si rai! point d'une manière 
si importante, et n'aurait point eu par couséquenl autant de litres au choix probable 
de la Noblesse de Bretagne. Si donc il n'y a eu , comme les actes le prouvent, qu'un 
personnage du nom de Jean de Quélen à la fin du XIV* Hielo, on est d'oint plus 
nutoriséà voir enltti k véritalile auteur de la branche des Quclen-Broutaj (plus tard La 
Vauguyon) qu'en remontant, à partir de ce degré, le continuateur de Moréri a fait évi- 
deiuniiiit des efforts pour trouver une origine disliacle à la branche dont il s'occupait 
plus spécialement. C'est ainsi qu'il j a rattaché deux actes cités par Dow Morice , 
dans lesquels le nom de Quélen n'est suivi d'aucun nom de seigneurie particulière, 
et qui par cela même ne peuvent f'-tre attribues avec certitude h telle ou telle branche, 
n'i-st également cette préoccupation qui lui a fait voir trois feuilles de boux dans la 
désignation d'un Houx sur un sceau cassé » que donne Bom Moriee « seul ouvrage 
qui ait pu fournir ce renseignement, puisqu'il l'époque oik écrivait le continuateur de 
Moréri (1759), l'original du sceau avait péri dans rineeudie de la Chnmhre des 
Comptes. Ce houx ou arbrisseau , que l'on remarque sur hcnucoup des anciens sceaux 
de puînés et de damcâ , conservés aux Archives du llojaumc , a du reste une analogie 
complète avee l'arbriateau qui occupe la moitié du seean de Jean de Qnélen. On re> 
trouve également dans les supports de ce sceau, les deux sauvages conservés par les 
La Vauguyon; et le eygne qui leur sert de dmieri reparaît dans le sceau de Guillaume} 



DigitizcHJ by Google 



GÉNÉALOGIE. 



7 



VII"^ Dp.gré. — ÉonII dk (hiÉLEW, Chcvaticr, Scii^iicui Hn Vieux-Chas-* 
tel, du chef de DamoiselleALiETTB, Dnmede la Baionnicdu \ ieox-Chas- 
TEL, sa femme^préta serment, le 5 décembre tl^jo, comme gouverneur 
de la ville et du château de Garhaix, à Jean Duc de Bretagne qui lui en 
ftTait confié la garde, ainsi qu'à Gu ill aum Rolland et Jb an ses frères. ' 
Il servît , de même qu'eux , dans les armées du Roi Charles V, et iTçnt 
le 3 mars i3Ho, de Geoflraj Février, Chevalier, capitaine de la 
Goercfae, un certificat , portant qu'il avait en compagnie de quelques 
autres gentilshommes dénommés « servi le Roy nostre Sire en ses 
(< guerres ez parties de Bretaigne , à îa garde, seureté et deffense 
tt dudit lieu » ( D. Morice, tom. ii, ch. 264). Dans le proccs-verbnl 
des séances du Parlement i^énéral tenu à Rennes en i38/i, à la ilale du 
samedi 21 mai, il csl dit c|ue : Monsieur Eon df. Quélem a présente une 
commission et une enquête close contre la Cour et a voulu partant souf- 
frir droit. EoH de Quklbn était mort le a6 juillet iStlg. 11 eut de son 
mariage avec Alibttb ou Vibox Cbastbl : 

1". CoNA!* IV, DE QuÉLEH , Chevalier, Sire hf. Qvf.i.vrs et du Vikiix- 
CuASTEL, qui continue la branche aînce , fondue au xvn' siècle dans 
la maii»on uk La.niviom. Il douna en 1389 le menu des levée:» de sa 
terre de Quéleu. On le trouve, en f41S, su nombre des Gentils- 
hommes Bretons, faimut service an roi de France contre les Anglais. 
De son mariage avec Thiphâine du Qléleknec, il eut entre autres 
enfants : Y\oy Sire tie Qt ÉrFN, Baron du Vieux-Chastel, cham- 
bellan du Duc de Brelagne, qui épousa 1" Jeamve de (^limeuch , et en 
secondes noces Jeanbe du Chastku, sœur de Tankeguy du Chastkl , 
Gnind-llbître de France, tante ve Guillaume du Cbastbl, enterré 
dans le tombeau des Rois à Saint4)enîs , etosTANNEcuv du Chastrl 
Grand Ek^ujer de Franco , enterré par ordre du Roi Louis XI à Notre- 
Dame de Cléry, Cette branche après avoir formé des alliances avec les 
maisons os Carxan, de Pohtqueu.ec, de Teogulndi et de pLoeuc, et 

finère de ce même Jean. On, sait qu'autrefois le droit blasoanîer appartenait à l'ainé 
Je la fiinille, et que les potnéi sdoplaieot, d'après ses ordres, telle on telle dili&«iiee 
«ians hniTS armes. Il est donc probable que ce Jean de Quélen , dam fécoSMUi duquel 
on retrouve la plupart des marques distinctÎTC» de celui des La Vaugil^n, eSt le 
vértIaLle auteur de leur descendance. 

Quant k l'opinion du continuatenr de Moréri , qui voit dans les Qucleo de Haute 
Bretagne, le btrandie atn^ de k niaisoo , elle semble firatse ^ même à priofi. Comment 
c*t-4l possible en effîet d'admettre, comme le fait Moréri , r|ii'une branche qui ne parait 
dans les actes que plus Je rciit ans après tinc autre , vsi In lige de celle autre bmaclie. 
Il ny u pas d'ailleurs de terre de Quélcu en Haute Bretagne; le nom de Quélen ou 
Kden est Bss-Bretoo t il signifie aviser. Le cri de guerre des La Vaugojoo, «m<M, 
en est donc une tniductlon de même tpie leur devise (En tout temps prends conseil)^ 
ne iait que Iraduii-e la devise: En pcb emscr Qnclrn . qui appartenant à la langue 
primitive du payt«, désigne uéccssai rement aussi ia inmiilc priinilive. 
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avoir loumi un chevaiicr des ordres du Roi CharK s IX, abontit à 
Rehée de QuÉLEMf fionir et unique héritière de Pierhe Uaron de 
QirÉLBH, Elle épousa Cunros de Lkumoti, cbeTtlier des ordm 4ii 
Roi, qui refusa deux fois le gonvernement de MorUix. da Duc de 

]V:bircœur et du Mui rhal d'Aumont, suivit toutes les guerres à sesfrais 
et mourut le '2-2 i t'it 1 621 . Il ;^ît au couvent des Augustios de Cwrlmw 
de la fondation des Seigneurs de QrftLEN. 

2". GuiLLACMB m QuÉLBN, quî continue la filiation. 

3** Plesson deQvélri qui épouta. i" Rolland de KKiiniBi.,eti*ëtait 
remarié) , le 6 novembre 1404, avec Measire Oliviei de Keemabeim, 

Chevalier. 

4*. iBàvmt ne Qoêleh, mariée à Jb&ii de Rosmadbc, Chevalier. 

VItl* Dbgrb. — GuiLLàUHB DB QoiLBN^ Chevalier^ Seigneur de 
Saint-Bihi et de la Gouit de Lounoy Balin, quaWfxé Puissant et honoré 
Seigneur dans un acte du 4 décembre 1438, ëpousa Damoiselle M ar- 
GBLtB DB LA Lande, d*après le contrat original du 3 mai, extrait par 

Chérfn des archives du Duc de ï.a Vauf»nyon. II fut compris entre les 
NoIjIps (le rÉ>êché de Saint-Malo, dans la rrrormation de la Noblesse 
de lîretagnc de l'année 1427, la plus exacte de celles qui y ont été 
faites , estimée , dit Toussaint de Saint Luc, très sure et très vcritahîe, 
parce quelle fut continuée pendant près de vin^t-li-ois ans par les 
Bctrons et les Seigneurs de Bretagne qui n'aiMieni garde de souffrir 
des usurpateurs de la Noblesse dans leur corps, GmiXAUMBdeQuélen 
mourut avant Tannée i444> laiuant de son nuiriage : 

1". Heavi de Quéleh , dont larticle suit. 

V. CATBEatvE DE QvéLBN, mariée «D 1444 à Guillaume de Poeoeet. 

IX* Degré. — Hervé de QmÉlf.n, Seigneur de Saint-Bihy et de L\ 
Lai^dp. fit serinent fie fidélité nii Duc Jean VI en 14^7 avec Y%om, 
CoNAN et HoLLAKude Quf.len se parents, et demanda le partage noble 
avant 147^ « Yvon Sire de Quklen son cousin germain dans la suc- 
cession de leur aïeul. A^^ant été inquiété en i43o dans la jouissance 
de divers droits honoriOqucs eu Téglise de PlclOy il présenta une 
rfK|néte à FÊvéque de Sainl^Brieitc dana laquelle il exposa qu'il était 
de race de ChevaUers et de Barons» Il eut de Damoiaelle Alliette 
GouRBBS, Dame de la Croix CHOLBiiaon épouse : 

1**. RAOI11.LET DE QtÉL£?i , Cjui SUivrS. 

2*. PiERiiE DE Ql'élen, quî é|>ousa Jeanne Conan de la maison de Pré~ 
péan , et plusieurs autres enfants morts sans alliances. 
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X* DEGRE, — Raoullbt DE Quélen, S€igiieurdeS4tin^BiHY épousa» 

le a octobre i47'> Noble Damoiselle Ainnb Quatrebarbes Dame de 
Murs en Anjou; fille de Jean II Ouathi barbes, Chevnlîer Seigneur de 
LA. RuuGÈRE Chambellan du Roi (^lim les VII, et sœur de Catiii hine 
femme de Gilles du Goesclin , Seigneur de la Robbrie. De ce mariage 
était issu : 

V. RtNÈ DE QcÉJLEN , dont Tartide suit. 

2*. Laucbiot db QuÉLEii , mort «tas hoirs le S4 octobre 1 Ml . 

3*. Jacqcette de Quix.Ba, Dame de la Grahcb, de St. Jovhàm, etc*, ma- 
riée le 20 décembre H98 à noble homme Fovques de RosmAKi eten 
secondes noces en 1521 àmesaire Chrutotob Tvrmbgoet* 

XI* DRGRi.— RM DE QuiLBN, Seigneur de Seiot^Bihy et de Mure, 
donna pai Li^^e noble à sa sœar en iSai» en mentionnant dans cet 
aete l'assise au Comte Geoffroy; il mourut avant Tann^ ^55j, laissant 
de Gathbbinb Taillabt, Dame de LovRciàBBy son épouse 

1". Yves oe QijÉlen , qui bUit. 

2°. Raov L DE Qi ÉLEM , SeigneuT de Lot ncifenEs qui épousa Françoise 

JoLnr)Er(, Dame ueMahmurel, lu 5 dérembrc 1557. 

3*. Ih-nyi. de Qdélkii, Sei^eur de la JojfCHkaE, mort le 28 dé- 
cembre 1597. 

* 4*. Pierre de Q^élen , Seigneur de Plellov. 

5*. AmB DE QoAlrh , Dame de la Vii.le-Jagi;. 

6*. Jac qubctb db Qoélen , qui épousa noble Pibbbb dbKbblbav, Seigneur 
du Pour, en juin 1673. 

7*É Fbahçoisb de Qi'ÉLEir, mariée à noble hommr RoUpAhd ob KaasB- 
iroa , Seigneur du Hblloch , le 1** janviw lâ71 . 

8°. Hélèhb db Quélbb, qui épousa INIarc db QoAlb», Seigneur du 
Breuil, son parent, le 34 juilist 1559. 

Xir Degré. — Yves de Qufuen, Seigneur de Saikt-Bihy^ de Murs, 
de b GamB-GHoLBif y etc., qualifié noble et puissant Seigneur, acquit 
le 4 'kvi'îl i^5i ce appartenait a Richard de Vaucelles, Chevalier, 
en la Seigneurie de Mursi il comparut hien monté en équipage 

d^homme d'armes, à ta nK)iiire dc^ nobles de Févéchéde Saint* Brieuc^ 
le 4^éTrier i553. En i o il donna partage ii<^le à ses frères et h ses 
sœurs. Il aTrtît épousé Damoiselle Jranwr Jourdain, Dame de Pellen, 
de larpielle il eut Olivier qui suit, deux autres fils morts jeunes, et 
trois iillcs mariées dans les MaisoitsduCuASTeL, du Kercobt et de Chef 
ou Bois. 
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Xlll° DKGRii. — Olivier m: Quelbn, Chevalier, Seigueui* de Saint 
Bihy et de pliisieui's autres terres, qualiûé nohic et puissant Seîî^neur, 
mourut avant l'année 1635 ; il avait (fpousë Guillemettk de Vjsdki ou, 
dame de la GuuiiLAïK, sœur de Gilles de Visdeloli, ti^e d'uuc branche 
coonae aous le titre de Comte de Bienattis » dont rhëritière MàMB* 
ÂmtBJlYACiJiTBB fut mariée en 1727 à Louis Engilbbkt, Comte de 
LA Mabck. Olivibb de Qoblbh avait en de cette alliance : 

1*. GiLj.E.s nv. Qi tLT.a , Chevalier, Seigneur de St.-Bihy , etc., lequel 
eût de R^.AbK Halgoet, pour (ille et héritière , Lolise de Qiélen, 
Dame de St.-Bihy, mariée en 1654 & HficKiLLs de BsÉain , Seigneur 
du Plissis BffAVRON et de Gallinée, qu*eHe rendit père du Comte de 
MàifKOH f afeul de la Dochease d*Aigttillon* 

i". C&AVDa neQuALsn , qvi soit. 

XIV' Degré. — Claude de Quéleh, Seigneur de l\ Roche, du Clos 

DES V^ERGKns, etc, devenu par la mort sans postérité masculine deGiLES 
de QtÉi-i ^, son frère, héritier de sa Maison, épousa le 1''' mai iG38, 
DamoisL'Ile Jeanne Hi NR Y» Dame de la VtLLE-l km; v , etraourut avant 
raunce 1662. Il eut de sun inaria[;e eutn' autit-, Liifanls : 

XV* Dkgré. — Jkc.qws DE Qti I K>, Clu r, Seigneur de la Hoche, 
Saint-Bihy, la VillE'Chbvaliem, etc., tjui épousa le 4 oclohrc 1(567 Da- 
uioisclle Claude de Josson, après avoir donné à ses frères et sceurs le 
partage noble. Il mourut avant l'année 171^, laissant de son alliance : 

1*. MAVRIU.B, Lfouu DE Qn*Lijf , dont rarticle soit* 

Sf. Jeahhe de QuÉLE?r , mariée àMeMÎieFmAsçoiiGLAODE M TAïUBFEiy 
Chevalier, Seigneur de Brbsbvil. 

XV!*" Degré. — Maurillb Louis de Quélf.n, Chevalier, titré Comlc 
de QuKLEM, Seigneur de Quélrn, la Roche Saim-Biuy, la Ville-Cme- 
VAMBR, QuiSTiLuc, etc., etc., donna partage des biens de son père à 
Jbahhb de Quélia, sa sœur, le a5 mai 171 H; il fut Auprocarenr 
général des États de Bretagne» le a8 octobre 17S8; il avait épousé 
Haute bt Puissawtb dame Hcllène BeaTHOOt damoiselle de Larri- 
vinoN, par contrat dn 26 août 1733. 

De cette alliance sont nés entre autres eniânts : 

I*. Jbah Clavos Lovm de QuAleit, qui eontînoe la filiation. 

2". Julie Jeanne de Quélen, Prieure perpétuelle du monastère de 
Sr.«Louis de Poissy. 

XVII* Degrb.—Jran'Claudr-Loou db QuéLBii i Chevalier, Comte 
de QuÉLBH^ Seigneur de la ViLLB-GuBVALiBaj Qoistillic et autres lieui> 
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Chef d'escadre y Chevalier de l'ordre de St. -Louis et de ceux de Notre- 
Dame de Mont-Carmel et de Sl.-Lazare de Jérusalem^ etc., etc., né 
le 2 septembre 1726, fut cr^ garde-marine le i5 octobre 1738, 
enseigne de vaisseau le 1'' janv ier 1746, lieutenant de vaisseau et capi- 
taine d'mie compagnie le a5 mai 1764 ; nommé Gheralier des ordres 
royaux et militaires de St.<-LBBire et de St.>LoiiiSf et appelé m 00m- 
mandement dn Taîssean le Sphinx, le a octobre 176a» il reçut Tordre 
de se réunir a Tescadrc de M. de Beaussier. Le i*' septembre I763, 
les États de la province de Bretagne offrent au Roi , par acdamation 
nnanime des t!ois ordres, \m vaissetin de îoo canons, et nomment le 
Comte de Quelen pour aller vers ie Aoi. (Extrait du r^istre de» 
États de Bretagne.) 

Le 1" octobre 1764» le Comte de Quélbn est promu au i-ang de 
capilaioe de frégate; le 27 novembre 1765, à cehii de capitaine de 
vaiaiean; le i** avril 1785, il est nommé chrfd'eicadre. Blesié d*un 
éclat de bombe an siège de Louisbourg, il fut prisonnier des Anglais. 

Le Comte Louis nt QuiLBit a^t épousé» par contrat du 9^ décembre 
1769^ Damoisi lîe Antoinbttb - Marie - Adélaidb Hocquart, fille 
mineure de Messire Louis-Jacques-Charles Hocquart, Chevalier, Sei- 
gneur de CoF.uiLLY et autres lieux, et de Dame Marie-Suzanne-Èléo- 
NORE Bergerbt, son épousc ; le conii at fut passé et signé en pi^sence 
et de l'agrément du Roi, du Duiplmi (depuis I>ouis XVI), du Comte 
de Provence (depuis Louia XVill), du Comte d Ai loi» (depuis 
Charles X), de Mesdames de France, du duc de Penthièvre, etc., etc. 
Le Comte de Qoblbii était assisté de Paul-Jao^ubs db Quélen , Prince 
de Gfftncjr» Dnc de la Vaugutob» Fsir de France, dn Duc et de 
la Duchesse d'AicviLioit. La Comtesse de Qoélen était assistée desdits 
Seigneurs et Dames» ses père et mère, de Messire Antoibb-Loiii»- 
Hyacinthe Hocquart, Chevalier, Conseiller du Roi en la cour des 
Aides de Paris; do Messire Louis-Claude-FrançoisTÎocquaut de Mouy, 
Chevalier, Conseiller du Roi en la cour de Pni It uk nt de Paris, et de 
Messire Louis-Hyacimhe Hocquart, dit valir i , ofH; i( r au r^^iment 
des garties-û-ançaises, ses frères; de Messire Gilles Hocquart, Ghc- 
Talier, Conseiller d'État, Intendant général des classes; de Messire 
jBAB-HTACiiiTflB'EiiifAMVBLHooQii AIT, Chevalier, Seigneur de Loysail 
et autres lieux , Conseiller dn Roi en ses consetb , Président an P^rle* 
ment de la deuxième chambre des requêtes du Palais, son cousin ger- 
main | de Très Haut et Très Paissant Seigneur ANifB-PiBatB db Moir- 
TESQUiou, Marquis de Montesquiou, Baron de Moittesquiou, premier 
Bnrf)n (I'Armagnac, Seigneur d'OzoN, etc., etc.. Brigadier des armées 
du Ilot , Getililhomme de la Manclie du Dauphin , son eousin germain 
il (iiux de Dame Jeanne- Marie Hocquart son épouse; et de Très 
liaulc cl Très iiiuâUc Dame Marie-Ammb Hocquart^ veuve de iics 
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Haut et Très illustre Seigneur Hugues-Rbnë de Goss^-jUkissac^ Comte 
de GossÉ, etc., etc., sa cousine ga^maine, etc. 

De 06 mariage sont issus : 

1°. A»ToiNETT£-Éi.£oiiioaE DE QuÉLEJi , uée le 29 octobre 1770 et morte 
en 1787. 

2"*. Louis-Paudeux ob QuiLEH , né le 11 décembre 1771, mort ea bas 
âge. 

3^ ÂMABtK CfiLLEs-ÂNKK DE QiiÉLE» , fié te 30 juîii 1773, chef de nom 
et d'armes , dont l'aiiicle suivra. 

i ". Auguste-Marie-Loi. is de Quélem, Chevalier de la Légion-d'Hon- 
iiuur, nommé par le Roi, sous la Bestauratioo , Colonel d'une des 
légions de Paris, a épousé DemoiseUe ÉlAosoib Hocquart, et a €u de 
ce mariage, 1*. Aogmta db Qvélem, mariée à M. de Maotbbvii.lb, 
llaniQis du Bouchbt, et S*. Raodl , Comle do Quaus. 

5* ÂHTOiBB-JBAif-HKBTa DB QvÉLBxr, mort Oh 1799. 

6°. IIvACiATHF.-LoUIS DE QoÉLBH , Gomte do QvÉLEM, AnCUEVÊQt EUB 

Pabis, Pair de France, membre de PAcadémie française, oë à Paris 
le 8 octobre 1778, enlm au collège de Navarre, où il fit des éludes 

brillantes; se destina ausacerdore, fut tonsure en 1790, et ordonné 
en t s()7 : rnmmé Vicaire-général de l'évéché de Saint î^rieuc , il fut 
appelé bien lot près du Grand Auménier de Frann . et sut, au 
milieu des bouleversements politiques , alléger de nobles infortunes 
avec une grâce touchante et une délicatesse plus précieiise aooveni 
qpie le bieniait. LorsqiM le Cardinal de TaHeyrand-Périgord fut promu 
au siège archiépiscopal de Paris, il obtint du Roi que M. de Quélbii 
le secondcrail thins l'administration do ce diocèse. Sacré le 27 oc- 
tobre 1817 évèque de Samosate, M. de QcÉLrN fut en septembre 1819 
nommé coadjuteur du Cardinal de Talleyrand, en janvier 1820 ar- 
chevêque iki Trajanople, et eoGn le 20 octobre 1821 archevêque de 
Paris. En 1834, une place étant venue i vaquer à PAcadémie fran* 
çaise par la mort de M. le Cardinal Duc de Beaussetf les membres 
de l'honorable Assemblée s'empressèrent d'élire M. de Quélen , et 
rendirent par ce choix hommage à l'élévation des vues rcli{^ipu*rs et 
à la haute éloquence sacrée de leur illustre candidat. Monseigneur 
de Quélen est mort a Paris le 3i décembre 1839.' 

' Celle mort sera vivement sentie dant tonte la France dont Hoosetgneiur de Qué- 

len était une des gloires par 5a sainteté , par rélévatîon de sou Ame cl sa fidélilc à 
lous sc$ devoirs. Il a vivifié la foi religieuse par son exi-niplc , piu- ses \crtu5, par ses 
iustructiouâ pastorales tju'aniuiail l'esprit de charité; sou dévouement et son ruurnge 
dans l'époque du cboléra étonna la philosophie, désarma l'esprit de parti et le range 
parmi les héros du cbriitîanMme. 

A. J. 0. 
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7°. Antoinf.-Victoirf.-Alphonse oeQuélbm, Vicomfp d»' Ortxry, (Mw- 
valier Uu l'oiUre royal et militaire de Saint-Louiâ, ofhcier de 1 ordre 
royal et miliuire de la Légion-d^IIoiuieQr, Golond de cavalerie , etc., 
a épousé Demoiselle HBHButmDBGAarixnietaeiipoiireDfaos, 1*.Oli-< 
▼m de QutLut ^ 2*. Alix deQvâLB». 

XVli^ Degré. — Amable Gillls AmE de Quélen, comte de 
QusLBii, chef de nom et d'armes de la iàmille, ancien officier, chevalier 
des ordm royaux et militairea de Sunt-Lonia et de la LÉ^ion-d'Hoii- 
neoTi dépoté des CAtea-dtt-Nord de iSaSà ]83i, â épousé Maki»- 
Roftft-EoGBNiB DB Kbbcabqs S de ce mariage sont iaaoa : 

!«. Amêdék^Acguste de Quëlen, Vicomte de Quélem, gentilhomme 
hoDoraire de la Chambre dv feu Roi Charles X, Chevalier de Malle, 
marié à Demoiselle Alix, Marie , Gavibuhb di KeaoAiioii, fille de M. le 
Comte de KancAKiov , Pair de France. 

S*. MâTBiLDB DE QuÉLiR» mariée à M. le Comte FaintatcoB Kraioir ak». 
Chevalier de b Légion-d'Honnenr, ancien Capitaine de cavalerie. 



ARMOIRIES. 

Les seigneurs de QoéLBit en Basse-Bretagne portent bureUé eFar^ 

gent et de gueules. 

On trouve des sceaux de cette maison, antcrieurs à l'an i4oo, qui 
sont fascés d'argent el de gueules. (Lesfasces, prennent, comme on 
sait, le nom de burellcs quand elles passent le nombre de quatre ou 
de six.) 

La devise de la maison de Qublbn En peb Emser Quden, se ti«« 
duil par : En tout temps prmds conseil, traduction qu'adoptèrent 
les seigneurs de QuéLBN, dncsde LA Vaugvy'oh (branche éteinte) 

■ Cette fghtéalogtc a été émiéc par M. £. de Stadlcr Coininati , areliiyitte paléo^ 
gnpbe. 
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HONNEURS DE LA COUR. 



REGLEMENT DU 17 AVRIL I7G0. 

OONGBtNANT LA FSBSBIlTATlOll t>BB VlMim A LA COOtt, KT ISA ASFIKARTB 
A L*aONlllUR DB MOHTU DAMS LBB CAUUMMV OU SOI 



A ravenir, Bulle fanaie ne sera prëientée k Sa Mnjesté, et irai 
homme ne pourra non pins être admis à monter dans ses carros- 
sesy et la suivre à la chasse» qn'ik n*aient préalablement produit, 
devant le Généalogiste de ses Ordres, trois litiges sur chacun des degrés 

de la famille du mari, tels que Couli'atsde mrtringe, Testament, par- 
tage, Acte de tutelle. Donation, etc., par lesquels !n filiation sera 
établie rlairement depuis l'an i4*^o. Défend Sa Majesté audit généalo- 
giste d'aduiettre aucun des An êf s de son Conseil , de ses Cours Supé- 
rieui^ ni des jugemens renilus par ses diilerents commissaires, lors des 
diverses recherches de Noblesse faites dam le Rojranme et de ne rece- 
voir, par quelque considération queœ puisse être» que des originaux 
des titres de fiimilles. Et voulant à Tezemple des Rois ses prédéoes- 
senrs n*aeoorder qu*aux seules familh» qui sont issues d'une Noblesse 
de race Thonncur de lui être pri^ntées et de monter dans ses carrosses. 
Sa Majesté enjoint également à son Généalogiste de ne délivrer aucun 
certificat lorsqu'il aura connaissance que la Noblesse dont on» voudra 
faire preuve aura pris son principe dans l'exercice de quelque charge 
de Robe> et d'autres semhl;if)Ies Oflices , ou par des Lettres d'anoblis- 
sement, exceptant toutefois dans ce dernier cas ceux dont tic pareilles 
L<:ttrcs auraient été accordées pour des services signalés rendus à 
l'État; se réservant au surplus (Texcepter de cette r^le ceux qui se- 
raient pourvus de Charges de la Couronne ou dans sa Maison , et les 
descendants par mAles d» Gh«valîen de ses Ordres, lesquels seront 
tenus seulement de prouver leur jonction avec ceux qui auront été 
décorés desdits Ordres. 

' Ce règlement avait été approuve pr le roi , dès le 3i dicembre 1 759. La minute 
orij^inale , en date de ce jour, exiate aux archives dn rojauroc. Cart. M , tti4< 
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ENTREES DES CARROSSES DU ROI , 

DSPUtS LA vniORtrÂ DB I4>U18 XT JTOQU'a Lk tâTOLUTHIIf DB 1789. 

1715—1731 *. 



M. le duc d'Orléans (ré^m). 
M. le comte de Toalome. 

!^T;ii1 la comles»e de Toulouse. 
M. le duc df Tresiacs (Potier). 
M. le doc de Gesvres (Potier). 
H. le duc de Charost. 
M. te duc de Hélhune. 
M. If Garde-dcs-SccaiiT. 

M le MioUlre de la guerre. 
M. le CoftlrAleur-gétiénil. 
M. le duc de Larochefoucnnlt 
M* le Prévdl des marchands. 
M. de Bretcuil (leToDnellicr). 
M. le Chancelier. 

Mad. la duchesse de Vcntadour (gouyer- 

nante du roi). 
Mad. de La Lande de Ca&teja (sous-gouTcr- 
jiante). 

Mad. de Villcfort (srt!i«î-t^nuvcrttaiile). 

M. le ministre de Saint- Hoi cutiu. 

M- le ministre de Maurepas. 

M. le ministre de Groiati (Golbert). 

M. le marquis de Prie. 

M. le duc du MnitiC 

M le prince de Domt>es- 

M. le comte d'Eu. 

M. le marquis de Saint-Germain (Bcnnpri). 

M. le conUe de Froulay. 

ISl le duc de Brlssac. 

M. le maréchal d'Esirccs. 

M. le due de Bourbon (premier minUtre). 

M. le eomte de Cbarolo». 



M. le comte de Clennont. 

M. le dnc de Bouflen. 

M. îi"c d'Hîircourt. 

M. le marquis de Lisle. 

H. le comte de Coigny. 

M* le amrqiiii de Kijpelmondc. 

M. le eomte de Montmorency. 

M. le duc i!n Luxembourg. 

M. le prince cie Tingry. 

H. le marquis de Revêl. 

M. le maréchal de Villars. 

M. le duc de Villeroi (Neuville). 

M. le duc de Retx. 

M. le marouis d'Alniocourt. 

M. le duc oe IfoeHtes. 

M. le marquis de Maillebois (Desraem).. 

M. le marquis de CourlenvttMx (Louvob). 

M. le duc de Lujnes. 

M. le marquis de U Sus» (grand-muréehel)» 

Cbamiltart. 
M. le duc de vSoiitt-AJgneik (BawvîUieiv). 
M. le duc d'AumonL 
Mid. la duehesae deTkkIlard. 
M. le marquis de Souvré (Lottvois). 
M. le comte de Bavière. 
M. le duc de Gontaud (Biroo). 
M. le comte de Guébriast. 
M. le due de Biron. 
M. le duc t!f Villin '^. 
M. le comte de (miinorit (depuis duc). 
M. le marquis de Moiulevrier. 
M. le duc de Durfori ( Duras). 



' Il ne but pas confondre cette liste ATM la» catalogues «ui ont été pabUés i*. dans l'Aimm- 
naeh dm la tftiWeue . page 3o4 j s*. daesTirtai eMtthùt Fimnce, par la Comte de VaroquIeTp 
vol. ii.paee ■Ti-'); 3". et dans \\'tniiu<iiiv ih ta NobUtse de M. de SaioUAJIais, anmfe tSSS* 
page ïaS! Les listc-i reproduites dan» ces trois ouvrages font connaître walement les per»onnea 
de qualltr j ri, aux Icrincs du rè;;lL'ment dn 17 «tril irfri, ont juftifîé de leur droit aux hon- 
neurs de la Ciourj tandis que l'état que nous donnons, dans le Mémorial ^ ne contient que le 
nom de celle* qui, après aroir fuit lei preuves exigées et obtenu « «n olÊÊim, l'agrëmeot de {ja 
Majesté , ont rreUemenl été admUet a monter dam ses carrosses. 

JLe document entièrement inédit que nous offrons an public , est tiré de» «rcbiTe» du roy.ninic , 
MCtioo bilïiiriqae , recistra M , Si3 . et cartoa M , Bi4> Vnt partie des originaas que reof(n-me 
ce cartoa cet anoetée die la main du Roi. A. J. D. 
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BONNEURS DE LA COUR. 



AimÉM f73t. 



M. le marquis tic Ponjcliarirain. 

M. I« due de Lorge. 

M. le conile de I^ielun. 

M. le marquis de l.ivrv (Sanguin). 

M. le conilc ilo Livry (Sanguin). 

Mad. Daussj ( sous^uvcriMnlc). 

M. le duc de La Force. 

M. le dur i-fe Rtifec. 

M. le marquis de Besoos. 

M le marquis de Plihieas (Briilard). 

M. ieduc d'Épernnn. 

M. le marquis de FirtDalcoti. 

M le marquis de Tonnerre. 

M. ic marquis de Langeron. 

M. le marquis de Gnndpré. 

M. le marquis ân Beuvrun (HarcourtJ. 

M. le prince de Bouillon. 

M. le auc de Mortemait. 

M. le comte d'O. 

M. le duc de Richelieu. 

M. Ieduc du Cbaulnes. 

M. Ieduc d'Obnne (fioulteville). 

M. le marquis deMontmorin. 

M. le cofntr de Roussi f duc d'Eslissac). 

M. le marquis de La Fare (maréchal de 

France). 
M. le comte de In roche foncault. 
M. le duc de La Trémouille. 
M. le chevalier de La Trém«ttille. 
M le elievalier de Rohan. 
M» le doc de Pemiigny (Chaulnes). 
M. le marqua d'Antitt (PbrdaiUaii>Gon- 

drin). 
M. le d uc d'Uzè.s. 
M le duc de Crussol. 
BI. le comte Uesmares. 
M. le comte de Séeur. 
M. le marquis de Pelvé. 
M. le marquis de La Vallièrefduc). 
M le chevalier de La Vallière. 
AI. de Montsorcauf du Bouché). 
H. le comte de Chltellereaii (duc). 
M. le prince de Couli. 
M. le marquis de F5irou. 
M, le chevalier d'Harcourt. 
M. le marquis d'Uaulefort. 
M. l'Evéque de Rennes (Vauréal ). 
M. le marquis de Pczay. 
M. de Rocncchouard. 
H. le comte d'Ajen (duc ). 
M. le comte d'Aven. 
H. le cardinal d'Auvergne. 
M. le marquis du Bord8ge(Goigay). 
M.leducdeTallard. 

AHMte 17SS. 

M. le marquis de Charost. 
M. Ieduc de Ilochechouart. 
M. le comte de Sasseuagc 



ANNÉE 17;) 3. 

M. le comte de Choiseul. 

M. le due d'Anvillê (La RocheroacauU}. 

M. le marquis de Suroères (La Rocbefou- 

caull). ' 

H. le roarquft de Fleniy (Ronet). 

ANNÉE 1734. 

M. le marquis de Conflaïu. 

M. le prince de Soubiae. 

M. le marquis de JoyeuM. 

M. le marquis de Bissi. 

M. le prince de Chalais. 

M. le marquis de Talleyrand. - 

AMITÉB 1735. 

M. Ieduc de Peqnigny (Chaulnes 
m. le marquis de Barbaafon. 

'ARMÉE i73«. 

Mad. la marquise de Faudms. 
Mad. la marquise de Snssenage. 
Mad. la roarqui&c lie Fcrvaques. 

ANNÉE 1737. 

M. le duc de Rohan. 

M. le duc d'Hostun. 

M;id. la duchesse de Brtssac. 

M. Ueigné de GuerchL 

M. le marééhal duc de Duras. 

M. le Vidame de Vàssé. 

Mad. de CrussoL 

Mad. de Saïnl-Pierre. 

Mnd. de Châtrau-UcnauU. 

Mad. de Sasscnage. 

MaJ. la princesse de Ciialais. 

Mad. de falleyratid. 

Mad. la princesse de Montauban. 

Milord Clarc f innrérlial de Thonmnd). 

M. le duc de Uurfort ( RnndanlJ. 

M. le chevalier de Lor^c. 

M. de Castel-Moron (Ik^mnce). 

M. de Vitry ( marquis de l'Ilopilal}. 

■M. le marquis de Beanfremont. 

M. le comte de Jojcuse. 

M. le due de Crussol. 

M. le marquis de Talleyrand. 

Al. le marauis de Moaimorin. 

M. le duc de Tallard. 

M. le prince de Lëon. 

M. le duc d'Auinont. 

ANNÉE 1738. 

Mad. la princcsc de Soubise. 

M. le duc de Nivernais, 

Mad. l.i duclicssc de Rochccbotiard. 

Mad. de lUipelraoïidc. 
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ANNÉE 1738. 

M. le marquis de Lauzun. 

M. de Cbampigncl. 

H. le narqiiis ae Tcssé ( Frotilei 

Mtd. la duchesse de Châtilluo. 

Mad. Ih inarqnisé (io ]jt Chitre* 

M. ic duc de Chitillon. 

M. révéque de Mirepoix (BoycrJ. 

ÎMad. In marquise d' An: - sunc 

Mad. la juarijuisu d A(i(jl;iii. 

M. le chevalier de Tessé ( Frould). 

Uad. Ja dudiessc d'Aumuiu. 

Mad. la duchesse de Flenry f Hos<;pt }. 

Mad. la duchesse de r\iilVc. 

Mad. la comtesse* de ^atut-FloreoUii (Phc- 

liupeaux ). 
Mad. la marquise de Ségiir. 
Mad. la comtesse de iVIaurcpas. 
^I. k' prince d'Havré. 

U. le comte d Agenois (puia duc d'Aîguil- 

1«N1 ). 

M. le duc de Filz-James. 
M. le diic de Loraguais. 
M. le marquis d'AridIau. 
M. le marquis de Muj. 
M. le chevalier de Mi»y. 
M. le iviiiilc (II! Muy. 
IM. If comle de Pola5lron. 
M. le chevalier de Cré^iôd. 
JLdePujaegur. 

JorniE 1739. 

M le marquis Recné de (iuerchy. 
M. le oiarquis de ïillièrcs ( le Veneur). 
M. le comte de Fits-James.« 

M. le vicomie de Pnlignac. 

M. le marquis de Listcuaj (Baufl'reiDont). 

Milord Tirconntl. 

M. le marquis dt- Flavacour, 

M le marquis de Béaru. 

M. le marquis de Molac (Garctdo). 

M. le marquic de Ghavagoac. 

M"* de Meâe.... f mad. de YiuUmille}. 

M. le comte de Maîlli. 

M. le marquis du Chàtelet. 

M. le marquis de Polignac. 

M. le marquis de Beaufremool. 

M. de Levi. 

M. If comlc de iVoaillcs. 

M le duc d'Orléans. 

M. de Jonsac (d'Aubeterre). 

M. do Yintimille (du Luc). 

M. le comte du Luc. 

M. de Custine. 

M. le prince de Croj. 

M. le niarqois de Bomolx. 

M. le rnmle d'ElsUlng. 

M. de Ciievrier. 

M. de L'Hôpital ( Vitry). 

M. le duc ài' Flfiity ( UoSSet). 

M. le duc de Kohan. 

11. 



ANNÉE 1740, ' 

M- le cuifitc de Choiseul. 
}I . le marquis de JonsaC. 
M. le prince de Mboaco. 
Mad. la eomlesM de Brionne. 

Mad. la dticfit ssc de l Esparc. (Grammont). 

M. le marquis de La Tournclle 

M . le marquis de Rohan. 

M. le prince de Gavre. 

M. te chevalier d'Apchier. 

M. de Rosen. 

M. le marquis de Goudrin. 

M. le marquis de Yeaudre. 

M le m.nrquis de Punt-SainUPferre. 

M. le marquis du Luc. 

M. le marquis de Bonzolz. 

M. le comte de Yintimille. 

ANNÉE 1741. 

Mad. la duchesse de GrDruuiont. 

Mad. de Melfort. 

M . le prince de Grouy. 

M. de Onatine. 

M. te marquisdeSabran 

U. le marquis de Tresuel. 

M. de Fleury ( Hussel ). 

M* le comte de Boiuok. 

M. te marquis de Hoolaigu. 

M. de Vaiilndojr. 

M. le jtrioce de Monaco (Matignon). 
M. le priuce de MonlairiieB. 

M. leijarou de Mnnf i;tcrency. 
M. le marquii «Je Ch.iimnzcl. 

ANNÉES 1742 ET 1743. 

Hhd. la prioMSse de Soubite. 

M. le mnrquis de Sauxei ( Turpiil). 

Mad. lit duchesse de Loraguais. 

M. le murquis de StnInvuJe (paie dne d« 

Choiseul ). 
H. le duc de Loraguais. 
M. de Aloutsoreau (du Boucher }. 
Mad. la princesse de Tingrj. 
Mad. la comlesaedeMàrMD. 
Mad. la marquise de La Force. 
Mad. de Flavacourt. 
Mad. de L'Hôpital (Sainte Même). 
M. le vicomte de Kohan (Chabot)* 
Mad. de Melfort. 

M. le marquis de I.n Viuiguyoïi. 

M. le marquis de S<-)int-Ilcrant(Montraorin). 

M. le marquis de Fi Qulct. 

M. le comte de âeulx (XaTanne). 

ANNÉBS 1744 n 1745. 

Mad. la ducti esse de Penthievrc. 

M. le marquis de Voycr (d Argeuçoo). 

M. le prince de Turenue (Boudion). 

Mad. la marquise de Pomjiadour ( n»is$on ). 

Mad. la comtesse d'Estrade. 

Mad. la marquise de Ca.stries. 

Blad. la duchesse de Bcauvilliers. 
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ANKÉE 1«745. 

Matl. la duchesse de firiime. 
M"' de Rohan. 
M.'ui. de Maulde. 
Mad. de Beaufremont. 
Mad. la vidame de V«saé. 
Mad. la comtesse deBslstniee. 
lu. de Périgord. 
Mad. la comtesse de l'Orge. 
Mad. la marquise de Bouracrs. 
Mad la marqnise de Muy. 

Mad. de r'ii.iinpjignc. 

Mdd. de Ucvel (Ciermont ). 

AiOite.1746. 

M. le iiiaï qni- ric Pons. 
M. de Viuibecourl. 
M. de Bcren^er. 
M. de Moussu 
Mad. deFroulay (Tessé). 
M i l la cuiiitcs.scdeRjttnl(LaPiMrle). 
M. de Brique vil le. 

M. le comte de Mailleliois (Desmarès). 
Mad. de Villars ( Bmncn'i ). 
Mad. la maréchale Ui ogiic. 
Mad. la marquise de Choiseul. 
Mnd. la comtesse de Livry (Snoguin)* 
M. d'Egmuut ( Pignateliy'}. 

ANNEE 1747. 

M. le comte de Périgord. 
M. lemerquis de Féuéion. 
M. le priace de Robec (Montmorency). 

M de Rochefort. 

M. le marquis de Clcmont (d'Amtwise). 
M. le duc de MotUbeion. 
M. le duc de Broglîe. 
Mail, la duchesse de Duras. 
Mad. la comtesse d'£sirécs. 
Med. de Butler (sons^nvenouinte). 
Mad. deCivmc. 

M. le marquis de Yillcroi (depuis duc). 

ANNÉE 1748. 

M. le marquis de .Sablé (Colbert). 
M. le marquis de Bicrnc. 
M. de RocliBnihcau. 
. Blad'^ de Charlcyal ( depuis mad. de Rochc- 
ehooart). 
M. le cardinal de Tpnrin fGuérin). 
M. le marquis d'Ecqucvilk (lienncquiu). 
Mad. la dttchcssc d'Agenois. 
M. !c comte de Frise. 
Mail, la comtesse de Satdx (Tavaones). 
M. de Lugcac. 

Mad. la princesse de Chimaj. 

M. le mnrqols de LIslebonne (Haroourt). 

Mad. la marquise de Lèile (dame d'homocttr 
de rinrnntc de ParmcJ. 



ANNÉE 1748. 

Mad. de Gonsales. 

M. le prince de Cliimay d'Alsace). 

AHHÈE 1749. 

M. le duc de Laval (MontmorcDCj). 

M. le comte de Laval (Montmorency). 

Mad. dcGouy (d'Arcy). 

M. de Baffetot. 

M- le duc de BoufTlers. 

M. le marquis de Beuvron (Uarcoort). 

Mad. la duchesse d'Ayen. 

M. de Gouy (d'Arcy). 

M. de Fosseuse (duc de Moulmorency). 

Mad. la marquise de Villeroî, 

H. le marquis de Crussol. 

Mad. 'de IVarbonDe ( La ra). 

M;u^. la rnnHrs-r île BentBCÙn* 
Mad. deScnnctcrre. 
Mad. la comtesse de Gramnaont. 
Mod. la duchesse de Boulllers. 
Blad. la comtesse de la Marck. 
M. le comte de Benlheim. 

AMHiB 1750. 

M. de Choiseul. 

M. de Montboissier. 

M. de Yaubecourt, 

M. d'Helmslat. 

Mad. de Beuvron (Harcourt), 

M. de Scey. 

M. de Riant (I.aporte'). 

M. le marquis de Lcde. 

M. le comte de Crussol. 

H. de ïalaru (CSiiilmazcI). 

Mad. de Voycr(tl Argcnson). 

Mad. In marquise d'Ecqucvilly(Henneqntn). . 

Mad. la marquise de la Suzc. 

Mad. la comtesse de Coiguy. 

Mad. Uui)lc.ssis-CI).^|i||on. 

Mad. de Castellane. 

Blad, de Goébrian. 

M. le comte d'E^tninp;. 

M. de Narbonnc (Lam). 

M. le comte de Broglic. 

M. le marquis de St.-Hércul (MoiUraorin). 

M de Choiseul. 

Madcinois. do VeKlcrcnt. 

Mademois. de Braque. 

H. le comte de la Marche. 

M. le comte de B;dl)y. 

Mad. la princesse deSoubtse. • 

M. le marquis du Chatclet, 

M. le marquis de Pcyniine. 

M. le comte de Ilcvcl. 

M. de Lafayettc. 

H. de Lostauge. 

MilordDiUon. 

Mad. de Talaru (Clialmazel). 
Mad. la marquise de PojaoDe. 
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àKHtE 1751. 

M. le prince de Bolstein. 
M. le vicomte deBeiziince. 
M. le marquis dr Bi êhanl. 
M. le comte de GnuuuiODL 
H. le prince de Groj. 
M. le liaron de Vurroser. 
M. le marquis de G a mâche. 
H. le chevalier de Fleura (Ho*. 

Mt)i 

Nad. deCmtiîti. 
Iittsainer<;. M. k coiiilc cîr Bach. 

M. le inartjuis de Peguilhan (de 
Termes). 

M. de drcado fMoîac). 

M. de Mol:ic (G«rcado). 

M. de I-ewcnliiinipt. 

U. de CoAsIia. 

M. de ClufaritJen (Horeloa). 

M. le comte deW«i; 
La 04 M. de Brocq. 
Le5i M d'Apchon. 
Le a mai. Mad. dé Choiseul. 

Mad. la comtesse deCivrac. 
Le 9 Mnd. la marquise de Rrcié. 

Le aS juin. M. le marquis de Rochechouart. 

M. le comte de Flamereni (de 

GrossoUes). 
M. le chevalier de Flamareos 
(de Grossolles). 
Le7 juillet. If . le duc Mazarin (d'Aumonl). 
Le iS Mad. la comtesse de Reuievillc. 
Le 96 31ud. la marquise d'Esquclhec. 

Le 3i M. le marquis de Caulaincoui't. 
Le 99 aoAt. Ibd. lacomteseede Laval (llonl- 

morciicy). 
Le l5 sept. M. le marquis de la ^wlle. 
Le 18 iepL M- le comte de Pods (Saint- 
Maurice ). 
M. le chevalier de Rssi. 
Le 19 lept. M. le prince deCondé. 

Mad. la duchesse de Mazarin 

(d'Âumont). 
Mad. la comtesse de ^'ûiu■IIes. 
Mad. la comtesse de Uarfort. 
M. le marquis de Saillant. 
Le ao M. le comte de Blot (Ghavigay). 

M. le marquti de Lubeme. 
Le 97 oct. H. le marquis d*B$perbès ( Llii- 
san). 

Le 18 Mad. la duchesscdeValcntiuois. 

Mad. la comtesse deMaugiron. 
H. le prince de Chimay (d'ÂU 

sacc). 

Le i4 nov. Mad. la comtesse de Blot. 
ttiS H. le iikerquis de Sougcoo. 

f 

ANNÉ«i 1752. 

Le j fcv< M. dcCambis. 

M. de Maillé. 

M. de la Féi-onnaye (le Féitm.) 
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ANNàB 1752. 

Les^men. M. d'Antrague. 

M. de l'olasiron. 
."Mad. de Polignac. 
Le t3 luai. M. de BocliMiiquart. 

M. de Guémené (Rocherorl Uo- 
han). 

M. de Bonac (Usson). 
Le 6juillct. M. le comie de Uurfort. 
Le t4< ' M. le vicoiuie de Durfort. 
Le3o. Mad. de Saint -Snuveur (Gic- 

goire), sous-gouvernante. 
Le tt sept. Mad. de BelesUt ( Yaragne de 

Gardouch). 
Le 17. M. le maréchal de Laneeron. 
Lc3o M. de 6flint- Vital, caevalier 
d'hooneur de l'IofaDle de 
Parme. 

M. d'Antoine, oremîcr ccuyer 

de rjnfaiitf ifc Parme. 
LeSoctob. M. lu prince d'Iicnricbcinont 
(Bel h une). 
M. le marquisduSezval. 
Mad la princesse d'Heiiriche- 
iiimit 'hëlhunc). 

Le a3. M. du Pleisis-CbAlilIon. 
M. deCrttMof. 

M. de Mor.tniii l'I l.ouvois). ' 
M. le iiiiirqiiis de Hoclicchouart» 
M. le vicomte de Monicil. 
M. ic conîte de Swrafieid. 
Le 5 nov. Mad.deYal. 

M. le n»;ii quis de Vemcuil, m- 
trodiicietu' deri ambassadeurs. 

ANNÉE 1733. . 

Le 5 fév. M. lecomtcdeBcihune. 

M. le marquis deClermont. 
Lea8. JM. lecomlcdeLameth. 

M. le comM de Canisi (Carl)on- 

ncl). 

Le 3j mars. M. de Govon-Matignon. 

M. de Barnantane (Puget). 
Le 29. M. de Bnurbon-BussoU 
Le4«vHL M. de Salles. 
Le l4« M. le m.ii qiiis de IToudetot. 

M. de Beaucaire(Pecbepeyrou). 
Le 17 M. le marquis de Béthane. 

• M. le comte do Brienne. 
Le 7 luillcl. M. le marquiâ deGalilTet. 
Le 10. Mad. la princesse deCondé. 

Mad. de Renti. 
Le 96. Mad. Régné de Guercby. 
Mad . de Caslries. 
Mad. de Paulmi (Yojer}. 
Mad. de Sainl-Severin (d'Ara- 

Lcay, M. de iVlonlalcmbcrt. 
l.c i auùl. Mad. de Cli.itcau-MelliaDt. 
Le 1 5 sept. M. de Courtaumer. 

M. de Flavigny. 
Le i5. M. de Cbamnoraul. 
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ANNÂB 1753. 

Le a5 «cpt* M. de Juigné (Leclere). 

M. de Bonflers. 
Le iSocl. M. le con-jtr Ai- 
Le 18. M' Icmaï qub de Yirieu. 
ht M* marquis d'EgrcTille (Ge« 

machc). 

M. de Conflans. 

M. de Guiscar. 
LeaS. M. le doc d'AnriD (PtirdaiUen 

Gondrin) 
Le a wft. M. de Puist l h 

Ilad. dcLaugeron. 
Le 90. M. de Montltarey. 
Le 16. M. de Tollcyran.J . 
Le t5 déc. M. le vicomte de IVoc. 

H. k neomie de Chabot. 



Le 7 janv. 

l.c 19. 
Le 1 1 i'év- 

Lc 5 mars, 
Le 20 

Leaa 

Le 16. 
Lea7. 

LeôavriL 
Le ag. 
Le tbraaî. 
1^ ao. 
Le 39. 

Le ai juin- 

LetSjuill. 
Le ao. 

Le 34. 
Le l'aoAt. 
Le la 

Le 10 oct. 

Le 1%. 
Ui4. 

Le 17. 
Leai. 
3i . 

Le^nov. 



Le 9. 



M. le comte de Lucigiian. 

Mncî. (le Motitbarrv. 
Mad. la duchesse de BeauTïU 
liers. 

Mnd. de Boitom|}ierre. 
M.lccbcTalierd Baiwil, Suisse. 
M. le eut» te de Lusignnn. 
M. le marquis de Monlboissier. 
M. La Beeume^de Montrevei) 
M. le marquis ae Marlxsuf. 
M. d'Antign^ (Damas). 
iSl. le marquis deCastellane. 
M. le marquis de ClioÎMuL 
Milord O'gaîlrî. 
M. le duc de Coigny. 
Mad. de Loslange. 
IêêA. le meréclwle de MirepeiK 

(Lcvis). 
IMad. la duchesse d'Oloane. 
Mad. la marquise de Tallielle. 
, M. de Guines. 
M. de Carvoi^n. 
M. de Jcoflreville (le Danoli). 
M. de Mérinville. 
M. d'Averey (Bériadc). 
Mad. la marécltale duchcese de 
Broglie. 

M. de la Cotte (olBeier dea c1m> 

▼aii-légers). 
M. de Marigny (Poisson). 
M. de Si rans. 
M. Forbia de Janson. 
M. d'Aulxterre (Lussan). 
M. le comte dcGacé» 
M. de Montgiroii. 
M. le comte de Tessé (Froulci). 
Mad. la marquise de ù Châtre. 
Mad. de Brancas. 
M. de Lnngcron (Montlevrier), 
M. le duc de Montmorency. 
M. de Guilry (Cbaumont). 
M. le marquis de Branca». 



ANNÉB t754. 

Le la Mnr. M. d'Oraezan (Duason). 

H. de Yibraye. 

M. le eomte d' Ussy- 
Le i5 déc. M. Je marquis dé Cosleja (de 
Briandoa}» 

Aimte 1755. 

Le tôWtf. M. le marquis de LoragnaU. ' 

M. le comte de Braucas. 
Le 36. M. de Cni.uol (d'Amboise). 
Leomars. Mad. de Mérinville* 

M.deValbelle. 
Le ta. M. de Waldner. 
Lcipavril.M deRoqiicrcuille. 
Leaéniai. Mad. la duchesse de Montmo- 
rency. 

La3i. M. le i-ntnte de (iisofs(Fouqoelj. 

M. de Soulauge. 
Le 6 juin. Mnd. de Castellaoe. 
LeaS. M.deDauvel. 

Biad. Rouillé, femme du mi- 
nistre. 

Mad. la comlcssedeCoigny. 
M. de Lordat, major de la gen- 
darmerie. 
Mnd. de Mesme 
M. de Luzel bourg. 
Mad. de la Tour-du-Pin. 
H. le comte dePd^iMc. 
M. lemarqui»d*Eipogne (Rame- 
fort). 

M. le nrince de Beauvau. 

M. de MonlazL't viiî). 
M. le duc de la Treiiiouille. 
M. de Viliraye. 

M. le comte de la Tour^u-Pin. 
H.deThillefer. 



Le 16 juill. 
Le 17. 

Le a4. 
Lea6. 

LeaB. 
Legaoftt. 

le 90 sept. 
U 95. 
Le 6 oct. 
LeÔnov. 
La 10. 



Le 7 jauT. 
Le 10. 

Le i3. 

Le I 4 'év. 

Le ri luat .'i 

Le i mai. 
Le 17. 

Le 13. 
Le 4 juin. 



Le lajuili. 
Le 19. 



ANNÉE 1756. 

M. le marquisde le Tonr-du-Pf». 

M. le marquis de Prie. 

M. le duc de Beauvillicra. 

M. le comte de Noé. 

Mad. de Soulange. 

Mad. In comtesse de Tc.uc. 

M. le ciuiitc d Ayeii. 

M. de Monteynard. 

M. le comte de MériaTille. 

M. le comte de la Palun (Co- 

horne). 
M. Dcsclioisi. 
Mad. la ducliessc de Biron. 
Mad. la ^ninces-ic de Chiiuay. 
Mad. de l.islelwnne. 
Mad. de Cboiicul (Beaupréj. 
VR le duc deFroDfac. 
Mnd . la f ioomleasede Honlbob 

sicr. 

Mad. de Clioiseul (de Loi^). 
Mad. de Carcado. 
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' ARHÉB 175ft. 

Le j «oAt. Ma d . (I c Roncherolles. 
' Mad. de Moraagier. 

L*9. Had. de Mflchnultj femme du 

minUUrc, 

Le 17. M. Liré (de 1» Bourdonnais). 
Le^ Mad. Je dadmie de ftecbc- 

cbooart. 
Leitoct. M. deThiange. 

M. le baron de Talleyrand. 
Le 16. M. le marquis de Saint-Simoa 

(Rottvroy). 
M. le prinrc âv Tlolsicin. 
Leao. M. d Haussouviile(deCUiron). 
Le 10 oct. Mad. de Broglie. 
Le 39. Med. deSégur. 
Le So, M. d*ArnouvilIe (Machault). 
LesaoT. M. le chevalier de I^oliguae. 
Le 3. Had. la comteMo de Gacé. 
Le i5. H. de Bassompierre. 
Le 1 1 déc lied, la princesae de Fnneer- 

▼iUe. 

ANNÉE 1757. 

Le 1 2 lev. M. le comte de Surgère ( La Ro» 

cbefoucault^. 
Le 10 M. le duc Osoliuski, Polonais 
iesS M. deChoiseulfMeuse). 

Le l4nun. M- le duc de Cosse fBriMO). 

M. de Lalli, Itlaodais. 

M. lo comte de Coeié {BrilHMl)* 
Leat M. d'Hesscristcin. 
Le 33 M. le prince d'Anhalt. 
LcqS h. du Lan (d'AlIcmanl). 

Le 4 avril. M. de Saiot-Cbamans. 
Le i-j jutU. M. deSoDza (Bailly). 

Le3o Mafl fir Ynubccourl. 

Le 3 aodU M. le comte d'Usson (Bonac). 
Le4eepC. Had. de Malespioe, dame de 

rinfaole de Parme. 
LeSoelob. Mad. de Damas. 

M. de Fleury (baillv) (Rosset). 
Le 3 nov. M. de Grcoeville (fifuidrac). 

Had. de Baehi. 
Le 4 M. le comie de Rotigë. 

Le I " déc. M. le coinle de Coigny. 

M. de Iloclicchoiiart ('Fodoas). 

M. le chevalier de Lastic. 

AtmÈE 1758. 

Le4j*nV' M. îe u rirquis de Talleyrand, 

Le 17 liév. M. le €Uii)ie de JNarlwDtie. 

Lesmars. M IcclievalierdeSare-Fîdd. 

Lei5 M. duUidre. 

Lc3t avril. Mad. de CboiscuL 

LeM Vad. la duebcsie de SalnuAi- 

U94 M. d'Avaraj (B<siade). 

M. de Haillv» Gis du eoiii4e. 
M. de Frouiay. 



E LA CODit. SI 

ARHte 1758. 

Le I* nwL M. de La Haje, gentilhonmiede 
la Manche. 
H. le ebevalîer de Be.i >. ij eu, soua- 

gouverneui 

M. le chevalier de La FerrièrCf 
sous-gouverneur. 

M. de Moritesq iinii , geoUl- 
hoinme de la Manche. 

M. l'Évcquc do LimogcSi pré- 
cepteur, (GMtlosquel). 

M. (leMofilaufaefi(laTow-da> 
Pin). 

Le 5 M. de Cucé (Bolsgelio). 

Le tt M. le marqnis de Beizunce. 

M. le comte de Guicbe (Gram- 

mont). 
M. de Laver (d'Héniii). 
Le 1 8 M. le chevalier de Beaufremout. 
Leao M. de Précigny (Groiaai GoU 
bert). 

Le la aoiiU. M. de Mory (La Mii cj. 
Le 95 DOT. M. dcBéthune. 

Mad. la marquise deBéthune.. 
Le6dée. M. de Lupé, gentOhomme de Ut 

Ma n elle. 

Lea3 M. d'Âuticliaoïp ^eaumont). 

ANNÉE 1759. 

Leâjanv. M. le chev»lier de Gooé (Boie- 

gelin). 

Le3fév. M. le marquis de I^yî. 

Le 10 M. le marquis de Houdetot. 

lI,deBoia9elin. 
L« 3 mars. H. le marquis de Tavanne. 
Le 39 ni. le marquis du Roure. 
Leioavril. Mnd. de Cliahanne (La PaUcc). 
LcSjuill. Mad.bpriocesseTrivulce,dBme 

d'honneur de l'biftDte de 

Parme. 

Le 9 H. le duc de CbÂlillon. 

Le i5aoûL Mad. la oomt. de Laval (MonU 
. noccncjr)* 

M. de Binm Mue de fjktnan). 

Le i5 sep. M. d'Angivillers (Flabaul). 

Le 16 M. le maréchal de Clermonl 

(Tonnerre). 
l^aS M. d'Ogninàki, 1 'olonais. 

M. de Branieky (Polonais). 
Le 91 d<e. M. de Seigoela'y (Golbeit), 

ANNÉE 1780, 

Le iSjanT. Mad. la duchesse de Crussol. 

Mad. In duchesse de Rohan 

(Chabot). 
Mad. de Conllans. 
Le -iS M. de GhabaDoe (La Pblisse). 
l^sïfév. M. dUssott (fils de H. de fi^ 

nar;' 

Le 36 .U. le vu uinte de CbuhuL. 
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Le 17 mars. 
Le 4 avril. 



Le a mai. 

Le 1 5 juin. 
1..C 3t)juili. 



ANNÉE 1760. 

M. ie prince Camille île Rnli^n. 
M. le comte de LusAce (pi iuce 

dcf Saxe), 
M. ie Vidame d'Amiens. 
M. de Jumillec (Chapelle) . 

MaJ. de Saluci: (Lur), 
Mad. de SereuU 
Mad. du Roure. 

M. de Buiseelin.geBliUiomnitcle 

la Mauctie. 
Mad. de Castellaae. 
SI. de Sioety, MuMmiveniettr. 
M.deJumillRe. 

M. de Goavwnet (U Tonr-dn- 

Piu). 
M. de ChoiseuL 

M. le comte de Mootault, gentil- 
Ulhomme de la Manche. 

ANNÉE 1761. 

JII. le duc de Yilleqater (d'Au- 

mont). ' 
H. de Moniclan (nwrqiib de 

Woaillei). 

If. le marqiiitdeDuru. 

M d'Arjjnti^s. 
M. de Chambra^. ' 
M. le duc de Charlreii. 
Mad. ia marquiaede Doras. 
Mad. la comtefte de Tavaone. 
Mad. la princesse de Ouémené. 
M. le prmce.de Guistelte 
Mad. la duchene de Coué. 
Mad. In comtesse de BeMmWBl. 
Mad. de litcux. 
Mad. de Boësse. 
Mad. la duchesse deGranmiont. 
Had. deRoya m (Montmorency ). 
H. le marqiiis de Cliahot. 
Mad. de Ciennool - Tonnerre t 

à 'Plombières. 
M. I Archevêque de Desançoil 

(Clioiscul), à Plombières. 
Mad. ia princeaMdeMonaoOfè 

Plombières. 
Had. deChoiMul, h Plombières. 

AHTMÉE 1762. 

Le4 janv. M. le chevalier de Coiguy. 
M. d'Haalefort. 
M. le comte de Scrv 
M. le marquis de Iktsuncc. 

Lei^iati». M. le marquis de Jaigné (La 
Clerc). 

LeSavril. M. le' comte de Marseille (du 

Li.c). 

1.0 tS Mad. la duchesse de Villcquier. 
Le 7 mai. M. I« marquis d« Laver (Chi* 
may), d'Alsace. 



Lo losop 

Le 17 

LeÔoçtob. 
Legdéc. 
Lo II 

l.e la 
Le 16 



Le iSj^nv. 

U8 

Le ig 
Le3r ' 
Le 7 mars. 
Le 3o 
Le 18 mai« 

Ua6 

Loi6juill. 



LeiSnoT. 



ANHÉB 176a. 

Le S moL M. le duc deSaint-Megrfn (Que- 

len La VaugujoD). 
■ Mad, la comteisedoSommièvre, 

à Plombières. 
M. le marquis de Toulongeon. 
M. I e marquis de ToUnol (du 

fiouchet. Souche). 
Mad. la comtesse do Ftout. 
M. le marquis de Montmorciioy 

(Laval). 
M. lo duc d'Havré. 
M. le coinie Duhalay. 
M. le marquis dEspurbès (Lus- 

san). 

M. le marquis de ^lermont (Ga- 

lerande). 
M.le marquis de Nciivv fMclIel), 

oiBctcr des gardes-duH^orps. 

ANNÉE 1763. 

Le lo^nv. H. le marquis de Duras (Bonr^ 
nonTille). 

Leiofév* M. le marquis <I'I"si ar. 
Le a8 M le marquis de Sparre. 
Le tSmors. M. le chevalier de Mooteil. 
Le9l6 M. le comte de Vaiidreuil. 

M. le chevalier de La Luzerne. 

Mnd. la comtcsse do Lastie. 
Le ta avril. M. do Gojon. 
Lc a6 M. le comte de Stain ville (Choi* 

Le la ao&t. M. le marquis d'Harcourt. 
Lo 16 . M. le comte de Yogné. 
Le 18 Mnd. la duchesse n Havfé. 

Leaa Mad. la duchesse de Choiscul. 

Mad. la princesse de Chimay. 
Le 37 Mad. la marquise de MonUni- 

rail (Louvols). 
LcjQ M. le marquis de Mil an. 

Le 3o M. le comte de Grave. 
Lo'i t'oct. Had. la marqulsodo Montmorin 
LetS M le prioœ de Chimsy (Al- 

sacej. 

Le 17 M. de Montmorency. 
Lo99 M. le ninrqtiis de Pout. 

H. le duc de La Hochefoucnuli. 

M. le marquis de Crmoy ^Niil- 

vilaîn). 

M. le prince de Na.ssan. 

M. le marquis de Rosen. 

^I.id. la comtesse de Jumillae. 

Mad. la marquise de M Iran. 
Lo 3i M. le comte d'Estherazi. 

M. le marquis de Bouillé. 
Le 4 DOT* Mad. h marquise de Vérae. 

M. du Château Xeski, Polonab. 

Mad. ia comtesse de L.évy. 
Le 10 dde. M. le prînoo do Guéramé (&»- 
han). 
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ANNKB 1763. 
Le lo die. Mad. laditGiMiied«GoMdOM»> 

M. le marquis de Gouffier. 
11. le marquis de Créquj. 



U3o 



Aimàm 1764. 

. M. le marquis de SoraoB. 
. M. le comte de Lorge. 
M. (le Brassac (Gallard). 
Mad. de Mailly (d'Haucoiii t). 
Mad. la marquise d'Onissaii (Ci- 
Iran). 

Madame la marquise de Gucé 
* (Boisgelin). 
M. la marquis daRochcchouaiid 

(Foduas). 
M. le marqniii d'Onbiaii (Ci- 
tran), 

M. laeomte d'EcquevilIy (Uen- 

nequin). 
M. lechevalicr de Luxembourg. 
Mad. de Berchigay, 
M. le marquis a Ai|^tettll(BB> 
cle). 

Mad. la iii.irquisc de Gcsvres. 
Mad. la comtesse de Bougé. 
M. de Saint* Exu péri, oflieier 

des gardes du-corp.s. 
Mad. la marquise de Sablii (Cul- 

berl Croissi^. 
Mad. la dachcsMi d« La Tré- 
moullle. 

Mad. la rnDr(|ui5c de Rozeo. 
. M. le vicomlc de Bcaunc. 
M. le marquis de Bouzolr.. 
M. le ma rq LUS <Ic Fîtz J[tmcs. 
M. le chevalitir d'iiarcourt. 
M le marquis de LavaL 
M. d'AudIau. 

M. le ebevalier de Fougière , 

sous-gouverneur. 
M. le baron de Licurai, gentil- 
homme de la Manche. 
M. de Baglion,.geotiUioniiiie de 

la Manche. 
H.déHflQtbdtaoïia^BTeriicur. 

AHKÈK 

Le i5 jaay. M. le prince de Naaian (Eaire- 

den). 
M. le comte d'Escar. 
M. le comte (le Rerriis(Pkm). 
M, le comte de ^agut. 
H. H eomle d'Adhémar. 
M. de Roche-Lait) l;ct t. 
M. le comte de Montéclar. 
M. le chevalier de Viricu. 
M. le chevalier de CboiMul 
(Meuse). 



L«6jiiiU. 

Ui6 

UH 

ijC 4 août. 

LeSoet. 

Le 11 
Ui8 

Jt«30 

Ui5 



Le a4 oov 



Le aa déc. 



Ua3 



Le 1 5 fév, 

Le 4 mars. 
Le 18 

Leai 



i« i6avrU 
LeiSiniB. 
LàSo 



UT3jutll 



Lei4Mp> 
Le tSoct. 

Laai 

Ua5 ' 



Le 39 
Le3o 

Lea nov. 
Leao 
Le 99 déc. 



LeiSftT. 
Le 17 



U5 

Le 8. 
Le II. 



Le 19. 
Le«i* 

Le 38 avril. 
Le i8aodt. 

Le :u. 

Le 9 sep. 
Le 171107. 

Le i«* déc. 

Le 17 



A9l!«éB 1765. 

. M. le chevalier de Bouâlers. 
Il ad. la comtesse de I<escui«. 
Mad. la comtesse de Lamelb. 
Ibd. de Benune. 
Mad. .de Champagne. 
Mad. la duchesscde Fronsac. 
Mad. la comtesse de Stuinville. 
Mac! la vicoinlcssc fie I\ar])oniie. 
Mad. la comtesse de Gùors. 
Mad. b comtesse de Buicnçois. 
Mad. la marquise de Piiget. 
M. le chevalier de PugcU 
M. le duc de Lyancoitrt (La R»- 

cberoticaaU). 
M. le chevalier dèBerchigny. 
M. le chevalier de Jaik ui.i t. 
le chevalier de Clin tclux. 
le duc de fieauvillers. 
le comte de Crenol. 
le comte de Cossë (Brissac). 
le marfjiji.<; de Mailly. 

Mad. la pnocessedc Kioski, Po> 

lonaise. 
Mad. de Tavanne. 
M. le comte de Sparre. 
M. le marquis de ChattTCliu. 
Mad. de Boursae. 



M 
M 
M 
M 

M 



ANNÉE 1766. 



(GaU 



M. le marquis de 
lard). 

M. le vioonsta de Laral (Moiit- 

H. Joies de Polignac. 

M. de La Tour-du-Pin. 

M. le chevalier de 8parrc. 

M. le marquis de La Rodie du 

Maine (Appelvoistn). 
Mad. la princesse du Roche- 
fort (Uohan). 
M. le marquis de Aecbefort, 

chef de brigade des gnrdes- 

du-corps. 
M. le comte de Sur^ère (La Ro- 

chcfoucnult). 
M. lemarquisdeâui^ère (La iU»» 

diefimcault). 
M. de CaupcTuii . 
M. le marquis de Pimodaa. 
M. le marquis de Véinc. . 
M. de Buzeiirois. 
M. le marquii de Saiat-Cha- 

raans. 

M. le mardis de Grasse. 
Mad. hi comtesse de Goielie. 

Mad. de Viiieu. 

Mail. In iiiurquise de iVioailIcs. 

M. de Moge. 

^1. le chevalier de Franc. 
.H. le comte de Lowcndal. 
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HONNEURS DE LA COUR. 



AifpréE 1766. 



Leaa déc. H* le marquis du Dresneuxt 
officier des gardes Tniiifi * 



Le S jauv. 



Le g. 
Le la. 

Le i6. 

Le 16. 
Le a6 fév, 

Le 98. 



Le 1 1 mws 

Le II. 
Le 14. 

Le 98. 



Le 4 evril. 



U6. 

Le li. 
Le i5. 

1^ ao. 
Le M. 
Le 19 

Le 8 jttîa. 

1^ iSjuill 

Le 18. 

Le 19. 

Lesg. 



ASHÉE 17&7. 

M. de HoDchenu , exempt des 

gardes du corps. 
M. le marquis de Chérisy, 

exempt des gardes du corps. 
M. (î'AftVy; (les gardes suisses. 
M. lu marquis tle Cbabrilluat 

(Moretonj. 
M. le marquis de Champignel, 
exempt des gardes du corps. 
M. de iVi. rii^erre. 
M d'Ëslerno. 
If. le comte de Pont. 
M. le marqiiij de Trencl. 
M. le comte de Harville. 
M. de Thiboutot. 
.M. de Bousse ville, t*' écuver de 

M. le prince de Liinballe. 
M, le duc de Gesvre.s (Potiers). 
M. de U BiUarderie (Flahaut). 
M. le merqois du Chtlleon. 
M. le marquis de Clarac. 
M. le comte de Sesmaisons. 
M. le marquis de Pardieu. 
H. le comlc.de Genlia (Brttlart). 
M. le comte de T^ieiDOUrs. 
M. comte de RastîgDee 

(Chapt). 
M. le comte de Tran» ( Ydle- 

neuve }* 
M. lcniarquisdcTilli(deBlani). 
M. de Colaiucourt. 
M. de Bourbon Busset (fils). 
Mad. la comtesse de Montmo- 



nn. 

M. de Chantilly. 

M. le marquis an Moutier. 

H. le prince de Lenballe (Pen- 

ihièvre). 
Mad. Ia coroiesse de St. Mëgrin 

(La Vauguyon). 
Mad. de Caiimool (La Force). 
H. le mnrquis de MontSONOU 

(SouchesJ du Bouchée. 
H. le nMrqub de h Roehefou* 

cault. 

Miul. la duchesse de Bcauvil- 
liers. 

Mad. la piiocesse de Tiogrf. 

Mad. de Chauvelio. 

Mnd. h) marquise d'Héiiin(Le- 

vcrt d'AUace). 
Med. le ctmitease de Treos. 
Mad. U princesse de Lembelte 

(Penthièvrc). 
Mad. de Goébriant. 
Mad. k princesse de Groj. 



ANNÉE 1767. 

Le a août. M. d'Àpchon. 

M. le marquis de Grillon. 
Mad. la comicsse de Coîgny 

- (Roi.isy). 

Mad. le diieliesse de Leroehe» 

foocsult* 
Ibd. !■ prioeesae d'Henricho' 

mont. 

Mad. la vicomtesse de Taiaini 

(Chalmazel). 
Le 10. M. de Caumont (La Force). 

M. d-j Villeneuve, genlilljommo 

de la Manche. 
Lei4oct. Mad. In princesse de Poix 

(Noailles). 
M. le coin I ' (t I' Coetlosquet,geil> 

lilkomme de U Manche. 
M. le comte de Lestie, exempt 

d«i prdes dn corps. 

JimiB 1768, 

Le iSjanv. M. le comte de Diuiias, 
l.ea3. M. le cLcvaiiLi de Cossé (Bris- 
sac). 

Le "iS. M. le comte de Beli.sy. 
Lea4 fév. M. le comte de l.a Fane. 

M. le comte de Cu.stine. 
Le ai mars. H. le luarquis d'Épinay (Seiotp> 
Lue). 

M. le comte de Montmoritt* 
M. le cuinie de Briey. 



Le 1 I avril. 
Le i6. 
Le 18. 
LeiSmaL 



M. le marauis de Louvois. 

M. de Rrenan. 

M. de Wargcraonl (Fournier). 
Leai jui;i. M de Montoerré. 
LeajuUL M"* d'Orléans. 
Le 10 aoAt. Mad. la eoroiesse de Picnatelli. 

]\!:i>!, la vit-omtcase de Levai 

(Houiogue). 
Mad. la Qomtesse de Thiange. 
Leo5. Mad.laoomtesaedeNesles(Mail> 
•.V). 

Le 27. IM'^d. de Durfort (iSoailles), 

LeSoct. M. le prince de Bergheu. 

Le 1 1. Mad. la princesse de Pet tfi cn. 

Miid. la inarquiie dtt Lue (Vin* 

timille). 

Le i5. M le comte de La Ble ehe. 

Le 17. M. de Hessenstein. 

M. le comte de Gontaut (Biron). 
Le 1 8. Mad. leoomiesse de Mellel(Neii- 
▼î) 

Le «4 oel. M. le comte de Gestellux. 

M. le comte d'Ossun. 
Le ag. Mad. la comtesse d'Ussoo (Bo- 
nne). 

Mad. de Causan. 
Le3i. M. de rAul>cpinc. 
Le 3 nov. Med. de Metfort. 
Le 9. Mad. d'Argouge*' 
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Ainf±B 1768. 

Lo-ii nov. M.Iein»rf[uîsdeFleurv(Rossct;. 

Le a^. Mad. la comtesse de Brugaion , 

sous-eoiiverna □ te. 
Lca8. M. le chontlicr d« BAani (Ga- 

Jard). 

Le 7 déc. Mad. la marquise de Fietny. 
Le 99. M. ic comte d« firisaj. 

If . Ic comte do RedÉHiODd. 

ANNEE 1769. 

L«9jaav. M. le chevalier d'Ârej (de 

Gouy). 

I^l^meri. M. le comte de Jnuconrt. 

M. le comte de La Tour-do- 
Pin (de la Charce). 
Le 3. M. le cbevalier de Murinais. 

Le 8. M. le marquis de Toaaerrc. 

M. de Mcnou. 
Le iQaTril M. de Waldner. 
Lta4* H. de Montbel, fils du sous- 
gouvernciir du Roi. 

M. d'Allemaat (du L«u). 
La 95. Had. la marquise de Montas- 

quîou . 
M. Je vicomte du Barry. 
H. de Moninuzier 
Le 1 1 juiU. Mad. la duehesae de Chartres. 
La t5. Mad . fa comtesse du B»rry, 
Le i8 jnill. M îf ^ Iromte de Bcroîs (Pierre). 
Le ai. Mnd. ia baronne de Taliey- 
rand. 

Mad. la vteomiasse Jules daPli>> 

lignac. 

La 94. M. le marquis de St. -Simon. 
La 9g. M. le marquis de La Aochaj- 
mont. 

Le 5 aoât. M. le hnron de Flachsianden. 

Le y. M. le marquis d'Àrcambal. 

i.e la. M. le comle d'Ourches. 

Le93»ept. M. le Inron de Yaldner. 

Le t8 oet. M. de La Rivière. 

Le 21. M ! ■ I l BourHonnois. 

Le aâ. M. le chevalier de Maillé. 

Mad. la duchesse de Lîaneourt 
(Rucliefoucaull). 

Mad. la duchesse de Lausun (Bi- 
ron.) 

I.e a^. M. le cbeTslier de La Tour 
(Saint-Qnentin). 

Mad. la niarf|iiise il'TT.irCOUrt. 
Le 8 nov. Mad. d'Iavau , lemine du coii- 

trôleur-géncriil. 
Le 18. M. le prince de Pois (da 

Noaillcs). 
Le aS. M. le marquis de Fumel. 
1.6 9 déc. M. le marquis de La Saxe (Gha« 
BflriHard). 
M. ia marquis da Rieus. 



ÂmÈÊ 1770. 

Laidjanv. M. le eomie de Cambis. 

M . de Canisy, exempt des gar- 
des tlu corps. 
La «5. M. de Vogué. 
U3ftv. M. de Soudaaia. 
La 19. comte da Bakloeourt 

(Teslu). 
M. le comte de Barhançois.' 
La sS. M la comte de Gamache. 

H. le marquis de Courlehonqe. 
La4maM.M. le comia daChatausvCLaB- 
ty)- 

Le 10. M. le chevalier de Scepcam. 

M. )c comte Du Guesclin. 
Le la. M. le duc de Luines. 
La 97. M. le baron deTumel. 

M. deGerfaeTiliicn (Lambartj). 

M. le eorole de DilloD. 
Le 5 1 . M. le vicomte do Jumillac. 
Le a avril. M. le marquis de Bouifiers (Ra- 

roiencourt). 
Le g, M. le comte de Mont!io!^«;icr, 
Le 10. M. le comte de la Chastre. 
Le 17. Mad. la marquise de 8orailS> 
Le ai. M. de Lusignan. 
Le «3. M. le marqnfs d*Hiairriiieoart. 
La t^maL M"*, de Rohan fGuénieiié). 

M- le chevalier d'Âgoult (Vin- 
cent). 

H. le haroDd*Agoult(Yincent). 
La 5 mal. Had. la duchesse de Bourbon. 

M. le ro.Trquis de Lusignan. 
Miidame de Potigoac, dame de 
Mad . In ducheaie deBourbon. 
Le 5. M. le conitp d'Ailly. 
Le n. M. le comte de Russe (Rafclis). 
Le «. M. de Monlezun. 

Le 10. M. le comte de l'Hôpital (Gai- 
itildiy). 

La 19 mai. M. le comte da Touloiise (Lai»> 

trec). 

La t8. H. de ChabrUlaDl (fiaUly» Mo- 

reton). 

Le 10 juin. H. de Serant (Vaish). 

M. le chevalier du Barry. 
La a6 juill. M. le vicomte de BrogUe. 
Le8eoAt. Mad. la duchesse de Villahar- 
moza. 

Le la. M. le baron d'Auvergne. 

Le 19 oet. M. le chevalier d'Eoquerîlly 

(Henaequin). 
Le iS* M. le comte de Barbançon (du 

Prat). 

Le 16. Mad. la marquise de Montmo- 
rency ( Lnval). 
Le 18. M. le marquii Ou Lau (d'Aile- 

mans). 

La96« M. le marquis de Langoii , offi- 
cier des gardes du corps. 
M. le cenMa da Qtiélcn , aiflicier 
des gardes du corits. 
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ANNte 1770. 



La 9 BOV» Mad. la comteue do IHori , daiM 
de Mad. la oonutanc de La 

Marche. 
M. le marquis de Goiiy (d'Arcy). 
H. le comte de La Femmaayfl 

(Le Feron). 
M. le comte de Laugeac (d'Ës- 

pinasse;. 
M. le chevalier d'Escar. 
M. de Schombera. 
M. le comte de Uurfert. 
Si. d'Iroecourt.. 
M. le ehevalier db Dnrforu 



Le 7. 
Le 9. 

Le 10. 

1^ i5. 
Le ao. 
Le 39. 



La St. 



ANNÉB 1771. 



Le 14. 
Le Si. 

Le 16 fév. 
Le 18. 



Le 96. 

Le 6 avril. 
Le i3. 



LeGjany. M. le baron de Bnteuil (Le 

Tonnelli 1 . 
U. le comte d'Âuvet. 
M. le comte d'Altier. 

M. lechcvnlicr (le Barfort. 
M. de Montaiiit, geiililhomroe 

de la Manche. 
M. le chevalier d'Hauleforl. 
M. le chevalier de Laval (Uoolr 
iiioienci ). 
Le4 niar». M. le prince de Salin. 

M. le vicomte de Roquefeuille. 
M. le vicomte de Bounicillc. 
M. le marquis de La Rivière. 
M. le marquis de Levv. 
Le 17 juilL U. de Joussineau ( de Tour» 
donnet). 
H. le vicomte Je Tavannea, fila 

de M. le comte de Sceaux. 
.M. deCrïllonfils. 
H. k eonate de ht Marck, Sis 

du duc d'Aremberg. 
M. le chevalier d'Ar^iejon 

(Nonilles). 
Mad. la vicomtesse de Nar- 
1 (oune. 

M. le comte de filagoac (Ci- 
▼lec). 

Mad. In ! ( mtcssc de Flamnrrns. 

M> le chevalier de MoUcne, 
gealillM(iiiiiM d'hoDiMir. 



Le 99. 



U4- 



Le ^3. 
Le aS. 



Le 16 juin. 
Le i"juill. 

Le 17. 

Le 99. 

Lii*90ût. 



Le n. 

Le ao sept. 
Le 9oct. 

Le i5. 
Le ai. 

Le a6. 
Le 97. 

Le ig. 

Le 3o. 



Le iSnov. 
Le 19 déc. 

M «9- 



ANNÉE 1771. 

Mad. la marquise dUsson. 
Mad. la marqtttfle de Montejr- 

u.trd, femme du ministre. 
Mad. la marquise de Lescures 

( Sommièvre). 
Had. la vicomtaiM de SettU 

(Tavauuc). ' 
M. le marquis de Sailly. 
Mad. de Bojne, iemme du mt- 



Mail. !c f Tour d'Auvergne. 

M . de Bull(.elcy. 
Mlio Du Barry. 

Mtd. la marquise de VînlimiJIc. 
M.lemarquii du OlaizcUcxempt 

des gardes du corps. 
M. le comte de Beaujeu. 
M dePotttavite. 
M. de Tezan 

Mad. la coiule&se du liois do la 
Motte. 

Mad. de Clcrmont d'Amlloise. 
M. de Bourdeilles. 
M. le marquis de MonUigu. 
M. le vicomlede Vibn^e. 
M. le cQmie de Skscé. 
M. de Lauirec (SL-Gettke). 
M. de Lamberty. 
JÂ, de Montault, Ti èrc du gea- 
' ' lilhoinmc de la Maoche. 
H. de Pellagrue. 
M. de la Châtre (Bruillefaetti). 
H. de Narbonne ( Lara ). 
M. le marqob d'Andigné. 
M. le chcv-alier de Moutier. 
M. de la Hochejaquelin. 
If*, le comte de Groin. 
H. de Si î^imon (Golutomer). 

M. de Cavanac. 
M. le marquis de Tremigon. 
M. d'£rlack , cajpttalne aus 
gardes suites. 

M. (le la Iinriiejaqudîn. 
M. de (^uemadeuc. 
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HONHEOBS DE I.à COCK. 17 
MÉMOIRE PAÉSfiNTË AU AQl 

PAK M. DE CROISMAaBy OOMMANOÀHT Lk PETITE ÉCURU. 

1771. 



Le nombre des chasseurs devient si roTisiflf^rablc que l'écurie du Hoi 
ne iiera pas suÛisaute pour fournir dr^ voitures à toutes les personues 
qui se présentent pour avoir 1 honucur de suivre Sa Majesté; chaque 
chasse, il y a quarante à cinquante courtisans, et quelquefois bien 
davantage (samedi a5 février 17719 Miiante-hnit chaaseun). 

Les Princes se promènent Ions les jours; Mesdames Tantes et.Nièqes 
sortent souvent ; il faut encore donner des chevaux à filadame h 
Baupliine lorsqu'ellé veut chasser. 

Il ne paraît pas juste d'augmenter la petite écurie , qui est déjà très 
considérable, f[iii est d'une £»randc dépense, et qui le de viendi^a encore 
davantage lorsque 1 (diu ation de M, k Comte d'Ârtpis sera finie» et 
que ce prince voudi a chasser. 

Si on fixe le nombre des voitures , les chasseurs bien plus nombreux 
se mettent le double de ce que les voilures peuvent contenir, au risque 
iie les hriser, de B*estropier eux-mêmes » et on ose le dire d*nne façon 
qui n'.est pas décente (ils se mettent dix-huitoa vingt dans une gondole)* 

Si Sa Mijeslé étoit dans l'intention de donner des ordres qui pussent 
arrêter la 'foule qui s'étend de jour en jour^ peut-être que le meilleur 
mojen serpîtqueleRoi ne permit de monter dans ses voitures qu'aux 
personnes qui composent la cour, soit par les grands titrer, soit par 
les décoi^tions et par les charges éminenlcs. Mais comme la bonne 
r«oblesse du royaume désire se faire connoilre de Sa Majesté, ceuxquk 
seroient présentés puurroieni avoir permission de faire leur cour à la 
chasse, sans que le Roi fût dans le cas de les mener an rendes-vons» 
Sa Majesté pourroit même consentir qu'ils montassent une fois seule- 
ment dans «je» voitnres» pour qu*ik pussent dire qu'ib ont joui de» 
honneurs accordé a la Noblesse jusqu'à ^» jour. 

De. par le Roi, 

Sa Majesté «'étant fait représenter l'état des personnes de qualité 
auxqudles elle a accordé Thonneur de monter dans ses carrosses et 

de la suivre à la ehasse, et ayant reconnu que le notnlMc s'en est si 
fort aconi depuis (juehjucs années, cjiie les voilures de suite de Sa 
Majesté ne peuvent coiitcnii* tous ceux qui se Ibut inscrire pour la 
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suivre à la chasse; informée d'ailleurs qu'il arrive très souvent que 
raflluence est si groudr qu'il entre dans les voitures un beaucoup plus 
grand nombre de personnes qu'elles n'en doivent contenir, ce qui est 
également contre la sûreté et la décence de ceux qui sont dedans; à 
^oi Toulant pourvoir. Sa Majesté a ordonné et ordonne ceipiî suit : 

ArTICLB PlSHtRB. 

Sa Majesté a 6xé à deux le nomiure de ses voitures de suite. 

Art. II. 

Ceux qui auront des chevaux de la grande ou de la petite écurie pour 
sTii vre Sa !\f ajesté à la chasse y seront préférés à tous autres pour monter 
dans les voitures 

Art. m. 

Dans le cas où les Toitures ne se trouveroient pas l'emplies par ceux 
qui auront des chevaux de Sa Majesté, elle veut que ceux qui sont 
dans l'usage de chasser avec leurs propres chevaux puissent SQ faire 
inscrire suivant l'usage pour avoir place dans les voitui'cs. 

Ait. IV. 

N'entend cependant Sa Majesté que le présent règlement puisse 
empêcher ceux qui voudront aller au rendex-vous de s'y rendre et 
d avoir l'honneur de la suivre a la chasse. 

Fait à Versailles , le 3i décembre 1771. 

Signé LOUIS. 
£t plus basp Fhelippbaux. 



AMIÉB 1772. AlOfte 1772. 

LeaSfér. M. de Causaos, liculenaiit de Le i3 avril. M. le vicomte de 

Boi en Provence. ( MoiiesUT ). 

Le 9 iMiv. M. de Praooblel. M. le chcTaUer de Grussol. 

Le 19. ]f . le marquis de Httlpcou , fill M. le marquis de PfMMMlUl. 

du chancelier. M. de Baibi. 

M de Uocqueburc, neveo de H. de Gain de Hontaigoac, 

M. l'Evcquc de Sentis. fi èi c de l'écuyer cw le 

Le i5. M. le duc de Mortemart. graude écurie. 

M. le marquis de MorteBMlt, M. le comte d'Albon. 

son frère. Le i août. M. le comte d'Affry , a* 61s. 

M. leniarftufBdeNontnet(MMt> Le 10. M. le comte de Grosberg ( Ba- 
vin ). vièrcj. 

Le 18. M. le comte de ilourbon fiussel. Le aO. M le marquis de Peruse (d'Ës- 
Le 90. M. de PonleTCS. car). 
Le4 avril. M. de Galifet. M. le vicomte de L.Tm1)crty. 

Le II, M. de Jumillac, lils du gouvci- l.c a3 déc. M, le vicomte de la Hoclleaj- 

ncor de la Basiille. mout. 
Le i3. M. de Doursoniie. M. le vicomte de la UUdie. 
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ANFCÉB 1772. 

« 

Lea3dée. Mad. la comtesse de Boar- 

deillefl. 
M.'id. la comtesse trAll)Ou. 
Mad. U duchesse de Luzein- 

bonrv. 

Mad. la comtesse d'Harvill* 

( de la Trousse ). 
M. de la Chapelle. 
M. du BUixel, cseni^ des 

gardes du corps. 
M'id. d'Esteriicau. 
Mad. de Raslignac (Chapt). 
Mad. h comtesse de Bottrsoane. 
Mad. la princesse de Masseraiiy 

Espaguole. 
Mad. It maraiiise de la Ri^re. 
H. de la Hociteaymoot. 

AiraiB 177S. 
Man. H. d'EstourmeT. 

Le 8 H. de Mcsine s. 

H. le prince de Nassau Bnbourg, 
fils (lu prince de Nassau. 
Le 1 avril. M. le duc dv Sully (BélhttlMS)* 
Le 17. M. de S;ii:is«val. 

M. le chevalier de BafelSx (de 

Ruiie). 
If. le comte de Ghatenay. 
M. le marquis de Mojria. 
M. le cbevulier de Rupière. 
M. le vicntule de Castetoail* 
M le baron du Goulé. 
M-, de la Queville. 
1^94* M. le cutnic de Hontaosier 
(Crussolj. 
M. le oomle de Honolsteia. 
H. du Braclset ' Hf Florcs-sac). 
lie 97. M de Briges ( MalU-c), écujer 
de la grande écurie. 
M. le haroo de Cnisaol. 
M. le vicomle de Fodoas. 
M. le comte d'Argentmiil ( La 
fiMle). 

LeaS. H. de Tourdonnct (Joussi- 
ncau ) , écuyer de là graade 

écurie 

Ijt 18 mai. H. de Courlwn (Bicnac). 
Le 10 juiU. M. de Morelon ( Chabrilian). 
Le 19. M. de Roffignac. 

1-e 16. M. le chevalier de Janeourt. 

Le 'à aoùl. M. de Roslaiug. 

Le 1 1. M. de Gouy (d'Arey). 

Le K uoy. M. Dicsb«cli. 

Le TLt. M. de Bcrenger, fils. 

M. de liostaing, frère. 

Le 5o. M. le chcvaUer Du Lau ( Dalle- 
mans). 

Le 16 Me. M. le comte de Nenard (de b 

Meoatdière). 



AMIIÉB 1773. 

Le i6dée. M- le marquis de Lort (Sert' 

gnan). 

H. le comte de la Poreal (Dy- 

vonne). 
H. le eoente de Pelbgnie. 

H. le vicomte de Basrhi. 
M. lecomte de Ségur (de Frans). 
M* le eonie de Peyre ( Morei;. 
M. le oumiB d'Eatwèthu ( de 

Sle>>Graiv ). 
M. le comte du Mesntt Stmou. 
M. le chevalier de la Masaa- 

chire. 

M. le baron de QirièlW (de 

Castcliiau ). 
M. le comte de Pruiieloj. 
M> le comte d'ArdUy (aïs Mon- 

tamy). 
M. de la Teissonniêre. 
M. le mnrquiâ de la Hoche- 

jaquetin. 
U. le comte du DelTant. 
M. le marquis de Buffcvant. 
M. le comte de Tracy. 
il. Je comte de Yerdale ( Lo<r- 

bens). 
M. de Luker. 
M. JJiesbach. 
Lea9d4e. H. deSaiigiiae(delfllloCteFë- 

nebn;. 

H. le oooite deCoigny, fils du 

duc 

M. du fiordage , fiU du duc. 

M. le chevalier de Chateuay. 

M. lecomtedeCréquy, le jeune. 

M. deSégur, filsdumartjuis, de- 
puis ministre. 

M. le duc de Bourbon. 

M. de Creoay (Poilvilain).' 

Mad. la comtesse de Chatdok. 

M"* de Rohan (Guémcuc). 

Mad. de Diesbiich. 

Mad. la marquise de CrtVpiy. 

Mad. la vicomtesse du Barry. 

Mh(1. l'i >i''<i I ijuise du fiairy, 

M. ie comie de Fumei. 

M. le comte deS** Hermines. 

Mud. lu comtoie deDurlal(dc 
Surgcrc). 

Mad. la vicomtesse de Hoailles 
(d'Arpajon). 

JomiE 1774. 

Le 8janv. M. le vicomte le Veneur (Til- 
lières). 

Le ro. M.fieGhambors(laBoizière),fils 
de i'écujerde main du Roi. 

M> le baron de Coetinsquet, 
gentilhomme de la Muuclie. 
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Le 3i janv. 
Le 9 mars. 



La lo. 
L« 19. 

Lc^g. 

Le 17 fév. 
Le 19. 
Le 9 a VI il. 



HONKEUBS DE LA COUR. 



La 9. 



L» 16. 



Allâl 1774. 

M. le vicomtp ti'Imecouil. 

M. le mnrqub de Vii icuï , geii- 

tillioiuroe de la Maticlie. 
M. le chevalier de Fitsjeincst 

fils du -doc. 
M. de Carvoisiii. 
M. le comte d« Lambertj. 
H, Grégoire de 8t. Sauveur. 
H. lechevalierdela FerrouBaîa 

(le Fenott). 
M. le marquis de Le Fejetle. 
M. le comte de LaoMlh. 
M. de Tournon. 
M. d'IliilnisU)t. 

M. le priooe de Cbalait , fila de 

M. le emnte de Périgerd. 
M.deFoIleville. ; 
M. de Rongé. 
M. de Seraos (Walali). 
M. d'Albignoc. 
M. le comte de Lods*. 
M. de (loébriaii. 



AHMiB 1775, 



M. de Bulliou. 
Bf . d'Apeîner. 
M . de Toumon^ «ouria du pré- 
cédent.' 
M. de Lomcnie (Itrienne). 
M. le chevalier du Pupct. 
M. le 

Le l6s^t.M. de Moiitatt^nnc de Gain, ci- 
deraat écujer de la grande 
écurie. 

M. te prince Alexandre LuInh 

mirski , l'olonai.H. 
M. de l'Aigle (des Acret). 
M. de Daiiipii-rrc (l'icol), capi- 
taine des gardes fraucaiscs. 
M. le marquis d« le BilJardcrie 

(Flehauij. 
H. le comte de LandrcTille» 
colonel. 

M. le comte de Roiicy (la Ro- 

chefoucaull). 
W. d'Argent ré , frère de l'é- 

vlque de Tagaste. 
'Sï. le prince Saplehl , Polonais. 
U. deS^ Maiuie, neveu deM. de 
Mut. 

Mad. la princesse de Bouillon. 
JU. le iMron de Coetlos^uel. 
M. le comte de Turpin (De- 
nuxei;, fils du cordon rouge. 

ANNÉE 1775. 

l« 4 j«nv. M. de Vassé (Grocncl) , neveu 

de M. de Béringlien. 
Le 16. M. de lloueé. 
Le ao. M. le chevalier de Dillon. 
Maa. II. delà Rocfae Dragon. 



Le 94». 
Le 93. 

LeaoMto. 

Le 37. 
Le 29. 



Le 3i. 
Le i5 dùc. 



Le i" fév. 
Le aa. 



Le 37. 
Le id mars 



1 aj- 
fidi 



M. (\v Vr.S'îi. 

M. le baruD <i }.i IjcJ). 
M. le comte de i'uisignicux. 
%. le comte deGauvillc, capi- 
lûiue des cbasscs de Monsieur. 
M. de la Salle , colotiel. 
Bf • te comte de Moriac , officier 
de gendarmerie. 
Le 97 avril» H. le comte de Pondenat (h 
Roque). 
M. de Sourniac (de Castelas). 
IM. le coinic de Réon (la Paîu) 
officier des gardes du corps, 
de Croismarc, ci-dcvantcom- 
maudaut la petite écurie. 
M. le comte de Galatin (Suisse). 
M. le comte de Gati 1 
M. le comte de Doiliiainson, 

eiempt des gardes du corps. 
M. le comte des Deux PÔnts 
(Forliacli). 



Le M mai. 
Le 97. 

L« i*'sep. M. 

Le 90. 

I.e 27 ocio 
Le 5 dcc. 

Le 10. 



ANMAb 177A. 

Le 4 janv. M. de Cliarltis, HU .dc M. le 
marquis de Castries. 

Le tà, M. le comte GuillaumedcsOeux 
Ponts (Foritach). 

Le l4« M. le marquis de Mirepoix. 

M. le vicomte d'Uoudetot. 

I.C 9 mars. M. le comte de Damas. 

LeSo. . M. le comte de 4fott^Réal (de 
Trévillc). 

I.e 9 avril. M. le comte dé la Gniche. 

Le 27. M. le comte de Cnurv. 

Le 4 niai. M. le baron de Uoll (Suisse). 

Mad. la comtesse de Genlîs 
(Bruslart). 

Le 5. Mad. la marquise de PracomtaL 

Mad. la comtesse de Castries. 

Mad. la comtesse de Cauiliac. 
Le 6. M. leraarquisdc Lnscazcs. 
Le 7. Mad. la comtesse d'.\iiiiiate. 

Le aSaoAt. Mad. la marquise de Gauges 
(Vissée). 

Le 14 sep. M. le pi-tnce de Ligne (Autri- 
chien). 

LeiQQClo. M. le priucc MasimiUea des 

Deux i'unts 
M. le prince de Hesse. 
Lcai oct. ÎVÎ. U- comte de Oltelli, Irlandais. 
Le aG. M. le marquis de Cliampié. 

Le 5o. M. le conttc de Chateiguier (La 

Roche-Posé). 
Le 4 wr, M. le comte de Granges , exempt 

de.* gardes du corjis. 

le comte de i>esmaison$, 
exempt des cardes du corps. 
M. le contte d'Ëscssars, liettte- 
nant-Coloncl. 
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L« 8 BOT. 

U6dée. 
Ui4. 

Le a5 fév. 
Lei^inan. 
La 4. 

U 8. 

Leag. 

Le 10 avril. 

IJC 19. 
U18. 

Le7 joitL 

LCQI oct. 

f.e oS. 

LeaS. 
U6rév. 



ANNÉE 1776. 

M. le coMle d« Merle, fil»d« 
rombeandeiir. 

M. le comte de Mauhourg, pelit- 
heTcu d u maréchal de France. 

11. le marquis de PmUnf pelil- 
fiJs da ministre. 



jamiE 1778. 

H. le comte de îa Roche-Lara - 

Ijcrl. 

M. Je chevalier de RoqueUurc, 
neveu de H. l'Évéque de Sen- 
lis. 

I,c i J. M. le chevalier de la Moussaye, 

onirieraux gardes. 
Lea3. M.IcducdeCniMoi,filsdeBf.le 

dttc dTJzèa. 
Le 5 nmrt. M. le itiarquie DoiidilB(deLoii- 

gastre). 

M. le comte de Valence (Itm'- 
bruoe) fils. 
Le l4> M. le comte d'Avarev, his du 
ministre de la garde-robe de 

Monsieur. 

Le 19. M. le marquis de Rochambeau. 
Le 4*vn)> M. le comte de Pereuse (d'Et- 

cars). 

Le 1$. M. le comte de Biîge (d(B Mal- 
bec) , fil* du premio' éeujer 
de la ffrande wmrie; 

Le t8. M. le comte de Maulénier (Col- ' 
bert). 

Le 97. M. de Sîneti , fils du eeus^u- 

verocur du Roi. 
Le g mai. M. le comte de Boulainvilliers. 



Le a déc. 
Le 9. 
Lead. 
USo. 



MÉM 1777, 

M. le prince de Saint ^fannce, 
iils de M. le prince de Mont- 
barey. 

M. de Macarthi, Irlandais. 
M. le marquis de Foumét. 
M . le viooBle Gtoean de la Bar- 
Ihe. 

M. le comte Adalhert de Péri- 

gord. 

M. le marquis de Carcado, fils 
de M. de Molac. 

M. le marquis dcTîlIy, colODel. La fliv 
M. le baruu de Galaiiu, 
M. le comte dé Sariaboos (Meop) 

frère da cher de brigade. 
M. le marquis de Simianne. 
M. le nvii pii^ de lioessc. 
H. le comte de Orammonl, fils 

du feu Mcnin. 
M. lecomtedeChoiseu! (Pralin), 

a* |)etit-filsdu ministre. 
M. la cmie d# Janeniut. 



Le 5. 
Le 16. 
LaSoMM. 

Le 9. 
Le ta. 



ANIféB 1778. 

Le9nMii« H. kcoastedeSiaiiaiuM, frère 

du préeMent. 
Le iS. M. le vicomte dp R^ihune. 

le comte du Huure (Brissoo). 
Le 95. M. le comte da Barbantane (Pu* 

geO- 

Le s8. Had. la marquise de Bomiiellc. 

Mad la comtesse deBemis (d« 

Pierre). 

M. lemarqtdsdePlik^ur (Chae- 
tenct). 

M. le chevalier de Lameth* 
N. le comte de Lametb. 
M. le TMSomte de Caupenne. 
M* le comte de Montrsquiou , 
cousin du premier éeujer, 

ANNÉE 1779. 

M. le prince de Vaudémont. 
M. le marquis de Cboiseul (Oeil- 
cour). 
M. comie de îihney, 
M. le chcvaliçr de mrbonne. 
M. de Le vis , neveu du capitaine 

des gardes. 
N. le vicomte de Mortemarl. 
M. le prince de Bfioglîe, fil» dn 
maréchal. 

Le 16. M. le comte d'Aster (de Gra- 

moDt). 

Le 90. M. le comte de Lasdc. 

Le ti3. M. le comte de Saint-Georgee. 

cousin de M. dp Yi'r ic. 
Le 39. M. le marquis de 1-a liourdon- 
naje. 

Le 3 avril H. le comte de Puiségur. 

Le 6. Mad . la marquise de Damas (de 

LIvry 

Mad. la marquive d't)stourmeL 
Le 7. M. le vicomtedePDyëgur (Ctiea> 
tenet)> 

Le 16. H. le chevalier Du Hauticr. 

M. de MarceUange* comman- 
deur. 

Le«4 avril. M. le marquis d'Esqueifac. 

M. le comte de Gilberté. 
Le 37. M. le marquis deVaudreuil fils. 
Le ao. M ui. lamarquiscdeRoquelaure. 
Le a juin. M. le comte de Gputeut (de St.> 

Genin). 
Le 1»^ juill. M. de Giroude. 
Le 7. M. deSaiot-Aulaire, oificier des 

gardes du a>rps. 
Le 17. M^id. la marquise de Rocbebm- 

bcrt. 

Le i4 sept. M. de Montalambert. 
Le 1" oct. M. le comte d'Araentenii, cou- 
sin du chef de migade. 
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AmÈB 1779. 



La 1 1 dée. M- i« comte de Brachat, «mpt 

des girde» dn eorp*. 
La 3o. M. la ooml» de Marroiar. 

tmiÈM I78D* 

L« 1 g fé V . Mad. U eemtiasm da Deiiz«Potits 

(Forhiieh) 

Le a m»vs. M. leducdeSuliy (dcficlbune). 

M. le baron de Zitckinantcl. 
Le 6. M. le vicomte de Pleurj (Ru- 

s«tj, iiii (lu duc. 
La lô. M. le vicomte de Levîs, fila dn 

capitaine des gardea. 
Le i3. Mad. la vicomtena d'Iraeconit. 
Le 8 avril. M. !e vicomlc de Pobiatron. 
La l8> M. le comte de Croy. 
La9(). M.deSci-ant, iilsdugouvemanr 

de M. le duc d'Anguu1éma« 
Le 3 mai. ^I. le marquis de l^t Côte. 
Le 5. Madame la oomtassed'Ossan. 
La 6. Madame la amniuisc d ' Osmon . 

H. le marquis d Esauelbec, of" 
. ficiei- des gardes du corps. 
M. de Uufievan, neveu du MNia- 

riovemaur da M* k due 
Anpoulc'rne. 
Le 9. M <lc Hoipiflaurc. 
Le 1 1 . M. If vico'ittti de Gaotinconrt. 
La5i. Mad. de Soucy» aott»-gOttvar- 
aanta. 

Le Sjidn. U. le marquia de Oaai^ (Gaiw 

bonncl). 
M. le comte de Lamfailly. 

Le i4. M:n! I;i rti;t i-quîsc (!o Virieux. 
• Le ao. Mad. la uiarquijc deSoran. 
Le a8. M. le comte de Ligueville» offi- 
cier des gardes du corps. 
H. le chevalier de 1^ Porte (da 
Uian). 

Le 4 juiil. U. lecbcvalicr deMoutaignac(da 
Gain) , chambeilati de Mon* 

sieur, r; levantsnn ccuyerf et 
conimiiiidatit l'ccurie» 
M. le marquis deFonteniUe (La 
Roche;? 

Lt i5. M. lecomtedeLamberti.exempt 

(Ils j^îirdts du corps. 

Le 8 sept. M4«d. la ducbesse de Guiche. 

Bfad. la vicomtCMe de Polas- 

tron. 

Le?i. M. le m.irquis de Lordat (Du- 
tillvj. 

LeSocL M.leberondeBezciival, Suisse. 
Le 3 DOT. M. le marquis de la Ferté. 

M le marquis d'Ourchci. 

M. le comte d'Ovestiucs. 

M. le comte d'Osmond. 
Le 18. M. de Yillefort (karu). 
Le "i-j. M. le baron de Montes()uiou, fils 
dn premier éciiycr 



1780. 

La t*'dic. M. le marquis d'Âumout, fils de 
If. le duc de Villequier. 

Le l3« M. le duc de MontbazoD , fîlsdo 
M. le priuce de Guémeué. 

Le t8* H. le marfiiisd'OsmouL 



Le 4 j^ov. 

Let5. 

U18. 
Leai. 

Le3o. 

LeSrév. 

U8. 

Letomars. 
Le ta. 

Le i5. 

I^aomars 
Le 37. 

Lc5i. 
Le 3 avril. 

Le 7. 

« 

Le9i. 

1^3 mai. 
Le la. 



AHNÉB 1781. 

M. le vicomte de Vaux, fils du 

lieutenant>géncral. 
M. le iturquts de Preyssac. 
Mad. la comtesse de Ségnr. 

M. le marquis de Vilicncti \ c. 
M. le comte de Clermout- i on- 
iicrrc. 

H. le vicotnic de ComingesCrAe* 

ti'ouqucs). 
H* le comte de Périgord (Ar* 

chambeau). 
M. le vkomte Lewis d'Hauleforl. 
M- le comte de ScepeatiS* 81a 

du cbcf de brieadc. 
M. le comte de Nicolay. 
î\l. de Cliainpftpfn^ . 
ii^L le marquis d'Aiizitc.ci-devant 

écuyer da Roi h la ipinde 

écurie. 

M le comte de Coortarrel (de 

Pcscj. 

U. le marquis de Puysésur, frère 
du gouverneur de H. le due 

de Bcurlioii. 



1^9 juin. 
Le t3. 



Le a jutil. 

Le ty. 
Le 30. < 



M. le COU) le de Uochecholurd 

(PouviilcJ. 
M. le comte de Cbalabre, neveu 

de i'évéque de Saint-PonL 
M. le m.irquis de S;ivnrj| capi- 
taine des canibiniers. 
H. Ib marquis de la Savonière. 
M. Icrointc de S.iinte-Croix. 
Bl. le cheviiliwr de Marguerie. 
M. le comte de Gouvcrnet (Le 

Toor-du-Pin). 
Mad. la comtesse de Sctzcval. 
Mad. I.T in.ii (|uis(' du llourc 
M. le marquis de Saiut-filan- 

card (Gonieau), 
5f. le m.nrr|iiis de Grave 1 filsdn 

cnrdoii rouge. )i 
M. le marquis de Lordat, gea- 

tilbomme d'honneur de Mon^ 

sieur. 

M. le m.-irquis de Morant. 

M. le corule ile Vitlla , colouci 
cil second du rcgiineut du 
Roi, dragous. 

M. le vicomte d'Agouli* exempt 
des g.irdes du Corps. 

M. le dur tli- Yalcnliuois. 

Mad. de Villcfort, sous gouver- 
nante (Isarn). 
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iMdm 1781. 

Lb Mpt M. le marquis cle La Tourette, 
officier des (gardes du corps. 
M. le comte de Montmorin. 
M. le chevalier de Yillereau, 
oflicier des gardes du corps. 
M. le comte de Gciiei (L'Espé- 
rons). 

H. le vicomte d'Abtaeflbyac), 

capitaine de cavalerie. 
M. de Geaiïlous , capitulue de 

dragons. 
M. le vicomte de MoDlei^piioii 

(Marsan). 

ANNÉE 1783. 
liC i4i^ov> BI« ^ vicomte de Chembnj. 



ANNâE 1782. 



Le lo oct. 
Ut6. 

U3o. 

LeSnov. 

Le «7. 
Le 3i déc. 



Le M. 
Lei-f«r 



S: 



M. le eomie d'Hareouit. 

. le comte de Durfort. 
. le vicomte de Lomeoie. 
M. le comte de CboiMul (de 
Steinville). 
Le 6. M. le comte de Kerieuz. 
Le "xt. Mari . de Lastic. 
Le 93. M. le marquis de Toaquedec. 
JLe 9 nan. M. le comte Joseph de Meiiett. 
Le i5i M. le comte de Stu^rt, ri-devant 

ècuyer de maia du Hoi. 
Lè 19. M. le comte de Im» (de To- 
Inde). 

Le 3$. M. le merqnis Des Ettars. 

Le 3o. M. le vicnintc Du Rour;^. 
Le 3 avril. M. le ^ comte de Tooaerre 
. . (Touri), eMmpt de» gurdce 

{hi corps. 
Le 6. il. ic comte de Drée. 

Lq 1A> m. le comte de Vennevelle. 

M. lecomte de Hol»c (Carcado). 
W. le beroD de Gotinc. 
M. de Frelon , commandeur. 
M. le comte de Brunier (d'AdJié» 
mar). 

Le lâ. , M. le comte de Boesse. 

H. le comte de St.-Aldegoade. 

M. le marquis du Chayla. 
M. le marquis de Lostanç;e. 
M- le chevalier de Lo»ta u ^ ' - . 

Lê M. M. le comlc de Wcun ( Sarla- 
Lous >, lieutenant des gardes 
du corp.s. 

Le a6. M. le faeroa de Pirch , PrasiicD, 

mettre de camp. 
Le <l ton. M. le baron de Mnckau, fils de 

la souS'^gouveraaotc. 
Le 14. . Mbd. .la-vicomteMe de 'Beau> 

mont. 

Le i5. M. le conilc de Juigué, neveu 
de l'archevêque de Paris. 
M. le Yicomie de Juigtiéf.Devctt 
de l'ardievêqiMa de Puis. 

II. 



Le r6 mai. 

Le 99. 

Le 3 juin. 
"LeS. 

U 14. 

Le 9p. 



LeSjniU. 

Le 4 août. 
Le ig déc. 

Le 94. 
Le 18. 

Le 3i. 



Mad. de la R^rhefnnleniUe. 
M. le comte de l^ierrepont, 
M. le chevalier de MontCMpiiov» 
Mad. ia baronne de Mackau. 
Mad. fa marquise de SeyssevaL 
Mad. 1,1 rnmt( SSL" (îc Causnns. 
Mad. la comtesse de Marbonne 

(Lan). 
M. le comte de Rougf«<f0. 
M. le comte de Mory. 
M. lecontt' ih (Jommène. 
M. le iMfço de iMontcheno. 
M. le comte de La Tovietie, 

offiricr des gardes du ceirps. 
Mad. la marquise de BéoD (La 

Palu). 

M, le cpmte de M aulëon, officier 
des gardes d« corps. 

M. le marquis d'AoîAns (La 

Chatcigiieray). 
M . le prince Joseph de Monaco. 
M. le chevalier de Roll. 
M. le comte de Gh.ibot (Jarnac). 
M. le marquis de Montbourchcr. 
M. le prince de Tarante ( La 

Trteoottle}. 
M. le coÉMedu Haudiier. 



Le,3ojany, 

Le7féTr. 

Le 1 1 . 
Le i3. 

U |5. 

Le 17. 

Le 9t. 



LeaS. 
USavril. 



Le 10. 



JUIlliB'178S. 

M.kharoBdeSteding, Suédois. 

H le marquisdeMouUgu, neveu 

du doyen de Notre-Oaine. 
M. le vicomté de Boursaed* 
Mv le comte de CanUlae (Moat* 

boissier). 
M. le comte de Raffetot. 
M. le comte d'iUlognie. 
M. le marquis de Ballerol. 
M. le viconitf rfe Cnsiiac. 
M. le marquis de Montagu. 

neveu de K. le raerqttb 

Bousoie. 
H. le vicomte de Damas. 
H. le vicomte de INiUfiui; (Sk. 

luce). 

M. lecomte de G>urcy. 

M. le marquis du Dresnay. 

M. le marquis de Choiseul 

M. le chevalier de la Meussaye. 
M. le comte de Ligoerac 

M, le comte d'Harauco u l 

M le marquis de l^uué, oifi> 

cier Ites gardes du corps. 
M. le marquis de Juniiilac. 
M. le comte de Crotsmare , fils 

de l'ancien commandiiil la 

petite écurie. 
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AHIfÉB 1783. 



UaS. 



LeiS 



La loaTxiLM. l« iMn]Otsd« Murcdlaage, 
fils dd coinmtndeur. 

M. le comîr de Bourzac 
JA. ie marquis d'Anières. 
H. I« comte de la Vaulx , frère 
de mad. la muéchala de Ri- 
chelieu. 
M. le comte d'Arclais. 
M. U comle de Malet (de la 

Jorie). . ^ 

U, le Ticomt«de1blet{d« Roc- 

queforl). 
M. le vicomte de Moj. 
M. le comte de Taitlefer. 
M. 1« comte de Pootécoulant, 
fib é» imjor d« girde* du 
corps. ■ 
M. le prince George de BON 

Darmsudt. 
M. le comte de Gand. 
UaSjitiD. llad.kprtneMwdeSnUy(Bé- 
thune). 

Mad. la vicomtesse de Vinti- 
rniHe. 

M . le comte de Fcnen , Suédois. 
M. le comte de LangerOB. 

M. le comte de Mérir, ville. 
M. le chevalier Alesaudre de 

Lamellrl 
Mad. la comtesse de Suinvdlc. 
M. le comte d'AgenoLs, depuis 
duc. 

H. le marquis de la Feuillade. 
M. le comte Henri deStéSÙMii* 
M. le comte de Ridzi. 
M. lecomtedePamy. 
H. le due l>ottdBimlh(IjilUi- 

chefoucauUV 
M. le comte de Chiteauoeuf 

(Randou). 
M ie prince d« Hohenlolie. 
M . le comte de Gmel. 
M. le comte d'Og»nmn,lrlen> 

dais. ' 

M. le «enfuie de la Vmntmy 

Me Feron). 
le marquis de Radiais, 
le elMvelier de St. Simon. 
.... le comte de Linières. 
M. le comte de Galbrd, neveu 

«bM.l'érlqttednPtty 

ANNiB 1784. 

Lei7ianv.M le vicomte de Vergennes 
' ' ( capitaine dae ^ea de le 
Porte). . ^ ■ # j 
Lei.'ma«.M. le comte de Giiunettl (de 

Scylres). 

Ul M. le comte d'Ouicbes, ttls au 

1«< 



Le Q t 



Le a4* 



U9 j^ll- 



Le i5. 
Le i3 oct. 

Le 17. 
Le ai: 

Le q5. 
Le 5o. 



Le 3 Dov. 



Le 6. 

i4- 
Le déc. 



M. 
M. 

M. 



Le 4 mars. 

Le 8. 
Le 9. 



Le 6 avril. 
Le 17. 



Le SI. 

Le 39. 



Le 1 1 mai. 



U i5 



Lb 19. 



Le in- 
Le lojaill. 
Le 93. 

Le 36. 



ANNÉE 1784. 
il. le marquis Duplessis d'Ar- 

tré, nevett de M. ïéfikp» 
e Sees 

M. le cointe de Bozon (TUlte- 

rant). 

M. le baron de Bcaumont 

(d'Aatichamp). 
M. le vicomte deC»oiUec(Moat- 

boisier). 
M. le comte d'Ayat 
M. le comte duLuc(VintimiUc}. 
M . le comte de Boisseulb, frèiv 

dci"cciiy€[ (!e II petite écurie. 
M. le comte de Menou (Victor). 
M. le irieemte de Pruodé. 
M. le marquis de Guitry. 
H. le vicomte de Serans. 
M. le baron de Clozen. 
M. le marquis d'Auvet. 
M. le baron de Galiffet. 
M. le mar(iiii3 de Morard. 
M. le vicomte d'Auvet. 
M. le marquis de CheuvroB. 
M. Ducheyla. 

M. de Croismare, fils du Gor- 
don Rouge. 
M. le comte de Chal>annes. 
H. le comte Frédéric de Cba- 

hauncs. 

M. le comte et M. le chevalier 
de GoDtedes. 

M. le comte de Vérac. 

M. le chevalier Duplessis Cha- 

lillou. 

M. le comte de. U Tour ( en 

Voivrc). 
M. le chevalier de la Porte- 

dXydoche). 
M. le marquis de la TieuviUe 

(St. Chamont). 
M. le comte Arnuiod du Lan 

(d'Allemans). 
M. le marquis de Caillebol (La 

.Salle). 

M. le comte Edouard de Mer» 

guérie. 
M. le comte de Garvoisin. 

M. le comte Patrick de Wale. 
M. le comte Paidiac de Moul- 
lezuu. 

M. le vicomte de Bénéveal 

(Uodèi). 
M. le marquis de Keroiian. 
M. le baron de Pilavailles (La- 

betnt). 

M. le vicomte de la Bédojèreé 
M. le comte de Trévelec. 
M. le comte Roger de Oenias. 

M. le comte de Luxembourg, 
M. le marquis de Sourdis. 
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A'syÉE 178*. 

Otintum M. ie comte de Lupé (Garané.) 

t la H. le marquis de fiolsseulii , 
SL-Huberl. 

Le la DOT. M. le chevalier de BoiueuJht 

frères. 

M le rlievalierds St. Tkvpct 

(Suli rcn). 

M. le raai'quis -de 



M. le comte de Cugnac. 
H. le comle ck> Miir<it. 
M. le vicomte de Vnrgemont 

(Fouroier). 
M. le baron de Gauvillc 
Il le marquis de MoDlatgoac. 
M. le comlc de Oion. 
M. le comte d'Ltbj. 
M. le oaerqttis dlBbfenié du 

Pool Ik'll i nj(er. 
M. le chcv«jiur d'Enferné du 

Pont Hellanger, frcref. 
M. ie chevalier de Roolh. 
H* de Marnésia, commandeur. 
M. le comte d'Osmond. 

H. le comte de Poulpry. 
Le lônov. M. le marqait d'Aos. 
Le94* M. le viromff de Serant, fils dtt 

«ous-gouverneur de M. le duc 

d'An^uléme. 
Le97. M. le viooaue Ueart de Moa- 

leM|tiioa. 

Let'dée. H. iecoro(ed'Éleia|Ms(leF«né- 

Valencey). 

Le 4* M. le vicomte de Tiilj (Blani). 

M. le comte Charles de Damas. 
Le 7. M. le vicomte de Bricqueville 
(le Ltiterne). 

ANNÉE 17«5. 

Le i7jajiv. M. le comte de Yiosmcnil. 

M. le comte d'Ambruinc (de 
Valon). 

Le aJ. M. le comte de Chinou , fils du 

duc <(f Fronsac. 
Le39. H. le comte de Capellis. 

M. le eomte de Nouant. 
Le3 fév. M. le comte du Lut (Saluées). 
Le 7. M. le vicomte de Castellaue. 
Le^. M le comte de Nieusie. 

M. le marquis de Mastio. 

M. le marquis de Caslcllane 
fSainl-Maurice). 
Le 1 1. M. le comte de Broglie. 
Le 17 man. M. le comte de GaloDDe ( Goiir- 
teboune). 

M. le comte de Livry fSanguiuJ. 

M. le comte de Crenolles. 

M. le comte Cliai les Je ^I. non. 

M. le comle Hubert de Diiiou. 



Levevril. 

Le 16. 
1.017. 
Le Mb 



Le 98. 



Le 3 raeL 

Le 7. 

Le la. 



Lt«i. 



Le 6 juin. 
Le i4 oct. 
Le 18. 
Le 7j. 

Le Si. 



OéiMilaoU 
deleSeint* 

Hubert. 
Le S nov. 



ANHÉS 1786* 

.M. le comte de l'Angle (des 

Acres ). 

H. le TieoMte de l'Aigle (des 
Acres). 

M. le eomte de Tonroemire. 

M. le comte de Bouillé. 

M. le comte de VV«lsh (Seran). 

M. le comte de la Martenie! 

M. Je eomte de Stiiaon. 

M. le meitfuis de Chauveliu, 

mnllrc de la garde-robe. 
M. le comte de Fodoas. 
M. le comte d'Élby. 
M. le marqiu's de naigeOOlirt. 
M. le comte de Potet. 
M. le comte de Lubersac. 
H. le baron de Lebermc, frères. 
M. le marquis de Menerd (de le 

Menn i-rfifre). 
M. le vicomte de Clievigoé. 
M le marquis de Saint-iMder. 
M. le chévalier de Mon tesson. 
M. le chevalier de Lmmoy (de 

(>I('r\ auxj. 

M. le marquis de Yelonr (lie 
Lecé). ' ^ 

M. le comte de Neele. 

M. le comte de Ludoee. 

M. le eomte Aroeud de Seen- 
mery (de Fjimtelle). 

M. leeiertiQisde YaladyCIsam). 

M. le comt*- lie Uoaclierolles. 

M le cfacvaiter de La BtOtiiiaje. 

M. le merqw's de Pierreeeur. 

M. le comte de Lannov. 

M. le comte de Rivière. 

U. le comte de Fini (de BMoi- 
vîaen ). 

M . le prinee Loule d* Arembcrg. 

M. le marquis Du Lac. 

M. le comte de Yoloozac. 

M. le oemte de Msunce. 

M. le comte Hippoljte de (jbe« 

' brillau ( Moreton ). 

M. le comte de Miilly. 

M. le comte de Murât. 

M. le comte de la Seuraès. 

M. le rrtnrqiiis f!c Crouchj. 

M. le cil cvalier de Sariac. 

M. le comte de Lenwet (Glift- 

tceu GiR»> 
M. le martfttis de Bleneonr. 
H. le comle de Boisdedcnwte. 
M. le comte des Koys. 
M. le comte Bruno de Boti- 

gelin. 

M. le vicomte Henri de Ikl- 

su ncc . 

M. le cbevalier de BeUtince. 
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AlfNÉB 1785. 

la 7 BOv. • M. le <;oiBt«.d«B(»uerel (Quia- 
tin ). 

M. le comte de Kcrgorlay. 
M. le vicomle de BoUdeDemet. 
Ji. 1« vieointe d« La Fallu* 
M. le comte de La Rociht Lam- 
bert (La Valette). 
Le i4> M. le comte d'Angevillc. 
Le i" déc, M. le baron de Fook , Suédoù. 
Le lo. M. lemarquisde Bnichet(Flor> 
sac ). 

La i4> M. le prince Loui« de Ligna. 

If . le ▼komte BoadiarollM. 
La 19. M. le comte de Yanban (La 

Prêtre). 

AHIf^ 1786. 

Le i3janv. M. le corn le de Levis (Lebarm). 
Le 17. M. le comte de Mclfort. 

M. le marquis de Rîeiiz. 
La %i, M. k baroa de RtfOaci. 

M. la eomiè de Menloirt. 

M. le baron d'Ass:i^, 

M. le vicomte de Toustatu (Ri- 

cbebourg). 
M. le baron d'Hutiolstein. 
M. le vicomte de Bouiilé. 
M. le marquis de HaicM (La 

Condaroioe). 
M. le marquis de Boisdeneroet. 
,M. le marquis Dumeuil. 
M. le marquis de f oucaueU 
M. le comte de RomoaBaail 

(deSigy) 
M. le comte de Castries. 
La 90. M. le comte I 
(Gravier). 

La 3o. M. le prince de Rerel ( Brc^lie). 
La 3 £hr. M. le Ticcmu- Je l'Espiiiasse. 
M. le chevalier de Laixer. 
M. le marquis de Tilleaavve 

(Flamarens). 
M. le marquis de Moiuléard (de 

Rumont). 
H. le marauis du Roux de fieuil 

(deSîgy). 
M. le marquis de Fbnlavioe (da 

Rouffligny ). 
M. le marquisdeBeatuiioot(La 

Baloonie ). 
M. le comte Duciiatcl. 
La 7» M. le comte d'Aubusson. 
Lb It. M. le comte de La Rochefon- 
cault, fîU de M. le duc de 

Li.tnroiir, 
Le i5. M. le vicomte d'Albon. 
Le 20 mars. M. le prince de Talnont. 
La s3. M. le comte Alphonse de Dur- 
fort (Boissières;. 
M. la conte da La Lauremia* 



Ua8. 
La Si.. 



Le 4 afril. 
La II. 



Le t5. 
La 33. 



U8. 



1786. 

II. le comte de ManiUct (da fa 

Roque). 
M. le comte daJlunMj(daI« 

Contour). 
M. le TiaoBla dafldiaraooa (de 

Saint-Pierre). 
M. le comte de Mehereoce (de 

Saint-Pierre). 
M. le vicomle de Carboanièiat. 
M. le comte de Pluvié. 
M. le vicomte de Pardieu. 
M. la marquis de Lambillv. 
M. le (Aevalier da OwBplwra. 
H. le comte Du BoNa§a (Guil. 

laumaoches). 
M. la aurquis Du Baacage (GuU- 

laumanches). 
H. le comte de Pimodan. 
M. le comte de Marconnay. 
M. la marquis de MarooDnaj^ 

frèraa. 

M. le chevalier deMuriiir)i> 
M. le comte de Quatre Bji bcs. 
M. le comte de Montecoi. 
M. le comte d'Astorg, ofBcicr 

des gardes du corps. 
H. le comte Alexandre da 5l- 

Aidegeode. 
ll> le emuta da Boia* 
II. le marqnb da Mann CSarla- 

bous). 
M. le comtad'Rsclignac. 
M. le conte de fialineour 

(Testu). 
M. lecomtede Vnlory. 
M. le oooita de Flotte (d' Aifen- 

çon). 
M. le Comte irAllcn 
M. le ciievalier de tiieucourt. 
M. !ecorotedeCaianipagiié(Gir- 

fnrt). 

iVI. ie marquis de Villers La 
Paye. 

H. la Ticomle de Villers La 
Faye. 

M. le marquis deCI>rvip;né. 
M. le chevalier de Monichcuu. 
M. le comte Gaorga-Goualantin 

de Commène. 
M. le barpn de Malet. 
M« le comte de Bonneval. 
H. le chevalier de Montchenu. 
M. leamrqniadaForsesCParny). 
M. le chevalier da La BmIm- 

foucauit. 
li.lccointed'Afltbly. 
M. le baron de Lescures. 
M. de Gcnislous (Bailly)- 
M. le chevalier daGallard (Ter- 

laube). 
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iTte. 



xmv.K 1787. 



Le $ imi. M. le 

bin) 

M. le marquis ^eUniers. 

M. le comte Sêwtj de Mauléou > 

M. le comte d« SotainiM (d'Ei- 

tut). 

Le iS* M. le comte de BoilAc. 

JLe «o. M. le marquis de GhelaenlinMi 

M. le maïquiii de GesUts (Be* 
totM). 

Le k** juin. M. 1» vkomte de Ségsu (Bfonte- 
lemi). 

Le 19 juîU. M. le comte de Scey. 
Lei70Ci. M. le comte Charles deChabot. 
Le M» M. le vicomte de Ia Leode 
(St.-ÉlienDe). 
M. le chevalier de Parnj (de 

Forges ) 
M. le dievalier de Carbon - 
niiret. 

Le Si. M. de Menard (de k Mener» 

dière). 

M. le cheveUar de le fte4^ 
Lembcrt. 

Le >3 nw. M. le râmte Xerier de Sdion- 

bcrg. 

M. le comte Du Haeet de Ver* 
Hoo, ootonel d'bmnteiie de 

M. le marquis de Riga ud. 
* M. le cemle Fren^ois de le 
P»Un. 

11. le iriceimle de Mongon. 

■ M. le marqtii'i r^p Moiitfcrrsind. 
Le »8. M. le marquis de Lastcrj (Du 

Saillant ). 

Le 9 dée. M. le comte d'.Ëithenii » lilt du 

prince. 

' M. le vicomte de Vsnnoîie. 
IL ie conte de Cavlus. 
U »5. M. le lieion d'&perbés (de Ln*. 

saD }. 

M. le Ticomte de Valou Am- 

brujac ]u 
il. Je nianpits Du kyon». 

ÈOméM 1787. 

Le 4 j»aV. M. le comte Charles de Rouaul. 

M. le chevalier de Robien. 
|je va* ' M. le tnarquis d'Arbouville. 

M. le. comte de Le Mousse. 

M. le baron de Bois d'Aîsj. 
M. le comte-de d'Yvonne. 
M. le marquis de Dreux Brésés 
M. le comte (le Faucigny, pAr- 
1 cnt du rut de Sardaigne. 
Le 7 £iT.. M. le prince de Gamcj (Le- 
. Veugnjoa)> 



Le »9. 



Le A 

Le 37. 
Le 1" mars 

US, 
Lei5. 



La 99. 



M. le chevalier d'Abzac, ci? 

devant écuyer du Roi h la 

grande écurie. 
M. le marquis.de Cbabannes 

Lapalisse. 
M. le ricomte de 

Tonnerre. 
M. le chevalier de 

(Colbert). 
IL de Mottttralt (St-Sivie da 

Saumon t). 
M. le baron de St.-Marsault 

(Gren). 

M. le baron de St.-Mariaalfe 

( Chatelaillon » Gren ). 
M. le chevalier de Ghelaau- 

briand. 
H. levkomled'HaatefeutUe. 

M. le clicvnllcr de Grille, offi- 
cier des j^âi-Jcs du corps. 

M. le comte Du Saillant. * 

M. le chevalier de BUngy. 

M. le marquis de Gizeux (Goop 
tadcs), petil-fils du maréchal. 
, M. le comte Théobald de Walsh 
(Seraot). 

M. 'p viromlc de RufTo. 

M. ie comte de Chauvigny (da 
Blot). 

M. le comte Françoia de Tous* 
tBin( Virày). 

M. le marquis di B rossa r <î. 

M. le vicomte de Viosmenil. 

Vk» ht marquis de La Porte (de> 
Yezin), chef d'escadre. 

M. le vicomte de Chaunac (de 
Lanzac). 

M. le chevalier de Yalprv. 

Mé le oomie Jttesendrè dw Tilly 
(Bliru). 

M. le comte de Barbançois. 

M. lecbevaUer de Bwbençq^* 
ion frère. 

M. le marquis 4^ Grammont 
(Falon) 

M. le marauis de Ikmfontan , 
membre de rèasenUée géné- 
rale des notables en sa qualité 
de premier capiloul gentil- 
homme de la ville de Tou- 
louse , ajant fait* ainsi que 
Isa entres perwnves présen- 
tées, des preuves de noblesse 
au cabinet des ordres du Rot. 

M. le marquif de La 'Fené 
(Meun). 

M. le baron de Le Châtre. 

M. le eowle-de Le Bo'qne Bouil- 
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l« i4 tTril» V. le comie Attgual» de Imb* LeaijkpT. 

bertj. 

Le ai. II. lecoiDl«deF0tiJ«(iiM H<ml- 

chenu). 

M. le coinle Alexandre de Pa- 
ra bère. 
M. le baron d'Anstnide. 
M. le comte Florian de Kergor> 

lay. 

Le j mai. 01. fe marquii de La Roche- 

Stint-Andiré. Lea6. 
M. le clicvnlicr dc La Rodie- 

Sainl-Aadi'é. 
M. le marquis dc Fontanges. 
M. le chevalier de Rollat. 
M. le marquis de Carvoisin. 
Le la* M. 1 ' comte lie l.orgcs. 

M. le comte de Parroj. Le 8 fér. 

M. k comte de Le Doardon- 
ncnche. 

M. le comte de Samt-l'cru-Li- 
goujer. 

M. le marquis de Saint-Maoriee 

(ChaUncis). 
M. le comte de La Panouse. 
H. le marquis defiailj. Le la. 

If. le marqàis de Gras. 

M. le vlr,-inlt- (l'Oi ît'.ills. 

. M. leniarquiii d'Audigné. 
M. le beron d*AHonviUe« frire 

du sous-gouvcrnciir de BMn^ 
seigtitur le Daupliin. 
Les4* M. le comte d'Ai^^uipHtide. Le I0> 

M. le comte de La Motte 
racé). 

M. le marquis de Sennoncs. 
M. de Ferette , commandeur de 

Malle. Le ai., 

M. le luarqaU de Smbj de Mc^ 
laj. 

M. le dievalier Grenedaii>Du- LeaS. 



Ui6. 



Leainin.- H. le comte d'Avaugour (de 

BcllouBt)). 
M. le comte dc Melat. 
M. le vicomte de HonUigut (Fa- 

volsj. 

M. le comte du Botderti. 
M. le comte de Voisins. 
M. le comte de Cherry (Des* 
goûtes). 

Le 6. M. le comte rie Ibrrio. 
I.e a juUl. M. le priucc dc Croy. 

M. le comte de Custinc. 

M. le baron I.ivron, inspco- 
teur d« çavaierie. 
Le i3 ocL M. le marquis de Gambis. 

/Vota. C'est à r<$|ioqne du i" oclobrc 1587 
que la {>elile écurie a éû rvuuie à la grande. 



M. le coritii (!i Maîiony 
M. le comte O'Connel. 
M. lecomte du Bobertl de Cher- 
ville. 

M. le comte de I^amoignon. 
M. le comte Amnd d'AUmi- 
Tille» neveu du sous-^ier- 

neur de M. le Dauphin. 
M. le chevnlicr An lu! m d'Al- 

Jonville, Son frère, ttiem. 
M. le comte Pbl de Saintignoa. 
M. le comte Gibon de Kert- 

souct. 
M. le comte d'Aroc*. 
M. le marquis. Dopuj Mooi- 

brun. 

M. le comte de Vcaulx. 
M. le marquis de MaUlé, hU du 
due. 

M. le comt» Gbarlei de Ra^e- 

court. 

M. le marquis de Traecnsy, 
prévôt de Sensac. 

M. techeiralierd'Assas (de Mon- 

1.1 I ri 1 if r}, 

M. le marquis de Voisios. 
M. le comte'Gespord d'Hoffe- 
lisc. 

M. levicomtede Foucault ( Pont 
Briant). 

M. le chevalier de GaUlebot (de 

la Salle). 
M. le comte dc f ,n^^;i( . 
M. le comte de Los. 
M. le Tieomte de Rhcarthy. 
lU. le comtedeViUeDeuTe(Ba^> 

gvtîiont). 
M. le comte de lïotiniac. 
M. le comte de GbatcaubrîanU 
M. le chevalier du Lac. 
M. le comte Victor de Vibny*. 
M. le comte de Sorans. 
M. le marquis de'GîTrac, a*lile 



du duc (le Lorçc. 



M. le coitilc de Guurjault, fils. 
M. le comte de I.audun. 
M. le comte de Tourdonnet 

( Joussiueau ) , maître de la 

gnrde-iobe de M. le comte 

-d'Artois. 
M. le comte deYicby. 
M. lecomte de ToiicTi imbert. 
Le 8 mars. M. le comte de liërenger, fils 

du chevalier dliomiear de 

Madame. 
M. le vicomte de la Rivière 

(Prédange). 
Le i8* M. le vicomte de Bonoe. 

M. le comte de GhAlons (Uar- 

dooio). 
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1788. 



ANIIÉI 1789. 



la i8nMn-M 



UsS. 



Le 



UiS. 



Le II. 



, le comte de Raimcotirs. 
. le Tnurrjnis de CheflbnUiaes 
(de Pcnlcnlénio). 
M. le chevalier de Corn. 
M. le baron dePontftviMtkBm 
lui u iierinis de D« putlkr W 
rendez-voiu. 
H. le marquis de Flmrj, petit- l»9- 

fils du duc. 
M. le vicomte de Romaoet. 
H. a« tiooBte de Orifimt 

(Deoneville). 
M. le ^comte Henry de fcer- 

M. le marquis île Bavalau 
M. le comte de " ' 

(d'Esluer). 

Le 7 avril. M. le chevalier de Feydit de 
Tersac, frère i» eari à» 

M. le marquis de BtUvIère (le 

H. lecomleduParc de Barville. 
H. le comte du Blaizel, fils 
du lieuienant des |^de» du 

corps. 

AlfKÉB 1789. 

Le 95 jnV'U. le vicomte de Pins, eepilaine Le 17 
au régiment d'Ort^ens. 

M. le marquis de Chaponay- 
Morancay , capitaine au rési- 
m en t de cha sseurs dePiceraw. 
M. le duc de la Force. 
M. le comte Charles de Maillé. 
M. lecomte de Fontette de Som- 
merj 1 capitaÎDC au régiment 
à'Àrlob , dragon*. 
M. Dupac de Belleflirde « capi- 
taine du ine^re de camp ca- 
valerie. 

If. le marquis de Murât , lieute- 
nant en :i*au régiment du Roi 
iafnntcrie, gendre de M* le 
maréchal de Broglie. 
M. de CSom dn Peyrouz, capi- 
taine au régineot de Bour* 
honnais. 
M. le comte d'Aaloi^e, limi* 

lenant^le vetsseau. 
M. le marquis de Bajly , capi» 
taine au régiment de Bejly , 
cavalerie. 
M. le baron d'Harambure, bri- 
gadier des armées du Hoi. 
M. le vicomte Joseph de >iar- 
bonne , lieutenant au régi* 
ment <ûs Brie, infanterie. 
M. le benm de Vaux. 



Le 94. 



1^*97. 



LeaS. 



U5 



U16. 



M. le vicomte de Gerenen, 
major en u* des chesseurs de 

Picardie. 
M. le chevalier Maurice de Ca- 

raman , capitaine na régimenl 

de Noailles, dragons. 
M. le marquis de Bonneval. 
M. le bar.i;i D iiun le, capitaine 

dans Lorraine» dragons. 
H. le comte de Feodnin , de»* 

tîné h une =;rm<î lieutenancc 
dans la compagnie écossaise 
dés ^rdes du corps. 
H. le Tioomle de Vamn, crai- 
taîne an régiment du ocn.- 

, Tri v.'i t (■ r' 1 r . 

M. le comte de Chamisot, cap», 
laine an régiment de Boollen, 

dragons. 

M. le comte de Toustain Li- 
mesy, député de la noblctiek 
l'aMemblée de Rouen. 

M. levioomie d« llb{p, sons, 
lieutenant en premier au ré- 
giment du Rot, infanterie. 

M. le marquis d'Haussonville , 
capitaine au régiment lioyal- 
Cravate. 

M. le marquis deTountcI. 

H. le vicomte de. Turpin de 
Jottbé , capitaine de v«is> 
seau. 

M. le bitron de Pimodan , capi- 
taine au régUnent de Beriy, 
oaTsIerie. 

If . le merqols de Lasiours, so«t- 
dd«-major des gardes du 
corps. 

M. le chevalier de Gbabrillanl. 

M. le chevalier de St. Hermine. 

M. le haron de Nedoncfaelle* 
maréchal des CnmpB dcS Ur- 
. mées du Roi. 

li. le ▼ieomie dn Ptty. 

M. If chrv ilicr de la Tourrltf, 
capiliunc à la suite de k ca- 
valerie. 

11. le comte de Beiloy, officier 
de l'état- major des gardes 
françaises. 

M. le baron de St. Chamans. 

M. le marquis de Crenay, capi- 
taine su régiment de La Fère. 

M. le comte de Hercado , capi- 
taine au régiment de Berry, 
cavalerie. 

N. le clievaKer de k Mire> 
Morv, capilainr nn régiment 
de Uoyal-Nornja<»dic» cava- 
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kmÉE 1789. 

Le tÔmars. M. le vicomte de la Luzerne» 

lils du ministre. 
Lea3. M. le comte Hector de Moo-. 
teytitrt. 
M. rnivitr' de U BriSe, au 
giment du Roi. 
. M. de k Garde de St. Anges, 
souS'lictitennnt au régioMBC 
des lourdes françaises. 
11. le comte de I^icc|uelmont» 
lieutenant au riment «le 
Nassau. 

97« M. leviconUc de la Rrelonnièrt» 
capitaine de vaineau, 
M. le maniiik d'Ue » liéut». 
nant-colond daiégîlMllt é» 

Bioadies. 



ANNÉE 178y. 

Leaj nMini.M. le comte de Hurat de V«r> 
Bines, major du r^inenl de* 

chasseurs d'Alsace. 
M. le marquis de Raffin, C8pi> 

taioe au régiment d'Aitob, 

cavalerie, 
M. le comte de Vasseiol , capi- 

tii i □ e a t ta c h c a u r^imenjl Om^ 

phin , dragons. 

AMiiÉB 1789» iiDSMiiiedale. 

M. le comte de NoaiUct. 
M. le chevalier deSaint-Sinoa. 
M« i« neomie à» Sartiges. 
M. J0 TiopmlB d'AlUer. ' 



* Teae lee noms eempfls dan* oette liMe o«t iU copié» uxtueUement sur le manuscrit déposé 
K archive* du royamne, sana %mbe compta d» k MMièm te «i«lqne»«M dt o&iim» 
doivent être orlbof^lu^ . . i i ■ 
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BÉl'UTATlON 

DU FAMEUX miPHLET DE DULAURE, 

INTITULE : 

IJSTB DES i\OMS DES Ci-D£VAI\T AOBLËS^ ETC. 9 , 

MX WBItli Kit ITINMI. * . 
(Snlte et fin.) 



• « Makqois de GAMPiGNT-âoaYUXV. Son nom e>t Banquet. Ces manfuit tficnt bar 
«^ne àe Tlmnaf Bra^et, <|iii ndieta, en 1^43» des lettots d'ennoUiiiemeBt. » ' 

Le marquis Joseph-Ètlenne de Surville, qui vivait à l'époque de la 
publication de la Lisle des ci-devant Nobles , nous a laissé eu icle des 
Poésies de Clotilde de Siwifille, poésies composées il est "vrai par 
liiî-niéaie ion» le nom d'une de se» anoéires, une généalogie de aa 
maison» originaire du Vivaraisy dans laquelle mention n*est pas faite 
de ces lettre d'anobKssement achetées en i543> Cette généalogie re- 
monte au commencement du xv* siècle. Quoi qu'il en soit, le marquis 
de Snrville, brateofficier qui avait combattu comme volontaire dans 
la guerre des Jnsurgents d'Amérique, émii^ra en 1 791 . Mais étant rentré 
en France avec une mission secrète de Louis XVIII, il fut arrêté» 
condamné à mo^t et exécuté au mois d'octobre 17^. 

« Amxlot... Jeen AMdot, marchaDd de harengs m Orléans, en i5o2, fut père de 
Xuqnet ^Mlot, wntM au parleoienl; «elni-ci le fot de Jean Amdot, maître des 
rcqnlteSf ennobli en i58o. « - 

Cette famille, si fertile en avocats habiles et en magistrats distingués, 
ne co^nmence en* effet sa généalogie qu'à Jacqtfes Ame|ot, seigneur de 
GinneliD, qui épousa Jeanne Vialart» soeur de Tardievéqne de Bomf^, 
œ qni ne donne pas mauTaise idée de son .extraction. Dulaure n'était 
pas homme à laisser mourir en paix un ex^ninistre de Louis XVï; 
aossî» Amelot» qui fut accusé à tort d'avoir coopéré à la captivité de 

• r«f«B. tnnal*', psft S5i « Mb.- 
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Latude, parce que sa famille accorda souvent de« secours à cet ancien 
prisonnier de la Bnsliile, se vit décrété d'accusation et eiifenné dans la 
prison du Luxembourg; le chagrin lui causa une maladie à laquelle 
il succomba, malgré les soins de madame Tardieu Maleyssie qui était 
détenue comme lui. S'il eut vécu (quelques jours de plus, il serait 
monté dans les charrett» de la Conciergerie. Son fib cat le Jbonbeiir 
d*étre oublié dans les prisons jusqu'au 9 tliermidor qai le rendît à 
la liberté. 

« Comte d'àuteoil. Lear véritable nom est Brî^nnet. Ib desceodent de Jean Bri- 
çonnet, marchand, bourgeois de Tours , qui Tul prre de Jean Briçonnet , sccr^>- 
tairedu Roi , receveur général des finances, et qui nioumt en i49^- H oe faul pas les 
conlbnére «ree Icf vicontct d'Anttuil, éool la Mm'citGaaibMilt , et qoa If. é*llMi«r, 
dans une généalogie imprimée en 16^9, m biea voola tnn descendre des aaeieiit sives 
de Booriioa et de Oampierre. a 

La famille des Briçounet, qui compte uu si grand nombre d'illusti-es 
descendants, un cardinal, un chancelier de France, un chancelier de 
Bretagjne, dés évéques, des présidents an parlement, etc., n'avait pas 
encore perdu de aoii éclat à la fin du xvin* aiede pour mériter d*toe 

épargnés par Dulaure. Si ce Zoîle de la noblesse avait pris la peine 
^ovnnrV Histoire généalogique de la maison des Briçonnet, parGn/ 
Bretonneau (Paris, J. Daumalle, 1 6.i 1 , in-/{° ), i I aurait lu à la page 1 8 : 
« Bertrand Briçonnet, natif de Tours, chevalier, maître des requêtes 
de rhôtcl , est le premier connu de la familln. Il \ivnlt sous les rois 
Charles Vet Charles VI. » Quant à ce Jean Bricoimet queDulaurc appelle 
dédaigneusement marchand, bourgeois de Tours, il était juge de Tou- 
raine et conseiller au parlement de Pans. Le comte d'Aulruil émigra 
avec ses lils dont Tun, dit le chevalier d'Âuteuil, figura dans les guerres 
de la Vendée. 

Dulaure attaque en passant les vicomtes de Combaud dUauteuit 
(et non pas Gombanit d*AuteuSl ), dont la généalogie se trouve dans 
le Dictionnaire de la Noblesse, et ne se rattache pas aux sires de 
Bourbon et de IHunpierre. Mais il a paru en elfet sous le nom de 
Pierre d'Hozier an volume in-4° intitulé aussi : Généalogie et alliance 
de la Maison des sieurs de Larbour, dits depuis de Comhnud, sortie 
autrefois puisnee de la première racr de Bour/xin Tion rojalef dès 
avant Van iQOd, en après rendue ai née d iceile pnr la chiUe en femmes 
de deux branches ainées, et aujouni hui par i extinction de toutes les 
autres restée seule de la ligne masculine , etc. Ménage, dans son JIis- 
ùwp$ dê Sablé, pag. attribue eette généalogie imprimée en 1629 
au baron d'Auteuil, auteur de plusieurs bons ouvrages d'bialoire. 

u Maa^ois de Gaaicacs. Leur Don est Rouaull. Jeia Roaault fkt caMliti c« 137a 
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par b iMirie^PbHian. Bb t6M|lliMlisE«Barftfitéri§arhterradt GflOMahai m 
■unrfiiiiât..t • 

Les marquis de Gamaches ii*ont jamais répudié lem* Dom originaire 
de RovAull, qui fut porté par Joacbim Rouault, maréchal de France» 
lequel aida Jeanne d'Arc à délivrer le royaume et à chasser les Anglais. 
Ce maréchal de France ne s'intitulait cependant ifn*éçi^er ( Traité tle 
la Noblesse, par Laroque, pag. )> parce qu*il ne fut armé chevalier 
quedanssa vioiîlesse. Le nom (îe Ronault distinftnait cette fimînerl'rine 
autre famille de Gamachcs, également nolile, qui a donné un graud- 
veneur à la Muison du Roi (vo^^cz Histoire générale de la Maison 
royale de France, tom. 8, pag. 690). Le premier du nom de Rouault 
o*est pas nn Jean Rouault, maire de Poitiers, en iSya, mais Gément 
Rouault, ècuyer, qui avait une compagnie d'arbalétriers an service du 
Roi h La Rochelle en 1537. La seigneurie de Gamacfaes était -entrée 
dans les biens de la maison de Gamaches, par le mariage de Clément 
Rouault, dit Tristan^ fiJs de Clément^ 1" du lùnn, avec Perronndlef 
v icomtesse de Thonars» veuve d'Amaur/^ seigneur de Graon» etc. 

« aâinv-Pntn*. Smi mm est Girignaid. Sa noMctw n'est ni «ndcnne, ni illmm. 

'Jscqnes-Thimoléon Golgoardf président en la Cour des Aides de Vienne» obtint en 
1649 '^'^ lettres palonfeî par IpsrjueUcs la ';pi^«'urîe de Saiut-Priest en Dauphïné (ut 
érigée en vicomté... Le ministre d'aujourd'hui , FraD^oi»-Ënuoiu%ael , fut d'abord ch*- 
vaUer 4e Malte , ensuite ainlNus^Mlenr et msrédnl de ceap en t^So. On né Mit & qnel 
|MMt« j] parviendra en quittant cdni de ministre. ». 

M. le comte de Courchamps s'est chargé de répondre à cet article 
injurieux dans la troisième livraison du Mémorial historique de la 
Nahlesse, en publiant une généalogie détaillée des seigneurs de Gui- 
gnard, vicomtes de Saint-Pk'icst. On y voit que le premier degré de la 
filiation de ces seigneurs remonte à Robert de Guignard (et non Gui- 
gnard sans particule), chevalier, seigneur de Samois et dn Lejrits et» 
Gâtinaisy lequel vivait en i3a5. François-Emmanuel de Goignard- 
Saint-Priest , ministre secretnire d'État, à l'époque de la Révolution, 
émîgra en i7nr et n'nttendit pas le poste où il serait parvenu en 
vtfttt de son inscription sur la Liste des ci'devarU Nobles. 

« Ljmtm» as FiiiKODST cik né à ffains d'an Mms-ftnnier dce aides.i* U hA nammS 
fennier-génénl en 19a l... • 

Pnlaure poursuit sans pitié fai chasse aux fermiersngénéraux, et dans 
cet article il en veut moins à la noblesse qu'à la fortune de la maison 
de Lantage de Sélicourt ( et non de Félicourt). S'il avait mieux re- 
cherché l'origine de cette noblesse , il eût découvert avec joie qu'elle 
était entachée de bâtardise; car François de Lantage» père du ferniier- 
général, était fils naturel de Jean de Lanlage, lieulenant^lonel d'un 
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l'égimeoi de caviWie et d'une demoiselle Renaud. Ce Finiiçoii de 

Lantage accompagna M. de Pomponue-Beliièvre dans ses ambassades 
et devint secrétaire du Roi. Son fils aîiië, qui fut fermter^oénii ^ 
acbeU ie iief de Sélicourt et en prît le nom. 

« Lmomnn, fermiep-géA^l , origiiiab« â» h vîDe d*BI»onif , était 6is d'un fa- 
bricant de drop... Il avait épousé une ierranta de cabaret extrêmement belle. JieqMS 

deVilry, fermier-général, en <1pvint nmonrcux... Le financier C... ealunefiHe, qu*îl 
maria à M. de CIcrmont de Acoci. De ce mariage est née M"* de Clermoat de Aeneli 
qui a époosë H, le comte de Stainville-ChoiseuL.. * 

Encore un fermier-g(?nëral qui sert de prétexte à une attaque contre 
les Maisons de Renel et de Choiseuî ! Quoi qnW en soîl de l'anecdote 
scandaleuse inventée ou répétée pai- Duiaurc, les gént^aioî^ies de ces 
deux maisons n'ont point admis le nom du fermier-général Lemonnier: 
il y est dit seulement que Jacques-Louis-Georges de Clerraont d'Am* 
boise» marquis de Renel, épousa le 2 mars 1745 Marie - Henriette 
lUcîne du Jonquoy, el en eut une fille > Thomasse Thérèse, mariée 
le S aTril 1 76 1 , an cfOmte de StaîuvîUe-Choiient. An reste, on ne {>on- 
Taît être impunément cité dans là Lûte des d-devau Nobles, car si 
kr comte de Stainviile mourut paisiblement peu .de temps après l'on— 
Terture des États-généraux de Hg, aonneren, le doc Clande^Antoine 
de Choiseul-Stainville , émigré en 1793, languit quatre ans dans les 
prisons, cl sa nièce, mariée au prince de Griouildi-Monaoo ^ fut une 
des victimes du tribunal révolution naii^. 

« Doc «Usit. Baslet est le vrai nom des ducs dUzés. Génrà fiit enaobli par 

vdque de Valence en i3o4 ; il était fils de Jean Bastet, apolbicaiiw de Viviers, qvi, 
ca i3oa, aebela U terre de Craual des héritiera à» eeUe maiioo. » 

Fonr conTaincre Dulamne d'enrenr involontaire on de mensonge 
prémédité, il est inutile de faire valoir les ^finéalogies qui placent à la 
fiii du xii' siècle le premier seigneui* d'Uzès, donj; TeiistenGe soit prou* 
vée par des titres authentiques. Il suffit de s'en référer à V Histoire gé- 
néalogique de la Maison royale de France (t. m, p. 762), où l'on 
voit Géraud Bastet, I*' du nom , seiprieur de Crussol par héritage 
paternel. Quant au Gérard ennobli par 1 evéque de Valence en i5o4, 
je ne le reconnais pas dans Géraud Bastet, W du nom, qui, le 
16 janvier i3o4, assista au contrat de mariage d'Aj^mar, seigneur de 
Bressieu et qui avait eu l'évéque de Valence pour .exécuteiu' testamen- 
taire de son p€i« Ponce Bastet, damoiseau. 

« Dqc DR Péthume. Son vrai nom est Béthon on Béthun. Jean de Bélhun, père de 
Itfaxiroilien de Béihune , duc de Sully, ctail un aventurier qui se disait venir d'É- 
cosse. Ïjc maréchal de T.ivanncs , dans se; Mémoires, le traite A'homme de m'ont. Ce 
Jean de Bélhun débaaoha Jcanae de Mdno , iille dn seigneur de Rostoy, cl l'épousa. 
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André Duchesne ie> fit ensuite dcMeiulre des'Bétliaae d« Flandre et ea iut bien ré- 

Dans cet article, l'ignorance ne le cècîe «fu'N la mauvaise foi. André 
Duchesne a fait en un gros volume in-folio la généalogie de la maison 
de Bëlhune et cette généalogie est la meilleure de celles que nous de- 
YODS à ce i>avuut illustre, il u'ebt pas élonnant que le nom de BétKuue 
miétéécnt et prononcé de dÎTerses manières selon les pa^s. Mais Maxi- 
nilien de Bédinne, .qui est amsi populaire sous le nom de Suiljr que 
notre Henri IV, n'était pas fils de Jean de BAhuni oe Jean de Béthun 
Intsenlement son aïeul, èl nous n'avons pas su dëoouTi^irle passage des 
Mémoires de Saulx -Tavannes, dans lequel il est traité avec dédain. 
Jean de Béthune, XIV" du nom, chevalier, véritable descend 
dani des Béthune de Flandre, épousa en iSag Anne '^et non point 
Jeanne; de Melun, dame.de Kosny et de Villeneuve en Chevrie ; il 
eut pour fils Fiiinçois de Béthune, qui fut père de quatre garçons. 
De:» deux qui vécurent, le premiei^, Maximiiien, l" du nom , continua 
la brandie directe, elle-second-en fonm'nne nonreUe qui produisit les 
comtes et les ducs de Cluirost«Béthnne. lé vieux, duc de Cliarost^iiui 
avait consacré sa vie et sa fortune à faire le bien en favorisant toute es- 
pèce d'amélioi^tions utiles au pays, se vit emprisonné pendant la 
Terreur et ne fut sauvé que par le 9 thermidor* Biais son fils, cju'une 
équipée royaliste forra de chercher un asile en France, après avoir 
émigré, f»jt arrêté, traduit en jugement et condamné à morr, au 
inoinent où le respectable duc de Ciiarost sortait de prison pour re> 
prendre sa mission de bienfaisance. . 

'« LeMrc DE LuTMKS. Son nom est Albert. Lujaes , Branles et Cadenet, trois Jam 
fômes conrtisans (le la cour de Louis XIII , si vi!ij>rii(]i > ilms les satires du temps, 
n'avaient d'abord qu'un manteau qu'ils porLaieot tour u tour, lorsqu'ils allaient au 
Louvre?. Leiir pére , Honoré-Albert, étail avoett i Homes. • 

C'est dans les satires du temps que Dulaure a puisé ces faux ren- 
seignements. Luynes , Brantes et C-idenet , qui se mirent en crédit 
à la cour de L#ouis XIII après la mort du maréchal d'Ancre et avant 
le ministère du cardinal de Richelieu , étaient fils d*Honorc d'Âlbert (et 
non Albert tout court), seigneur de Luynes, de Branles, de Cadenet 
et de Mornas, chevalier des ordres du Roi, mâilre dé rartillerie eii 
Languedoc et Provence, 'capitaine -gouverneur de plusieurs places 
fortes, etc. Ce seigvictir, que Dulaure appelle avocat, eut na duel en 
présence de Henri 111 , à Vincennes et tua bravement son adversaire. 
Sri on V Histoire généalogique de la Maison royale de France , le pr^ 
mier de cette famille fut Thomas d'Albert, qui vint s'établir de Tos- 
cane en France, au comment < meut du w*^ siècle, Le duc de Luynes- 
Chevreuse suivit, en sa qualité de noble, le torrent de l'émigration. 
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« Dav M Kuamiiv. hem nom ett Vignerot. EeMéVigncroi , domestique et jonew 
ét Inlli chez te camlîtial de Richelieu , était le dignt proxénète du cardinal. Il le icmt 

si bien dans ses plaisir^ . i|u'i! < onstiitit n lui donner sa CUe. 11 lui snbstiinji fn5iîii<e 
son duché de Richelieu. La mère de Vi|(oorot avait épousé en secondes noces no fau- 
connier. » 

11 ny a pas une assertion vraie ou même soatenable dans cet article. 
René de Vignerot (et non pas Vignerot tout court), dont la fauiille 
remonte à Jean Vignerot, écu^er, "vivant vers 1461, épousa en elFet 
Françoise Du PleMis, Yen? e de Jean-Baptiste de Bamvaa, sœur (etiioii 
pM fille) do 'cardinnl : il était cheratter, scigncnr de Goiirnaj et de 
Glenajr» et il combattît TaillatnmeDt à b journée d*Arqaes. Ce n'eat 
pas là le fiittd'un joueur de lath : au reste, il mourut en 16^5, avant 
que son beaa*frère fùtderemi ninbtre et cardinal. Son fils, Franouia 
de Vignerot, II* du nom, ent pour (ils Armand -Jean de Vigne- 
rot, et celui-ci s'inlilula Du Plessis, duc de Richelîp» , par subslilu- 
lion nnx nom et armes de son grand-oncle. Le dernier duc de Riche- 
lieu en lit;ne directe éraigra plus vite qu'un autre noble, parce que le 
nom du cnrtlinal-ministre était dangereux à porter en temps de révo- 
lutioii démocratique. 

« Duc T.T Saint-Simov. LenrnoUesse et leur forlune sont «i récentes q«e tout le 

monde en est instruit. » 

Le célèbre duc de Sriint-Simon , qui dans ses curieux Mémoires a 
trop souvent et ti'op partialement attaqué len généalogies de ses con- 
temporains, méritait de n'être pas épargné plus qu'eux par Dulauie. 
Néanmoins sa noblesse, que Oulaurc a l'air de sujipuser toute i*écen te, 
rcïnoute sans lacune et sans erreur apparente jusqu'au xiii* siècle; car 
il n'est pas nécessaire d'admettre le système ingénieux qui rattache 
aux anciens comtes de Vernuiidois les seigneurs de Rottrroy-Saiiit- 
Simon. Cette famille paya son tribut à b guillotine : Cbarles-Frençois 
Vermandois Saudricourt de Saint-Simon^ évéque d'Agde, périt la veille 
même du 9 thermidor, qui lui aurait sauvé la tété. 

N Les oocs SX La BocBxroucauo, de Roussr. Leur jiom est Vert. Georges Vert , 
élaliep-boneher, estie pire de ceuo nombreuse postérité de ducs , de comtes , etc. » 

Voilà en deux lignes le procès fait à la maison de La Rochefoucauld! 
Dulaure punit ainsi le duc de I0 Rochefoucauld-'Liancourt de s'être 
prononcé avec chaleur pour la renonciation -aux privilège de la no* 
blesse dans la séance du 4 août i789,à l'Assemblée nationale. Le George 
Vert , étalier-boucher, que Dulaure donne pour auteur à la maison de 
ÏJ» Bochefoucauld, n'a existé probablement que dans son imagination : 
car le premier seigneur de La Roche en Angoumois, nommé Foucauld, 
qui vivait en 1 o 1 9, descendait des Lezignem, selon Ducliesne et Le 
boui^ur. M. le duc de La Rochefoucauld- Liancourt, malgré seasym- 
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pathies génëi*euâ€s pour une réforme «ociale et politiqne qii^il ne 
prévoyait pas devoir être si enTahissante et si souillée de sang^ émigrsi 
en 1793; nais son cousin^ Louis-Alexandre, duc de La Rochefoucauld 
et pair de Fninoe>fut massacré h Gisors* cette même année : maïs ses 
parens, les dettx La Rochefoucauld- Ba^^ers furent ^«oi^és ensemble II 
l'Abbaye par les septembriseurs. Trois lignes de la Liste dêâ ei-dewtnt 
Nobles avaient frappé de proscription cette ancienne et illustre maison , 
pour laquelle le nom de l'auteur des Maximes demandait grâce à 
Pubure. 

« Docs Xt% VibUSKOi. Leur nom est Mcuvitle ; ils «ortent d'un niarchaod de poisson , 
«onb^Slenr de la bondie 4« Fnmfsis I«t, Il est memimmé en la Gliambre dçs Genpies 
«n cette qualité. « 

Les NeutViUe étaient originairement de riches l)t)urgeois de Parij» 
qui 6gurèreiit Hans les charges muiiicipules dès la fin du xiii" siècle. On 
comprend qu Us aïeul possédé jusqu'au xvi*^ siècle uue pierre au poisson 
qu'ils lonaîent k iMil sans défoger en Éien il Icnr Boblesse; or .cette 
noUéne était si bien établie sous le règne de François I*% que Nicolas 
delfenfTÎUey seigneur de rÊqnipéeydeVilleroj, Ghanteloup, ete.,élait 
secrétaire des finances et de la chambre du Roi. Clément Marot» dans 
une dédicace de ses poésies n ce même seigneur de Villeroy, déclare 
voir en pour premier maître et celui seul (hormis les princes) que ja* 
mais je servis, dit-il. « Soit donc < oiism ré ce ]>etît livre à ta prudence» 
noble seigneur de Neuf ville, afin qu'en récompense de certains temps 
que Marot a vécu avec toi en celte vie, lu vives ça-bas après b mort 
avec lui , tant que ses œuvres dureront, m Madame Jeanne-Louise-Con- 
sUnce d'Aumont, deVîlleqnier^ duchesse de Villerojr, n'émigra pas, 
malgré son inscription sur la lÀsff des ci-^Uvant Nobles, et guerroja 
contre la Révolution dans les jietes des ^pâtres ainsi que dans le Petit 

Les d'EiiTRÉes ne M>nt aoUct que depuis deux cent cinquante ans. Cette maison a 

é(é fécoode ea colin*. » 

On trouve un maréchal de France, nommé Raoul d'Estrées , sons 
le r^jne de saint Louis ; mais la i^éuéalogic de celte maison commence 
d'une manière suivie et authentique à Pierre d'Eslrées , dit (Jarboniiel, 
seigneur de Boulant, Hamel , Istres et l'Enclos-Mauroy, en 1457. 
Quant a l'injure adressée aux femmes de cette maison , si féconde en 
hommes de guerre , Dulaure se montre conséquent avec une époque 
qui metuit hors la loi fair national de Charmante GabrieUe, La 
famille de la belle Gabrielle s'était éteinte en 177 j avec le muréehal 
ducd'Estrées. 
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. « Les BovuunmLUKsf, Bourruu et' Làmim a'élftient ommus , U j a cent et»- 
^pn&li au, qu'mx «oviront de lem vîllegc». ■ 

La maison de Boullainvilliers, qui a produit le célèbre historien de 
ce nom , est origini-iire de Pir.irdie et remonte âu xni' siècle. II y eut 
un seigneur de Boullainvilliers tué à la bataille de Nicopolis rn 1396. 
La uiaison de Boufllers, qui ne doit pas moins d'illustraiion à son 
poète, auteur d'Aline reine de Golconde , qu'à ses maréchaux de 
•fnnce, cominenoe sa généalogie régulière ii Enguerrând» leigoeur de 
Boufflen, de Morley et de Ciuiinpignealles, icherâlier, qui TÎml en 1 160. 
Le mâiaon de LdUttun, sortie de celle de Gaumont-Le-Force, une des 
pliis andiennésde Fj:ance , a des titres de Tan 1211^ mais lûle ne parut 
à la cour que sous le règne de Louis Xll. La Liste des ci-devant Noblës 
invita sans doute le chevalier de Boufflers et le duc de Laasun à se 
réfogier dans rémigration. . 

« Les DOC8 DE GaAUMOifT ool^ttouvtent changé de sj^stème généalogique; enfin ils 
•e lent borné» à «e hà» dépendre de la naiim d'iUnv. » 

. Toutes les généalogies de la maison de Gramont (et non de-Gcam* 
nopt) se rattachent invariablenient à la maison d'Aure et com- 
mencent h Sance Garcie d'Aure, 1" du nom, vicomte d'Aster en 
Bigorre , à In fin du xV siècle. Moiëri, La Chesnave-des-Bois et M. de 
Courcelies ont suivi V Histoire généalogique de la Maison royah- de 
France, tome iv, p. 612. \ji duchesse de Gramont (née Choiseal- 
Stdinville.) lut. conduite à l'échafaud le l'j avril 1794^ 

« Le* ItoAii4«s dcsceiideiit11*afidoiDetUqiiedePicrie.R<^r, vieomtedeTumknet 
qui les ennoblil et érigea en fief un petit coin dé k terre <le Noaillea . ... La famille 
de Montmorin ccNiserve enoire une tapisserie où Ton voit on lîoaiUes qui présente les 
plats sur la table. • • 

Il fallait que Dulaure comptât bien sur rignorance aveugle de ses 
lecteurs pour accumuler tant de grossiers mensonges en si peu de mots. 
1Son*seulement on ne trouve pas de Pierre Roger, v i comte de Turenne^ 
soit dans la maison d^Beaufort^ soit dans cell^ de Bouillon, mais encore 
les Noailles, en faveur de qui ce prétendu vicomte de Turenne aurait 
érif^é en fîcf un petit coin de terre, étaient déjà seiij;ncurs du tief de leur 
nom en ios>5, suivant les titres de l'abbaye Saint-IVÎartial de Limoges. 
Quant au INm il les représenté apportant les plats sur ia table, il n'jr a 
rien là de conlt aire aux mœurs de la chevalerie ; car les jeunes nobles 
étaient envoyés comme pages dans les châteaux , pour y apprendre le 
iervice des dames et le métier des armes : les Mémoires de Boucicault 
nous le montrent faisant un pareil'appreutissage, et le foman du Petit ' 
Jehan de Saintré nous initie aux usages et h la vie privëe-de la noblesse. 
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Hait Dnbore urait mieux qoe personne le véritable iens du vieux 
mol dofnettique , qui n'a jamais été pris dans une acception dégradante 
par les anciens écrivains. Quoi qu'il en soit, le duc de Noailles et «es 
deux fils allèrent hors de France se mettre à l'abri de h proscription , 
sans sauver sa belle-iille, la vicomtesse de Noailles,qui ensanglanta 
OM^re une page de la Lùte des d^letfonl Nobles. 

• Lis docs de la Meille&aib. Leur vrai nom est La Porte. Chailes 4e La Portet 
marécTial de la Mcillcraie, piVc dû feu duc de Mazarin, élait fila d'iia wocât «u per- 
lemeot , dont le père était apoihicnirc en Poitou. » 

Charles de La Porte, II* du nom , père du duc de Ma/,inn mort 
en 1713, était fils de Charles de La Porte, I" du nom, seigneur 
de la Lniiaidicre et de la Meiliera^e, gcnlilhomme ordinaire de la 
chambre du Roi , et le père de celui-ci était François de La Porte^ sei- 
gneur dnBoissiety de h Limardiére, de la Jobeliniire, et deViHenenfYe, 
qui épousa en premières noces Claude Bochard , fille d'un conseiller aa 
parlement de Paris» et» en secondes nooes, Bladelène. Cbarlesy fille 
onaeigneur du Plessia^Picquet. La duchesse de Mazarin, née d'Aumont» 
fat arrachée de l'abba^^e de Longchamps où elle s'était retirée pour se 
livrer à la vie ascétique» et elle resta dans les prisons jusqu'à la mort 
de Robespierre. 

« Lb doc dUabcoort tort d'un bftieid d'im ^véque de Bayenx. Jean d^HAKonrt" 
Benmn était jqge à Caen en i545. » 

Bulaure ne oonnaissait-il pas, au moins de réputation» Tadmirable 
généalogie de la maison d'Harcourt» par André de la Roque , formant 
quatre volumes in-folio? La maison d'Harrourt a pour auteur Tur- 
chetil , seipnetîr de Turqueville et de Turquei-aye, vivant vers l'an looi , 
et la branche d'Harcourt-Beuvron, doù sont sortis les ducs d'Har- 
coiirt, commence à Jacques d'Harcourt, seigneur et baron de Beuvron, 
second iils de Gérard d'Harcourt , baron de Bonnestable. Où est le 
bâtard? où l'éréque de Bajeuz? Quant au Jean dUarcourt , y ug'e à 
Cas» en t545 , il fiint bien le reconnaître dans un Jean d'Harcourt, 
seigneur de Fontaine-le-Ifenn » lieutenant pour le Roi au bailliage dè 
Gsen et cajNtainedes nobles de ce bailliage en iSsS, ou dans un autre 
Jean d'Harcourt, seigneur de Groisanville , de Brieux et de Fresnay* 
la -Mère en i54o, ou dans un troisième Jean d'Harcourt, baron de 
Croisj et seigneur de Chastif^noTiville, etc. Au reste, il ne coûtait pas 
pins à Dulaure d'introduire un juge qu'un apothicaire parmi les nobles 
ancêtres du duc d'Harcourt. 

•< Le5 Pardaillan et Mofttespam , suivant le gént'.-ilogiste RoutlUc , descendent 
d'un bâtard d'un chanoine de Lejtoure en Gascogne. » 

Le généalogiste Rouillac pouvait être un babile homme» mais il 
II. 4 
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aurait dû le faire savoir par quelques recherches héraldi<|tM8< Dulaan 

cependant le cite avec autant de confiance que s'il était un dllozier, 
un la Roque, un Duchcsne ou ini Cherrin. î^én<^alo£^'ist«> Rouillac 
a ru le tort do. ne pas inieu>c préciser sa découverte du h;it;iid d'un 
chanoine de Lectoure, ce qui nous expose à croire que ce c fmioine 
peut èli e le père de Pons de Pardaîllan, seigneur de Gondrin, qui 
vivait en 1070. Quand une noblesse remonte au xi* siècle» son 
origina esl assez difficile à établir» mais en revanche il est aisé de la 
calonitiiér. 

T es Cm nMONT-ToKNEBiiE n'rtnîent que consfilU-r* du Dauphin de Viennois : les 
autres (^LtfkMum avaient été domestiques d'un Poltguac , dont un d'eux épousa la 

Dulnure en a bientôt fiîii avec les plus nobles et les plus anciennes 
familles de France : on doit lui tenir compte de n'avoir pas imaginé 
des calomnies plus diffamatoires. Le commencement de In maison de 
Clermont en Dauphiné date du xi* siècle, où Gibaud ou Sihoud, 
seigneur de Clermont et de Saint-Geoire, fut présent à un truite fait 
Fan 1094 entre le comte de Bourgogne et rarchevéque de Vienne. Il 
serait trop long de rechercher quels sont le» aiUrgs Clermont que 
Dulaore signale comme ayant été les domestiques d'un Polignac; car 
les Clermont du Dauphiné ont formé beanconp de branches, ainsi que 
les Clermont de Beauvoisis et les Clermont d*Anjoii. Le comté Stanislas 
de Clermotit-Tonnerre, qui eut rimprodence'de devenir populaire à 
l'Assemblée nationale sans avoir renoncé ?» ?a noblesse et à ses prin- 
cipes d'aifeclion , perdit bientôt cette popularité, et fut assassiné dans 
la nuit du 1 o août. 

« Les MoHTiioswa. L« premier de cette maim était Bouebard-le-Baiim , célèbre 
voleur , que le roi Robert chassa de l'île Saint-Denis où tl avait uae fortercMe, parée 
qn*il allait chaque jour vokr Talilkaje de $8iiit->Deiiîs. » 

Dulaure eût manqué son but , s*U ii*a3raît pas outragé la plus ancienne 
floaison de la noblesse française. Bouchard , 1" du nom , dit le 
Barbu y seigneur de Montmorency, que Dulaure appuie un eéièbre 

ttoleuTt était un des |»rcmieirs seigneurs de la cour du roi Robert. H 
eut un différend avec Vivien , abbé de Saint^Denis , à cause de la forte- 
resse de Fontaine-Basset qu'il tenait à hommage de Tabbé et des reli- 
gieux de ce monastère j mais cedifTéreîul fut terminé par T intervention 
du Roi et de son conseil. Ensuite Boiichai-d accompagna le Roi, son 
suzerain, au siège d'Avalon en Bourgogne. Diilaure a l'air de n'avoir 
pas connu l'histoire généalogique de la maison de Montmorency , com- 
posée par Andie Duchesne, et dans tous les cas, il ne se souvient pas de 
ce qu*étaient les guerres parlicalières des seigneurs à l'époque de la 
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féodalité. Le vertueux Mathieu de Montmerency, qui avnit ?olé la 
déclaration des droits de rhomne et du citoyen en tékeUe la consti- 
tution de 89, se vit ohlii^é de passer en Suissf , pour ne point partage 
ie sort df son frère, I';ibl)é de Laval, qui périt sur Térliafaud, comme 
héritier du nom de ce célèbre voleur Boucbard-ie-iiurbu. 

• Le» n'EiiTueiRt , «n Languedoc , ^ient encore volcan île gnrods chemins au 
commencement du siècle tlcniier. Les hisloricM du Lengnedoe peiieol des iwjHw 
beadita qm nvageeteat la province en i€o5. » 

Aa sortir des troubles de la Ligue, la noblesse du Languedoc, en 
effet y resta encore armée et commit bien dès excès, qui furent réprî> 
més par le gouverneur 4e la province : il fallait des exemples de rigueur 
pour effrayer et contenir les masses. I^s exécutions se succédèreut 
pendant plusieurs années, comme on le voit dans VHist. du Ltm- 
guedoc de dom Vie et dom Vnissette, t. v, p. 497. Parmi ces cvécutions, 
celle des trois frères d'Entragues dut produire une vive impression, 
maii on est forcé de la regarder comme le résultat de la réaction rojn- 
li&te dans le I^nguedoc. Au reste, la maison d'Eutraigues n'attachait 
pas elle-même, au xvii* siècle» un haut prix il sa noblesse, puisque 
Jéuo'd'Entniigues, sieur du Pin, au diocèse d*Uzès,' se désista volon- 
tairement de sa qualité de noble, lors de la recherche des nobles ftfite 
en. 1 666 par M. de Beione * intendant du Languedoc. 

* 

« Les Là MxBrK , les MAtnFvn!K«, retirent Irtir origine d'un insigne brigand 
iximeux sous le nom de Guillemiu de LaMarvk, surnommé le Sanglier des Ar^ 
dennes • 

Suivant V Histoire généal. de la Maison royale de France , les 
comtes de La Marck el les comtes de Mnidevrier tirent leur origine des 
comtes d'Alteiie ou d'AUember;;', d'où sont sortis les ducs de Juliers 
de Clèves, qui se sont alliés à toutes les maisons souveraines de l'Eu- 
rope. Quant au Sanglier des yirdennes , qui a fait la bi uticlie ca- 
dette des seigneurs de Lumain, il était sans doute plus cruel que les 
capitaines de son temps, mais sa férocité tenait beaucoup aux mœurs 
féroces de la guerre à l'époque où il vivait. Son exécution capitale, en 
t485^ fut un acte de politique et non de justice. ■ 

« Les MABQUis DE SooKCHES , dont le vrai nom est Tounel , drsrcndint , ninsî que 
la maison d'AlUgre, île MorinoL do Tounel, qui au xiT* siècle était le vil com- 
plaisant du duc de Berrj. ...» 

MoHnot de Tourzel, conseiller et cbambcllnn du Boi et de Jean, 
duc de Berry , est bien un a ncélre<fes marquis d'Alègre-Tourzel (et non 
d'Allègre); mais les marquis de Sourches appurtiennent à nne famille 
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tottle différente, oii^»iiiaire du Maine , nommée Bouch et ou Bonscliet 
cette frmiUe existait déjà au xin* siècle. T e fils ainé âe Louis du Bou- 
chel, marquis de Sourchcs et du Beîlay, f omte de MonL.oreau, etc., 
dans le dernier s»èr1f> , prit le titre de marquis de Tourzel par donation 
de sa grand'tante maternelle, la comtesse de Rupelmonde. 

. U conrm M Mimia, ««échal At c«»p, descend d'un fameux brigand du 
lwnpfdeliiLi«e,mm»mé Mathieu Merle , qui ëlail 61s d'un r.r.Ipur de laïue de 
la ville d'Uzès, comme le dit M' De Thon. Bu rniit de «es brigandages , il acquil 
la terre de Salvas et «'intitula baron de SaU . 

DeThou a écrit en cfFet que le capitaine Merle était fils d un cardeur 
de laine d'Uzcs; wnis le marquis d'Aubais, f]ui a publié les Mémoires 
de Merle dans le recueil dt s Pièces fugitwes pour servir à l'histoire de 
France, rapporte (lue dans un acte du 2 mars i555, Antoine Merle^ 
pere de Mathieu, se qualifie noble, eiU IHeiionnaire iU h Nobh^se 
cite un arrêt rendu au parlement de Toulouse, le «7 février 1 585, 
dans lequel le même Antoine est qualiBé éctyrer. Le capitaine Merie, 
quoique cracl êi barhm, «Ion le témoîgnajpe des contemporains, se 
fil estimer comme clef de parti , et par son courage et par ses inlcnls 
d'homme de guerre. Ce fut lui qui acheta la seigneurie de Salavas (et 
non Salvas) et la baronnie de la Gorce en Vlvarais. Cette fortune 
llWit pas sans doute une source plus pure que celle des cap.laines 
«rotestants et catholiques de ce temps-lh , qui butinaient aux dépens de 
renneml , mais le r^ipitnine Merle faisait observer une telle discipline 
dans les lieux où li trouvait de la soumission, que ses soldato neussenê^ 
osé y toucher un œuf, aur leur vie, 

.Us L* FATtflE, dont le vmî nom est MoUicr, sont fort anciens, • « 
rendu, célèbres en diverses rencontra. ; n.ais ce qui prouve le vice de l hercdité 
7e la noblesse en parchemin, c'est que la noblesse de l'âme est pe«ai««lk «t point 
du tout hérédiuire. Pendant la Ligue , u« U F.yrtie de h »êi»e se c«.<i.H 

>ait en brigand » 

Le général de La Fayelte était encore populaire, lorsque Dnlaiii^ 
imagina de le louer au préjudice de ses aïèui , mais on commençsit à 
l'accuser sourdement de trahison et de complicité avec les émigrés : on 
le força bicnlAl, pour sauver sa tête, h se réfugier dans un pnys neutre 




gneur de Hautefeuill^ , un des plus braves capitomes royalistes , tué a 
la journée de Goiguac en 1 568. 

« PslMCt DB Coffsi. 

Dulaure, dans cet article purement hialoriiiue, s'attache k prouver 
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que IcsCoiuië descendent d'un page, nommé Belcastel, qui était Tamanl 
«ie Chariot le-Garolinc de la Trémoiiillc, femme de Henri I'% prince d« 
Condë , et qui fut le père 'véritable de Henri II de Condé , né posthump 
en 1 58^. Duburc se sert assez habilement deraiitorité des contempo- 
rains, pour établir ce fait qui restera toujoui^ dans le doute, et qui d ail- 
leurs nedétiiiit pas une filiation réi^ulière. Il faudrait retendue d'une 
liiâ^ertaliou âpéciaie pour relater ou du moins pour combattre celte aS" 
scrtMMi. tmtum deGomléii'apn été h l'abri des pratcriptioiit de la Ter^ 
renr » et le dernier de oe grand nom, le malheureux duc d'Enghien , 
fut traité par le premier ConsiU comme il Tauraît été par Robeaptelre. 

« RosTAinc. Cette maison a toujours eu beaucoup de via^ntioo pour raDtic|uit^ de 
M noblesse et pour son blason. » 

Le premier auteur de celte maison est Gaston de Rostaing» geulU- 
bomme de Jean» duc de Bourbon , au milieu du xV aiède. 

« Les HoaAT desceodenl de Regnnu<] , vicomte de Murât , qui Ait an des compKietft 
de raMassiDât 'dd duc d« Bourgogn e. ■ 

Voici le second article que Dukure consacre aux Mural qu'il pour- 
suivait avec UD acharnement tout particulier en sa qualité de ifeputé 
du département du Puy-de-Dôme» dans lequel la maison de Mwul 
avait tous ses biens. 

M Les d'ËâcoKAiLLEs sont fort aacicas, mais celte maison a fourni un traître et nac 
coda. Loois d'Eseoniliei, quoique atlacU i la maison do Bourgogne, foltti des«MB> 
plices do l'assassinat du duc de Bourgogne au pont de HonteKOfi... M*** d'EwenOles, 
dite Fmleoges , fat une des nellresiee de Louis XIV. » 

Duhnte parle toiyours de l'asiassinat dn duc de Bourgogne comme 
s'il j était présent et comme s'il en connût tous les détails secrets; 
pendant cet assassinat est encore un des faits les plus obscars et les 
plus mystérieux de notre histoire, malgré tout ce qu'on a écrit pou* 

accuser ou disculper le Dauphin. Quant à mademoiselle dcFontanj^es, 
qui mourut empoisonn^^e à vingt ans, elle n'eut pas h; temps d'être une 
des plus prodigues cadns de la cour de Louis XIV . La généalogie delà 
maison de Scorraille (et non d Escorailles) qu'on a fait remonter jus- 
qu'à l'an loSo, est imprimée sommairement dans le Dictionnaire de 
ia Noblesse, 

• Lee Moimoisim sont des CanUlec , nom qui dérive de dden Gé, eanis Ugatus.» 

La pins simple recherche aurait appris k Dulaure que Jean de Beau- 
fort, marquis de CanillaCy n'aj^ant point d'enfant, donna, par contrat 
du 5o avril i5ti » à Jacf|ues de Montboissier (et non Moutboosier), 
son filleni, le marquisat de Gmiilàc^ à condition de porter le nom et 
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les mrmes des'Beanfort. Le premier da nom deMcmliioiMÎer est Hugues» 
Maurice qui irivaît en 966. 

tt La raaison d'EiCABS prétend tenir sa noblesse de Dieu. Saus doute, elle a oublié 
Ic'coDtnit de cation ; car elle ne le fait voiri personne. H. d^Etcars , «U'pnté ft TA*- 
semblée nationale et nn des fugilïfiif s'honore infiniment de ses aïeux. Il oublie , sani 
doute, que Fran«;ois d'Escars , étant chambellan du roi de Nav.irre , trahissait son 
maître pour de l'argent, et, pour conspirer ronirc lui, recevait secrèteTnm! nnp pension 
dn duc de Guise ; convaincu de trahison , li iut hontcui>enient chassé de ia cour. ■ 

Cet article coiilient sans doute une allusion qtie nous ne pouvons 
sntsir aujourdMiuI : Ir comte d'Escars , d«'pulé à l'Assemblée nationale, 
avait peut-<'tro , dans les discussions sur la noblesse, soutenu (jue Dieu 
seul faisait it^ uol)!» s , ;iiiisi que les rois. La maison de Perusse d'Es- 
cai's, qui possétiait de tenip^ Hnuiëiïioriai le comté d'Escars en Limou- 
sin, inscrit en téte de sa généalonie Audonin de Perusse, 1*' du nom, 
seigneur de Saint-Bonnet, en i a8 1 . Quant à François d*EKars , contre 
lequel Bnlaure lance une aucosation historique, DeTfaou se charge 
d'y répondre, en nous apprenant sous Tannée. 1 56 f (lÎT. a8), que 
Françob d'Escars avait été convaincu, par des pièces qu'on disaitëcrites 
de sa main , d*avoir conspiré contre le roi de Navarre qui le chassa de 
sa naMKi ; mais le rot de Navarre le reçut de nimveau et le rétablit 
dans son premier emploi , en lui rendant confiance et amitié an point 
de le faire enti rr dniis le conseil du Roi raniiéc suivanfe. An t este , il est 
aussi tlifltcile lie juj^er les hommes que les cvéïn lueuts pi mî.int le XVl* 
fiiccle où ils peuvent être présentés sous des aspects si dillcrents. 

m HiRBMix. 11 7 a peu de bien à publier aar cette très-noble maison* L*libt«iiie 

n'en p iilo fyiie pour en médire. En i5fi2, un mari-i îi il rie Mirepoix prit par trahison 
Limoiix et ^ iil exercer des cruauté, et relira du pillage de cette ville environ cent 
mille écus. ■» ' 

Dulaure a , sans le vouloir, modéré le chiffre du butin que les histo- 
riens protestants attribuent au maréchal de Mirepoix , savoir, cent 
mille écus d'or ou quatre cent mille cens; mais il est hou de remarquer 
(jue toutes les relations rie la prise de Limoux ont été faites par des 
rcri\ajus attachés au parti de la léfoi au:, J. de Serres, \jà Popeiiuiere, 
'Le Frère de Laval, Théodore de Bèzc, etc. La ville de Mirepoix aj^ant 
été prise sur les Albigeois, en 1 309, elle fut donnée à Guy de Levis, 
I" du nom, en récompense de se» services dans l'armée des Croisés, 
et Guy de Levis commença la branche des sei|;n«irs, comtes et mar- 
quis de Mirepoix. Le comte de Levis-Mirepoix, député' de Paris aux 
Etats-g^n^ux , périt sur l'échafaud en 1794- 

« MoiTTLOc. Il existe encore une maison de ce nom : celui qui l'a illustré esl le 
maréeM ttatae de Montlnc , anieiir des Méwotret qu'il a islitulés CemmtÊttmmt à 
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l'exemple (le Cf^nr. Il tiVxi-^ip point d'ouvmfè OÙ U fiiiité, la solUic et la cnianlé 
se looulreot avec laat (1 impudeace... 

Le reste^de cet article est ane vive critique de ces Mémoires, qui 
• passent pom fniit avec justice pour les plus curieux que nous possé- 
dions sur le matériel de la guerre au xvi'" siècle. Henri IV les appelnit 
la Bible des soldais. 11 est \rai que Monlluc, lieulenant-générni de 
la Guïenne en i564, voulut rivaliser de cruauté avec le baron des 
Adrets, chef des protestants, et multiplia les exécutions de maniiTe à 
mériter .le surnom de boucher royaliste; mais ces exéeutiotis mêmes, 
raodniées par lai avec, noe odieuse galté, ont besoin , pour être bien 
appréciées I d*être considérées dn point de vue politiqge et fanaliqne 
de répoqne. 

« Lusiohak est un grand nom aux feux <le beaucoup d'historiens et de|{énëaio|^«leâ, 
et ce grand mam fl M édui de plniieiin peliIftiMmHnet et de quelques s^érett. Cette 
meiMn préMod descendre d'un être iamatoid , d'une fée , de la fée Mél usine. Hugues 
de Lusîgnan, après avoir rendu hommage à Alphonse, frère de snînt Louis , se ritr uin 
et Tint braver ce prince. Le roi de France lui déclara la guerre. Le noble Lusipiao 
eut la noblesse d'empoisonner tous les puits situés sur la route de ee saint roi... m 

Par un rapprochement bizarre, on proposa d'empoisonner les puîts, 
les fontaines et même les rivièies, lorsque les Autrichiens entrèi rtit 
en France et s'avanoèrent à travers la Champa^^ne; mais cette propo- 
sition offrait trop d'inconvénients pour être acceptée. Un pareil moyen 
de résistance désespérée n'était pas plus illicite en t2^i, dans un temps 
de mœurs rudes etbaiiiares, qa*en 1795, dans le siècle des lumières et 
de la philosophie. Quant à la fée Mélusine» cpii n*est pas plus absurde 
^le la louve df^ RomuIus, tant il est vrai que les hommes de toutes 
les époques ont cherché à entourer de fables les origines les plus res* 
pectables, Dulanre devait connaître une très-curieuse dissertation du 
savant Bullcl, sur ce sujet encore populaire dons le Poitou, Brnnfôme 
raconte que, lors de la destruction du vii nx château de Lusiiiimu par 
le duc de Monlpensier, les vieilles femmes dirent à Catherine de Mé- 
dicis qu'elles voyaient (juekjucioiîî la fée venir à la fontiine^e baigtwr 
moitié le corps d'une très -belle dtune et Vautre moitié en serpent. 
Dulaure ne comprenait pas la poésie de ces traditions, mais il aurait 
d6 se rappeler que le nom de Lusignan ou Lezignem fut' associé glo* 
riensement à rbistoice de» conquêtes de la Tenre^inte. 

M SAfn,x. Cette matsou est plus nnciennc qm* la monarrMc Suivant la généalogie 
qu'es a iiiile un nommé Sicart » ancien intendant de lu niaisuti , elle descend d'un 
Reouin, neaiaië Fausiat de Saolx, comte d'Autun , qui résidait en la ville de Saoue- 
U«u. En aa5, ton frère fit bAlir uu château appelé SkVvsi''lé^Dm » et tous les Saulx 

i\r Frnnt-p deîrenflriit de rctle foiirce... I^"S seigneurs celle maison ont porh^ Inng- 
teDi|M,à l'excuiple de plusieurs autres aiaiâons iUnslres de France, le surnom glu- 
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rieax d'une bête canuinî^re. Thomas de Saals éliit surnommé le Loup, et Jean , son 
Ois aîné, dît le Louveton le Petit Loup- Gnv, rnmte du Cliftteaadc Sanix, le premier 
de celle maison dont l'histoire fusse mention , aurait été inconnu sans les bripind(^g«( 
qui oUigèrent l'abbé de Saint-Bénigne de Dijon à porter des plainte» contra lai à l*é- 
véqae d« I^ngras. » 

Je n'ai jamais eu coiiiiaiii&aiice de celle gëiiënlop;ie fabtilense de 1» 
maison de Saulx, et le nom de son auleur ne se trouve même (inns 
aucune biographie. La vërilable généalogie , rapportée dans ï Histoire 
généalogique de la Maison royale de France, tom. vu , pag. ^59, ne 
▼a pas au cklà d« Gn^ ou Widon, par la grâce de Dieu, oomle de 
Smtz, en io86.\«.. Tiiomas de Saidx» dit le Loup, aînai que non fil» 
Jean le Zouivr, étaient de la brancliedes seigneurs de Veotoux et vivaient 
dans la seconde moitié du xvi* siècle ; quant nu Guy, qui eut «Tec 
l'abl>é deSain t-Bénigne de Dijon certains difiShvnds suivis de guerre que 
Dulaure qualifie de brigandages, ce n'est pas sans doute le premier 
comte de Snulx qui ne nous est ronmi <fnp par la donation d'une terre 
faite à l'abbaye dr Conques : ce peut être un àf ses descendants qui 
furent plusieui s foi^ eu querelle avec les abbés feudataires ou suze- 
rains des terres possétiées par la maison de Saulx, et qui s'en réfé- 
rèrent toujours à l'arbitrage de l'évèque de Langres, parce que les 
OfHiites de Saulx descendaient des anciens comtes de Langres. An reste» 
Dulaare» ici comme ailleurs /ne comprend rien a l'organisation féo- 
dale ni aux mœurs de la chevalerie du mojen flge. Des quatre branches 
de la maison de Saulx existant à l'époque de la Révolution, celle de 
Saulx*Tavannes est la seule qui ne soit pas éteinte aujonrd*lini. 

« Tt'EspfNCHAr es! nnn mnicnn rornminandable par SOn ancieilMié, Mt alUaDCMy 
mais point du tout par son bonnéleté et ses vertus civiques... • 

Dulanre^ en répétant les mêmes imputations contre les d'Ëspinchal 
d'Auvergne, satisfiiitsansdoiiteà un ressentiment, et croît se faire des 
titres à l'estime populaire dans le département du Puy-de-Dôme qui 
ra\ait élu député. On doit supposer que les héritiers d'un nom qui était 
encore en Itorreur clans Ui Litna'^ne d Auvergne, à.t^vi\% Gaspar d, mar- 
quis d'£spinchal^ n'ai tendirent pas en France ieifct lernbie des 
dénonciations de Dulaure. 

9 GoEMADBuc, en Bretagne, est une niaison furt entêtée de sa noblesse. Thomas ils 
Gucmadeuc fut condamné m 1 (îi ^ m dernier supplice et fut exécuté à Paris, pour 
nvoir assassiné le baron de Ncvet el le :iénéchal de Châtillon , sous prétexte de lui de- 
mander justice , pour avoir deux feift de suite bit déterrer le corps mort de la mère 
de ce iéaéeliel , et Tavoir jeté deM vn étang , afin de te priver de la sépulture* » 

Cetartu If prouve avec ({uelle précipitation Dulaure rassemblait les 
documents qu'il jugeait propres à diÛàmcr la Noblesse en corps. La 
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famille de Gaemadenc est sans doute une des j^ua anciennes ét la Bre-> 
tagne, et les histoires de cette province nous rappellent souvent ce 
nom brfîton qui se trouve mêlé aux principaux événements politiques. 
Thomas de Guematleuc, qui fut décapité en 1Ô17 , avait joué un rôle 
actif dans les guerres de la Ligue : il était gouvei*neur de Fougères pow 
le Roi» et, durant les États de Bretagne tenus à Rennes, il eut une 
qnerelle me le Baron de Nefet an sii|iet d'ime piMmee et le tu ea 
duel. Les loia contre lea dneb étaient en YÎgnenPy et le niaréctud de 
Brissac , lîentenMit du Roi en BnltÊf^p assembla des ti'onp«s pour 
aller aaii^ger le baron de Gnemadeuc dans la Tille de Foogèrea. Le 
gouverneur, quoique ne manqiuint pas d'amis, préféra remettre la ville 
aux mains du lieutenant du Roi. Le baron de Guemadeuc, une fois 
amené à la Conciergerie de Paris, se vit poursuivi par la vengeance 
des parenb. ilu baron de Nevet et fut condamné à mort, malgré les 
démarches de sa femme et de sa famille: u C'est la justice qui fait 
régner les roîs, répondit le jeune Roi à la baronne de Guemadenc , je 
la doit à mes sujets , et ^en cet endroit, je dois préférer justice à mliè* 
rÎGOfde. Ponr ses biena <|nî meaont confiaqnést je vouft lea redonne* n 
Dulaure a copié aana diacemement et sans critic|ne Tinlitiilé de Tarrét 
dans le Mercure F)nnfais, t. t« p. 99. An reste le baron de Guema- 
denc, qui périt si malheareiiaement pour s*étre battu en duel, .était 
frère cadet de Georges de Guemadeuc, seigneur dudit lieu, lequel a 
transmis la noblesse de sa maison à ses enfants, que l'exécution de 
leur oncle ne. pouvait déshonorer, puisque la plupart des iamille^i no- 
bles de cette époque eurent quelques-uns de leurs membres atteints 
par la aérérilé des ordonnances contre les duels et rmconires, 

« taâ IlB*muioiE , barons da LavatdÎB , sont tvès-6era de leur origine : cependant 

on trouve, pannî leurs aïeux, nn volour de ^nd cbemîn. Ce voleur était Guy Eder 
de Ikamnanoir, dit le LaroQ de FontencUes, il volait »ur mer et sur terre, et pour ses 
brig^i n l^ges , il fut , le 27 septembre t6o9 , rampa rîf en place de Grève. » 

Guy Eder de Beaumanoir, qui fut nommé baron de Fonteneiles 
tians tous les actes du procès, par considération pour la frimille de 
Lavaitlin à laquelle il appartenait, n'était pas uu voleur de grand 
chemin, naia nn furieux ligueur breton, qui tenait, au nom dn due 
de Blereœur, le fort de.I>oi£mené dans TUe de TVislany. et qui piratait 
sur les Ang^is en même temps qu'il se fiusait redouter partisans 
du roi de Navarre : il refusa de jouir du bénéfice de l*édit accordé au 
duc de Mercoeur en 1 SgS, et il se proposait de livrer aoii lie aux Es* 
pagnols, lorsqu'il fut pris par l'adresse du prévôt de la connétiblîe. 
On le condamna comme complice du maréchal de Biron. Dulaure a 
puisé ses renseignements dans \c Journal du règne de Henri If de 
TEstoile qui détestait la Ligue, n'alfectionnait guère la Moblesse> et 
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qui dit en pariant du Hnron de Fonlenellcs : « CVtait un beau f;eii- 
tilhomme breton, vailhint et adruil» cousin ^eiiuain du maréchal de 
iuivarxliii , mais vicieux, et méciiaut extrémemeut. n Le baron de Beau- 
manoir, contemporain deDolaure^ était un hoDHiM aimible et lettré 
qui, pour dooDcr une leçon anx hUtoriens partiaux efc aveugle» > 
s'oecttpa dé WJfuHficaikm d!£rtguéntmd de Msaigny, ninisire des 
finances pendu aous le rcgne de Philippe -le-Bel : c'eût été là nô 
grief capital, outre celui d'être noble, s'il fût resté en Ftanoe pour 
attendre k «ucoèi de aon Ufre et TinHallation du tribunai révolu<- 
lionnaîn, 

• 

a TaitCAH it'HmuTB. Cest une maison d«la Harclie, qui , tultnt sa généalogie, 
deteend dat aiMiens Romains. Elle prétend au&si descendre île Pierre TH ermite on 
Picrre-Coucoupètrc , fou prcdîcant qui préi'H.i les croisades..... Sons T.onis XT , Triï-tnn 
rilermite était rinstrumenl des vengeances et des criiautr"! de ce méchant roi ; il étail 

aon valet assassin, son valet bourreau Deux descendants de cet homme abominable 

fas-a ut cM i damaésatt iepiilice poer «n fro di g im u t tMUtimai t dit l'ESsIoile. Le duc de la 
Force et le uian|nisde Pkaiiio, parents ou amis de ce scélérat, sollicitèrent Henri IV 
pour avoir sa grâce : ce rm vint Ini-m^me la demander att Parlement , qui fut obligé de 
l'accorder. Le même écrivaiu ajoute que vingt-six fMrticuliers de la familù de Tristan 
tHermite rn^èmU pin d» tm main èoianm, Fnoiçols-Trislan FHenufte , -de la même 
famille , vivait mesqninement , anais noUcment , sons le lègne de Louis XIII : il était 
poi^tede ceux qui-» comme d'Assoucj, demandaient l'aumône cri veris.... M. Warroquicr 
de Méricourt, généalogiste plciis de zèle , vient dans son Traité des débites héraldiques y 
nous rassurer sur l'exisleucc incerlaiue de celte maison : il nous certifie qu'elle n'est 
pmnl Plainte..... » 

La génëaloîi^ie de cette maison publiée par le généalogiste l'Hei^milc 
de Souliers à la suite du Traité des dernières croisades et la vis de 
Pierre Vffermite, par P. d'Oultreman (Paris , 1645, in- 12), est aussi 
fausse que ridicnle : celle qui se trouve dans Vffist. génial, die la 
Maison de France^ t. viii, p. i33, est la seule raisonnable, quoiqu'elle 
ne remonte qu'au père du trop célèbre grand-pi^vôt de Louis XI. On 
peut en conclure que la maison de Tristan l'Hei'roite commence a 
cette époque et n'est pas de meilleure extraction que celle d'Olivier le 
Daim : Louis XI choisissait d'habitude ses conseillers <H ses sorvîtfnms 
intimes dans les plus basses classes du peuple. DulaiiK n a p:)s manqué 
d'emprunter au Journal de Henri IV par de l'Esloile une anecdote qui 
achève de flétrir le nom de Tristan l'îlermite, sans remarquer que la 
date même de ce fait (mars iSqS) et la grâce accordée aux deux cou- 
pables sur la prière du duc de la Force et du marquis de Fraslin , té- 
moignent asses qu'il s'agissait d'un oêsauinat inspiré par le fimatisme 
protestant ou cBtnoliqoey liguenrourojaliste. Le poète Tristan l'Her» 
mite de Soutiers, qui ne vivait pas d'aumônes, puisqu'il laissa par tes^ 
famcnt une somme considérable à son élève Quimuilt, s'est attribuée 
ton pour ancêtre le fameux Tristan l'Hermite , seigneur de Moulins et 
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iiu Bouchet, dont la postérité dirt rte s cte ii^nit au milieu du xvn' siècle. 
Dulaure, trois ans après la publication de la Liste des ci-demnx iSoàles, 
fut à même de comparer Tristan i Hermite avec Fouquiei^Tinvillc , 
le grand-prévôt du roi absola aireo L*icciiMteiir publie dn peuple aou* 

« l.rs Toi'FiNi, (lonl le véritable non» est Aubert, deftcendrat de Aubert de 
' Tournis maître de& requête», conseîller d'État, et iotandint de LimogMet ifeBoi^ 
•dcMUi , il j a «ne trenuine dTannlcs. Lepêre de cet inteadant des fiunees était nowiiié 
Fnmçow Auberl, fectéûùre ou iMendaiit dn dMMdisr MeUpeanx. • 

Dulaure recommenoe k filire la gatné aax mitont de finaBoe. 11 
n'en dit pas plus que le DieUoimairede la NMe^se, où Ton ii*e mU- 
lement cberdié à dégniaer rorigine des narqiiw de Taiinijr,'-iiiûbU» 
par raoïjaîntion de la terre et du marqaiaat de Toarnj an coàunenc»* 
âenldiittède. 

m Lta TantCTy dmt la Writable nom est Tbérenin , dolventlcor fartanc Jcan-TU- 
^cnm » fiinenx tnilant, qni avait acheté la tem et leinagnifi«[ae dilteMdaTcnkj en 
Bwg é gn a, éteint an 1716 obligé de rytyr ywitfe eent aflle écua 

Didiiiirex en citant aans cesse la Taxe de 1716 avec rindication des 
fOimBftf exigées de oeoxaiii y furent compris, a Ttiir de réclamer l'im- 
poaîiiOB d'une taxe mmvdle sur les descendants des taxés de la Aégeooe. 

Marquis ob Vibratk Son vrai nom est Uurault. II deacend , ainsi qne le» Cb^- 
vcrnî, de Raoul HarauU, qui felonnobli «n t48s. Céfte'oolilcwe peu ancienne ne 
wrilmil |Me à la nieiion.de IShcaje ponr avaif l*lioniieQr insigne de monter dans les 

carrosses dn vo\ En conséquence , les Hurault ont prolongé leur noblesse <lans le 

passé : ils otst tmiivé que Raoul Ilurault, le premier cnnohli , avait eu un père qui 
s'appelait Jean, et qui otourut en ]4o4» lequel était fils de Philippe , qui plaidait 
CD'iSSs Ce prolengenenl de nôUeîse est nn Tiai mensonge généidogiqne » 

Dulaure se ijai de bieu d'appujer par des autorités ce qu'il avance 
cônti^ l'ancienneté de la maison de Chevernj . La généalogie de cette 
maison, dressée d après la preuve que fit, eu 1578, Philippe Hurault 
pour être reçucommancbnt ^chancelier de l'ordre du Saint-Esprit^ 
et publiée en 1 636 à la suite de la première édition des Mémoires d» 
cfacfnilier de Chevei^iy, a été adoptée par les savants et consciencâeitx. 
éditeurs de V Histoire généalogique de la Maison de France, 

L'opinion du père Anselme , du pèreSimplicien etde Dufourny ne 
saurait être infirmée par celle de Dulaure, qui n'avait pas à sa dispo- 
sition les cabinets généalogiques de d'ilozier, de Ciercmhault, etc. Les 
vicomtrs et comtes de Vibraye (et non pas manfuis) obtinrent les 
honneur» de la cour depuis ijS-i jiis€{uen 178b : ils descendaient de 
la seconde branche des ilurauU , et le chancelier de Cheverny , qui 
n'était que de la troisième, laissa deux fils, après lesquels sa postérité 
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6C peitiil par les femmes. Lâ maison de Horault-Cheverny avati acquis 
dans tousjes cas une bonne noblesse , bien antérieure à l'année 14^^* 
puisque Jacques HnnuU , père de Raoul , était chambdlan de Gharlea 
deFranoe, frère de Lonia Xi, ?cn 1463, efc ton fils Baonl, que Bu- 
laure prétend avoir été anobli en 14B3, ne pouvait pas être âgé de 
plus de dix ans à cette époque. Dulaure connaîatatl pourtant V Histoire 
de Bloîs par J. Beraier, qui la mit au jour en 1683^ e*eat-à«dire plus 
de soixante-dix nns avant que M. Hurault de Vibraye demandât .les 
bonneurade la cour, et les obtint le i3 novembre 1754* 

«dàmim , ftmierfàiénl, lldt or^^mirs da Languedoc et d'une très-lisste 
« i tam Oaum. On croit même qu'il tTsit M laquais. Ce qu'il y a ds flat Vfai, qoa 
(!o peiit commis baraliat» d'm rec e v e ur pa i tic w lis r da doînaiBe. ». . , & devînt fer» 

mier-|;éiiéral* » 

Les Nobiliaires contiennent plusieurs Irap^eols généalogiques re- 
latifs à différentes familles de ce nom, mais on ne voit point que les 
béritiers du fermier>général aient songé à les rapporter à «nr* Dulaure 
n'avait donc pas d'nntre but que de signaler de ricbes parvenus à la 
vindicte révolutionnaire. 

« GoHis m PiMOMir. Son ▼jrifalile nom ett Lavellfe , auquel a été jttint cdid 
de Pimodan* Cette naison est fort enflëe de sa petite noIileiM» ddoit son Instfa, 

sn rir^r<;çe et son grand étnt ;i Fnnçois Nicolas R;iiTy, surnommé de Bazoncourl , 
<jui était (ils U'uo Juif de Melz. Raffy entra dans les affaires , devint excessivemrnt 
ridbe t et fat taxé tn 17164 1^00,000 livres . . . Raffjr mourut sans eoiaot» ; sa ncke 
•nccessioa poMa A denx de «as pamnb nalemab , aamir : Daniel» iaan^Anlain^Fkna- 
^is Morel du païknent de Mêla «t Clia«lc»^htepli LavaOéa de PisMdn, comte de 
Cheaois • 

Encore une lettre de ebange tirée à vue» au nom de la Révotution, 
sur une fortune d*aneien fermier-général ! Mais on peut supposer que 
Dulaure a été dirigé dans cet article par un sentiment de hruno contre 
un littérateur contemporain, le marquis de La Vallée de Pimodan, 

qui avait déposé son titre de marquis pour se jeter à corps perdu dans 
les idées et les lettres démagogiques. Le ni;ii quis de T^t Vallée ou plutôt 
Joseph Lavailée, comme il s'ap{)i Ile iui-tru-rrie en ié\v de ses ouvrages, 
était un écrivain de l'école de Uulniu c , ;ipplu}uaiil l;i poésie, la litté- 
ratiu*e et l'bistoirc à la politique du jout-, attaquant sous toutes les 
formes h rdigion , la noblesse et la royauté. Ce fut peut-être pour 
se venger à son tour de Dulaure, qu*il composa en 1792-94 les 
Voyages dans Us départemenis de la France, formant quatorze v<^> 
lûmes in-8*, espèce de géographie historique et décbmatoire, qui 
semble destinée à faire oublier la Descr^fUon des prmdpauap Uetsx de 
France f dont Dulaure ne publia que six volâmes in-ia» dans les 
années 1789 et 1790. On ne s'explique pas autrement la malice de 
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Dnbnre reckercbant dans quelles mahli ont pMié le» biens da 6iiaii- 

der Raflfy, et rendant pour ainsi dire les héritiers solidaires de 11 eon- 
duite du lë^^tairé. Le marquis de Pimodan avait obtenu les honneurs 
de b cour le 18 août 1766» et son fib, le comte de Pimodan» le 28 
mars 1786. 

• Babom a'Adgnt. Du temps de la r^eoce , Etienne d'Augoj, traitant trop enrii In' , 
liil flUigé de regorger U petite a oewe de a,64o,ooo tina. Cei d'Augnj sont ou^i- 
aairet de Mets, d'nM &mQle de vobe. Etienne d'Aogny , fils da président , n'cti fut 

pas moins ricbc et succéda ù son père dans la cbarge de fermier-général. II a obtenu 
la direction des postes, et a épousé une petite chantease nommée la Lianeourt» 
fille naturelle d'une actrice de l'Opéra..... » 

Dulaure se montre un peu bien intolérant à l'ëgard des actrices , 
et il en parle comme on en parlait avant l'egalîté et la fraternit*^ révo- 
lutionnaires. Mais cet article, dans lequel est dénoncé le luxe inouï 
d'un fermier-général, qui avait fait bâtir à la Gninge-Uateiière un 
hôtel magnifique ai^ec des petits appartements comme chez le roi, avait 
une autre portée que de révéler une alliance indigne d*un gentil- 
homme : on pensait dëjii au prooès des fenniers-gén^nx. An reste , 
la maison d*Augnjr était d'une bonne noblesse lorraine qui avait 
foumi beaucoup de magistrats distingués au parlement de Meta, et 
plusieurs braves ofliciers à l'armé du Roi. Durand d'Augnjr, cfaeva* 
lier de Saint-Louis» major du WginMiit de Roueigne» puis liêutenant-î 
colonel.y émigira en 179^* 

« Les marquis cl Rumk cï de Veknodillet , gens de cour , «ont d'une famille 
qui s'est élevée par au maître des retjuétes e( par des cousciiicrs et présidents du 
periencal de Eoàcn et dont l'eiiiiobliucmenl remonte à Nieolat R«nd| ponmif ven 
le milieu dn zvi* siècle, d'un ofCce de secrétaire du Roi , sur la dénûtiieii da ricw 
de la GffMge. Les cnfimls de ce Hicolas Borné obtiarent de» lettres d'enaeldiMeiBeAt.» 

Dulaure devait savoir que Gharjes YIII, en confirmant les clercs» 
notaires et secrétaires dn Roi dans leurs anciaines prérogatives , les 

anoblit, etix et leur postérité, et les déclara capables de recevoir tous 
ordres de chevalerie , comme st leur noblesse avait quatre degrés ; le 
bén(^(ice de cette confirmation ne fut restreint qu'au xvn* siècle. Or, 
selon {'Histoire de In Chanceflen'e de France, t. 1 , p. 11 3, le i*' jan- 
vier i55i , Nicolas Kome (ou Romé ) lut vivi- secrétaire du Roi, par 
la résignation, à condition de survivance de Nicolas Rome, son pèrCf 
qui avait eu la charge par la mort de Pierre de la Grange. Ce Ni- 
colas Rome, qui devint ensuite maître des requêtes, portait d'azur 
au thÊVron 4' argent à deux étoiles d^or en chef el WM ofMtê itvr on 
dargenl en peinte : il était seigneur de Frequîenne; ses desoendaats 
furent seigoenr» de Yernonillet > barons du Bec , elc Cette fiimUle a 
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fonrni plusieurs secrétaires du Roi et s'est fait line illuatnitiou hërëdi' 
taire dans la magistraiore de Aoueii. 

m DoBou de GaiVGÉ. Voici ee (|ii'on lit dans les MéHobw seer^*, édil. de Londrei, 
1784* article du 8 janvier 1770 s ■ Un M. Dubois de Crancé est gouverneur (mant- 

cipal ) de Chilons en Champoguc cl fort mal avec le cor|)S mnnîcipnl qui , piqué de ses 
hanleurs, lui a cherché tontes sortes d'altercations, et est jjnrvenu à (îéronvrîr qu'il 
s'est enté sur une iîitniUe noble, dont il n'était pas; en siorteque, par arrvt de la Cour 
des Aides, la-fidsiBcation a été avérée... » Si ce fiiit est vrai, il faut qne M. Dobais de 
Çraacé ait an bien petit esprit pour aspirer à l'honneur pvéril d'être noUe de race.... * 

Ceci est ttoe attaque indirecte de Didatire contre son collègue à TAs- 
semblée nationale, Dubois de Craocé, qui se vengea sans donlie^ trois 
ans après, en obtetiant contre lui un décret d'accusation. Vsseroe de 
noblesse j que signale Dulaure, devait être le père du jacobin Dubois 
de Craiicéy qui en 1 770, faisait partie de la compagnie des mousquetaires 
du Roi. Dubois de Crancé retrancha la particule que son père avait 
intercalée entre ses deux noms et vota la mort de Loitîs XVI en s'é- 
criant : « Que Louis périsse! Disons au peuple : faites voler nos tètes 
sur Tcchafaud, nous. K iulons gr;i( e aux dieux, nous avons vengé la 
patrie! >i Dubois-CratK r, npi ti uvoir joue le rôle le plus actif dans tout 
le cours de la RévoluLiou , mourut obscurément le 29 juiu 18 14. 

« GaiMOb DE LA Retnièkk est de Paris ; son pére était femiier-général et originaire 
de T/y(M> , «ronf famille bourgeoise.. . Il f"^\ hrnlnl pt ff>rt riche... Grimod de La Rey- 
oière a marié sa fille à M. de Malesherbes : son iiis est un original , connu par quel* 
qttesoavnges de littérature, par son cjnisme, par des btnmrîes... » 

Dulaure , en attaquant le fermier- général , se venge probablement 
de (}iu Iqups épip;rammes décochées par le (ils de celui-ci , car il n'épar- 
gne pas plus le littérateur que le financiei , quoique l'auteur de W^l" 
manach des Gourmands se fut jcié ù grand fracds dans le parti dé U 
Révolution, qu'il appelait et prophétisait en même temps que Dulaure. 
M. Grimod dé La Reynière, qui n*âTait de goûts aristocratiques que 
pour la table» donna en 1 786, un spiendide souper à Tordre des avocats 
et tous ceux qui furent invités avaient été obligés de faire preuve de 
roture. La Terreur passa siir la téte de M. Grimod sans lui dter son bon 
appétit. 

■ « Dvc SB ViUiQurBfe. Celle famille est rt^rdée comnc fort illustre par les généab- 
gîstes, qui ne voient de vraiment beau, de vraimrnt ndmirable,4|iie l'aneienneté des. 
races... S'il y avait de la noblesse dans le sang des Ville(]uier, comme les superstitieux 
pourraient le croire , cette noblesse a été interrompue dans son cours par René de Ville* 
quier, baron de Clairvanx, chevalier de l'ordre du Rot , capitAioe de cinquante hommes 
d*annes..., qv! poignarda sa femme, ra 1677, #irr ie siyet iTim pa^uH fu*ii *mfrà 
et duquel il prit tutunmce île «e paiilmUee.* . » 

Dulaure condamnei avec les historiens De Thon et de TEstoile, cet 
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nMassinnt, que nous nous gai^dcrons bien de dtfendre en invoqoAiit Iv 
lettres de rémÎMion accordées à l'assassin par Henri lU. 

m Les DoPLSix SE Bac^uencouat sont du Macunuais : le conseiller d'Étal est &U lia 
fcrmier-gifotol ât ee noni,.. 11 a été limgterops dîrâctanr Ô» la compagnie des Iadei> 
il a fait entrer son frère dans le tervicê maritine de celte compagnie. Il (son frère) 

s'y e«l flistîngué et est parvenu au grade de gotiverncur rJf Popdicliéry : il eut un 
procès contre le iàmeiix Lu iiourdonoaje , au sujet du pillage de-MadiaSy dont Du- 
pletx et La Bourdon naye ont profité av détavantage du 'Roi... » 

Dulaure n'eût pput-être pas outragé la mémoire du gouverneur de 
Pondichërji s*il se fût rappelé en quels termes Dupleix , trois jours avant 
sa mort , se plaignait de l'injustice de sa patrie : « J*ai sacrifié ma jeu • 
liesse y ma fortune» ma' vie à comblei* d*honneur et de richesses ma 
nation en Asie.*». De malheureux amis, de tixip fiiibles parents, des 
citoyens vertueux consacrent tous leurs biens pour faire réussir mes 
projets.... Ils sont maintenant dans la mi&ère. Je me soumets à toutes 
les formes judiciaires ; je demande, comme le dernit-i- des créanciers, 
ce qui in'f st dû ; mes services sont des fables, ma demande est ridicule, 
je SUIS traité comme le plus vil des liommes — Je suis dans la plus dé- 
plorable indigence! » Mais Dulnure ne pouvait pas croire à la probité 
d'un financier, et il coniondait à dessein les riches avec les nobles, 
poui' que la fortune fût comprise naturellement dans V abolition des 
pmâéges. 

« De La Hâve, femiier-gêuéral , natif de Paris... Son père était fils d'un fermier 
de M. de La Rochegujon; il arait deux frè^s dont les eoCmla ont hérité de ses 
richesses immenses. » - 

L'ancien fermier -général , que Dulaure peint sous des couleurs 
odieuses pour ttansmettre un héritage de haine à son neveu, qui était 
aussi fermier-général depuis 1761, méritait de trouver grâce devant 
un littérateur et un savant, par le soin qu'il prit de réunir nne des 
plus belles bibliothèques de son temps et un précieux cabinet d'es» 
tampes. Son ^^ve , que Dulaure dit fils «Twi fiimier, avait été secré^ 
taire du Roi. En réponse au portrait qu'en fait Dulaure : // était 
durfjroid à giaeer,.*,, on peut opposer avec confiance cet éloge placé 
en téte du catalogue de vente de ses livres : « Quels secours n*ont 
pas reçus de lui , pendant sa vie et même après sa mort, les hôpi- 
taux, dont il était administrateur!.... C'est à quoi il a employé la 
plus considéra])le partie de sa fortune — » Mais Dulaure était inca- 
pable de pardonne»' ii une famille de fermiers-généraux. 

« TnoMi , conseiller au parlement , était Cl* d*iin vitrier f il s'était fort eaviebî délia 

In fiÎMnces ; en 1716, il fut forcé de dégorger un millio!» cinq cent mille livre* 

«• Lce OoKSiH se «oat aiiwi eiuiclus dans les finances. J«aa Oursin fut , eu 1716, 
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taxé ù deux mil{ion« six cent mille livres, il était SA» «l'un dbatiUvlier de Caen. S& fille 
• épousé Chauvelin , intendant des finances... » 

« OtKT. Jean Orry, vitrier d'Italie , depuis komme d'a£Eaires de la princesse des 
UniiM , cati» -dan* Ici Amoccs et lot taxé à Ifob eent mille livres. 11 est noit •eerélaire 

du Roîet président à Melz : il est père de PhilîbeK Orrj, controlcurii^énéral, et d'Orrj 
de Fulvy^ mort intendant cle^ finances en i^5if ct qui filt pèrada inarqnU de Fulvj 

qui fait aujourd'hui de petits vers... » 

• Dabuis f fermier-général , était fils d'tm matchand de la ville d'Angers... Il a laissé 
deux fiUei... * 

« Gamo» DomffoiT , frère de Grimod de La Rcyniére, fut placé très^eane dant les 

emplois des finances .. Il fut créé fermier-général en f^it. Sa richesse répondait à soii 
état, et sa magnificentp à .*a richesse... Tl avait acheté l'hôtrl de Chnmillart, ot no le 
trouvantni assez coinuiode, ni assez maguifique , il dépensa 300,000 livres pour l'em- 
beOir. . 

Dulaure, en lançant contre des financiers la terrible accusation de 
riches&e , comptait aasez sur Tignorance de ses lecteurs pour espérer 

Sue les riches passeraieni toujoars pour de Téritables nobles : cepen- 
■nt la noblesse de ces parvenus était si récente , Waucun d'eux n'avait 
obtenu les honneurs de la cour» quoique les 'Thomé s*intitulasaedl 
seigneurs de Saint-Christophe et de Fen ièrc ; 1( s Orry, seignoirs de 
Fulvy; les Darius, seigneurs du Jarrjr; les Grimod, seigneurs du 
Fort (et non Dufort) ; cette noblesse, qu'ils avaient acquise à prix 
d*arî»ent en acheta ni des clinr^ps de .spcrf^taires du Roi en même temps 
que des terres .si li^iieuriales, était encore bien distincte de la noblesse 
de race. MaLs Dulrmre se soucie peu d'être juste et vrai , pourvu qu'il 
prouvât que tout uoblc était riche et que tout riche avait une for- 
tune coupable. Les fermlers-^ënéraux devaient infailliblement perdre 
leori biens et leurs- fies, après avoir été dénoncés cosiBie des sang- 
sues de rÊtat. La guillotine ne fut que la conséquence de la con- 
fiscation. 

M Marquis np StLf ppv, Lfnr wn] nom fst Brulard. Celui qui a donné le plim dVcIat 
& cette famille estlNicoias brul.trd, scigucurdc Sillery... Ce u'esl jm d aujourd hai que 
les Bmlard de Sillerj sont tealbearcux en femmes. . . H*^ Brulard * ei-derani marquise 
de SUleiy et ci-devant eucorc comtesse de Gcolis, philosophe comme aa doeteur, sa- 
vante* romrn»' nn IkjI esprit, vient de fairf» rpvivip Ip nom de Brulard, oublié depuis 
uu Mècle et demi. Celte maison s'étant donné uue fausse origine daus les nobiliaires, I9 
Writalik se Inave dans rJSTMfwiv ^ U Chaneetlene t le 6 mai i494> Brulard 
coBipanft ceoMie secrétaire du Rm... » 

Dulaore enlève au moins un degré à cette famille, puisque Pierre 
Brulart (et non Brubrd), père de Jean, était secrétaire du Roi dès 
Tannée i4^; mai* il est aisé de oomprendre que Dulaure dirige cet 
article contre madame de Genlis, qui avait pourtant donné téle baissée 
dans les idées de la Révolution : oetle dame s'était fait beaucoup d'en- 
nemis par ses boutades plutôt que par ses ouvrages^ et Dufanire lui 



Digitized by Google 



DU FAMELîX PAMPHLET DE DULAURE. 

ndiTssf iiiK inorfhîitr nllttslori en rnppeintit f^uo le chnnrolier de Sillerj 
fut lin (les maris les mieux trompés de son temps. Madame de Genlis, 
qui était alors furieuse de jacobinisme , éralgra avec les enfants du 
duc d'Oiléans, lorsque ce prince vit se dresser son échafaud; et le 
marqnif de SiJlery , enveloppé dans le procès qui oo(kta la tète k Phi- 
lippe-Égalité, fut également condamné » mort par le tribunal révolu- 
tionnaire et exécuté le Si octobre 1795. 

• tiAiTMr, frrmwf^-fén^ral , él»ît Gb d'ini pan*» bcratnnger de Corlieil. . . •> 

N'est-ce pas à Dulaure qu'il faut attribuer la terrible exécution des 
fermiers généraux? Mais peut^^tre, en réclamant pour qu'on les soumit 
k une taxe» comme' en 1 716, ne vonlatt-tl pas tuer la ponle aux œtffft 
d'or? 

« Mabqdm et OOMTB M SorscocaT et m&»qcii de Fecquière sont trois frères fîirt 
cMiinMi doot'le wnA nom est Segiîère. Ils sortent d'un SegUère, niarcband eo Picardie.., 

Joachim Seglière, qualifié de $«>i^iu-tir ilr Boisfranc , obtint, le 4 septembre 164B, Vot' 
fice tic secrt'tairc du Hoi... Le sinir î^aislVnnc , en i'|iniisant M"* do Soycronr» , lii'nla 
des biens et .seigueuries tic* celle iaïuiUe t|ui s't;U'i^uil en 16^0... En 1722, le lils tle 
ce Boisfranc ayant épousé nne demoiselle d'une maison non moins aneienne , M"* do 
Few|uièt«*.liérSla des seignenrict et dn nom de «elle maumn. » ' • 

GetarticICy à part Thostilité de sa rédaction , est à p( u j)rès exact, 
si ce n*est que les descendants de Joacbim Scglièi'e (ou plutôt Sei- 
glière) n'ont jamais répudié ce nom en devenant mai*quis de Feu- 
fjnières et de Soj'ccourt. Ces nouveaux titres iie leur donnèrent pas * 
le» honneurs de la cour. 

« Lfvis , maison composée do ])liuieiirs hnim hos , qui des* ' !"! 'le Guy do Lovis, un 
àes lirigaiid» qui suivit le scélérat Monlfort unx croisades contre les Albigeois, il dut 
le nom et la seigneurie de Mircpoix à i^es cHlicuses expéditions— La biranelw des Levis» 
Tenladoor vient de celle de Cemhorn » 'aolrerois illualre dans le BainLimousin... i* 

Dulaure y qui a déjîi corisifcré un article à la famille de Levis sous 

le nom de Mirepoix, revient à la charç^e pour avoir un prétexte de 
citer un extrait de sa Description des principaux Hmtapde la France, 
dans le<|uel est i*aronté le crime d'EbIrs , vicomte de Comfjoi'u 
an xt* siècle, qui viole sa Uinfc et veut assassiner son on» !f,- nnis 
quoi((tie ce crime ne prouve t ien contre les héritiers du nom de 
Comborn , Dulaure se trompe £;rossièrcmcnt en tirant de la maison 
de Comborn celle de I>evis-Veiitadour, puisque celte maison est tnic 
brancbe cadette des Leria-Mtrepoix , et que Je comté de Venladour 
lui fat apporté par Talliènee de Jeanne de Ventadour, mariée en 1493 
à Louis de Levis, baron de la "Voûte. 

M«a^»ft oc Cramkxhbts. Leur nom est Quentin... Le* plus eétèbres personnages 

de celte nohlc inAisoD ont Ions été valels de chambre. Quentin de la Vienne, valet 
de rhambre dn Roi, parvint à fjiire ériger, en 1686, la «eipnrurie de Chainpcenets en 
Brie-, en marquisat. Looi» Quentin ^ son fiU, fut aussi valet de rhambre, letiiK"! 

II. 5 
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épousa, en i*; i^- Mitric Tcssicr, fille d'un intendatit et rond-ôlour tl<i t'cmics, tl*où 
sont sortis les inartjuis Je Champceoets d'aujourd'hui , ai C4-Ièl»rc& comme tout le monde 
le sait. Une aulrç bnnelie de cette maiaoi) , issue de Maric-Loais Quentin , q en la 
gloire de ne pas abandonner Tantichambre, et ceux' qui la composent / figurent ei^ 
cote aveebenncoup de distinction.., « 

Cet article est une violentn attaque contre le marquis de Cliamp- 
cenels, qui n'avait pas éparj^né Diilaure dans le Petit almanoch des 
grands hommes, composé en sociéié avec Uivarol. Le marquis de 
Charnpcenets, admis à jouir des hotnieurs de la cour le 24 juin 1787, 
étaiL d une ancienne noblesse de Bretagne, qui justiOa de sa liliation 
depuis le commencement du xvi* siècle. Duiaure feint d'ignorer que 
la charge de premier valet de chambi^e du Roi ( il n*y en avail qtie 
quatre) Tut aussi importante et aussi honoi^ble qu'elle rétait réel- 
lement. Cette charge se conservait daos les familles avec une sainte 
tradition de âdélité h la monarchie. Le marquis de Champcenets ne 
dérogea pas h cette tradition , iet servit de sa plume courageuse et spiri- 
tuelle la cause perdue de la rojauté, jusqua ce qu'il achevât son 
rôle de dévouement, sur Téchalaud, le a3 juillet 1794. 

• Je in'an êlo ici , d(*£ïoftté, indif^né de trouver une tête coupée au l>as 
de chaque article de la Liste des €i-de\.'aiii Nobles ; car, en jetant les 
yeux sur les listes des proscrits de la Terreur, listes que je n'avais pas 
à la main pendant ce travail de réfatation froide et; impartiale, je 
m'aperçois que chaque nom , pour ainsi dine , a pa^ ë son tribut il 
l'émigration, à la prison ou à l'échafaud : il me parait démontré que 
les premiers coups ont été pour les familles signalées par Dulaui^e'amc 
représailles de la Republique. J'ai jugé aussi que les calomnies systéma^ 
tiques de l'auteur étaient plus audacieuses encore que je ne pouvais 
le prouver, faute de documents nécessaires, et j'r>î reconnu (jne le 
Cabinet des Titres de la Hibliollièque du Roi aurait été souvent runique 
source capable de nu iouniir des lumières eénéalo|^iques. Ce serait, de 
la part des familles dillamécs dans ce pamplileL ensanglante, un devon- 
sacré et solennel que de prendre elles-mêmes la défense de leur 
noblesse attaquée aveo autant d'impudence que de mauvaise foi. 
Duiaure n'est plus, mai» son ouvrage subsiste, vierge encore de fîri- 
tiques et de démentis ; mais son ouvrage contient toujours un germe 
fécond de désordre social et de lois d'exception. Cet ouvrage, aujour- 
d'hui ou demain , peut reparaître avec d'autres noms et sous une auli*c 
forme, quoique dirigé vers le même but, la haine, la proscription et 
la destruction totale des nobles. An-achons une à une les p<)ges de ce 
livre ntroce , passons-j l'éponge trempée dans le sang des victimes, et 
jetons-les en^iite avec horreur et piiié dans le gouifre ténébreux de 
l'histoire des révolutions populaires. 

PAvt L. Jacob - 
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Quand Charlemagne fut mort , les rois , sdon l'expression d*iiii de 

nos poètes contemporaitis , se taîUèrent des pourpoints dans le man- 
teau impérial A\x fils de Pépin» et bientôt brisant ces rots trop faibles, 
les ducs et les barons se partagèrent à leur tour les dëhns des royautés 
naissantes. 

Alors parurent les marquis de France et de Gothie, les comtes de 
Flandre et d'Auvergne, les duc» de Normandie et de Bretagne, et, 
enfin;aii milien d*einc, ta sombre figure d*IIerbert dé Vermandois, ce 
vassal félon qui jeta deux fois aon auxerain dans les caefaota, et qui 
maudit par les nations, torturé par les remords, mourut en frappant 
sa téte contre la muraille et a'écriant : h Nous étions douse qui 
trahîmes le roi Charles I » 

Herbert (^tait à la fois comte cf» Clinrnpaguc et de Vermanilois. Mais 
à côlé de ses États, dans le Lnonnais , nmiidissait et se faisait puissant 
un petit seigneur de Monlaigu, auquel Hugues-le-Grand avait donné 
l^usieurs terres et qui bientôt allait devenir comte de filois, de Char- 
fm et ée Cbsoipagne, aussi grand enfin que son voisin et que son 
bienfaiteur. C'était Tbibuuld le Triehmt, le fouribe, le menteur. 

Après Herbert, Thibauld : après la trahison, le paijnre. Ainsi était 
' Élite cette société en dissolution, qui attendait Tan rail et la fia du 
monde» tant die avait conscience de ses crimes, tant elle oompi^enait 
que Dieu ne pouvait pins pardonner. 

El ThibniiH rppfi M la ni devait être la lige de cette maison de Clî^m- 
pagne, si pleine de génie et de chevalerie , qui a fait pour Ja gloire et 
la liberté de la France, pour la religion et pour 1 art, pour le com- 
merce et la poésie autant qu'aucune famille portant sur son écu cou- 
ronné de toi ou d'empereur. Magnifique et libérale entre toutes; 
convoquant l'Europe aux foires de Champagne, ces marchés fameux 
du mojen Ag^; donnant aux villes les libertés communales comme 
aux pauvres elle prodiguait son or; ouvrant ses palais aux poètes, et 
laissant sur les vîti-aux de ses hôtels les douces canrons écrites de la 
main de Thibauld; enfin, In première, appehnt la Fraiire ntix fiits 
d'armes de la quatrième croisnrlp et ouvrant ce i cligif ux tournoi au cri 
de Champagne : Pasic avant te Meiilor, elle s eieignil au milieu de sa 
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gloire , léguant ù b France une coitroiuie tle la Navarre soumise 
à son sceptre. 

Au ix° siècle, vivait liouc le fourbe TUibaulil, Thibauid-Ie-Tricheur, 
dout l'histoire k demi fabnleiMe n*est qa*an long tissu de lâchetés et 
decfimes. Détesté par le peuple, redouté du rki gé , tantôt il cherche 
à enlever par trahison le duc de Normandie , tanidt digne émule du 
comte de Vermaudois,. il retient dans les fers l'oint du Seigneur, le 
fils de Gharles-le-Simple. L*Églrsc l'excommunie, I.) voix publique 
Vaccuse du meurtre du duc Guillaume-Longue-Épée. Enfin, il meurt 
chargé dv. l'exécration publi((ue, et l'iuUexible histoire dévoue son 
nom à la haine et au mépris des siècles. 

Sa mort doit être fixée h l'an 978 au plus tard, aiuiii que le prouve 
une charte d'Eiulcs l*"*^, datée de cette année et qui confirme les privi- 
lèges (juc son père Thibauld d'heureuse mémoire, a\ait concédés au 
monastère de Saint-Florent de Saïunùrt En <j43 » il s*était allié h 
Herbert de Vermandois, en épousant sa sœur Leutgarde, veuve du 
duc de Normandie» Guîllannie-Longue*Épée» et cette brillante union 
fit passer dan» ses mains les comtés de Beauvais, de Tro/es et de Pro- 

viiis. 

Sur ses derniers jours , arrivé an faite de la puissance , il cherc ha à 
expier par srs libéralités envers les monastères, les désordres de sa 
vie. Saint-Florent de Saumur fut surtout l'objet do ses faveurs, et 
bien lui en prit, snivnnt nos vieilles chroniques; car, sans la puissante 
inlervenlion du lu* nln un ux patron de Sainl-Florent, Tàme du comte 
Thibauld gémirait euuure dans le séjour des ténèbres. 

Le peuple conserve encore du comte le Tricheur uu souvenir à la fois 
grandiose et terrible. Cet arbre si vieux de la forêt de Marchenoir, 
que vingt hommes ne pourraient entourer de leurs bras, c*est Varhre 
du comte Thibauld, Le passant se signe et fuit eu Tapercevant, l'arbre 
est mautiit comme celui dont il porte le nom! Près de Chambord est 
une lande déserte, on gisent quelques pierres, ruines informes du 
château de Montii-au. N'approchez pas! cette terre aussi est maudite; 
sur elle plane l'âme du comte Thibauld. De l.î, souvent à minuit, 
Thibauld sort avec route sa chasse, les piqueurs élèvept la voix, df» 
noirs chevaux broient les cailloux du chemin, la meute court liale- 
tante, et l'on entend des sous étranges, d'alFreux hurjeuienls. Ix^ 
comte galope, pique son cheval, court toujours et s'élève dans les 
airs : il vole, il traverse la Loire, et gagne rapidement le château de 
Bury 9 situé sur la rtve opposée. Quelquefois^ sans rien voir, on entend 
du bruit dans Tombre : c'est le vieux chasseur qui passe l... 

Et toujours il passera r et chaque nuit son supplice recommence. 
Le peuple l'a damné, il a maudit sa mémoire comme celle du comte 
Hugues, le chasseur noir, comme celle de Aobert^le-Diable qui, à 
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minuit f transformé en bœuf, effraie de ses longues clameurs Yécho 
du vieux chfiteau de Moulineaux. Les serfs qu'il a foulës aux pieds et 
dont il a hrhU les blés, d(*truit lés cabanes, violé les filles, se vengent 
sur son ;*«me des maux qu'ils ont souiTerts. La vengeance est terrible, 
car ils ont l'éternité! 

Ende» I*' , fils et successeur de Thibnuld , guérît-il toutes les plaies , 
calnw-Uil toutes les douleurs qu'avait infligées à ses vassaux le ter- 
rible comte? L'bistoire est muette : à peine , de loin en loin, aperce-' 
vons-nous dans un règne de plus de vingt ans» quelques cbâteaux 
élevés , quelques églises fondées^ 

Thibnuld II lui succéda en ioo5, mais la même obscurité couvre sa 
\ie : sciîlrment nous savons que le petit-fils du Tnc/ieur rappov\n\t 
d un pieux pèlerinage à Rome , le tilre d'évêque de Chartres désigné , 
lorsqu'à sa mort il laissa à sou Ircre, £udes 11, la couronne des comtes 
de Champagne. 

Avec lui renaissent les jours de combat, les longues guerres, les' 
ravages sans fin. D*aboi^ c'est contre Ricbardll, duc de Normandie» 
qu'il tourne ses armes et essuie h. Tillières une sanglante défaîte. 

Cette guerre est à peine terminée, que Eudes II attaque le puissant 
sire de Montmoreney , Bouchard, comte de Meluu et de Corbeil. La 
trahison lui livre la ville de Melun, et quand les envoyés du Roi vien- 
nent la lui redemander, il répond fièrement que tant qu'il vivra il 
gardera cette place. Eudes paya cher cette bravade; son armée lut 
taillée en pièces, Melun ouvrit ses portes au Roi et l'infatigable comte 
de Chartres, poui- se venger, déchaigea sa colère sur les domaines de 
Foalqnfl*4e^Noir, comte d'Anjou. 

Comme à Tillières, comme à Melun, comme dans toutes les guerre» 
injustes qn'il avait entreprises, Eudes H fut battu dans l'Anjou; six 
mille de ses hommes y périrent. 

L'Église même n'était pas à l'abri de la belliqueuse activité d'Eudes II. 
En lo^T, il ferme à Gelduin qui venait d'acheter le titre d'évéquede 
Sens, les portes de la ville. Gelduin appelle le secours du Roi , et pour 
forcer les habitants à recevoir leur pasteur, Henri l"" campe l'année 
suivante avec toute sa force de guerre sous les murs de Sens, ï^iiv la 
paix conclue en io54f le Roi obtint la restitution de b moitié de la 
ville de Sens et l'installation de Gelduin dans son siège épiscopal. 

Nous ne suivrons pas l'aventureux Comte dans ses expéditions an- 
nuelles en Normandie, en Boui^ogne et en Lorraine. La mort seule 
pouvait arrêter ce courage, impatient du repos. Le 17 décembre loSS, 
il succomba dans la bataille defiar^e-Duc, où il fut défait par Go- 
thelon, duc de Lorraitie. Dieu verif^en sur tui , dit Raoul Glaber, les 
Jallaces et les iniquités de I hihauld le Tricheur. Sa tête fut envoyée 
à Conrad avec 1 étendard des comtes de Champagne. Son corps, ra- 
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chelé par sou frère Ro^er, évéque de Châloiis, et par l'abbé de Saiht- 
Vaiines de Verdun, fut i-endu à sa lemrae Ermangarde, tillede Ro- 
bert V' f comte d'Âavergiie, et inhumé à Tours, au pied du tombeau 
de «on 1 c , dans le chapitra de Saint-Martin de Blarmouliers. 

Eudes'le^^hampenois laissait trois fils; Tkibauld et Éliennese par- 
tsgèrent la succession de leur père» Hugues obtint du Roi une Mmye, 

La Champagne» après la terrible journée de Bar-le-Duc , était dans 
la désolation. Ses plus liraves cheTaliers restés sur le champ de bataille, 
son terriloire partagé entre les deux fils ainés d'£ude&-le-Champenois 
et menncé d'un étt^riiel morcellement par des voisins jaloux ou en- 
nemis, le découragement partout et surtout le besoin de venger sou 
malheureux comte, telle était la triste position où elle se voj^ait ré- 
duite. 

Le roi de Fiance, iieuri !•% avait i*efusé de secourir Eudes contre 
rEmperenr : à leur tour, Éltenne et Thibanid lui refusent Thommage , 
poussent Endes son frère à la révolte » et ravagent Tlle-de-France. 
Henri prend les armes» il fait Eudes prisonnier, taille en pièces Tarmëe 

' d'Étienne et lance sur les deux comtes de Champagne le redoutable 
comte d'Anjou, Geoifroy Martel. Après on an de ravages etd'incen- 

' dies, Geoffroy Martel et Thibauld se rencontrent sur les bords du 
Cher. GeolFroy harangue ses hommes, leur montre la bannière de Saint- 
Martin qui les guide à la victoire, charge les troupes de Thibauld , les 
met eu fuite après uu combat opiniâtre , poursuit et prend dans les 
bois de Braye, près de TJsois, le comte vaincu et seize cent> liomaHs 
avec lui, 1 enferme sous bunne garde et exige pour sa rançon 
les villes de Tours» de Ghinon et de Langeais avec toutes leurs 
dëpendanœs. 

Étienne, son frère, s'était dérobé par la fuite au sort qui Tatten- 
dait. 11 ne survécut guère k ce désastre» et ne put transmettre son 
héritage à Eudes , son fils. Thibauld s*empara de toute la succession 
de son frèrcy et obligea son neveu de chercher fortune n In cour du 

duc de Normandie, Guillaume-Ie-Bàtard, qu'il suivit eu Angleterre et 
dont il obtint le conUé de Hildernrs'^. Ainsi Thihnnid se trouva» sans 
corip férir, mailre unique de la Rrie et de la Champagne. 

La vengeance du ciel sembla punir celte usurpation. Vers jobo, une 
cruelle épidémie désola Meiun, Provins, la Champagne entière. Lca 
villes étaient désertes, les champs abandonnas. 

Pour apiser la colère divine» Thibanid 111 prodigua aux nu^ 
naatères richeises» privilèges, exemptions d'impôts» donations de 
toute espèce. C'était le temps en efièt, où la tcrfenrde la fin dn monde» 
les remords, la mélancolie que jetait dans les âmes un boulevené* 
ment social sans exempte dans les annales de rhnmanité, couvraient 
le fiol d'églises et de monastères. 
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Thibauld lîT înourut vers Tnii 1090 rf fut pntorrë dans l'élise de 
Saint-Mail in dÉperuaj. Il avait d'abord éptjnsr Gersende, fdle d'Her- 
bert Évpille-Cliien , comte du Mans, qu'il répudia. II se remaria à 
Alix, iiUe de iUoui, comte de Griîspy et de Valois, qui fit tomber 
dtni 1q maUon de Champagne le comté de Bar-aur-Seine. 

Alix donna quatre fik à son mari , aavoir : Eudes» comte de Troues, 
4|iiJ ne parait pas sToir anrvéen à aon père; Piiilippe, ëvéqae de Chftlona- 
sur-Marne; Hu^^ues et Henri surnommé Étienne, qui Accédèrent à 
ia-pniaaanoe de Thibauld III. Le comte Hugues obtint la ville de Troyes. 
Henri-Étienne , lainé, prit le titre de comte Palatin. Telle était sa 
puissance que les contemporains, ponr h poîiidre, ne cr^îr^naicnt pas 
de raconter qu'il avait autant de châteaux dans ses comtés qu'il y a 
de jours dans l'année. 

Il ne jouit pa5 longtemps de cette immense forttine. Saisi du &aiut 
vertige qui entraînait l'Occident vers la terre où le Christ mourut, 
Henri renonça bientôt à ses châteaux crénelés » à sa belle comté» et 
partit humble et le cœur contrit pour Glermont» où le pape Urbain 
et Permite Pierre venaient de convoquer la chrétienté. 

Le ix>mie Ëti(MÎnet Tun des premiers, attacha la croix rouge sur 
son épaule et l'arbora sur ses drapeaux. Après le concile il monta à 
cheval, se rendit à Coulommicrs et fit son tfsfament suivant l'usn^jo 
«les croisés. moines de Marmoutiers vinrent lui donner l'adieu et 
la bénédiction saceidoUTle , et m;evoir pour prix de leurs prières, le 
dou de la forêt de Sologne, libéralité ro)^ale que conilrmèrent dans la 
suite les enfants d*Henn* 

Enfin» après avoir laissé h sa femme» la pieuse Adèle» fille du roi 
d'Angleterre, le gonvememeut de ses Étals et la tutelle de ses enfants, 
il quitta la Champagne, passa les Alpes, et reçut à Lucques la béné» 
diction du pontife Urbain. Kobert, duc de Normandie» le comte de 
Flandre, nombre de seigneurs étaient an rendez-vous avec leui*» 
hommes d'rîrmes, les femmes, les vieillards, les enfants, toute cette 
loin }>e inquiète qu'entraînaient avec elle les armées de la croisade. 

Les fatigues d*un ânr pèlerinage à travers les déserts de la Bulgarie, 
la disette, le^ soulFranccs de toute sorte, les perfides caresses d'Alexis 
Gomnène» et les trahisons des Grecs, avaient abatta Ténergie et le 
courage du comte de Champagne et de toute Tarmée» lorsqu'on arriva 
devant Nicée, où commença la guerre loyale et franche» sans pitié» 
ni merci. Nirrr fut prise. Antioche fut assiégée.' 

Là se bornèrent les exploits guerriers d'Étienne. Un malin, Tannée 
chrétienne indignée trauva ses tentes vides. 11 avait disparu. Rebuté 
des lenteurs du siège, elFrayé des bruits sinistres f|iii couraient, il 
s'enfuit lionleusement jusqu'à Conslantinople, ou Alexis, à son pre- 
mier pssage, l'avait re^u comme un bis, ainsi que le témoigne une 
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lettre du comte lui-nu''me à sa fernîn*'. Deux jours après. sa lâche l'e- 
ti*ajle, les Croisés eu Irait ni dius AuUoche! 

Quand Etienne i-evinL eu l ia;ico, les reproches amer», les railleries 
universelles fondirent sur lui. Les remmes envoyaient dea fuseaux aux 
timidea soldais qu'il ramenait. Adèle, indignée, lui rappelait en mé- 
pioire le corbeau qui waît quitté Tarche et n'était plua i-evenu. 

Pliant sous le ùùiç. de tant de malédiolîona, le comte de Champagne 
«e résolut k Uyer son blason dans le san<; des intidèlea. 11 eu|;agea 
pour une somme considérable sa vicomlé de Provins, appela une 
seconde fois à la Terre-Sainte ses fidèles sujets, et partîl pour la Pa- 
lestine le U2 juillet I loi. .Icrusalcui était prise : mais de vastes con- 
trées restaient à soumetti'e, et le troue nouveau • ir\<' pnr les conqué- 
rants du Sainl-Sppukrc, appelait à sa défense l« > h n onÀ d'Occidenf, 
pour repousseï' les agressions sans cesse renaissuules des Kiiaiiies du 
^ire. 

Le comtede.Foitiers, vaillant chevalier autant que gentil trouba- 
dour; Hugues'le-Grand, frère du Roi naguère déshonoré par une dé- 
sei'tion pareille à celle du comte de Champagne; le comte de Bour- 
gogne, le comte de Vendôme prirent la croix avec Élieuue* Après 
de longue^ traverses, des privations inouïes, Jéi usalem les reçut daiu 
son sein et les consola de leurs soulFrances. Mais bien peu de ceux 
qui claieut partis de France revirent leur patrie. La terrible journée 
d'Ascalon moissonna leurs rangs; Etienne de Bourgogne et plusieurs 
vadlants chevaliers restèrent sur le champ de bataille. Le comte de 
Champagne ne reparut pas. 5a iàclietc éUiit réparée. 

La nouvelle en vint bientôt à «a veuve, et jalouse de montrer sa 
piété envers l'époux qn elle pouvait désormais pleurer sans rougir, 
elle augmenta pour le salut de son âme lea- donations d'Êlienne aux 
moines de Marmoutiers et de Saint-Laumer. Puis elle se dévoua à la 
tutelle de ses cinq fils mineurs, Guillaume, Thibauld, Étienne, Henri, 
Odon, jusqu'au jour où ils eiirent atteint leur majorité. Alors quitte 
envers les vassaux- de son mari, quitte envers ses enfants^ et tout à sa 
douleur, Adèle s enfei ma dans le nionnslrre de Marcif^nj, et y mourut 
pleuréc des savants qu'elle i ccompensiut , du clergé (ju'elle comblait 
de librralitcs, des peuples qu'elle gouvernait avec douceur et sagesse. 

La mort de la pieuse comtesse tut puur ia Champagne le signal de 
nouvelles guerres, mais ces guerres méfies lui raMlirept Tédat qu'elle 
avait perdu depuis Eudes II. 

Guillaume était l'aioé des fils du comte Étienne^ et à ce titre il était 
appelé à réunir dans sa main tout Théritage paternel* Mais la comtesse 
Adèle, honteuse de sou incapacité, lit passer adroitement ii Thihauklii 
son deuxième fils, qu'elle aimait particulièrement, presque tous le^ 
(itats de sou mari. Thibauld ne tai'da pas à joiu4re.à cçtte bvill^ii^tf^. 
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i»ucce6sion celle du comle Hugues , son oncle , qui avait obtenu en 
partage le comté de Troycs et qui prenait, comme son frère, le titre 
de comte de Champagne. La vie ile.Hugucs se consuma sans gloire 
dauii le& paisiijles soin!» du gomerneoicnt. 11 fallut, pour faire sortir 
ioo nom de Toiibli, qu'un double scandale troublât les jours du comte 
de Troyes. 

L*an tto5, le concile de Soiisous prononça la dissolution du 
mariage de Hugues et de Constance, fille de Philippe V', roi de 
France, coomie incestueux et réprouvé par les lois canoniques ^ et 

des l'année suivante. Constance passa des bras d'un époux qu'elle 
méprisait dans ceux du célèbre Bohomond , priiicf d'Anlioche et de 
Rtri, l'un des iiéros de la première cro i^^nlr. iingucs, de son côté, 
s'unit n Elisabeth, sœur de Renaud, comle de Bourgogne. 

Vers l'an iiio, un lils lui iiac^uit de ce second mariage; mais au 
milieu des r^nismnces de ses vas-saux, le comte refusa de recon* 
naitre le nouveaU'né et allégua sa propre impuissance que les m^ecins 
avaient déclarée. 

Il déshérita cet enfant, vendit sou comté à son neveu Thibauld, 
abdiqua les honneurs trop lourds pour ses épaules, et, suivant les 
paroles de saint Bernard «de comte il devint chevalier, et pauvre 
de riche. » L'histoire dès lors ne parle plus de Hugues : elle n'a pas 
même pris la peine d'enregistrer la date tie sa mort. 

Ainsi Thibauld IV réunit dans sa puissante main tous les domaines 
que le comte Eudes, son aienl, avait jadis possédés : sur la frontière 
orientale de la France, les comtés de Troyes^ de Champagne et de 
Brie ; au centre, le comté de Blois; sur les limites de la Normandie, 
le comté de Charlix's, dont Henri Etienne avait souvent pris le titre. 

Eudes, le ûls déshérité de Hugues, réclama d'abord sa part des 
domaines que lui avait ravis la jalousie paternelle. Thibauld , pour se 
déhai'i-nsspi- de son dangereux cousin, lui abandonna le comlé dcChnm 
plitle, en Bourgogne, avec quelques seigneuries siti^éessiu* lesconlins 
de la Champagne, et tout fut lini. 

Thibauld IV fui ^uiuorniiic le Giaud, et 9U piété, cette vertu sans 
rivale dans une époque de ferveur, sa haute fortune, son courage 
justifièrent le nom que lui décerna Tadmiration des peuples. 

Élève d'un moine, mais aussi preux chevalier que pas un de sa race, 
Thibauld marqua son long règne par de brillants exploits. Sans cesse 
il combattit contre les rois de France, et ne déposa son ^pëe que pour 
la reprendre aussitôt. C'était le temps où le pouvoir souverain, 
si cruellement anéanti par la féo<ialité, se reformait lentement, et 
commençait à briser le cercle de fer dans lequel l'étreignait le pou- 
voir rival des vassaux. Toujours à cheval, toujours en guerre contre 
{c^ cooptes de Champagne, contre les ducs de ISoru^audic, contre les 
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sîiTs (Itt Ptiispt, conti'e tous leurs voisins, Louis-Ie-Gros et ses 
tit'sceutlaiits piéludaient h coups de lance aux tf'n ihics batailles que 
devaient li \ f < r à l'aristocratie féodale le sceptre de ier de Louis XI et 
la hache de Riclidirii. 

Tbibnuld IV joua un rôle iuiporlanl dans ce cirainc. Dès les premiers 
jours de son aTënement, un seigneur révolté contre le roi Louis VI, 
Guy, comte de Rochefort, implora sou appui, et le bouilhtil disciple 
de Gcolfroy ne balança pas k embrasser sa cause. Les railleries du 
jeune comte irritèrent Louis-le->Gros qui, impatient de vengeance, 
' le^a une armée et envoya dii e à Thibanid qu'il venait combattre. Le 
comte accepta le défî : mais ses troupes amollies par une longne paix 
làchcimt pied, et Thibauld vaincu fut forcé de se soumettre. 

Bien plus, on le vit à son tour, au parlement de Melun , se jeler 
avec Atlèle, sa mère, aux pietls du Uol et réclamer sa protection contre 
le sire du Puisel, Hn£»iirs , « ce If)nf) dewrant qui ravageait leurs 
«terres, cette béie Jéroce dont Louis» seul pouvait délivrer son 

royaume. » Ce fut le commencement de cetle lutle acharnée entre 
Je roi et la ligue dont le sire du Puisét était le chef; lutte teirible, 
<|ui ne tarda pas à devenir un duel à mort entre les successeurs de 
Hugues Gapet et les barons du centre de la France; lutte étrange, où 
Tauteur de la guérie, Thibauld, abandonna les drapeaux du souverain 
qu'il avait invoqué et se rangea sous ceux du loup dt^vorant. 

I.a rint)'" du fameux château du Puiset fnl le «Iri nipT- épisode de ce 
grand di arnc du moyen âge. Tbibnuld IV obtint la. paix du souverain 
qui le baissait et le redoutait h la fois. 

L'an II 16 la guerre recommença entre l'Angleterre et la France, 
Thibauld, incapable de vivre en repos, se hâta, au premier cri 
d'alarme, de joindre ses forces à celles de Teunemi. Mais le roi éh 
France sentait son courage défaillir^ et des homme* il en appdait à 
Dieu. 1^ pape interposa entre les combattants ses* paroles de conci- 
liation, et la paix fut conclue à Gisors sous ses auspices sacrés. 

Dès 1 1 ag, Thibauld reprit les armes contre le Roi et les posa bientôt . 
De bien plus grands intérêts l'appelaient en Normandie. Henry l*', son 
oncle, venait de motn-ir an château de Saint-Denys , dans In forêt de 
Lyons. Ltienne, comte de Boulogne, passa anssitnr rti An-!eterre et 
s'y fit proclamer roi. Mais les seigneurs normands sx inljU s au Neu- 
l>ourg , voulurent offrir la couronne h ThihauUi , sou frère aîné. 
11 était trop taixi , Étienne était reconnu dans toute TAugleterm D'im> 

Euissantes révoltes ne pnrent lui faire perdre la Normandie, etThi- 
auld se trouva heureux de conclure la paix moyennant la cession de 
deux mille marcs d'argent. 

Une belle occasion, cependant, s'était oiferte de venger son injure. 
L'an t i4i I Étienne tomba le jour de la Purification entre les mains 
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des barons anglais soulevés. A la première nouvelle de cet événement, 
Hugurs, archevêque do Rouen, vint, avec une foule deseîî^nenrs nor- 
mands, trouver lecomteThibauldà ra»8embl(^edeMortat;nt- < i déposer 
a se* pieds la souveraineté de l'Ani^Iclerre et. de la IMoi mandie. Thi- 
banld consulta un saint homme, le bienheureux Pierre de Juilly, et 
repouna rhommage qu'on loi oiihiit.. Sekm b chronique, un ange 
•Tait averli le pieux ermite de détourner son prince de passer en 
Angleterre, car Dieu ne lui destinait pas oe royanme. lyailleurs le 
saint ermite lui avait révélé d'autres périls : Ki guerre et ses horreurs 
devaient fondre sur SCS Étato héréditaires : le roi de France envahirait 
la Champagi!P. 

La prédiction s'accomplit. I/an ii4o, Louis- le- Jeune entra, le fer 
et la flamme à la main, dans les domaines de Thibauld, qui osait 
souleuii 1 archevêque de Boui'gcs et ne craignait pas de faii-e excom- 
munier Robert de Vermandois, lorsque Robert cassait son mariage 
avec la nièce de Thibauld, afin de s'unir k la sœur du monarque. Louis* 
le-Jenne, frappé lui-même de Tanatheme pontifical, dévasta sans pitié 
les terresdu seigneur qui embrassait la cause du pnpe. Cest alors qu'ar- 
riva ce terrible épisode de l'incendie de l'église de Vitry, où lesilammes 
consumèrent treize cents malheureux réfugiés au pied des autels. 

Un cri d'horreur s'élevr^ de toutes parts à la nouvelle de celte 
elfrojable catîisrro[)liC, Saint Bernard fit entendre sa voix puissante : 
« Nou.s sommes, s"écria-l-il , dans la douleur et l'affliction. La terre 
(r a été agitée et a treuiblë a cause des meurtres quj ont ete commis, 
•r des exils que les pauvres ont soufièrts , des chaînes qui ont chargé les 
« mains des riches. La religion même est dans Topprobre et dans le 
«f mépris. Le comte Thibauld qui aime l'innocence et la religion est 
« presque totaibé entre les mains de ses ennemis; on Ta voulu perdre; 
u mais le Seigneur r« sauvé, n Puis, dans ses lettres au roi de France, 
il flétrissait avec une indignation paternelle les incendies, les homi- 
cides dont chaque jour se souillait le souverain abttndonné à des oon» 
seiis diaboliques. 

Les paroles de ^amt l't i naid n muèrent l'âme religieuse et craintive 
de Louis-le-Jcunc; la tète du malheureux prince se troubla, et au 
miUeii de ses «ngoiiaes une maladie vint Tanaillir; c'était un avertisse- 
ment du ciel. En paix désormais avec Thibauld» il reçut k croix des 
mains de saint Bernard, et relnHiva le calme de son esprit. 

Saint Bernard était alors l'apâtre des Gaules et le véritable souve- 
rain de la Champagne. C'était à ses conseils que Thibauld recourait en 
loute qpcurrencc. Libéral enters les églises et les monastères , le 
romte, devenu Kami du saint, était regardé comme le père dos or- 
phelins et le déienseur des veuves. Par ses ordres, des religieux par> 
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couraient les ch.Ucaiix et l»\s viUngfs et distribuaient abondumment 
aux pauvres languissant.s , aux lépreux reléi*uës dans leurs liuttcs soli- 
taires, les mels enlevés chaque jour à la table du eonile. Dans une 
tamiiie, il ucbela au poids de l or tout le blé (|u'ii put Iruuver et le 
doimft au peuple. 

La graode Ame de Thibauld uveit compatir aux héroïque» infor^ 
tuiles comtue aux malheurs vulgaires. Quand Abélard, ce hardi 
g<%ie» poursuivi par la haine du clergé, s'arrêta dans sa fuite sur les 
terres du comte de Champagne, Provins lut ouvrit un asile, et des 
milliers d'auditeurs se pressèrent sur ses pas. Lorsqu*enlin ses longues 
ëpi'euvcs furent arrivées à leur terme, ce fut sur les terres du comte 
de Champn^^ne qu'il choisit sa retraite; ce fut dans une solitude près 
de Noi^eiit-sur-Seine «[u il attira eneore la foule autom de lui par le 
pou^olr (le sou clo(^uence ; c'est là enlin (ju'il fonda pour lléioïse cette 
fumeuse abbaj'e du Paracict , où leurs corps réunis trouvèrent le repos 
dans un même tombeau. 

Thibauld-le-Grand laissa ses États à son fils ainé, Henry4e-Libéral, 
dont le roi d'Angleterre avait dëja trop bien épit»uvë la valeur. Au 
moyen âge , h Tépoque où les noms de famille n existaient pas encore , 
les surnoms distinguaient les individus, et rarement la postérité a 
songé à révoquer ces jugements si brièvement exprimés, apothéoses 
éternelles des l>ons, flétrissure inefUiçable des iné< hants. Le surnom 
th; llenrj-le-Libéral dit toute sa vie. Prodii^ue jusqu'à s'appauvrir, 
élevant (.le tous colés hospices et églises , fécondant de ses largesses 
auLmtque de ses rè^lemeitts protecteurs le commerce de la Brie et de 
la Champagne, il fut aussi le père des indigents, l'homme magnifique, 
le vir magnijlcus proposé eu' exemple par la France » tous les cheva- 
liers chrétiens. Jamais il ne sortait sans éti-e accompagné d'officiers 
chargés de recueillir toutes les plaintes et de connaître tous les maux 
du peuple afin que tous fussent giiéris. 

Qui croirait quune vie si pure, si noblement remplie, ait été 
menacée par d'infâmes complots , et qu'il se soit trouvé des bras pour 
irapper le bon Henry ? 

Trois f^enhlshoDiiiH s avaient conspiré sa mort : le compiof allait 
éclater. Le joui ct.ul venu, les uieiniriers attendaic ni dans un couloir 
obscur du pdais de leur victime l'instant de son lever. Une femme, 
Aune Meunier» ent«d les paroles sinistres qu'ils échangent ; elle voit 
des poignards briller dans leurs mains. Enfin l'heure sonne, ils par- 
tent ; Henrjr est perdu. Mais Anne Meunier a imploré le ciel ; un 
c'ourage surhumain l'enflamme. Elle appelle le chef du complot, 
l'éloigné de ses compagnons, et soudain, s'étançant sur lui, le ter^ 
rasse avant même qu'il ait pu prévoir le danger; puis elle attaque le» 
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autres conspirateurs qui s'approchent, et malgré ses blessures, continue 
avec aixleur une lutte inégale. £ntin on accourt; les assassins sont 
arrêtés, l'héroïne, est sauvée. 

Henrj' anoblit Anne Meunier et son mari Gcranl de Laugres, et 
leur donna pour arme» nn'éeu éCaxur au lion d'or, avec la devise : 
F'indi omnia. Ce tt*élait pas assez : il fallait s'acquitter envers Dieu 
qui avait permis une si miraculeuse délivrance* Le comte de Cham- 
pagne fit bâtir une chapelle à In sniute Vierge , dans son plaîa 
de Pkt»vios, et partit une féconde fois pour la Terre-Sainte. Déjà , 
en ï 147, pendant la vie de son père, il avait, avec Louis VII, visité 
les lieux témoins de la rcdfinption des hommes, s'était dislint^ué au 
passage du Méandre et avait assisté à la fameuse assemblée de Plolcmaïs. 
Il reprit la croix en 11 79, avec Pierre de Conrtenay, le comte de 
Grand-Pré» Guillaume son frère et d'autres seigneurs. Mai» son expé- 
dition ne fat pas heoreuae. Fait prisonnier dans TAsie Mineure, aérant 
perdu ses trésors et la moitié de ses gena^ il ne revint è Trojres fjiie 
pour mourir sept jours après son arrivée, le 17 mars 1 181. 

Un trait bizarre peindra le caractère d'Henry-le- Libéral, et Pépoque 
à laquelle il appartient. Un jour un gentilhomme M présente au comte 
de Champai^ne ; il a^ ait une fille jeune ef belle; mais trop p-invre potir 
lui fournir une dnt rorivrnîihle , il implorait son seigneur Henry, le 
père de tous les infortunés. >< Allez mendier ailleurs, lui répond le 
trésorier du comte , ne savcz-vous pas que les libéralités du prince ont 
épuisé ses iinances ? Est-ce à lui de marier toutes les filles de ses do~ 
maiues?)» Henry entendit ces dures paroles : «r Vilain, s*écria-tHl, 
vous en mentes. Si ai-je eticore à donner. Je vous donne, et vaudra 
le don, puisque vous m'appartenez ; » et se tournant vers le gentil- 
homme étonné : «Si le prenez, et lui faites payer i-ançon tant qu'il jr 
ait de quoi finer au mariage de votre fdie. » Et ainsi y fui fait. 

Après la mort de Henry-lc-Lihéral , sa veuve, Marie, eut la tutelle 
de ses deux enfants, Heniy et Thibauld. C'est elle qui permit an\ 
juifs de Bray-sur-Seine de coui onner d'épines et de fustiger un chrétien 
par les rues de la ville. Cette faveur, (jui s'explique parfaitement par la 
protection systématique accoidée par les comtes de Gbampagnc an 
commerce, a révolté tous les chroniqueur» de.l'époqne. Heureuse" 
mmt, comme s'exprime Guillaume-le-Breton , U magnanime roi 
Philippe prmeml en main les intérêts de la chrétienté, se présenta en 
personne devant la place et fit brûler plus de quatre-vingts juifs. 
Un chrétien était de grand puidb alors dans la balance de la justice. 

Cependant Henry U avait atteint sa majorité. De grands événements 
se passaient v\\ Orient. S;dadin s'était renrlu maître de Jérusal«;m et de 
toutes les places des chrétiens d'Asie, Il était temps d'arrêter ses pro- 



biyuizoa by Google 



78 



LES COMTES DE GHAMPAGNË. 



î^rèî». Grégoire VII prêche la guerre sniiite, mais les diliërendi» de 
Philippe-Auguste et du roi d'Aiiglel<*rre retarrlent Icnv df^part. !mpa- 
tieuU de ces délais, Henry, comte de Champagne , Thibaûld, coiiiie 
de filois, Étiennet comte de Sancerre, s*einbarquent à Marseille au 
oommeDceBieiit de Tannée 1 190, et arriventdevantSaiobJeaD d'Acre. 
Cette croiaade» ouverte ppr le trépas de Frédéric Barberouste, terminée 
par la captivité de Ricliard-Coeur<de-Lion, eut ansai ton jour funeste 
pour le jeune et valeureux comte de Champagne. Son mariage avec 
Isabelle, veuve de Conrad de Montferrat, venait de le faire nommer 
roi de Jérusalem. Il se préparait à reconquérir ses États et à envoyer 
une armée devant JafTa, lorsqu'un jour I.1 colonne de la fenêtre sur 
la([uelle il s'appujait pour linrrttrgucr ses troupes devant son palais» 
s'écroule; il tombe et se fr.i eusse In lètc. 

La perte de son fils niiié causa une telle douleur a la comtesse Marie, 
restée à gouverner i»c& domaines d^Occident, qu'elle lui survécut à 
peine. Henry le jeune n'avait pas laissé d'enfants ; son frère Thibaold 
fut reconnu comte Palqtin de Troyes , en vertu du testament <$à le 
comte, en partant pour la croisade > lui avait donné ta Champagne au 
cas où il ne reviendrait pas. 

Sans songer à Texemple de son aîné, expirant misérablement loin 
de sa patrie, Tliibauld rêva comme lui la délivrance de la Terre-Saiiite. 
Au rlintenu (i'Ksrris m Chnmpagne, s'était assemblée pour un tour- 
noi une iinrnense multitude de seigneurs et de peuple; tout à roiip fn 
parole divine se f';»it entendre : lui simple curé, Foulques, de rSeuilly, 
appelle comme Pierre l'ermite le» chrétiens à la délivrnnce de leurs 
frères d'Orient. En un instant la croisade est décidée. Thibault! , 
comte de Champgne ci de Brie; Louis, comte de Blois et de Char- 
tres; Simon de Mooifort, Geofiroy de Ville-Hardouin , maréchal de 
Champagne, et un grand nombre d*anti*es chevaliers prennent la croix. 

Le comte de Champagne, proclamé chef de l'exp^ition , succomba 
avant Taccomplissement de son vœu. Pour traiter dn fretdcs vaisseaux 
de transport, il avait envoyé à Venise Miles de Brébant, et Ville-llar- 
douin, le futur historien de la croisade. A leur retour, Thibrmid 
transporté de joie, monte ;i ( tu vnl et part (|uoiqu<* mnlade. Mais, h 
çkaque pas, son mal augmente: il s'arrête, (listribue son trésor à ses 
compagnons d armes , confie h Renard de Dampicrre le commande- 
ment de se& Champenois, et expire le 24 mai. « Ènsi morut li cuens, 
dit Ville-Hardonin , et fn un des hommes del munde qui feist plus 
belle fin a. Il laissait une fille de Blanche de Navarre, qu'il avait 
épousée en 1 199» et la comtesse, lorsqu'il expira, était grosse d'un 
enfant qui naquit quelques mois après; cet enfant hérita sans oppO" 
sition des domaines de son père. 
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Taudis (jiic les héros de la qiiatric-me ( l oi^ade allaient s'asstnn sur 
le trôue de Couslaolinople , Tliihauld-le-Poslhuaie, qui devait plus 
tard mériter le titre de Charuonnier, c'est-à-dire de poète, giaudis- 
mit soas la tatelle de m mère, Blauche de Navarre* Aa mili<ni d*uiie 
cour polie et galante, en iace de cette puissance féminine qui domine 
au xiit* siècle les £iits et les idées, au sein des souvenirs amoureux et 
poétiques laissés par son aïeule Marie, le jeune comte de Cluimpague 
préluda à cette existence chevah rcscfue qui a rendu son nom si po- 
pulaire. Bientôt il va commencer dans le Midi , avec le roi Louis VIII, 
sou apprentissage de la guerre. Une croisade a été préchée contre les 
Albigeois, les troupes royales otit pris et saccagé Avignon, et Louis 
s'est enfermé dans le château de Montpensier pour échapper à une 
affreuse contagion qui désole Tannée. Tbibauld, isuboat de ses qua- 
rante jom^ de service olili|;é, demande à se retirer; le Roi - refuse et 
menace» s'il persiste, de dévaster sa province. Tout est inutile, il part, 
et peu de tempsaprès, on apprend la mort de L<juis-ie-Ijoii. 

Un bruit courut qu'un crime avait abrégé les jours du monarque, 
que Tassassin éîait le comte Thibauld, et que Cf nVlait pas seulement 
du souverain irrite, mais plus emore de l'époux de RInnche de Cas- 
tille, sa bien-aimée, f]ue le comte s était défait par le poisou. Voilà du 
moins la version de 1 iiistoricu anglais Mathieu Pans et de Philippe 
Mouskes. D'autres prétendent que le Roi ne mourut que plusieurs mois 
après le départ de Thibauld, de la d^ssenterie qui ravagesit son année. 

11 reste acquis li Thlstoireque Thibauld s'éjtait attiré par sa condoité 
TammadversionduRoi. Le comte était bien fiiit, ^irituel et galant, 
eu proie à des passions aitlentes. Blanche, quoique plus âgée que lui 
d^Hie quinzaine d'années, avait conservé,, de cette beauté espagnole 
qui la plaçait au premier ran^:; des femmes de son temps, un échi ci 
une nobli'sso remru-quabks. Thibauld s'éprll d'amour pour la mère de 
saiut Louibj il tléposa son ccrnr, ses biens cl sa coui'onne aux pietls 
de Blanche, il chanta ses charmes et pleura ses rigueurs; et quand il 
fut repoussé, il baisa encore la main qui le frappait. Blanche répon- 
dit-elle à la passion du comte de Champagne, ainsi que le prétend 
Blathieu Paris? La postérité reconnaissante pour les grandes qualités* 
de la reine a-t-elle voulu jeter un voile sur les faiblesses de la femme? 
Lors même que Blanche de Castille aurait besoin de cette indulgence, 
le respect et l'admiration dus à la mère <le saint Louis, nous comman- 
deraient de n'être pas plus sévères que la postérité. Contenions-nous dr 
remarquer quelle iniluence eut la passion de Thibauld sursesdeslinécâ, 
sur celles de la Champagne et stu' celles de la France entière. 

iA>rî»qu après la mort de Louis VIII, Thibauld se présenta à Reims 
pour le couronnement du nouveau roi. Blanche de Castille donna 
Tonlre de lui fermer les portes de la ville et d'en chasser ses gens. Ias 
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comte, pi'ofoiulc^mcnt irrité de cet affront, s<' l elira cl tonna contre 
In régente une formidable ligue avec Hii£;u( s , comte de Ln Marche , et 
Pieri-e de Dreux, comte de Bretai^ne, surnommé Mnuclcrc. Louis 1\ 
leva une armée, el, suivi du lëgat romain et de plusieurs grands aet- 
goeurs» il marcha en diligence contre les rebelles jus({uà la Gharrière 
de Curçaj. Le nombre de ses ennemis , Yneûviiè du jeune Roi » jetèrent 
le trouble dans Tâme de Thibauld; il vint avec trois cents chevaliers 
faire sa soumission. 

Mais ses alliés, le comte de La Marche et le comte de Bretagne, réso- 
Inrant de punir Thibauld dont la défection avait hâté leur chute. Pour 
réaliser leurs rêves Je vengeance,' ils renouvelèrent la vieille querelle 
dcscnrnntsde Henri il. Une fille de ce prince, Alix , reine de Chypre , 
fut appelée en France, et le?» ennemis de Thibauld soutinrent ses pré- 
tentions sur la Champagne et \i\ Brie. Bientôt eependaut un rappro- 
chement fut tenté , et la paix sembla rétablie. Le comte de Champiigne 
sVlait engagé à épouser Yolande, Ulle du comte de Bretagne , dont on 
vantait la richesse et la beauté. Au jour marqué, le père^ la jeune fille 
et tous ses parents attendirent en vain le comte de Champagne a Tab^ 
baye du Val-Secret où le mariage devait se faire. Une lettre de la reine 
avait eu sur Thibauld assez de pouvoir pour rengagera manquer ii sa 
paroleet à rebrousser chemin jusqu*à Chftteau-Thierry. Celte letire était 
ainsi conçue : «Sire Thiébauld de Champaigne,j*ai entendu que vous 
« avez convenance et promis h prendre a femme la fille nu comte 
M Perron de Bretaigne. Parlant vous man^l*" que si ne vonlr / perdre 
« quan que vous avez au royaume de France, que vml■^ ne la faites. 
H Si cher (|iie voiisavez tout tint que amez audit roj.iuine, ne le laites 
(f pas. Lit raison pourquoi , vous savez bien. Je n'ai jamais trouvé pis 
« que mal m'ait voulu faire que luy. » 

Cette nouvelle défection ranima la haine du comte de Bretagne; et la 
ligue dont avait dû faire partie le coqite Thibauld, se tourna contre lui. 

guerre prit nn caractère atroce : les cam|)agnes étaient livrées au 
pillage , les villes auz flammes : Tennemi brûlait tout sur son passage : 
Thibauld, lui-même, incendiait ses propres cités qu'il désespérait de 
sauver et ruinait sa comté pour en chasser plus tôt l'envahisseur. Ainsi 
furent délruiles entre anlrcs, les villes d'Epernay et de Sezanne. Les 
confédérés nvnifmt ('rhonr (devant Pi'ovins et s'acharnaient au sié"e (h; 
Troyes , détendue par Simon de Joinville, en l'absetice de Thibauhl, 
lorsque l'apparition tlu Roi a la téte d'une armée les força d'aban- 
donner les tu u s de Champagne et de se replier sur celles de leirr 
partisan , le comte de Nevers. La querelle n'était pas terminée et les 
provinces envahies eurent longtemps encore II soulïrir avant que les 
haines se fussent calmées. Enfin, trois des plus puissants ennemis de 
Thibauld moururent : l'archevêque de Lj on , Robert de Dreux , et 
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Philippe, comte de Boulogne. La reine de Clijprc, ellMiéme^ 
renonça, en au comté de Champngne et de Brie moyen- 

nant 4'\oo») livres tournois et -2,000 livrées de terre que TTiihaufd lui 
assigna sur ses domaines. Le Roi approuva le traité fait avec la fille de 
Hcurj ii , et se chargea de payer la somme * n 1 1 lour de lac{uelle Thi- 
bauldVl, toujoura courlois, toujours victime, vendit au domaine 
royal ses fiefs de Gàartm et de Blois, de Sancerre et de Ghâtcaudun. 

Mais, en dëpit de ses fautes, la fortune avait pris sous son aile ra- 
mant de Bknche de Castille, et bienldt elle allait le consoler de ses 
longues traverses.' Au moment même où il dépouillait sa couronne de 
comte de ses plus beaux fleurons» il hérita d'une couronne de roi. 
Sanche~le-Fort , roi de Navarre , choisit pour son successeur son 
neveu, le comte de Champagne, qui n'eut qu'à se présenter pour rede- 
voir l'hommaî^c de ses nouveaux sujets. 

Cependant Thibauld était abreuvé d'amertume à la cour de Louis IX. 
La jalousie hii reuciait odieux le caiximai Saint-Ange qu'on disait 
•comblé des faveurs de la reine. Le comte d'Ârlois, qui oncques ne 
Camaj .lui faisait jeter par ses Talets un fromage à la face^ sans que le 
Roi voulût infliger la moindre punition aux coupables. Tous les on- 
lra<;es lui lurent prodiguas. Jamais, dit Philippe Mouskes^ on n'avait 
vu mener ainsi un rot et un comte. 

Thibauld songea enfin à se venger ; il prit pour gendre le fils du duc 
de Bretagne, et se ligua contre le Roi avec le duc lui-même, le comte 
tic La Marche et plusieurs autres scigneui*». Mais il ne fallut qu'une 
lettre de Blanche de Casiille pour arrêter le versatile roi de Navarre 
qui (iéilomiiiagea Ix}uis IX de son frais d'armement en lui cédant deux 
de ses villes, Monlereau et Bi-ay-sur-Seine. 

Étrange nalui^ que celle de l'hibauld! Tout à la fois amoureux et 
volage, jaloux et libertin, fiiibleet indécis, il s'abandonne entière- 
ment à l'impression du préKnt sans se souvenir du passé, sans songer 
à l'avenir. Il sait mieux, chanter que gouverner un royaume. Plein 
d'une poétique mélancolie, il rejette sa Iftnce, et saisissant la vielle dn 
trouvère, il exhale sa tristesse en strophes cadencées. Puis, le vojez^ 
vous laisser là s^ vers ébauché»^ remettre au lendemain un tenson 
commencé ; il va assister au lugubre spectacle de cent quatre-vingt-trois 
Albigeois, exécutés en un seul jour au Mont-Aimé, près ^Vittîs , pour 
le triomphe de la Sainte-Éi^lise. Pi ès de sept mille p i sonnes des deux 
sexes se trouvaient là, é\èques, prélats, abbés, hommes du peuple: 
un bûcher était diessé dans la place et près du bûcher un homme 
donnait l'absolution aux malheureux qui allaient mourir et qu'il en- 
voyait au ciel martyrs et sans péché. Cet homme n'était pas un prêtre,' 
c'était un hérétique condamné avec eux, c'était leur évéque. Et tous 
ceux qu'il avait bénis étaient calme» et joyeux en face du supplice : 

11. 6 
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lui soûl se lamentait; car lui seul devait être d.imiié, nul au-dessns de 
lui nr pouvait lui imposer lesmnins; personne , s'ccriait-il , personne 
(fui finisse ni absoudre! Le bûcher s'alluma, la foule applaudit a\('C 
frénésie, et quand tout fut dni, le cuinte de Champagne revint à ses 
vers et à ses chansons! C'était su xiii* siècle; Dante appelait Thibauld 

// buon re Tliebaldo. 

I>e roi de NavaiTe laissa en mourant trois fils» Thihsulflt Henry 
et Gnillaume. Sa veuve, Marguerite , prit le gouvernement de la Cfanm- 
psigueetde la Navarre ponr Thibauld Vil I aîné, qai n*avnit encore 

que quinze ans. Son premier soin fut de faire couronner le jeune 
prince; puis elle renouvela l' illinncp de la Nnvane et de Jacques, roi 
d'Arapoii, qui souliiit vii^ourcuscmenl la cnns" di» Thibauld contre le 
roi de Casiille , ennemi naturel de la domination française au delà des 
P) rénées. EnHn, pour consolider la puissance de son fils à qui Jenn , 
duc de Bretagne, dispuuit b couronne royale, elle fit cesser ses pré- 
tentions moyennant 5>ooo livres de rente, et n(^ocia le mariage de 
Thibauld VII avec Isabelle» fille de saint Louis. Les noces se firent à 
Metun en laSy. Un an après Marguerite mourut; son œuvre était 
accomplie. 

Thibauld trouva partout autour de lui paix et amitié. Praux et 
chaste comme saint Louis, il devient comme lui le protéî^é des papes 
et la terreur des infidèles. Alexandre iV, ponr faire un honneur par- 
ticulier à S I Irl ande dévotion , ordonne à l'évéque de Pampelune de 
lui donner soh'nn(dlement l'onction royale el de hii placer le diadème 
sur la lêtc; il le délit' des serments qu'il a prononcés inconsidérément 
pentlanl s.i jt-uncase etcjui faisaient tort à scsdioils. Jacques Pantiléon, 
uc à Troues, successeur d'Alexandre IV, sous le nom d'Urbain IV, 
comble Thibauld et Isabelle des faveurs du S.^int-Siége. Le jeune Roi 
i^nd à la bienveillance des ponlifes d*nne façon quelquefois exa- 
gérée. Il bâtit un temple magnifique à Ign/, en Champgne, fonde K; 
prieuré de Saint-Martial de Tudèle, et consacre des sommes énormes 
h l'érection d'un monastère de jacobins dans la ville de Provins. 
Loitlre des frères prêcheurs était alors en grande réputation; saint 
Louis même avait voulu en revêtir l'habit; néanmoins, il désapprouva 
les libéralités excessives de son gendre en faveur du nouvel établisse^ 
ment de n\s religieux. 

Quoi qu d en soit, Thibauld VU n'oubliait pt? rntièrpment les 
soins de son i^ouveruement. Plusieurs règlejîi<'nt> témoignent de ses 
elforls pour le bien-être de ses sujeU; il était libéral et ami des arts 
comme tous les princes de sa famille , et c'est lui qui fit écrire par le 
célèbreVincentdefieauvaisson traité sur les devoirs des princes. Enfin, 
il éi-igoa à Tudèle une académie que le pape doU de grands privilèges ; 
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rrnx qui y élndinient avnient la fnniîtô rie rrcevoir tons leurs reveims 
l'cclésiasliqiips rlr In même manière que les écoliers de Paris. 

Ceprncîanl saint Louis prend la croix en 1270 ; il s'embarque à Ai- 
giies-iMories , et bientôt il est re:joint à Gagliari par le comte de Cham- 
pagne auquel Tempereur Baudouin olFiait le qu.ii i de ses États pour 
Taîder à h» reeonq[uértr sur les Greos. Enfin , on arrWe sur la terre 
«rricaîne et Ton est bientôt maître du chAtean de Carthage, Mais an 
ennemi se présente» ilàinde Dieu anqael rien ne r^iste» ni les rois, 
ni les peuples. La fièvre et la djssenterte enlevèrent une prliede Tar* 
mée, et frappèrent sniiit Louis lui-même^ qui expira le i5 noiltt 1270. 

Malgré In valeur du nouveau roi de France» Phiiippe-le- Hardi , 
l'expédition à la Terre-Saînle , ?ur laquelle on nvait fondé tant d'es- 
pérances, fut abandonnée. On se liâta d'obtenir du roi de Timis un 
Il ailé nussi avantageux que possible ; et, avant de se séparei", les i>arons 
croises iirent serment de se trouvai do nouveau, dans h ois uns, prêts 
il passer eu Palestine» Tltibauld VII ne put necompiir son serment; il 
r^'gaguait tristement la France avec sa femme Isabelle qui l'avait suivi» 
lorsqu'à Trapnni, en Sicile» la fièvre dont il avait été saisi au port de 
Garthoge augmenta de violence et l'emporta. Les entrailles de Thi- 
bauld furent déposé dans une ë|;li8e de cette ville. On enteiTa son 
corps au couvent des Coi'delières de Provins; son oœur fut, suivant 
ses désirs, donné anx jacobins de la même cité, et précieusement 
renfermé dans un petit monument de pierre que le temps a conservé. 

Tliibauld VII n'av^int pas laissé d'enfants, son frère Henrv, fiit 
le Gros, comlc de Konay, lui succéda et fut reçu à faire honiin ni^e 
nu roi Philippe-le-llardi , pour les comiés de Champagne et de line. 
Allié h la maison de France par sou mariage avec Blanche, fille du 
comte d'Artois et nièce de saint Louis; en paix du côté de T Aragon» 
dont le roi était occupé à se défendre contre ses propres enfants, 
Henry III ne fut inquiété que par une courte gneiTC avec les An- 
f»lais. II vit s'éteindre la race masculine des comtes de Champagne. 
Son fils unique le pi'écéda dans la tombe, et lui-même mourut, après 
trais ans de r^ue» laissant à sa fille encore enfant le poids de ses 
couronnes de Navarre et de Champagne. Quoique Jeanne eût été 
reconnue par les Navari*ais du v îvnni fie Ile n ry- le-G ros , tin ornqe 
éclata sur sa tête T.a Navarre était pleine de lrotd)les; les uns vou- 
laient marier leur jeune reine au roi de Castille; plusieurs lui 
imposaient pour époux Alphonse, fils de l'infant d'Aragon. Pour 
échapper à ces inlluences espgnoies. Blanche, veuve de Henry 111, 
s'échappa de la Navarre et vint se jeter avec sa fille entre les bras du 
fils de saint Louis» à la cour duquel elles trouvèrent une protection 
efficace. Eustachede Beaunurcliaîs» puis le comte d'Artois» rétablirent 
la paix dans les États de Jeanne; Blanche épousa Edmond» frère 
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d'Édouard d'Angleterre, <[u\ prit le tilrc de comte de Champagne , 
comme détenteur du douaire dp sa femme, jiisr|u'aii marlaj^e cl à la 
majorité de sa belle-fille; et Phdippe-le-Bel reçut la main de la belle 
enfant dont les vastes dumiunes devaient être, après la mort de Plii- 
lippe-le-Hardi , réunis à la couronne de France, eu ia84' 

Depuis cette époque mémorable, le comté de Champagne et de Bi ie 
cessa en réalité d'exister. Son individiulité fut détruite; il 11*7 eut 
plus de comtes , il n*y eut que des rois de France. La prospéi*ité de 
l'héritage des Thibauld semblait tenir à la protection , à l'heureuse 
influence des seigneurs anr chaque cité , sur chaque coin de ten*e. 
Cette prospérité s'aflaiblit dès que la domination étrangère pesa sur 
la province. Son commerce si florissant s'éteignît peu à peu, et quand 
les Anglais se répandirent comme un torrent sur la France» elle se 
trouva sans défense, exposée leurs dévastations. 

Les comtes de Ch;irapagne ont disparu. Seuleincut leur nom et 
leur souvenir est encore partout; bien des églises ne sont plus que 
des ruines; bi( n des monastères, que la piété d'un Henry ou d'un 
Thibauld avait jadis élevés h grands frais, sont devenus des fermes 
ou des usines. Mais que d'hôpitaux, que de fortifications dus à leur 
humanité on à Nnr prudence sont encore debout ! I^a Seine canalisée 
à Troyes excite encore 1» reconnaissance de toute une population 
mannncturière. Oh I s'il reste maintenant , dans ces provinces com* 
blées de ses bienfaits , quelque grain de b poussière sacrée d'une race 
éteinte, qu'il ait son râliquaire comme les os des saints! Oublions 
qu'il fut un toi^pa de frénëisie et d'ingratitude où ces poussières ar^ 
rachées de leurs mausolées, furent jetées au vent, tandis qu'une danse 
infernale entourait le bûcher dans lequel les titres de tant de con- 
cessions utiles étaient x*éduiis eu cendre. 

« 

Félix Boqrquelot, 

Élève pensionnaire de l'Ecole des Charles, 
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Si Von parvenait^ îv^ulever le vaîle qui enveloppe le mo^en âge, on 
serait surpris d*jr voïr'briller an premier ratig des oonm tombés daiis 
une obscnrité sMolae» et d'y ehèmier en vain les ancêtres de quelques- 
unes de nos plus lUnslres maisons coutemporaines. En efibt , avant le 
Xf* siède, la noblesse des provinces éloignées de Paris se souciait peu 
des fiiveui'sde la cour. Satisfaite de la part qu'elle prenait aux aiFaires 
du pajs quand il s'agissait de péi ils et de sacrifices , elle tenait à la con- 
server inlacle, mais sans jamais songer à I nrcroiiic. Nos fiers Çjen- 
tilshomnies avaient d'ailleurs des sentiments heréditaiie:> trop haut 
placés, pour consentir à échanger leur liberté contre des chaînes tie 
courtisan. Keligieusement soumis aux devoirs de leurs iiefs;, ils en 
coneidëraîeni' les pins singulières exigenoes comme elioaes naturelles 
qu'il était indispensable d'accomplir. Hors de là, ils reprenaient toute 
leur indépendance de caractère. On conçoit que de telles mœurs 
étaient peu propres à leur concilier l'appui des princes et des grands, 
sans lequel le mérite reste ordinairement dans l'oubli. Il faut ajouter 
que cette manière de vivre retenait la plupart d'entre eux loin du 
centre des gr;1ces et des récompenses e! flans un éloignement aussi 
nuisible à leur renommée i\u k leur fortune. 

C'est ,'Miisi que les châtelains de Noailles, quoique assez, f^rands sei- 
gneurs iV(M|;uix dès l'annce loaS, passèrent les ((ua Ire siècles suivan> 
à guerroyer, ou à se livrer, en temps de paix, à do nobles exercices 
au fond d'une province. 

Leur histoire généalogique peut se diviser en trois périodes distinc- 
tes : Noblesse féodale connue, qui commence en Tan loaS, et s'arrélc 
a la naissance du xn" siècle; noblesse chevaleresque constatée, qui part 
de cette époque et arrive vers le milieu du xv* siècle; enfin noblesse 
d'i^u#lra//on depuis lors jusqu'à nos jours. Mais celte dernière période 
rouf* rmc à elle seule autant ou plus de litres de gloire que les deux pré- 
cédentes. On y voit successivement et sans interruption (ii^urer des 
marcciiaux, des pairs ecclésiastiques et laïcs, un archevêque de Faiis, 
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un cariimal , des aiïilKisî„idcuri», des mioisdeâ d'État, des gmnds cl'Es- 
pngiic, des gouverneurs-généraux et un vice-roi. Peu de familles peuvent 
se glorifier d'une plus belle térie d*asceiidans. 

Le château et la seigneurie de Noaîlles sont siluéa h une petite dis- 
tance de Brive etdeTurenne \ dans le bas Limousio. Ce n'est plus 
le vieux monument du rnojcti -àgi*, l'antique manoir des châtebins de 
Noaillcs; vainement es«aieinit-on d'y déconvrii (juclque trace du pas- 
sage des siècles, quelques vestiges des mœurs féodales et de se» premiers 
possrssriirs. C'est h peine si, avec leur moderne parure, les tours 
«H"li;»ppées à la 1 i niisforinntion générale, Jémoi^Tieîit encore qu'en ce 
lieu existait aulretois un château possédé par des seigncui^s de haut 
lignar^e. 

Le nuiiiQir et la cliaLeiienie avaient clé substiLués aux mâles de la 
famille en Tan id48. Celte substitution donna lieu plus tard à un long 
piticèa qii*eurent à soutenir trois générations sucoessiTea. Elle fat en- 
fin maintenue par un arrêt célèbre du ^4 mars i BaS, dans lequel toute 
la filiation authuotiqûedes seigneurs de Noaitles ae troave rapportée, 
filiation qui commence à Pierre, père de Hugues» auteur de la sub- 
stitution, c'est-à-dire à la (in du xii* siècle. 

Mais il existe des titres qui font remonter leur noblesse encore plus 
haut. D'après une donation faite à ï'ahbaje de St-Martia! de Limoges» 
par Rainaud, sL'i^neur de Noailles, en l'an ina'"^, sous le roi Robert, 
il rst constant que, dès cette (époque, la maison tir cv. nom était au 
rang des plus nobles de la province. Une autre conct :ïi>(un datée de 
l'an 1700, et consentie pu* un descendant du même Rainaud, con- 
firme la première. Dans l'intervalle de ces deux libéralités, plusieurs 
autres actes du même genre furent également faits eu faveur dca ab- 
bayes de Vigeois, d^Uiànche et de Dalon par Pierre» Géraud et Guillanme 
de Noaillea. Ces œuvres ines révèlent et attestent Tanlique noblesse de 
ces seigneurs châtelains» à plua forte raison celle de leurs descendans. 

HuGOBS DR MoAiLLBS» chevalier, sdgneur de Moailles, {U'it alliance, 
en f avec Locb» sœur du vicomte de Tobbnrb-Comborn. Plu- 
sieurs années après, il se croisa ; mais, avant son départ pour la Terre- 
Sainte, il fit un testament portant substitution de la seigneurie de 
Koailles en faveur des mâles de sa descendance, cl piégea une dona- 
tion f|ue Haymond, vicomte de Turenne, son voisin et son parent, 
consentit au prieur d<î Brive. Hugues quitta donc sa femme jeune en- 
core et des enlauts en bas âge, pour aller combattre les mécréants eu 
Palestine. 11 j fit maintes prouesses sans doute» car il se battait pour 

■ Là est le château tloiu le grand capitaine portail le titre et le nom. Nous ne larde- 
rons pas à donner une notice sur le chAteao de Turenne et sur ks lieuls Imioos qni 
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la HélivraTK e du lombeau de Jésus-Christ, et sous les ordres de Siiint 
Louis; mai» sa valeur nn le préserva pas du sort commun à In plupart 
des béros de la croisade. 11 mourut sous le harnuis et, comme il Tavait 
ordonné, aon corps fut apporté et enterré à NoaiUes. 

Nous croyons que c'est ce même Hagues, qu'une sorte de tradition, 
très injuste et très ridicnle» prétend avoir été non pas ^Miietp mais 
valet ' d*an seignenr de Turenne ; voici à quelle occasion. 

HoGuas DE N0A.ILLB8, nous l'aTons dit, était Chevalier, mais avant 
de recevoir l'accolade, il lui avait fallu accomplir tous les devoirs im- 
posés à ceux qui postulaient cette haute flii^nité; c'est-à-dire com- 
mencer par être page ou varlei , et comme tel, eu remplir les lonc- 
tioiisqui, entre autres sujétions, obligeaient Taspiraut de servira table. 
Ni plus ni moins que les plus grands seigneurs de son temps , lingues 
de Noailles avait dû se soumettre à cet usage. Par la suite, on lit faire 
une tapisserie qui représentait nn banquet où figurait Raimood de' 
Turenne % assis à la place d'honneur et ayant derri^ luf, pour le ser- 
vir, le jeune pourstiirant d'armes Hugues de Noailles. Cette tieille 
tenture a été longtemps conservée au château de Turenne. Il y en avait 
autrefois plusieurs copies à Noailles, et les seigneurs du lieu les con- 
servaient précieusement comme une preuve de leur noblesse chevale- 
rcs([ne. 

T( 11c ( si 1 origine de la misérable tradition au niojen de laquelle on 
aurait voulu transfoimer un aspirant à la chevalerie, un noble sei* 
^ueur, en un valet. 

Mous avons dit que le chevalier Hugubs avait épousé en l'année i a4o, 
LvcB DB ToRimiB-CoMBour, sœur de Bbknabd II, vicomte de Com- 
BoiB , lequel était précisément de mêmes famille, armes et nom que les 
vicomtes de Turenne. 11 en eut quatre fils; les trois puînés entrèrent 
dans les ordres sacrés; Tua d'eux, Guy db Noaillbs, fut chapelain du 
pape Boniface VU! et commissaire apostolique en France. U mourut 
le a3 novemhro 1 oç^G, à Roîno, on il jouissait d'une «Tniiide considéra- 
tion , et lorsqu il était au moment d'être élevé à la première dignité 
de rÉi;lise 

L'niné, Hkuk, Seigneur de Noailles, succéda à son père. Il fut marié 
à Doulce d'Astohg , par qui la terre de Noaillac est entrée dans la 
maison de Noailles, et qui lui donna plusieurs enfanta. 

■ Nous ne raurioos pM repmduilc, mais en b pasMitl mus iilence nom eussions 

peul-être doniu' à rroirc nttx ptr^îonrips qui la^onnaîs^riit qiir nous v attachions Iroji 
d'imporlanrr» D'îiillfurs k'> plus ridicules fables ne sont pas toujours ctlles (|up la nuili- 
goité ou Tigiiurancc exploite le moins volontiers; et souvent le plus sûr niu^en de les 
Uvrcr an mépris qu'elles méritent , c'est de les signeler et d'en indiquer la souroe. 

■ C'est celui dont Hngnes fUg*it lt> donation. Nous avons dit que ces deux aolcneuii 
étaient pafcnU. 
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Guillaume, (ils aîné tl iituE, Damoiseau, lui Seigneur de Noaillcs 
et de Noailtac. Après la mort du Pape Jean XXII, on lui confia la garde 
du conclave d* Avignon, en l'année iS54* Mai^eritede Montclàr, m 
femme, lui laissa trois garçons et quatre filles. L'une d'elles fut mariée 
au. Seigneur de Miremont La plus jeune épousa Guillaume Bm- 
chai*d *, Damoiseau. Les deux mariages se célébrèrent en 1 555. 

HÉLiE, H' du nom, chevalier, fil^ aîné de Guillavmb, fut Seigneur de 
Noailles, de NoaiUac, de Montclarct de Chamhres, après son père. U . 
éprouva de î^randes vicissilnfîes de fortune. Albert de Montvert, che- 
valier, et Pif'rre , î,on frèi i', Damoiscnu , obtinrent par .-lurprise, de 
CliarlesV, la ronllscation île ses terres et châteaux de (^h.irnbres et de 
Montclar, i rmuiK^ pos^t ilt s p u utic personne qui dciiieui ait actuelle- 
ment en Aquitaine, ^uiis lu dumtitation des Anglais. Il se lava de 
cette accusation, et au mojen de l'intervention du Pape Gr^oireXi, 
«on parent *, il obtint du roi Charles Y, en 1S70, des lettre» patente» 
^ni ordonnèrent la main-levée et la restitution de ces biens. Mais il Al- 
lait encore soumettre à l'obéissance les deux fort e res s e», qui se défen* 
dirent vigoureusement, et c'est à quoi parvint enfin le brave Hâlir, 
lion sans chevaucher et distribuer de bons coups de lance. 

HÉLiB, lidèle à son Roi, le servit dans tontes ses guerres, avec beau- 
coup de valeur. Contemporain de Bertrand Duf^uesclin , il fut , avec le 
iiéroH breton, un des plus vigoureux et des plus constants adversaires 
des Atii^lais. Le prince de Galles, qui le regardait comme son ennemi 
pei ^oiuiei, entra dans le Limousin pendant sou absence, et ravagea ses 
terres. 

En i349f il avait pris pour femme , Marguerite, sœur du Seigneur 
de M AUMOMT ou Maulmont S qui lui donna quatre fils et deux filles. 

* Le chef actuel de celte maison de bonne et ancienne noblesse demeure au cliàteiiu 
4e Lapéreuae toal pfès de Turenitr. il • épomé une descetidaaie du marchai de 
Thermes. 

* La branche aîm'e (îc octte noble el nnnVnnp fnmille est depuis longtemps fixée an 
château de Lapommelic, à quelques heues de Limoges. Un des messieurs de Bruibard 
«»t conseiller à ta cour Rojale de cette ville. 

> 11 était fils d'un coinle de Beauforl , inu de* vicomlcs de Tufenne de la première 

race. 

* Sa tamilie appailenoil .î la im-illrun- cl à la pîus niit it nne noMcssc de la provinro 
du Limousin. Dan«i le siècle dernier, elle comjilait plusieurs rameaux ; mais elle est 
aujourd'hui réduite à la souche principale. Le [H>re du chef aeltwl de la famille servait 
dans le régiment de Turenne. Pou de temps avant la révolution de 17891 il >e retira 
du service, officier supérieur et chevalier de Saint-Louis. Alors il épousa la fille du 
martpns «Ir Cmix <loi>t le pi' i c on IVù ul avait été premier écuyer du comte de Toulouse. 
C'est meure une Ue ce> iu;iisuiiM iiout la iiuhlc»sc toute militaire se perd dans la uuildi'S 
temps. Quand sonna Theure de Témigralion, quatre de Coux, fik du précédent, suivi- 
rent le draprnu proscrit. On Ica vil A l'avant-garde de Tarmée de.^ princes , pui» dan» 
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Uaioéy Jb4R db Noaillbs» l*'dii nom, Seigneur de NoBilJac, Ue 
Gbambres elde Montclar, $*allia a^ec MAROtiBifTS» fille de G 01 db Las- 
TEKiE^ Seigneur du Saillant % Sénëchal el capitaine du Ronet^ue , dont 
il eut tivis garçons et deux filles. L'une devint femme du Seigneur de 
LiYrun *, et Tantre épouse de Guinot, Philippb, Seîgueur de Saint-Glia- 
mans el de Montmeige Jban, Tainé des trois enfants mâles, servit le 
Eui dans les guen^s de Flandre • «OU» le dttc de Berry, et se trouva è 
Casssel, le ^ septembre i385. 

Lp fiLs aîné de Jhan, François de Noailles, Seigneur de Nonilles^ 
lii" No;iil{ac, de < li unbres et de Montclar, Ht la guerre en Guieniie, 
aveu di&tinction. li eut de Marguerite de Roffjgnac^, avec la<|uelle il 
avait prtaailianoey en i^So, trois garçons et trois filles. Le Se^iieur dé 
Gosnac * épousa Falnée, et Gui db SAUfT-BlARTiAL, la plus jeune. 

Jban , Û* du nom y fils atné de Feahçois, suivit l'armée du Roi en 
Bouigogneoù il mourut. Il n'avait eu de Gaspabdb db Meblb, sa 
femme, que deux filles, dont l'une épousa Louis de Maumort, Sei- 
gneur de Saint-Vit; et l'autre, le Seigneur de Montardit. En lui 
finit 1.1 Vi'^ne (Itrecic. Il était au neuvième d^ré de la filiation oom* 
mencce à Piet 1 1 de Noailles. 

Jeaw, Iir du nooi, frère de Fkançois, et oncle de Jean II, avait 
épousé, par dispense du ppe Eugène II, en 14^91 Jbanne oë Gimel, 

les chasseurs nobles de Condé où leur bravoure et leur déf u c i a m t ict firent aimer et 
«onaidérer pat Un» kan frère» «rannes. L'afaié, le eomte Miehel de Ceux , est mort 
l*e«n^ dernière. Un fils unique , avantageuseroeut connu dans le monde lîtlcFaîrei lai 
anrrit. II es» professeur d'économie sociale à runiversitc caiditlique de Louvain. 

Quaut au cuiiitc Auguste de Maulmout , fils de l'oiijcicr du régiment deTurenne citë 
ci-^asn*, il babite son cbâteau de la Rîberie , iltii^ à one diaaine de liencs de Limoges. 
Il a épousé la fille unique de feu le vicomte de Royère, colonel de cavalerie. Suit 
frt rc , le clicvalitr KJoiinrd de Maulmont , est marié avec une fille dubaroade Gor- 
bier, murt lieutenant-colonel de cavalerie et chevalier de Saint-Louis. 

Le pape ÇléaMiit YI, né à Maulmont, appartenait à une fiimille d'artisans, et n'avait 
coniéi|nemment aucun lien du sang avec lea aeigoeurs de ce nom. 

* Il y a un descendant de cette maison qui possède encore la (erre et le chA- 
tcau tlu Snilt.TTit. rcitc faniille compte plusieurs < lirvrtlii t ^ i ( romin^mlrurs de Malte. 
Elle était autreiois fort riche. L'aïeul de celui que nous cilon:» avait épousé une sœur 
do &meus comte de Mirabeau. 

* La maison de Livren ne Iteède I aucune autre par la noblesse. Elle est aussi it 
citer par ses grandes alliances. MM. de Livvon babiteat Linogm. Ils ont un cbâteaii 
peu éloigné de cette ville. 

' Nous croyons cettp ancienne famiHe éteinte. 

4 La noblesse de MM. de ftoffignac est citée dans leur province. On y dit : rioile 
eommt un Rojfi^nae. 

* Celle des Gosoae n'est pas iufifrieure. Leur maison a donné plusieurs prébts à 
l'Église , entre autres le fiuneux éii^ue de Valence et rarcbcvéque aetud de Sens. 
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ta parente au quatrième degré dont il eut Atmar qui sait. AioeiidaDi 
Gollatëral , il ifamène la filiation au huilîènie degré. G*est en m faveur 
que fut ouverte la substitution stipulée dans le testament de Hooobs 
DB NoAiLUiB» et de son temps que commença le grand et fameux procès 
auquel elle donna lien. 

ÂTMAR t fils unique de Jbah 111 ^ Seigneur de Chambres, de Merle » 
de Monlcïar, etc., fut marié avec Antoinrttr de Saint-ExupÉri *. U 
mourut jcnne ; sn veuve fut éhie tiiliMcc tle ses ti-ois enduits. Jkan, le 
plus jeune, fut, en i5i '), protonot;iire du Snint-Siége apw)toli(jue. 

Louis, son frère. Seigneur de Montelar, de Chambres, etc., le 
devint aussi de jNonilfes pnr l'arrêt du Porlenient de Paris déjà meii- 
tioiuie, et vit uiusi terminer le procès de la substitution, il entra 
jeune au service et lit la campa^e d'Italie avec le roi Louis XII. 
Créé chevalier à la batailled'Agnadel oik sa valeur contribua au suooc» 
de cette journée^ nonuné en outre capitaine de cinquante hommes 
d*armes , il se maria ensuite avec CATHBaiivB db PiBRRB«BoFnftBB. De 
ce mariage proviiu^nt dis-neuf enfimls, dont Ahtoinb fut Falné. 
Pm-mi SCS frères on remarque HoovBs, archîprétre, envo/é par le 
Roi à Rome et en Espagne, mais surtout François et Gilbs» ci^après 
nommt^s , tous deux (^v<?(jue8 de Dax et ambassadeurs en diverses cours, 
Crs prélats sont comptés parmi les plus habiles négociateurs, princi- 
palement François de NoaillbSj r^ai'dé comme Fun des ministres 
les plus capables de son siècle. 

Jusqu'ici nous avons vu les héritiers directs et les agnats de la 
Maison deNoAiLLES vtVre seigneurialement dans leurs terres, occu- 
per dans TÊglise et dans TÉtat des postes toujours honorables. Main- 
tenant ils vont prendre un rapide accroissement , et parvenir à ce 
degré d'élévation au-dessus duquel un fidèle sujet n'a plus rien à 
prétendre. 

Antoine, fils de Loms, Seigneur de Noailles, de Noaillac^ de 
Chambres, de Montdar» etc., dut à son mérite son élévation et sa 

fortune. 

A peine âgé de vingt-cinq ans, il fut choisi pour at conipr7ir»ncr en 
Espagne, François de La Tour, Vicomte de Turenne, son cousin^ 
char^^é de conclure le mariage de François 1*"" a\ ec Eléouore d'Autriche» 
s(jeui ainëe de l'empereur Charles V, et il eut l'honneur de signer au 
contrat de mariage de son Roi. Quelque temps après, ayant été 
employé k Tarmée d'Italie dans h ^juerre qui se ralluma entre l'Em|Hni 
et la France, il assista à la bataille de Gérisoles, où il se conduisit 

* Cette ancienne maison n'existe plus. 

* MM. de Saint-Exupcri sont clablis en Pcrigord d'où ilo sont originaire». Leur 
nom est justement cité comme uo des prciaicrs de ceUe province. 
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avee ëcitt. Honoré de la oommiMion d'amiral à ravéueinentde Heiiri 11^ 
a|>rè8 la disgrâce de Claude d'Anoebaut, il fit partir de nos ports- 
deaz escadres qui jetèrent (fcs (ronpes en Êcosse. C'est sar un de ces* 
iraîsseaux que la Reine Aiarie-Stuarti alors ftg^de six aits, fut amenée 

en Fraiirc. 

Le mérite reronnii d' Antoine de Noailles l'nppelnit h des fonctions 
encore pins tiireclenient lelalivcs aux inttVêts de son pnjs. Tînn i II, 
qai connaissait l'étendue d? son f.èleetdc sn eii|taeité, le d(\>i£;ii;i pour 
remplacer Claude de Laval de Bois-Uauphin, en qualité d'nudiassadcur 
en Angleterre. La princesse Marie a-?ait succédé à son frère Édouaixl, 
qui venait de mourir. Mariée k Philippe, fifs de l'Empereur, elle était 
passionnée pour la grandeur de la Maison d'Autriche. AirroiNB db 
NoAiLLEs mit une grande habiletéà empêcher la ruptore de l'Angleterre 
avec le Roi , à maintenir sa neutralité, et même à se ménager la média- 
tion de Marie, pour obtenir la trêve de cinq ans qu'il négocia entre 
les cours de France el d'Autriche. On sait que celte tréxe fut suivie 
du traité de Vauceilcs, dont la conclusion doit être atlrihuée à Tin- 
fluence de cet homme d'£tat. 

Antoine de Noailles repassa bientôt en France. C'est alors tftie le 
Koi lui confia l'étlucation des ducs d'Orléans, d'AngouIcme et d'Anjou, 
ses enfants^ qu'il faisait élever à Amboise avec Marguerite , leur sœur. 
Après la défaite de Saint-Quentin^ il fut chargé de défendre Coucy, 
en Picardie. Henri II l'envoya ensuite au seconra des côtes deGuicnne 
que menaçait une flotte anglo-espagnole. Il fortifia Boi'deaux avec le 
plus grand soin, imposa par son éaergie aux cabales intérieures en- 
fantées par les querelles religieuses , et se servit avec tant de succès 
des fnihies ressources mi -^es à si disposition , que les An.'^lr^is îi'osèrent 
l'att^cpier et se bornèreat à faire des descentes en divers lieux d'où ils 
furent repoussés. 

Quelque temps après, Antoine de Noailles reçut le témoignage le plus 
honorable el la plus douce récompense de ses mérites. Le parti des 
cathoKqtws et oduî des protestants, pleins de confiance dans sa probité 
et dans la droiture de ses intentions, nommèrent d'un commun accord 
leur gouverneur Mbire de Bordeaux. En cette double qualité, il eut ' 
bientôt l'occasion de déployer son zèle et sa capacité. En efi^, les 
huguenots voulurent s'emparer de la capitale de la Guïenne, au moyen 
des intelligencéS qu'ils avaient dans la ville et avec le commandant du 
Château-Trompette dont ils devaient s'approcher dans la nuit du a6 
janvier i56a. Mais le nouveau maire fit avorter cette conjuration par 
sa présence d'esprit et son courage. Il ne survécut pas longtemps h 
cette échaullburée. Montluc, dans ses Mémoires, soupçonne qu'il fut 
empoisonné. On l'inhuma en grande pompe dans l'église de St-An- 
àrép à Bordeaux^ où l'on voit encore son tombeau. Il avait épousé 
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Jeanne de Gont^ut^Bikon , dame d'honneur de la reine régente» efc 
depuis, damr rrhonncur de Marguerite de France, reine de Navaire. 

François or Noaillks, frère d'AiNToipiE, naquit au château de 
Noaiilac le juillet iSiq. 11 parut à la cour au commencement du 
règne de Henri II, et fut un de ses aumôniers. Envoyé en Angle- 
terre pour complimenter la reine Marie, il montra toutes les 
qualités d'un habile négociateur dans le compte qu'il rendit à son 
retour de ce qu'il avait ofaeervé. Le Roi le fit passer de nouveau 
en Angleterre sons le prétexte de oomplimenter la Reine sur la 
réunion de ses États dans te sein de rÊglise catholique, mais en 
efièt pour travailler, avec sou frère l'ambassadeur, à ménager la 
psix. On l'appelait alors le protonotaire de Noailles. Il fit pluaieur» 
voyages pendant cette négociation dont Antoine et liti*méme possé- 
daient seuls le serret , et qu'ils suivirent tous deux avec îe cbnncelier 
CnrHiïur , homme d'un prand esprit, mais ennemi des Français et 
cnljcrement dévoué à l'Emperem'. Antoine i>k Noailles avoue dans 
SCS dépèches, que l'adresse de François, qui avait su plaire an vieux 
iniiiislre, lui fut du plus grand sccuui». Leurs démarches combinées 
furent enfin couronnées de succès par le traité de Vaucelles. Henri II or- 
donna an protonotaire d'en porter la première nouTclle au papePaul IV, 
en le chargeant^ en outre^ d'apaiser le pontife dont cette paix blessait 
vivement les intérêts. Frauçoib hb Noaillbs s'acquitta de cette mission 
à la satisfiiction du Roi qui le nomma évéque dcibx , et l'en voj^a immé- 
diatement en Angleterre avec le titre d'ambassadeur. D'après ses in- 
structions, il devait chercher à maintenir la paix, quoique l'amiral de 
Coligny eût rompu la trêve et que la guerre, h l'instigation du Pape> 
eût éclaté de nouveau en Italie, entre \\\ France et l'F^pnt^nc. A Ix>a- 
dres, on essaya de le troiiijier sur les véritables intentions de Marie, 
mais il sut les pénétrer piomptement. En elFet, dans ses dépêches, il 
lie cesse d'avertir la cour de France des projets qu'il découvre , et de 
donner les plus utiles renseignements sur la disposition générale du 
pays , sur le caractère de la Reine et de ses ministres » sur le nomlire 
des troupes* sur l'état de la flotte, etc. U signale les armements que 
* Philippe 11 fait en Allemagne; il demande qu'on fortifie sana retard 
les places de Normandie et de Picardie, et que pour opérer une diver- 
sion, on envoie en Écosse des Ibrces militaires commandées par des 
officiers de mérite. Mais la cour ne songeait qu^aux pluisirs, et laissait 
la conduite des aflhires passer alternativement aux mains de deux 
parfis rivaux, dont les chefs étaient les Guise et le connétable de 
Montmorency. LiCs mallieurs qu'on éprouva ne justifièrent que trop 
l'importance des avis du protonotaire. Laf ionùci e de Picardie ayant 
été envahie a i'improvistc, SaiuL-Quentiu iuL emporte d'assaut, et le 
connétable de Montmorency fat battu et fait prisonnier; l'Anglcteijc 



Digitized by G 



NOTICE SUR LA MAlSOCi DE fiOAILLES. 



93 



se déclara contre ia IVance» comm» révéqne de Dax l'avait prévu , et 
la guerre nécetstta ton rappel. 

Ce fut dana cette circonstance qu'il se signala par un des plus 
j*mnds services qu'un Français ait rendu k son pays. Étant dëbarqoé 
à Calais, que les Anglais tenaient en leur pouvoir depuis plus do deux 
siècles, il examina attentivement les fortilicalions de celte ville, sut 
apprécier leur^ côtés faibles, et à son arrivée à la cour, il en lit son 
rapport au lioi. Quelque temps après, le duc de Guise assiégeait et 
prenait eu moins de huit jours celte place dont la possession iaisait 
dire aux Ann^ia qu'ils avaient les clefs de la France pendues à leur 
ceinture. wJtne puis sinon ooitfûsser, lui écrit le cardinal de Fcrrare» 
cr que vous oifez bonne part à ia prise de Calais, se voyant qu'en 
« effet éUe a ^ prise par le même endroit que vous déduisiez, » 

A peine de retour, PaAMçois or Noaillbs fut envojé en amTiawadft 
il Venise, avec la charge de surintendant des finances en Italie pour noa 
troupes du Ferrarais et de Toscane. Il soutint h Venise d'une manière 
ferme et vigoureuse le droit de préséance des ambassadeurs français sur 
ceux tlf- l'Empereur. Son prédécesseur, l'évêque de Lodève , avait pour 
ainsi dire laissé périmer ce droit, en consentant à ne point paraître, non 
plus que l'ambassadeur de Charles V, dans les cérémonies publiques. 
Rien ne pouvait être plus avantageux pour l'Espagne, u Mais, dit Bran- 
« tôme, François de Mo ailles, ëvéque deDax, qui était alors ambas- 
« sadeur du Roi à Venise , personnage d'un grand coeur et illustre par 
« l'expérience cpi'il avait dans les afihîres, résista courageusement à l'en" 
a treprise des Espagnols. » Enefiêt^ FaAnçois nu Noaillbs réckma la 
place qui lui était due comme au ministre du plus ancien roi de la 
chrétienté, et il y mit tant d'insistance, que l'ambassadeur espagnol 
abandonna Venise pour n'être pas spectateur de la supériorité de 
la France. Henri , duc d'Anjou, depuis roi de Poloj^ne et ensuite 
de 1 laïue, ne s'en explique pas en des termes moins avantaî^eux 
à notre ambassadeur : « Monsii ur l'évêque de Dax , lui mande ce 
w prince, j'avais long-temps et souvent entendu , par le témoignage 
« de personnes honorables, votre mérite et valeur, et les bons et 
« notables services que vous avez faits en plusieara voyages , charges» 
« n^ociations et ambassades , auxquelles vousaves été employé par le 
« feu Roi, mon seigneur et mon père; mais j'ai encore, mieux que 
(c par nul antre, su les particularités de vos négociations par du 
ff Haillan, mon secrétaire, qui m*a long-temps et par plusieurs fois, 
« fait entendre avoir été à vous et vous avoir servi de secrétaire en 
« vos ambassades d'Angleterre et de Venise, et avoir en votre école 
u et en celle de l'abbé de l'Isle, votre frèi e, nppi is bien jeune à négo- 
(f cier, et les choses qui l'ont rendu tlii^ne d cire à moi. Il m'a bien 
u particulièrement discouru, comme vous fCtles celui qui moyeauâte& 



Digitized by Google 



94 NOTICE &(iE LA MAISON DE NOAILLES. 

N TaMCmblée faîte à Marc, prit Gtlaîs, des députés du feu Roi mon 
« s( igneur et père» du feu empereoi* Gharles-Quiot^ de la feu Reine 
« Marie d'Angleterre; comme tous fûtes le premier qui portâtes le 
c< dessein de Cnlnis. qui sovvit tant à la confjuêlc d'irelle \illc, que 
« le fini Roi mon s(Mgaeur et pire disait publiquement en devoir I;i 
M cou(jnète à ce que vous en aviez rapporté; et comme vous fûtes 
w envoyé vers le pape Caraffe, et plusieurs potentats d'Italie, pour 
u leur faire entendre la trêve faite entre feu mondit seigneur et père 
« et le feu empereur; puis la glorieuse vicloîre que toui remporàllet 
tt à Venite contre rambetwdenr d'Espagne , qui était une querelle 
n que lea amhasiadeurs voa prédëoesaenrs u'aYaient su décider par le 
« Gomliat de la magnanimité comme tous fîtes» et laquelle ils tous 
N laissèrent sur les bru : d*aTantage, maintes autres négociations aux- 
(r quelles vous avez fait preuve de votre élocjucnce, magnanimité, 
« fidélité, diligence et eipérience aux alfaires, à quoi j'ai pris un 
(c singulier plaisir, mémement à cette négociation de la préséance 
« qui est belle, etc. » 

Apirs la mort de François II, l'évéque de Dax <piilta Venise , et 
Charles iX le nomma conseiller d'État. Ensuite Catherine de Médu is 
se servit de lui pour éteindre le feu des guerres civiles, principale- 
ment en agissant auprès du prince de Condë, avec lequel il eut de 
fréquentes entrevues. 

Il avait enfin obtenu la permission de se retbwr dans son diocèse 
où il croyait avoir quitté pour toujours les emplois du siècle , lorsque 
la t^nbliquede Venise, à la veille d*étre opprimée par les Turcs qui 
venaient de lui enlever l'ile de Chypre , pria le roi de France d'envoyer 
Il Constantinople, en qualité d'ambassadeur, révéque de Dax, dont 
ils connaissaient par expérience les s^Mnndes qualités. A Conslanti- 
nople, il déploya les mêmes Ua lents qu'à Home, à Londrrs et en Italie. 
11 coix lui j)our V'entsr unr paix dont elle avait le plus grand besoin, et 
sut , dans c(;Ue cour iuiulelc, faire respecter sa personne et même son 
caractère épiscopai. 11 négocia, par l'entremise du Grand Seigneur, 
la neutralité du Gzar que blessait l'élection du duc d*Ânjon au trône 
de Pologne; enfin, il Uginina son ambassade par nn traité utile et 
glorieux qui rendait la France maîtresse du commerce de la Médi- 
terranée* 

. En i584» i-tAîê du Paja-Btta trouvant les enfants du feu prince 
Guillaume d'Orangé trop jeunes pour les gouverner, vinrent ofirir 

à Henri III de se ranger sons sa domination. François de Noailles, 

appréciant tous les avantages de la possession d'une contrée que la 
France convoite toujours, mais qu'elle lu- sait jamais garder, pressn 
vivement le Hoi d'accepter; mais ce prince faible ne se sentit pas 
capable d'exécuter une pareille entreprise. Oo peut lire dauj» Thi»- 
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cette occasion. 

Lancée suivante François de Noaillrs mourut à fia^ODiie» avee 
k réputalion du plus habile diplomate de. son siècle. 

Gilles de Noailles, le second frère d'Antoihe, nac^nit en i > î4, 
fut abbé de Lisle et de Saint-Amant, conseiller au parlement de bor- 
dwtiz, maître des requêtes» oooteiller d'Êlat, nommé à l'ëvéché de 
Dax après la mort de son frire 9 amiiaasadenr eo Angleterre , en Écomef 
à Conetanlinople» et en Pologne, pomr Télection da duc d'Anjon. Il 
mourut en 1600. 

Aînu le XVI* siède ^it les trois frères chargés simultanément, comtnc 
ambassadeurs y des négociations les plus importantes et les plus difii- 
cllcs. \j^s missions d'Antoine et de François en Anc;1et<M're, deptiis 1 55^ 
jusqu'en 1657, ont étr pTihliées en i665 pnr M. 1 abbé dr V( 1 tôt, de 
l'Académie française , smis \e Uirc Ambassades de NoaiLies. Ci^lJes 
de François à Constantmople, et eeiies de Gilles en Pologne» ont été 
aussi écrites par le même abbé, mais elles ne sont pas imprimées. Le 
manuscrit de cet auteur, en plusieurs volumes in-folio , qui existait 
dans les arobives de l'hdlel de Noaîlles, se trouve à présent à k Biblio- 
thèque Royak* 

Artouib db Noailles avait eu de j£AiiitB dbGohtaut, sa femme, deux 
garçons. Charles le plus jeune, dit le beau Noaillbs , destiné d'abonl 

à l'étnt ecclf^sîastique, fut nommé, en i52t, peniil homme ordinaire 
du Koi, et capitaine de cent chevau-légers. Il mourut sans alliance» 
en »585, d'un coup d'arquebusadc à la lêle. 

Henri de INoailles, comte d'Amen , baron de Ciiambres, de Mont- 
clar, Alalemoit, Brives en partie, et fils ainé d' Antoine, naquit ù 
Londres pendant Tambassadede son père, et ent pour marraine Msrie 
Todor, fille de Henri VUI, et pour parrains le chancelier Gavdiner, 
évoque de Winchester, et k comte d'Arnndel, grand-maltre da 
royaume. Il fut gentilhomme ordinaire de k chambre du Roi , copi^ 
laine de cinquante hommes d*armes, membre de l'assemblée des nota- 
bles, a Rouen , en 1 596 ; conseiller d'État en i Tiq-; ; lieutenant-général , 
jioiir Sa Majesté, en haut pays d'Auvergne; chevalier du Saint-Esprit 
en ir)o4 , et joignit à ces hautes faveurs celle de f;iirc ériger en comté 
-sri srii^nenrie (TAvin : « Savoir faisons, tlisent \c6 lettres patentes, 
« que nous ayant uns en considération 1 antique noblesse et chevalerie 
« de notre amé et féal chevalier de notre ordre , Henri de Noaillbs, 
•r Seigneur dndit lieu, etc., et avec quel lele et allectioo lui et ses pr^ 
N déoeHenra se sont employés au bien de cet estât et couronne, par 
« k prenve qu*ik ont rendue de leurs iàits et actes généreux , s'étani 
« toi^ours courageusement en toutes occasions, qui se sont oâèrtes, 
<c mis en debvoir pour k manutenlion et conservation de cet estât» 
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«r «oit au faict des guerres et «nlres actes, chat^ grandes et împor- 
M tantes qui leur ont été commises, et dont ilt ae sont très-dignement 

« et fidèlement acquittez. N'ayant , le dit sieur de Noaillbs, jamais 
u espargné sa personne ne vie, pour nostre servi rc, comme il f;nct et 
" conliinic ciicores à pi-ésent , en contemplation de quoi pour perpé- 
M tuel tcsinoignage de sa valeur et loyal devoir, etc. » 

De son union avecGF.R>t vine d*E8Pagne naquirent quatre filles, dont 
l'une épousa Jkan de GoftxxuT, frère du maréchal de Biron, et trois 
garçons; savoir: t*. FiANçois, qui suit; a*. Châiles, évéqae de Saint- 
Flonr, ambdiiier dn Roi en i6oû, conseiller d*£tat en 1614, qui fonda 
les R^liets à Brives; 5*. et AifiiK, marquis de MoHTCLài, qa\ fut fait 
colonel d'infanterie en 161 5 ; le Roi en i656» ajrimi égard, dit le bre- 
vet, aujc boni ei rgcommandabUs setvlces que nous rmd eoniWuêUe* 
ment le sieur màrquis de Montclar, Anus de Moaillis» le nomma 
gentilhomme de sa chambre. 11 mourut sans postérité. 

François, fils aîné d'IlENRi , comte d'Ayen , bnron de Chambres, 
Monlel,!!', Brives eu partie, etc., rl'nhorfi gnitlon dc^ l;<mis d'armes du 
Roi, puis sénéchal et gouverneur du Kouergue, en survivance du ma- 
réchal de Rofjuelanre, dont il avait épousé la fille, fut lieutenant-gé- 
liëral du hautpa^s d'Âuvcrgne, par lu résiguatiou de son père eu 16.10 ; 
. Capitaine de cent hommes d'armes, conseiller d*£tat, chevalier des 
oidrcs du Roi , en 1 655 , et ambassadeur à Rome» en t654- Il eut pen- 
dant son séjour en Italie des rapports avec Galilée, qui le regardait 
comme son meilleur protecteur et lui dédia un de ses ouvrages. A son 
retour, il pi il part aux guerres de religion» et s'y distingua par des 
actions d'éclat. Les services importants qu'il rendit à Tarmée» et dans 
d'autres emplois, engagèrent Louis XllI à le gratifier, en i643« du 
gouvernement de \\\ province d'Auvergne, puis du Roussillon et de la 
ville de Perpign u). De son mnrinpie avec lio&K de Roquel4uku, sont 
issus quatre garçons et quatre iilles. L'aîné de ses enfans milles , Henri 
DE NoiiLLRs, comte d'Aj en, donna des preuves d'une liaule valeur à la 
bataille d'Avciu , et périt à celle de Kocroi , en 1645. Charles, baron 
de NoAiLLfcs, son frère , fut tué au siège de Ma&tricht en lôSa. Tons 
deux moururent sans alliance. 

Arhb, le plus jeune» survécut a ses frères. Il entra de bonne heure 
an service» reçut le grade de maréchal de camp en i643, et fut succes- 
sivement nommé Sénéchal et gouverneur duRouergue; lieutenant et 
capitaine général d'Auv^ne» du Roussillon, de la Cerdagne, delà ville 
de Perpignan après son père; lieutenant-général des armées du roi, 
avec droit de commander (i65o) l'armée de Guienne en l'absence du 
nuiK chal de la Meilleraye, et celle de Catalogne (i65.î, iGSy) en l'ai)- 
scnec du maréchal de la Molle Iloudeucourl. Dès la fin de l'année 
164^» Louis XIV le pourvut de la charge de capitaine des garde» du 
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corps (compa£»nie «écossaise ;; cl en 1 661 , il acror«li h survivance de cette 
charge au comte d'Aj'eu, son iil.s, alors â£»é tle onze ans. Mazarin venait 
de mourir, et Louis prenait les rênes du gouvernerm ni . L'attachement 
du comte de Noailles pour la pcri>oune du souverain, pendant les trou- 
bles de la Frondei et aondérouement actif pour le bien île TÊtat, attesté 
par une Tolmninease correspondance dttCardiual, lui ▼alurentle titre 
de premier capitaine des gardes. Il mourut en 1678. Arme db Noaillbs 
avait été reçu chevalier des ordres en iGHi , et récompensé de ses ser- 
vices et de ceux de sa famille par l'érection du comté d'Ayen en dncbé* 
pairie sous le nom de Noailles, par lettres patentes enregistrées au par- 
lement en i663 11 se maria en i6^5 h AriNE-Lomsiî Boyrr , fille 
d'ANTotNE BoYF.R et de Louise D£ YiciViicotiRTy nièce de deux grauds- 
mattres de Malte. 

Anne-Louise Boter fut dame d'atours de la reine Anne d'Anh it lie 
après la démission de b maréchale de Schombcrg; elle mourut en 1 697 
dans une baute réputation de piété. 

De cette union naquirent : 

t". AmrB-JuLBS, qui suit; a*. Louia^Anroimi , d'abord Évéqne de 

Châlons, puis Cardin a I-Arcbevéque de Paris, Duc de Saint-Gloud et 
Pair de France; 3*. Annr-louise, mariée à Henry db Bbaumanoir, 
Marquis deLAVARDiN, Ambassadeur à Rome; 4°. Gaston Jkan-Bap^ 
tistk; 5". Louis, Évéque de Cliàlons, après la promotion de Louis- 
AiNTOiNR à TArchevéché de Paris, Comte el Pair de France; G°. Jf, vn- 
François, Marquis de No.vir.i.F.S, mort en iGyO, en Flandre, au camp 
de Grozeillers avec le grade de mareciial de camp, et dont la liile 
AhnE'Gatbbrine , épousa , en 1 7 1 1 , le duc de Fix>nsiic et de Richelieu 
doni elle n'eut pas d'en&nts; 7*. Enfin, Jacqubs , Chevalier et Bailli 
delifalte» Lieutenantp-Général des galères de France > ambassadeur de 
la rdigion de Malte auprès du Roi. 

AmiR-JuLES, comte d'AYEH , naquit en i65o, et se signala de bonne 
beure dans la carrière des armes. En 1G67, à Tâge de dix-sepl ans , i| 
avait déjà fait trois campagnes, el l'année snivante il commanda les 
quatre compagnies des gardes du corps qui accompagnèrent Louis XIV 
en Franclie-Comlc. Aide-de-eamp du Iloi dans la guerre de Hollande 
(1672), il donna les plus grandes preuves de coui-age; on le crut tué, 
et le Hoi en montra publiquement de véritables regrets». Cinq ans plus 
tard, an siège de Valenciennes, il sauva la vie au monaiv]ue eu le 
conjurant de s'éloigner d'un lieu trop exposé au csoon; à peine 
Louis eut-il changé de place, qu'un boulet passa à l'endroit même 
qu'il venait de quitter* Il devint, par la démission de son père 

' Le duchë^irie fui ctabli mir la terre d*Ayvn, connne é(unt une scij;ncurie qui 
fdevùt dinclenent du Koi. La seigneurie de NoailWs tvlcvaii du vicoail4 de ï urenue. 
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(en 1677), duc de Noailles et Pair de France, et en 1678, il recul 
le gouvei iiernent du Roiissillon el de Perpignan. « L'avantage de se 
« signaler continuellement sous les jeux d'un prince guerrier, loii- 
« jours suivi de la victoire, et juste appréciateur des lalents et des 
« serrioesy devait abréger le chemin de la forlune à un homme de ce 
«r rang , ^m se comportait comme si la naissance et les dignités ne ser- 
«f vaient qu'à augmenter les devoirs, j» {Vabhi de Vettoi, rédacteur 
des Mémoires de Noailles. ) 

Nommé lieatenantr(^néral, en iHSa, à Tâge de trente-deux ans» 
il fut choisi pour commnndei' dans le Languedoc au moment de la 
révocation de Tédit de Nantes. 11 fallait qu'on eût déjà une grande 
idée de ses lalents et <le sa prudence pour lui donner une pareille 
mission dans des circonstances aussi dillieiles. 

On sait les moyens coercitifs qui furent employés pour préparer et 
pour accomplir l'ëdit de révocation. Le duc de Noailles, obligé de 
suivre les instructions du ministra Louvois, prit souvent sur lui, de 
concert avec le sage et vertueux intendant de la province * » de tem'- 
pérer la rigueur des ordres sévères qu'il avait reçut. Aussi les pro- 
testants surent lui tenir compte de la sagesse et de la douceur de sa 
conduite; car étant tombé malade en 1684» prièrent comme les 
catholiques pour le rétablissement de sa snnté. L'évéque du Puy * 
en plaisante dans une lettre au secrétaire du Duc : n Béni soit le 
« Seigneur qui nous l'a conservé et rendu pour sa gloire ! nous Je de- 
f( TOUS s'ins doute aux prières des bonnes âmes et féaux les gens de la 
« religion prétendue reformée. Tous les consistoires ont jeûné, tous 
« les ministres ont prié pour sa conservation , et toutes les Ciévrnnes 
(c ont rendu grâce au Seigneur de sa guérisou. Jugez de ce qu on a 
« fait au Puy. n 

Arhb-Julbs resta six ans en Languedoc dont il pi^ésida plusieurs fois 
les états, et, a son retour, il reçut le cordon bleu et la permission de 
lever un régiment de cavalerie qui porta le nom de Noailles. 

An moment de la guerre de 1688, il fut rappelé du Languedoc 
pour prendre le commandement de l'armée de Catalogne. Cette aitnée 
qui était faible avait été i*éunie principalement pour couvrir la fron- 
tière de France du côté des Pyrétiées. Cf^peiulrnit il enli a dans le pays 
ennemi, et signala son talent comme général par plu.sleurs expé- 
ditions préparées avec Ijabilelé et exécutées av<.c hardiesse. Pxolitaut 
de quelques renforts qu'il obtint en 1693, il s'empara successivement 
de Campredon, de la Seu-d'l3rgel, des châteaux de Bel ver et de Va- 
lence, de Roses, de Palamos, d'Ostalric, de Castel-Follitel deGironne, 

» H. d'AfmsMttu, pèfe^clniicelier. 

* Armand de Béthune , en l635» mort en 170?) ; dVbord évâqve de Sainl-Flodr. 
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place très-forte, qui n'avait jamais clé pri^f (fuoi qu'elle eût déjà sou- 
leuu vingt-deux sièges; enfin il gagna la bataille du Ter, et soumit 
ainsi presque toute k Catalogne dont il fut nommé vice-roi. Étant 
tombé malade k b fin de la campagne , le doc de Vendfime vÎDt le 
remplaoer* 

I^e duc deNoailleSy qui airait été fait maréchal de France en 
revint à la cxrar où sa santé ne se remit jamais complètement. Néao* 
moins, lorsque le duc d'Anjou fut appelé an trône d'Espagne, Anne- ' 
Jules fut chargé, avec M. le duc de Kcauvilliers, de le conduire à la 
frontière. Il mourut le 2 octobre 1708. Louis XIV en apprit lui-même 
la iKiuvi Ile îi son fils, le comte d'Aycn, qui était à l'armée de Gala* 
loguc àuus les oïdies tlu tluc de Vendôme, par la lettre sul\ante : 

« La perle que vous venez de faire du maréchal de iSoallles, votre 
M père, ne oontribnera pas à voua rétablir. Vous MTes 1 amitié que 
•r toujours eue pour tonte aa famille. Youa ne devez point douter de 
ic celle que j*ai pour vous; et je voua en renouvelle I aaauranee dans 
o cette occasion ; je souhaite qu'elle puisse servir à votra consolation, j» 

U avait épousé en 1671 BIabib-Fiarçoibu db Bournonviixp. , fille 
unique du duc de Bovmontillb , gouverneur de Fai is, dont il eut 
vinî»t-dcux enfants, parmi lesquels furent : Adrien Maurice, l'aîné, 
dont d sera qiicstion ei-après; — Emmanukl-Jules, Comte de NnAir.LKS, 
auquel le Roi donna la lieutenance-générnie de Guïenne et qui mourut 
des suites de ses blessures; — Jules-Adrihn , Chevalier de Malte, puis 
chanoine honoraire de Paris, et depuis Comte de jNoailles, lieutenant- 
général et grand bailli du haut pays d'Auvergne; —Ibaii-Ehhandel, 
marquis de Noaillbs, lieutenant-général de la Guïunne après la mort 
de son frère Emmanuel-Jules; —MAttiB-GHRiSTiivB db Noaillbs, 
mariée, en 1687, à Antoibb de Gramort, Duc de Guicrb et depuis 
maréchal de Gramont, pir de France; Mabie Chaslottb, ma- 
riée, eîi i6g6, au Marquis de Coetquen ' , maréchal de camp et gOU^ 
Tprneur de Saint-Mn!o ; — Lccif.-Fklicitk de Noait les , mariée, en 
1698, au comte depins maréchal f!'KsTRÉES, grand d'Espagne, vice- 
amiral fie Fiance, vice-roi il'Amenque et capitaine-général de la mer 
pour Sa Majesté catholique; — MARiE-TuÉRàsE ui: ÎSoailles, mariée, 
eu iIïqS, h Charles-François de la Beaume*le-Blanc , marquis et 
depuis Duc de Lavallière, gouverneur du Bourbonnais; — Mabib«- 
Fbauçoisb db Noaillrs» mariée» en 1703, à Hbhbi db Bbaumarois, 
lilbrquis de Lavardin, tieutenant^néral du Roi en Bretagne; — 
Mabib-Victoibb-Sophie de Noailles, mariée, en 1707, h Louis DE 
Pardaillar, Marquis de Gondrin, fils ai né du Duc d'Antin» et en 
secondes noces, en 1733» à Monseigneur le Gomtb db Toulouse. De 

* Mitisun MuiourJ'Uui éteinle. 
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cette dcuxu me union est \^é le Duc DR Pbnthièvbe, père de madame 
la Duchesse d'Orléans et aïeal maternel de Loins-pMtLim I*', Roî 
des Français. 

AmuEff-MAUKiCB, Comte d*Ayen , fils ainéda maréchal de Noaillbs^ 
naquit en iGyS» fit ses premières armes sons son père a l'armée de 
Catalogne , y commanda en 1694 le régiment de Noailles , et , deux ans 
après, passa en Flandre sons les ordres du maréchal de Boufflers. En 
1698 il épousa mademoiselle o'Aubigné, nièce de madame de Maiitte- 
NON. t< IjC ninrdl doi'nter mars, dit Saint-Simon, ftuput finnc^^s le 
« soir à la ( liapcllr, madame !;i duchesse de Bourgogne et toute la 
« cour aux inbuucs , et la noce t u bns. Tout ce qui en était avait vu le 
« Roi chez madame de MainLeiioii ;naut son souper. Le lendemain, 
K tard dans la matinée, madame de Mainlenon \iut avec toute la 
<t noce à b pai<oisse, où M. de Paris dît la messe et les maria, d'où 
M ils allèrent tous diner ches M. de Noailles» dans l'appartement de 
« M. le Comte de Touloose, qui l'avait prêté. L'après^iner, madame 
ce deMainteiion sur son lit, et la Comtesse d'ArBii sur un antre, dans 
« une autre pièce joignante^ rcçuix^nt encore toute la cour. On s'y 
« portail» tant la foule y était grande, mais la foule du plus distingué. 
. H Le soir on soupa chez madame de Maintenon , avec elle et madame la 
u Duchesse de Bourgogne, et les hommes dans une au^rp eîinmhre. 
«Après souper, Oii coucha les miiiés dans le même appartement. 
<( Le Roi donna la chemise au Comte d Ayen, et madame la Duchesse 
c< (le BourgOî^ne à la mariée. » 

Au commencement de décembre 1700, il fut désigné pour accom- 
pagner Philippe Veu Espagne, et le suivit jusqu'à Madrid, tandis que 
le maréchal de Noaillbs, son père, ramena par le Itangnedoc et la 
Provence les deux frères du jeune roi, le duc de Bourgogne et le duc 
de Berry. Maréchal de camp en 1704 » il commanda sur la Irontièrf du 
Roussillon en l'absence du lieulenant-générnl le Comte de Iiaval. Les 
allhires de Philippe V étaient dans le plus triste état; on venait d'être 
obligé de lever le siège de Barcelone, et le jeune souverain s'était 
vu réduit h soi ii? momentanément d'Espagne et a y rentrer par les 
Pj rénées pour retourner à Madrid. Le Duc de Noailles' le suivit 
presque seul dans celte coin se périlleuse, et après l'avoir conduit 
rapidement à Madrid , il retourna dans le Roussillon 011 Louis XIV, 
satistait de sa conduite , le lit lieutenant-général , et le mit à la tête de 
neuf bataillons et de dix escadrons. Mais, privé des moyens d'agir 
parce qu'on lui retira une partie des troupes dont il disposait, il dut, 
jusqu'en 1710, se borner à surveiller les mouvements de rennemi. 
Cependant il s'oflfiit une occasion qui lui permit de déplo)'er son cou- 

' Son p«re s'élsil démis de mhi litre en sa Divcur. 
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rage et son activitj^. A yant nppris qu'une flotte anglaise de vingl-qualie 
vaisseaux ornait d opt rer une descente en Languedoc, il part immédia- 
tement avec &a cavalerie, tiaver&e quarante lieues de pajs en trente 
iMures , est bientôt rejoint par son infanterie et son artillerie , déloge 
les Anglais de la Tille d*Agde et du fort de Cette dont ils s*ëuieDt 
emparât, et les oblige à se. rembarquer. U avait ^îtté ses quartiers le 
26 juillet : le 6 août il y était de retour. 

Louis XIV, voyant la France épuisée , crut devoir engager secrète 
ment Philippe V à accéder aux propositions qui lui étaient faites 
d'ahnndonner l'Espagne et les Indes, en conservant seulement la Sar- 
daigne et la Sicile. On songea au ï)nc dr Noailles pour în? porter ces 
tristes paroles, car ou comprit (|u'elles sembleraient moins dures au 
Roi d'Espagne en passant par la houche d'un homme qu'il honoi^it de 
son amitié. Adrien-Maurice s'acquitta de celte pénible mission avec 
oonscieace et GdéKté; mais quand Philippe V lui eut déclaré d'une 
manière positive qu'iZ fCt^tmdo/merait jamais sa couttmne et qu^il 
mourraU Roi é^Bspagne^ il ne pot s'en^écbcr de louer le monarque 
de sa fermeté et de sa grandeur d*Ame. il fut chargé de rendre cette 
réponse à Louis XIV, et de lui raconter verbalement quelques par- 
ticularités qui ne devaient être connues que de lui seul. C'est ce qui 
résulte de la lettre éci*ite por Philippe V au Roi de France, dans 
laquelle il dit ; « Jl? lai ai conjié pour vous une chose trop impor- 
tante pour j}ouvo{r être mise sur le papier^ et cjui ne peut se commu- 
niquer qu a im honune cuni/ne lui, ce qui rend ^on voyage auprès 
de vous encore plus nécessaire, » 

On n'a jamais sa quel était ce secret. 

AoRiBN-MAuaiCB ajant enfin obtenu des renforts pour son armée» 
se prépara à faire une campagne d*hiver. En efièt» de retour en Rous- 
sillon au mois de novembre , il se met en marche, et malgré les chemins 
rompus, les glaces et les neiges, il investit Gironne dès le i5 décembre, 
ouvre la tranchée le 27 du mcme mois , et s'en empare le 26 janvier 
suivant, malgré la résistance opiniâtre de l'ennemi , et après avoir failli 
perdre toute son armée par une espèce de tempête qui dura cincj; jours. 
Ce succès eut la plus grande influence sur le rctahlissement des ailàiies 
de Philippe, qui piiraissaient alors désespérées. Louis XIV, dans uue 
lettre qu'il fit écrire au Duc, ajouta de sa main : « La prise de Gironne 
ma fait grand plaisir, et surtout a^rès les difficvdtés et les contre- 
temps que vtms avez sarmimtéSn Je n en suis point suipnst vous con^ 
massant comme je fais, avec les qualités propres à réussir à ce que 
vous entreprenez. Je sens ce que vous avez fait pour le bien de l'État, 
mais surtout parVamiiié que f ai pour vous. 

Le Roi d'Espagne avait donné l'ordre de la Toison d'or en 1702 au 
Duc de NoAiLLBS ; après la prise de Giroune> il lui envoj^a la Graiulcsse, 
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qucLouisXlV lui permit, par exception'^ tic recevoir, /îo?//- un si grand 
sen'ice rendu aux deux couronnes. Mais ce qui donna un plus grand 
prix n crtie dcmlère faveur, c'est que, par une distinction toute parti- 
culière et même sans exemple, le Duc de Moailles fut autorisé h choisir 
Ini-méme, dans sa famille, ceini qui hëritenîtchi titre el des honneurs 
qui y sont attachés. 11 désigna son second fils, qui depuis fut Maréchal 
de MoucBTy et c'est par cette raison que la Grandesse appartient h b 
branche cadette de la Maison de Noailles*. 

Il serait trop long de retracer ici tout ce que fit le Dnc de Noaillbs 
dans la période afiligeante des guerres de la auccession. Parler de ses 
voyages fréquents à Madrid, de ses négociations, de ses correspon- 
dances, ce serait rappeler des services que le malheur des temps rendait 
sans éclat , mais qui témoignent d'une habileté peu commune et d'un 
zèle infatigable. 

On ne peut oublier que c'est à lui qu'on doit la consei'vation de 
manuscrils précieux de la main de Louis XIV qui sont h la bibliothèque 
du Roi. « Un soir, Louis XIV (c'était un an avant sa mort) s'ëlani bit 
apporter par le Doc de Noailles tous ses propres écrits, commença par 
livrer anx flammes ce qui tonchait à la réputation de divers person- 
nages de la cour. Le même sort attendait les Mémoires qu'il avait écrits 
sur la guerre et sur la politique ; les Relations de ses campigncs depuis 
1 667 jusqu'en 1 694 ; son Journal du siège deMaêsUichi; les Réflexions 
sur le métier de Rois le Mémoire d'instructions remis à Phdippe V 
partant pour VEspa^j^nc ; des Morceaux dé lâches, des yfgenda ou 
Notes sonvnûîrcs, et les Instructions pour le Dauphin , i\n\ sont comme 
des mémoires sur diverses époques de son règne. Le Duc de Noailles 
pria sa INInjcsté de lui donner tous ces papiers, et il reçut ce magni- 
fique présent, dont il enrichit la bibliothèque du Koi en i749*« " 

^ Le Roi ne voulait plus ipic ses sujets .-irceplasseiil des dignitr-s ctiaiigères. Il 
avait refusé, malgré les vives iusliiuces de Philippe V et les iMiportants services de 
M. Amclot, ambusadeur à Madrid, qtM la Grandesse fttt aceordëe i la fille de ce- 
Ini-d , qui devait épmiscr le comte de Chalais , neveu de la prineeiae des Ursins. 

* C'est aujourdliui M. le Duc de Poix qui est Gland d'Espagne. Sa Grandesse a 

été établie sur le comté de la Motte-Tilly. 

^ Â la tète (le chacun de ces trois volamcs, on lit l'aUcslalion suivante, signée de la 

niniii du Maréchal de Noailles : 

M Je soussigné, Adrien-Maurice, Duc de Noailles, Pair et Maréchal de France, 

• certifie que le fimni Lavis XIV, par un effet de b confiaaoe dent il a'honoiatt, ne 

• ^rgeavnseir,CB I7i4t d'dlerdwrdier dans son caVinel, et de faii apporter diié- 
« rente papiers renfermés dans des tiroirs. Sa Uajetlé en brûla d'abord une partie , et , 

« 5url« înslanlcs |)ri«rcs que je lui fis de me perraellrc d'eu garder le surplus, qui 
M concernait principalement ^es campagnes, elle y consentit; et, voulant aiisurcr à 
« jamais la comcrvation de ce préckmx monument, j'ai rassemblé les originaux avec 
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Après la mort tic LouijiXlV, le Duc de Noallirs fut choisi pour 
président du conseil des fluaiiccs. LeCiai diiiul de Moaillcs avait ctc placé 
a la létedu conseil de coosclence ou des alFaires ecclésiastiques. De tous 
les miaistères celui de» (ioances élait, sans canlredit, le plus difficile; 
' car le trëaor était liée, et il fallait changée le mauvais système qu'on 
suivait aloi*s dans cette partie de l'administration. Le Duc de Noailles 
iit des I cfoi mes utiles, arrêta les malversations, prot^ea le commerce^ 
diminua les dépenaeSy etobtintdes restitutions importantes ; bien plus, 
iï se vit ohlii^é, fjuoîqne à regret, d'employer un expédient i\m ii'cHait 
pas iiouv» au, mais qui est loujoiirs fAclieux , celui de la refonte des 
monnaies. Celte opérnrion lit entrer 72 millions dans les cotlies do l'é- 
parj>ne. Il s'opposa au piojel de la hancjuc royale de Law, cpii plus tard 
jeki le royaume dans un véritable gouili e. Kniln, en 1717, il pi'Csenta 
un mémoire dans lequel il proposa les vues les plus sages sur le change 
et le crédit, sor l'abus des aflàires extraordinaires faites avec les trai- 
tants, sur rinégale répartition de Timpôt^ qui, dans sou opinion, 
devait, en cas de gueri'« ou de nécessité, atteindre les revenus du 
corps entier de l'État. 

lK>rsque le cardinal Dubois fut nommé premier ministre , les Ducs 
et Pairs ne voulurent pas lui tieeorder la préséance à latjuelie les Car- 
dinaux prétendaient, et ils sorlirent tous du conseil. Le Duc de Noaiiles 
et le maréclial de Viileroy que leur cliar£;e obligeait d'y conduire le 
Roi, se retirèrent après l'y avoir accompagné; et le Duc ayant, dans 
la journée, rencontré au Louvre le Cardinal , lui dit : c Ceiie journée 
«r sera fameuse dans Vhistoire , monsiettr/ on n'oubliem pas éCy mon- 
« quer qtue votre entrée fions le eonseU en a fait déserter les grands du 
m rojramme. n Pour prix de cette courageuse opposition , il reçut un 
ordred'exil en même temps que le chancelier d'Agnesseau, et ne revint 
à la cour qu'afHrès la mort du Cardinal. 

Dans In gtierrc que la France Ot pour soutenir la seconde élection 
au ti*ônr de Pologne du roi Stanislas, !>eau-pèr<' «Ir Louis \V, le Duc 
de Noaiiles servit en Allemagne sous les ordres du maréchal tic Ber- 
vrick qui fut tué le \ i juin 1734. Le Duc de Noaiiles, créé mai éclial 
de France avec le comte d'Asfeld, l'ut alors envoyé en Italie, d'où il 
chassa les Autrichiens qui n*osèrent pas risquer une seule fois b ba- 
taille. La paix qui suivit assura h Lorraine au roi Stanislas. 

Après la mort du cardinal de Fleur/, le Duc de Noaiiles détourna 
Louis XV du projet de lut donner un successeur, et rengagea à gou- 
verner par lui même, comme son bisaïeul , en s'entourant des lumières 
et des conseils de ses sujets les plus éclairés. Cet avis, bon eu lui* 

« les copies que j'eo ai fiût fiùrttt pour en laciliier davanlagein lecture, en trots T<rfumei 
• iv-fblio , pour être le tout ensemble déposé k ta bibliolhèqae du Roi 
« Fait à Paris, te 10 octolnre 1749* 

« Le Maréchal os Noaillbs. 
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inrnic, eut pourtant les suites les plus liiclicuses, car chacun sait atec 
quelle insouciance ce prince faible et inappliqué dirigea les allàii-es 
de son roj'aume. On était alors engagé dans la guerre de la succession 
d'Autriche , où nous voulions faire (Mclarer empereur rélccteur de 
BaTÎère au préjudice de la reine Marie^Thérèse. Celle guerre , dans 
laquelle nous avions éprouvé de oontinuels revers, durait depuis deux 
ans» lorsqu'en 1743 le Duc de Noailles reçut l'ordre de prendre le 
commandement de Farmée d'Allemagne. C'est dans cette campagne 
qu*il eut la douleur de se voir enlever, par l'imprudence de son neveu » 
le comte de Gramont, le gain de la bataille de Dettingen, pour 
laquelle il avait pris les plus habiles dispositions, et qui nous eût 
ren£»és des désastres de Poitiers et de d'Azincourt, si le comte , malgré 
ses ordres, ne se fût porté en avant et n'eût ainsi exposé une partie de 
l'ai mée française à tout le feu de sa propre artillerie. 

Dans I ctat fâcheux où se trouvait la France, il était aussi impor- 
tant de négocier (|ue dç combattre, et le Mai^échal de NoaiUes entama 
et conclut direi^irâient un traité avec le roi de Prusse, qu*tl fit entrer 
dans la ligue formée pour soutenir la cause de l'électeur de Bavière *. 
Ce fut alors dans Tune de ses dépêches que le grand Frédéric écrivit 
au Maréchal : « Je ne puis n^empécher de vous dire, monsieur, 
tt combien fai applaudi à la sagacité du plan que vou^'i m'cz conçu 
H à JJetiingen» Je puis vous assurer que fai ressenti la douleur la 
u plus amère en voyant que le succès n'en a point été tel qu'on (hvaU 
« natui-cllenicnt se le promettre, n 

Dès que la négociation fut terminée, Adrien-Maurice poussa avec 
vigueur les opérations militaires; Louis XV vint à l'armée pour la 
première fois, et sous ses onlres le Maréchal s'empara de Menin , 
d'Vpres, de Ir ui nés; mais péudant ce temps le prince Charles de Lor- 
raine , avec environ soixante mille hommes, se disposait à passer le 
Rhin et à pénétrer dans le royaume. Le Roi vole en personne au 
secours de ses provinces et tombe malade en arrivant h Metz. Le Duc 
de NoaiUes^ revêtu alors do commandement en chef, marcha droit 
aux ennemis , enleva leurs retranchements et les força de se retirer de 
poste en poste , et de repasser le Rhin , sans pouvoir les contraindre 
à livrer bataille. 

En 1745, l'électeur étant mort , on continua la guerre contre l'hé- 
ritière de la maison d'Autiiche^ malgré l'avis du Maréchal. Dans cette 

• Dp|>»is le renvoi tic M. Ainclut , iuini»lrc dos .t(rairc& t-lrangèrcs , le Maréchal de 
NoaîUcs ttmivail cLargé à la fois du coinmniidcmciit niililaire et des alTaircs poli- 
tii|ues. Loui» XV »'cu occupait dircclciucnt eu correspondant avec le Maréchal, et se 
laisaot présenter les aSalres par Dutlieil, premier commii , et le m«n]uts d'Ai^enson , 
qui fat nonuiié mtaislns le 18 novembre 1 744* 
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campagne^ on ne vonlnt agir que sur un point, et l'on donna le oom- 
mandement de l'année an maréchal de Saxe. Louis XV noun*issaIt des 
préventions contre cet étranger qui , si on ne lui eut pas rendu justice t 
eût pu jouer le rôle du prince Eugène. Le Duc de Noailles, sons lequel 

le comte Maurice de Saxe servit pendant plusieurs années, notam- 
mvnt en \^/^'^ et 1744» nv.iil sn .Tppi-écier ses talents, et trnvailla de 
tout son pouvoir à combattre l'éloit^nemeat du inonnajuc pour ce 
t^rand capitaine. Le maréchal de Saxe, de son côté, l'appela toujours 
son maili-e y car il lui trouvait, disait-il, en tout une supériorité (ju'il 
ne tronyait point dans les autres. 

A la bataille de Fontenoy, qui ouvrit la campagne de 1745, le 
Maréchal de Noailles fit preuve du plus grand zèle pour la gloire de 
nos armes. 11 assista de ses avis le maréchal de Saxe ^uisé par la ma- 
ladie, et lui servit de premier aide de camp pendant toute cette mémo- 
rable journée. Maurice, répondant, le 11 septembre, à une lettre 
pleine de louanges que venait de lui écrire le duc de Noailles, s'expri- 
mait ainsi ; « C'est à vous que fes succès sont dus , n'ayant fait que 
« suivre vos conseils. Aimi je vous prie de vouloir bien me traiter 
« avec plus de bonté. » 

Quoique dëjii très-âgé, le maréchal de Noailles fut envoyé à Madrid 
en 174^9 comme ambassadeur extraordinaire^ pour arranger un dillc- 
rend survenu entre l'Espagne et la France t h Toccasion d*un traité 
secret lait avec la cour deSardaigne. Il parvint à aplanir les difficultés 
et à rétablir Tharmonie etitre les deux cabinets. L'année suivante il 
se rendit à Tarmée avec le Roi» et contribua, de nouveau, par ses avis, 
an succès de la campagne de 1748 qui termina cette guerre opiniâtre. 
Après la paix, le Duc continua, pendant plusieurs années, à s'oc- 
rtiprr des aifaires générales. Ce ({u'il écrivit dans sa vie est prodigieux; 
jam us on ne vit un ministre plus actif. 

£iilin, affaibli par les années et les fatigues, il résigna ses fonctions 
de ministre le 26 mars 175G, et mourut le 34 juin suivaut, âgé de 
près de qnatro-vingt-hnit ans. 

I« Maréchal db Moaillbs eut deux fils : Louis, Tainé, qui fut ma- 
réchal de France; Philippb qui fut également mai^chal de France 
et porta le nom de Maréchal de Mouchy; et quatre filles qui épousé- 
rent : la première, le prince Charles de Lorraine, comte d'Armagnac, 
grand écvxytr de France; la deuxième, le duc de Villars, fils du 
maréchal de Vilirirs; la troisième, le comte de Lamark de la maison 
d'Arenbei'g; et la quatrième, le due de Caumont. 

Louis, fds aîné (VAdrien-Maurice , né en 171"), Duc d'Ayen du 
vivant de son père, et ensuite Duc et Maréchal de rNoaillcN, vu\. pour 
parrain Louis XIV, et pour marraine madame la duchesse d'OrJéaus. 

il devint successivem^t mestre de camp au r^iment de Noailles 
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en 1730, maréchal de camp eo 174^^ lieutenant général en 174^» 
chevalier des ordres Tann^ suivante^ et premier capitaine des gardes 
du corps. Il servit dans toutes les guerres qui eurent lien sous Louis 
XV, et reçut en 1775 le bàion de maréchal tic Fi-ance. Enliii le Roi 
Je noinma gouverneur de Saint-Germain-en-Laye, puis du Ronssillon 
en la place de son père. 

Louis XV \c ti*aitait avec unerrmitiô et une familiarité toute parti- 
cnli( re. Il était à la Cour sur le pied de favori, y avait son fimnc-pai let\ 
vl s'y fit reinartjucr par son esprit et ses saillir's souvent pleines 
d'indépendance. Ou citait d(> lui Ix aucoupde bons mois. « Les fermiers 
« généraux , lui disait un jour Louis XV, soutiennent l'État. — Oui, 
m sire, repartit le duc, comme la corde soutient le pendu. » 

La première représentation du Siège de Calais, par Dubelloj, lit 
grand bruit à la Cour et à la ville. Louis XV, admirateur de cette tra- 
gédie, dit au Duc de Noailles qui ne passait pas pour en avoir bonne 
opinion : u Je vous croyais meilleur Français. » Sire, riposia te 
« Duc, je voudrais que les vers de la pièce fussent aussi bons français 
M que moi. » 

Louis XV rougissait parfois de ses rapports avec madame Dubarry. 
« Tr sais bien, fifsiiî-il Iniijours au même dans un de ses bons ino- 
«« menls, je sais bien que je succède à Sai^ite-Foix. — Sire, répondit 
cf le Uuc en s'inclinant, comme Votre Majc-ni»' .lUocècUî à Pharamond. >» 

Un des juges dans le procès de Calas s'excusait auprès de lui de 
l'erreur où était tombé le tribunal, 4|ui n'était pas toujours infaillible, 
et répétait cette formule triviale : «r U ny a pas de bon cheval qui ne 
«t bronche. — Oui, dit le Maréchal, mais toute une écurie I » 

Il avait épousé mademoiselle de Goasé-BaissAC qui fut une des vic- 
times de la Révolution, car elle monta sur Téchafand le 22 juillet tyc^t 
avec sa belle-fdie, la Duchesse d'Aycn, et sa petile-rdle, la Vicomtesse 
de Noailles. Louis, Duc de Noaillcs avait eu le bonheur de mourir 
l'année précédente. Il laissa deux fils : Jean-Louis-Paul-François , 
l'ainé, qui porta <ln vivant de son père le titre de Duc d'Ayen; et 
Emmanuel-Loi lis , ([ui fut i>îai(|uis de Noailles; et deux lilles (jui 
épousèrent l'une le CoMxt. uk Tl^sé, et l'autre le Duc de Lespa.rre, de 
la maison deGRAMONT. 

Jean-Louis-Paul-François, Duc d'AvEN, puis Duc de jNoailles, 
capitaine delà première compagnie des gardes du corps, lieutenant 
général, chevalier de la Toison d'or, membre de l'Académie des 
Sciences, fut remarqué par la distinction de son esprit et la variété 
de ses connaissances. Au commencement de la Révolution, il émigra, 
revint un moment en Fi-ance en 1795, puis la quitta de nouveau pour 
aller en Suisse, où il vécut presque jusqu'à l'époque de sa mort. Il fut 
Pair de France à la Restauration , et mourut en octobre 1824. 
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Il aTalt été marié à une fille du chancelier d*Aguesseau, la 
Duchesse crAYEn, qui , comme il a clé dit^ périt sur l'échafaud avec 

sa belle-mèr<^ et sa fîllc. De cetîe niliance il resta cinq filles, dont 
l'une unie ;ui Vicomte de No\ni.hs, cînuxièrae fils du maréchal de 
MoucHY, fut guillotinée à l'âge tic treulc-quatrc ans; l'autre épousa 
le célèbre Marquis de Lafayi-tte; la troîsit*me le Marquis de Giia- 
hont; la quatrième le Comle de Tesan; la cinquième le Maixj[uis de 

MONTAGU. 

Le Marquis de Noaillbs, second fils da Bibrécbal, Loon» fat gen- 
tilhomme de la diamlnre de Monsieur, depuis Louis XVIIIi maréchal de 

camp» chevalier de SaintF-Louis et commandeur de l'ordre de Saint- 
Lazare. Dès l'âge de aa ans, le Roi l'envoya à Hambourg en ({ualiic de 

ministre, puis successivement comme ambassadeur en Hollande, en 

Anî^lcf erro et en Aulriclie. Dans sa lonç^uc carrière diplomatique, il fut 
chaii^é d iniportnnles néf^oclallons; il lut loué surtout de la manière 
prudente et terme dont il diri»^ea les rnpports difficiles entre la France 
et l'Angleterre au moment de leur rupture, au sujet de l'indépendance 
des États-Unis. 

Il quitta son ambassade de Vienne au commencement de la Révolu- 
lion. A son arrivée en France, il fut incarcéré et ne quitta la prison 
qu'après la mort de Robespierre* Il se retira alors à Maintenon, où il 
passa le reste de ses jours, occupé à fiiire du bien et k relever et res- 
taurer cette ancienne habitation, seul débris qu^il put recueillir de 
l'immense fortune de ses ancêtres. II mourut en iSaa, à l'Âge de 79 
ans. De son union avec mademoiselle (THallencourt DEDnosMKML, 
naquirent deux fils, Jules et Yictoe, qui vécoreutdans la reti^ite et 
sont morls récemment. 

Jules, l'aîné, devenu Martjuis de Noaillf.s, après le décès de son 
père, épousu mademoiselle Le Couteulx du Moley, dont il eut deux 
fils , savoir : Paul, aujourd*bttt Duc de Noaillus; et YiCTOi, Comte 
de NoAiLLBS. Du mariage de ce dèmier avec mademoiselle de Sauitb* 
ArPBiQOB, il n'est provenu qu'un enfant, le Comte Mauiicb db 
NoAli'LBS, encore sans alliance. 

Comme Jeam-Louis-Paol-François, Duc de Noailles, tt*a pas laissé 
d'héritiers mâles, la Pairie et son titre a passé à son petit-neveu, Paul 
DE NoAiLLES, aujourd'hui Duc de Noailles et Pair de France, deveini , 
par l'exlinetlon de la ligne directe, chef de la Maison au dix-neuvièmc 
degré rte la filiation commencée à Pierre de Noailles, vers la fin du 
XI* siècle. 

Paul de Noailles, Duc de Noailles actuel , Pair de France, cheva- 
lier de Tordre de la Toison d'or, a épousé, en 1 8a5 , mademoiselle de 
RociiBCHOUAaT*MoRTBHART, fille du duc de MoRTBMAaT mort en 
i8i3; il en a eu deux fils, Jvlbs et Eumamobl, et une fille, Faulibb. 
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Nous allons essayer maintenant de tracer brièvement rhistaire de» 
branches collatérales. 

Il est nécessaire de se rappeler qu'AoniRN-MAURiCK avail eu deux 
fils, savoir : Lorrs, Duc, puis Maréchal de ISoaii.les, dont nous avons 
donné la descendance , et Philippe . d'abord iNIarquis et ensuite Duc 
et Maréchal de Mouchy, Seigneur d'Arpajon , de ISÎonlIhéry, Moucliy- 
Ic-Chrîtel , etc. Né le 7 décembre 1715, il entra jeune au service, 
et (il avec dislincLion, tant sous son père que sous les maréchaux 
de Saxe et de Richelieu, toutes les campagnes de 17 33 à 17^9. 
Dans la campagne de Bavière ( 1 742 ) , le ducd'Horcotirl qui comman- 
dait Tarmëe à la reiraite d*Hilkersperg, manda à laCbnr que c'était 
au Comte de Noaillus, depuis Maréchal de Moocdt, qa*ik devait 
le salut de son armée. Il fut fait lieutenant général en 174^» P^^'^ 
maréchal de France. Il avait accompagné son pèréy le Maréchal de 
NoAiLLES (Adrien-Mauri rr) , dans son ambassade en Espagne, et s'y 
était rendu très-utile. A celte occasion le roi d'Espar^ne lui rlonna 
le collier de la Toison d'or, r[u'avait déj;» rrcu un antre membre <lc la 
famille. Il remplaça le maréchal de Richelieu dans le gouvernement 
de Guienne, et se fît aimer autant que respecter par les protestants de 
Ja province, à cause de sa tolérance et de sa bonté. Il tenait à Bordeaux 
un trèsi'grand état, et aima toujours, ainsi que la Maréchale, réliquette 
et b représentation. Mais à soixante-dix ans il se démit de tontes ses 
dignités et commandements^ pour finir sa me dans la retraite. C'est 
Tdge qu'il s*était fixé à lui-même y en philosophe chrétien , pour songer, 
libre du monde, aux graves pensées qui doivent occuper la vieillesse. 
II ne reparut auprès de Louis XVI qu au moment où les scènes de la 
Révolution vinrent insulter à la dignité et menacer la vie du monarque. 
Rien no fut plus louchant que le dévouement de ce vénérable vieil- 
lar<l, qui ne voulut point ae séparer du Roi lors de la journée du 
20 juin 1793. 

Retiré dans son chAleau de Moucbj, il fut en butte aux persécutions 
les plus violentes, parce qu'il refusait de déclarer la retraite de son 
fils ainé, le Prince do Poix, dont ta tête avait été mise à prix. Quelque 
temps après on sut qu*il assistait des prêtres persécutés , et on Parréta 
avec la Maréchale. Ils furent conduits à la Force, de là au Luxembourg, 
puis à Péchafaudy où ils périrent ensemble, le 27 juin 1794* 

Le Maréchal de MoecHT avait épousé Aritb-Glau de-Louise d'Arpa- 
jon , la dernière du nom , et laissa pour enfants : le Prince de Poix, 
qui suit; le Vicomte de NoAiLLBs, dont il sera parlé ci-après, et une 
fille, morte en iSS-^, mariée au duc de Duras. 

Louis-Phimppe-Marc-Antoinf. No ailles, prince de Poix, fiîs 
ninédu Maréchal de Mouchy, naquit en jySS. Il fut, avant la Révolu- 
tion , Grand d'Ëspagnc , colonel du régiment de Noailles, marcchal de 
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omp, capitaine des gardes du corps du Roi après la démission de «on 
beau-père, le Maréchal deBeauvau, Chevalier de la Toison d*orj elgoa* 
verneur de Versailles; et depuis la Restauration, Pair de France, sons 
le titre fie Pi iiicp , Duc de Poix et lienfonnnt général. 

Sou patriotisme espéra d'abord de la révolution de 1789» t?t il devint 
membre de l'Assemblée constituante, mais il la quitta lorsque, par ses 
décreU, elle usurpa les prérogatives de la couruuue. Le seul des quatre 
capîtaînesdes ^ntlet(leaatttresaip»ient émigré), il resta près da Roi, dans 
la joomée du 10 aoàt 1793, £t ne quitta ce malheureux Prince qu'au 
moment où, de la loge du logographe, il fut conduit an Temple. 
Une sorte de miracle fit échapper le Prince de Poix aux recherches 
des terroristes, qui avaient mis sa téleà prix. Il parvint enfin à gagner 
rAni^Ieterrc, et rentra en France, lorsque Napoléon en ouvrit les 
portes aux émigrés. A la Restauration, le Prince de Foi x quitta la 
retraite, où il avait vécu jusque-là , et reprit ses fonctions de capitaine 
des gardes, f-a mort enleva le Prince de Poix, le i5 février «ôip. Il 
avait épousé AivifE-LuLisb-MARiE df. Beàuvau, fille unique du Maréchal 
DB BsiiuvAU, et mademoiselle DE BoujLLo.N , dont il eut deux fils, 
GflASLBs, depuis Doc db Mouchy, et Juste, depuis Duc dbPoix. 

CBABLBS-AaTUR-jBAN-TaisT&it-LAnouBDoc DE NoAiLLBS , Duc de 
MoucuY, Prince-Duc de Poix, fils ainédn précédent, Pair de France, 
CHipttaine des gardes du corps des rois Louis XVIII et Charles X, lieu- 
tenant général , chevalier des ordres du Roi, et de la Toison d'or, 
naquit le 1 5 février 177 1 . 11 entra fort jeune, comme sous-lieutenant, 
dans le régimentde son oncle, le Vicomte de No villes, émigra en 179^, 
et lit la campagne des Princes. Après avoir passé quelques année s en 
Angleterre, en Suède cl en Allemagne, il rentra en France, en iboo. 
Lors lie la liestauraliou , il oijLinl du roi Louis XVlil le titre de 
duc, puis la place de capitaine des gaixles. Il fut nommé, en i8i5, 
membre de la Chambre des Députés , succéda ensuite à la Pairie de son 
père et présida plusieurs collèges électoraux. Lors de la révolution de 
t85o, il suivit Charles Xà Rambouillet, et ne quitta la Chambre des 
Pairs qu'après l'abolition de l'hér^ité. M. le Prince de Poix,. en Gon> 
tinnant de siéger à cette Chambre , avait motivé sa détermination 
sur l'intérêt du pays, monncé de ranni cMc. Il fit, en t855, im dernier 
voyage en Allemagne pour y rendre hommage au Prince exilé qu'il 
avait ridèlemcol servi, et mourut le 2 février i8^^. De son mariage 
avec mademoiselle de Laborur, il eut une seule lille, Llomine, aujour- 
d'hui Vicomtesse de Noailles, unie au second (ils du Vicomte de 
No AILLES , frère puîné du Prince de Poix ; de lac(uelle Vicomtesse de 
NoftiLLks est issue aussi une fille unique, Cécile de Noailles, qui a 
éponsé son cousin, Hbrbi de Noailles, maintenant Duc de Movchy , 
fils ainé de Juste ne Noailles, Duc de Poix. 
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Juste de Noailles, Duc de Poix , second fils du Prince de Poix, a 
été membre de la Chambre des Député, et ambassadeur en Russie ; il 
est, en onti r, Chevalier des ordi'es du Roi et Grand <rEspnone. De son 
union nvec mademoiselle de TalleyrandPkkigoro, sont ms trois (ils; 
savoir : aujourd'hui Duc dcMouciiY, dont il vient d'êlre parlé; 

Amtonin et Louis I non mariés, et une (illei Sabime db Noailles, éga- 
lement non mariée. 

Le Vicomte Loun-MABn sbNoaillbs, né en lySô, seootid filt du 
Mariai de Mouch/, el oncle de» pi^ëoédents, suivit, dès sa jeunesse» 
la con*icre des armes, et se fit iwarquer de bonne heure par de 
grandes dispositions pour Part militaire. Il fît la guerre d'Améric|uc, 
avec Lafayetle, son beau-frère, et s'y distingua sous lesjreux du général 
Washington. Élu parla noblesse du bailliage de Nemours, aux EtatS' 
Généraux de 1789, il vota pour le maintien de la division des ordres; 
mais la réunion une fois opérée, il se plaça dans les raiic;s on siêî^'oai<Mit 
les fi èresLamelh, Barnave, Dtiport, Labordc et aiiti es. D'un caractère 
naturellement impétueux, exalté par les idées démocratiques qu'il 
avait rapportées <les Élals-Unis, il élait plein d'enthousiasme pour 
la Révolution , et son esprit al>iu>é en attendait les plus heureux 
résultais pour la nation. 6aus la nuit du 4 août, il donna, avec le 
Vicomte de Montmorency ' le signal de cet élan qui porta la noblesse 
k fiiired*elle>méme le sacrifice de tous ses privilèges. Ce fut lui qui pro- 
posa régale répartition des împ6ts, le rachat des droits féodaux, ta sup- 
pression des servitudes personnelles, et en même temps il déclara 
qu'il renonçait à la survivance de la lientenance généi^le de laGuienne 
qui lui appartenait. 11 fit plusieurs discours et plusieurs rapports 
remarquables. 

Dans la :^uei re de 1792, le gouvernement l'employa comme maré- 
chal de camp; mais cllrayé bientôt de l'esprit d'anarchie tjui désorga- 
nisait i'nrmée, il donna sa démission, et passa en Angleterre, puis eu 
Amérique. 

Sa mort fut une des plus glorieuses dont on puisse faire le récit. 
Réfugié aux États-Unis, où son e^rit actif s'était livré k de grandes 
opérations commerciales, il commençait à réaliser une fortune asses 
considérable, lorsque des aflàtres rappelèrent à Saint-Domingue. Sur 
ces enti^aites la colonie fut assaillie par les Anglais. Quoique banni 
de son pays, le besoin de le servir l'engagea à se mettre, comme 
volontaire, à la disposition du général Rochamheau, qui lui confia le 
commandement du fjuarticr du môle de Saint-Nicolas. 

Quand il fut question d'abandonner l'île (iHo/i), il olIVit au général 
de conduire à la Havane une partie de la garnison en passant à travers la 

* MalLicu , drpui» duc Malliicu dv MuuUnurency. 
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llotie ennemie. Cette proposition hafdie ayant acceptée, le Vicomte 
lie Noailles mil à la \oile à la faveur d'une nuit ohscure. îî(^lé, à la 
pointe du jour, par un bâtiment d'une force bien supérieure à ia sienne, 
il se dccitle n<^nnmoins à Patticpier» donne immédiatement le signal 
de l'nboixlage, s'élnTïco un cîes prrmiois sur lo nnvire anglais et s'en 
rend maîtiT après un comhnt (»[)iiiiai i r. ( < pendant la victoiiL' lui coùla 
cher, car, renversé d'un coup de pique au fort de l'action , il mourut 
quelques jours après des suites de celle blessure. On raconte qu'arrive 
il sa destination, avec le bâtiment c;ipiuië , les soldats le portèrent en 
triomphe, et que pleins d'enthousiasme pour sa valeur, ils demandè- 
rent que son cœur, enfermé dans mie boite de fer-blanc , ttt attaché 
à leur drapeau. Ainsi , presque à la même époque et dans un autre 
hémisphère, un Noailles reçut les honneurs qui fui*cnt décernés, en 
France, au bi'ave La tour-d'Auvergne. Bfais celui-ci ne combattait pas 
sur lu tcriT d'exil , et il dut croire que ses concitoyens lui tiendraient 
œmptc de son héroïsme !... 

I>e son mariage avec Mademoiselle deKo.4iLL£s, lille du Duc d'Ajen, 

iiaquuent : 

i'. EuPHKHiE DE Noailles, devenue Marquise de Vérac; 2". Al- 
FaBD na Noailles, qui avait épousé sa cousine Léontine de Noailles, 
fille dn Duc de Moqchy, lequel, étant au service sous Napoléon, périt 
le 37 novembre 181 3 au passage de la Bérésiua; 3*. Et âlbxis db 
Noailles, qui suit. 

Né le i" juin 1785, le Comte Alexis se vit, des Teufance, privé 
d'une grande partie de sa famille. Sa mère^ la Vicomtesse de Noailles, 
lui fut arrachée pour être conduite à réchafaud eu même temps que 
ses deux grand'mères, son c;i'and-père el sa tnntc. 

Les sentiments d'allaclit menl à la religion et à l'ancienne monar- 
chie qu'il manisfcsta hautement sous l'Empire , le lirent arrêter, en 
1809, à l'occasion de la bulle d'exconnnuntcalion qu'on trouva dans 
ses papiers et qu'on l'accusa d'avoir répandue. En vain Napoléon lui 
fit offrir la liberté s'il voulait prendre du service dans ses armées; ni 
la crainte des persécutions ni l'appât de la gloire ne le firent fléchir. 
Mis en liberté, puis menacé de nouveau d*étre incarcéré, il quitta la 
France et parcourut TEurope, convaincu que du retour des Bourbons 
dépendait le repos du monde et l'airranchisscment de la patrie du joug 
du despotisme. Il alla retrouver Louis XVIU, qui lui confia plusieurs 
missions importantes auprès des souverains étrangers. En 181 3, il se 
rendit n!i ([uat tier général de Suède. Le trait suivant, quoi(jue fort 
connu, est trop caractéristique pour que nous puissions le passer sous 
silence. 

Au plus fort de la bataille de Ltïip^ig, le Comte Alexis de Noailles 
vint de la part daPk^Incc Royal de Suède demander de prompts secours 
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au maréchal Blûcher^ que celuî-cî s'obstitiait h refuser. Sur ces entre- 
faites, un boulet paM8 entre eux deux : «Voici , dit lans s'émouvoir 
ft le Comte Alexis, un parlementxiîre qui sera peut-être plus (bloquent 
M que moi. — Eh hien , répondit filûchery prenez deux brigades^ et 

« que Dieu vous conduise. » 

Rentré en France avec Monsieur , Comte d'Artois, qui le choisit 
pour un de ses aides de camp, il fui Dotiimc commissaire du Roi à 
Lyon, puis amhîissndeur au congirs de Vienne, avec M. le prince de 
Tallej'rand, où il fut &pëcialcmeuL cliargé des aiiàires d'Italie. 

Au ao mars, Napoléon le proscrivit de nouveau et ses biens furoit 
séquestrés, Après'les Cent jours, il fut nommé ministre d*État, puisde 
i8i5 à i85o il vint siéger c^uatre fois au Palais-Bourbon comme re- 
présentant du département de la Corrèze. C'est en sa qualité de député 
qu'il protesta hautement, à la tribune , contre la déchéance du roi 
Charles X. Rentré dans la vie privée, il se dévoua exclusivement à des 
oeuvres de charité (jue lui suggérait une piété vive et sincère. On sait 
qu'il fut administrateur des Quinze-Vingts, des Jeunes Aveugles et de 
la confrérie fies Enfants de Saint-Nieolas. 

M. le Coiiilc Am xis DK NoAiLLKS est mort à Paris, en i855, h l'Age 
de cinquante-deux ans. 11 avait épousé mademoiselle de Boisgrlin, 
veuve du comte deBÉRENGER dont il eut deux enfants; savoir : Alfred 
DR NoAiLLBS et Maxib db Noaillbs. 

LbO» DE JOSSELIN. 
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LA MAISON D'ALIGRE. 



A l'sxtbbmitb oocîdentele du pejs chartrain, «or la frontièrè da 

comte du Perche^ s'élevait autrefois un manoir féodal, «nia aa pen» 
chant des collines qui dominent le village de Montireau. Un sentier 
étroit, partant de la plaine et sei*pcntant à travers les taillis et les 
bosquets^ nunpait sur les ilaucs de la côte et ven.nt aboutir nii pied 
du donjon du château, vis-h-vis de son entrée principale. Du haut des 
tours et de la plate-forme le regard s'étendait au loin sur les plaines 
lertiles qu'arrose la rivière du Loir, avant d'atteindre les villes de 
Cbâteaudun, de Freteval et de Vendôme. 

Cette habitatioQ seigneuriale était appelée le Castel dAli^ie, en 
latin aiiger, aiUi surnom cpi'il avait reçu , di^n » parce que sa posi- 
tion escarpée lui donnait de loin quelque ressemblance avec un oiseau 
de pttte prêt à fondre sur la campagne ' . Des étymol<^istes, en appa- 
rence plus scrupuleux, mais en réalité peut-être plus téméraires, 
objcclcnt ((ue le village de Montireau, situé dans la plaine, a pris 
aussi le titre d'Alij^re qu'il porte encore quelquefois > et pi'^tendent 
que ce nom propre est formé des deux mots ad Ligeram^ vers la Loire, 
parce que le village et le chAteau sont dans le voisinage des sources de 
la Tliiroune, du Loir, de la Braye et de plusieurs auti'es petites rivières 
qui vont porter à ce fleuve le tribut de leurs eaux. 

Malcré ces deux opinions, nous sommes portés ii croire que le 
nom aAlig^ vient dWac/is, alègÊ-e, gms ce qui pourrait s'appli- 
quer ^lementà la situation du chAteau. A l'appui de notre hypo- 
thèse nous pouri'ions citer Port-Alègre , ville de Portugal, et un fief 

' C'est ainsi que l'on a donne » Jeux châteaux en ruine situés en regard l'un de 
l'autre sur les collines qui longent le Rhin , les noms df Ciisld-Katz (rhàlcair du Clmt) 
et Gtftel-Maus (Château de la Souris) parce ijuc le premier domine et semble épier 
l*««tra. 
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<lu pays d'Auvoi gnc, qui fut érigé en ntanpiisat , et donl les anciens 
siiigiieurii oui lot me la iioble cl aiiliquc iMnisoii U'Alègre '. 

Au commencement du xv* siècle le manoir d'Âligre était po&sé<ié par 
un gentilhomme de ce nom , dont le fils ainé, parti pour la croisade 
contre les Turcs avec le mai<ëchal Boucicaut, venait de përir, n ce que 
Ton pense, sous les mars de Nieopolts. Le plosjeaney nommé Guille- 
min, devenu par la mot t de son frèra Tunique héritier du nom et de la 
fortune de sa famille, désirait ardemment embrasser la profession des 
armes, comme il eoiwenait à sa nnissance. Mais ses parents refusèrent 
d'y consciihî- dnns la crainte qirunc mort prématurée n'enlevât ce 
dernier rejeton de leur race. Pour satisfaire à leurs désirs, il alla 
suivre les cours de droit de l'un iver.si té d'Orléans et revint ensuite à 
Charli cs où il parut avec éclat au })arreau. 

Malgré ses honorables débuts, Guillemin se sentait ramené sans cesse 
par ses goàts vers une autre carrière. U obtint enGn de son père la per- 
mission de revenir habiter avec loi an chAteau d*A ligre oà il vivait depuis 
plosieurs années, attendant au sein du repr>s qu'une guerre lai donnât 
Toocasion de convoquer ses vassaux et de marcher à leur téte, lors* 
qu'en 1409 les événements politiques en se rapprochant de sa retraite 
l'en arrachcrenl et l'engagèrent à reprendre la loge qu'il avait quittée. 

Après l'assassinat du duc d'Orléans, Valentinede Milan, SA venve, 
ajanl succombé à la doidcu»- de voir la mort de son mari rester 
impuni*', ses enfants continuèrent les poursuites qu'elle avait com- 
mencées dans l'espoir de tirer venj^eance du duc de Bourgogne. 
Ces malheureux orphelins oLlmi cnt ciiiin de Charles VI, au mois de 
février 1409* qu'il convo(jucrait une assemblée solcinicllc, où Jean- 
Sans-Feup serait tenu de venir se justifier on de donner une écla- 
tante réparation du crime qui loi éUit imputé. En passant à Montircau. 
le jeune duc d*Orléans et le comte de Vertus son frère visitèrent le 
châlcand'AIii^i e, et furent tellement charmés des talents et de Félo- 
quence de Guillemin qu'ils remmenèrent h Chartres pour s'en ibire 
assister en ipialîté de conseil et d'avocat. 

La réunio!) avait été fixée par le Roi au neavicme jour de mars et 
devait se tenir dans l'église cathédrale de Notre-Dame de Chartres. 

' n ne bui pas confondic ceUc rnmille avec cdle non moîni honorable dont nous 

donnons ici la généalogie. Nous Puotis rppcndant remarquer en pssiint quVIIi-s ont 
peul-élre» je dirai même ians doute , une origine «omnuinc ; car elles ont Uu\\c< deux 
Muté sur les &ooliéiies de In Beauce et de la Normandie. D'ailleurs par des papiers de 
famille que M. duBreoil deSaînt'Hilalrea bîenvonla nous communiquer, nous avons 
rt t onim qi.r le nom ilc ces deux maisons s'est écrit tour à tour d'HALÈoaS et d'Hauoac, 
d'ALi'(.ui- et (l'AiH.Bi-, ef que, tf.n<îis qnc l.- marquis d'Alègrc commandait une com- 
pagnie de gendarmes, lors du siège de Chartres el de lu prise t!(> Nonancourt, sous 
Henri IV, Raoul d'Alîgre servait lui-même à la tête d'un corps de bourgeois daus la 
première de ces deux villes. 
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t€ Pour miculx tiaictor de leurs afHiires, dit un clironitjucur de 
n Chartres', on feit daiii» Icpuipilrc' <ie ludicte église un cschnffaut- 
« dah sur lequel le Roy estoit assis près du crucifix , et autour de \uy 
« la Royne, te Danphia et sa feouney fille du duc de Bourgoni^ne ; les 
« Roya de Sicile et de Navarre » les ducs de Berry, de Bourbon et 
K ancnns autres (RÎnœs et prélats. Le doc d'Orlians et sou irève, le 
« comte de Vertus^ assistés de leur conseil, siëgeoieiit ang peu plus 
(( lom comme partie plaignante. Quant le duc de Boui^oiigne fust 
« advenu, tous se levèrent audevanl liiy, fors lo Rov qui demouracn 
« son siège; et cliascniT sVstaiit rassis, ledift Du* s'npprorfia du Roy, 
« avec le sire d ()ili;liaiiig son advocat, ci s li^cnoi livrent tous diMtlx 
« devant Sa Majesté, à laquelle I ail\oi:atajaiiL implore pardon au nom 
« du duc de Bourgougne, ledict prince adjousta et dist lai-mémc : 
m Sire^ de ce je vous prie, ce que feirent aussi les Roys de Sicile, de 
•r Navarre et le duc deBerrjr, auscjuels le Roy rc^pondist qu'il le vou- 
c( loit et Tacoordoit pour Tamour d'eulz* Beau cousin , dist-îl au duc 
u deBourgongne, nous vous octroyons vostre nqueste et vous pardon^ 
« nons ioûi, Âpi'cs le Duc s'adressa avec son advocat au duc d'Orlians 
u et son frère auquel il demanda pardon par l'organe dudict advocat 
« et par sa bouche mesme, leu!- disant : lù (le ce je vous prie. Mais 
M ayant pris advisde leur consul , ils iH^slèrenl liouclie close. L<' Roy 
•t leur commaïul.i d accorilcr la ret|ueste au Duc, et feist en niesme 
« temps apporter le messel par le ciirdinai de Bar, et jurèrent les 
K parties sur les Saints Évangiles de gat*der bonne pis et entière, à 
lir peine de foffiiire envers Sa Majesté. Ce que leirent à regret le duc 
« d*Orliaos et le comte de Vertus. De laquelle chose s*eslant appercen 
a ung fol de la suite dn duc de Bourgongne, il s'en alla acheter ung 
« instrument appelé la paix, qu'on donne à baiser à la messe, et la 
(( feit fourrer. 11 l'apporta ensuite au Duc, son maîstrc, lequel lai 
<( demanda ce que c'esloit : C^esl , lui répniuîit-il , nne paix fourréCi 
« voulant par là se railler de wWv fjn'avoit tailc les princes. » 

Le fol avait raison. La j^iu i l e civile éclata quelques mois après 
entre les Armagnacs et les Bourguignons et ouvrit les portes du 
royaume à Tinvasion du roi d'Angleterre. Ou ignore quels événements 
amenèrent la mine complète du château d'Aligre; mais il fut rasé, 
dit-on t par les troupes dn duc de Bourgogne, on par les Anglais leurs 
alliés, pour punir son propriétaire de l'assistance et des conseils qu'il 
avait donnés au duc d'Orléans et au comte de Vertus pendant l'assem- 
blée de Chartres ^ 

* IbatlTelet, dani son Histoire, tniiscril ce- passage piT<!<|ne littéralement. 

* Le jttbé. 

3 Las papiers et k» titres de la famille d'Aligre furent brûlés , dit'On , dans celte 
circonstance. 
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GcjiLLi-MiN d'Augre, apns le rnvTijTe de ses terres et la destruction 
de son château , vint fixer sans duiite bon séjour dans la ville de Char- 
tres , ear on y relrouTe toute sa famille établie yen la fin du quinzième 
siècle. Il laissa trois fils qui formèrent chacun une branche difië- 
rente. MiCBSL, le plus jeune, devint conseiller au siëge présidial de 
Chartres. Après avoir occupé avec honneur, pendant plusieurs géné- 
rations, diverses charges dans la magistrature, sa postérité s*éteignit 
au commencement du règne de Charles IX. 

Guillaume d'Âmorh, le second des enfants de GuiLLEHiNt fut 
l'auteur de la souche des Barons de la Motte-Saint-Lié. Il eut pour 
petits-fils Jacques d'âligre, maréchal des lo£;is du roi Henri 11, et 
Jean d'Aligrk, \alel de chambre de ce même Prmce. Le premier 
mourut sans laisseï de postérité, le second fut f^rand-père de Michel 
d'Aligre, Chevalier et Baron de la Motte-Saint-Lié, près d'Orléans. 
Ce gentilhomme, après avoir été trésorier général dés Menus-Plaisirs 
du Roi, sous la régence d'Anne d'Autriche, fut nommé, en i65t > 
intendant de la justice et des finances dans la province de Catalogne, 
que nos armées avaient récemment conquise; il y rétablit Tordre et la 
prospéinté par une sage et ferme administration. Lorsque I^uis XIV, 
parle traité des Pyrénées, rendit à TEspagne ce qu'il lui avait enlevé 
au delà des monts, les talents que Michel d'Aligre avait déployés en 
Catalogne le firent choisir pour intendant général des vivn^s en 
Alsace et lui ouvrin nt les portes du conseil d État. Il mourut eu 
iCyS, laissant deux lils. 

Philippe-François d'Aligre, l'aîné, entra dans la marine et prit 
part aux plus glorieuses expéditions de Duquesne et du duc de Vi-' 
vonue. Il servait en qualité de lieutenant de vaisseau sur Tescadre 
française qui, sous leun ordres, alla en Sicile ravitailler Agousta et 
soutenir IcsMessinois révoltés contre le gouvernement espagnol. L'a- 
miral Ruyter , parti des ports de Hollande au mois d'août 1675, voulut 
s'opposer au passage du convoi et réunir sa flotte à celle de nos 
ennemis. Il arriva trop tard pour opérer sa jonction et fut vaincu, 
auprès deMelazza le 8 janvier 1676, dans une rencontre où François 
d'Ali^rc reçut une blessure. Les vaisseaux liollandais avaient été si mal- 

il j 

traités (ju<' Ruylcr crut devoir par pïudciice songera la retraite; mais 
sur les ordres conlraire^ de la lîépul)lif|ue , il livra, le avril, un 
second combat naval ou il perdit la vie. Cette fors encore le Baron 
de la Motte-Saint- Lié iceul un coup de feu, après avoir vaillaiiunent 
monté à l'abordage d'un brick, ennemi. Ses blessures Téloignèrcut 
quelque temps du service n t'empêchèrent de prendre part aux vic- 
toires remportées par le duc de Vivonne sur les flottes combinées 
d'Espagne et de Hollande. 
Pendant la campagne de 1693, François d'Aligre commanda la 
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fiëgale V Eclatant faisant partie de l'escadre de ramir.il deTôurville qui 
força celle des Anglais ;i so réfugier dnns le poi t de Malaga , après leur 
avoir pris, hrùléou coulé à foiui plus de (pi.ilrc-vingts vaisseaux rieli»'- 
inent chargés. Ses exploita lui firent obleiiir l'année suivante la croix de 
Saint-Louis qu'il avait achetée au prix de son sang. Ln 1701 , il eoul.i 
à fond une desgaliotes des corsaires de Salé, et parvint it briser les 
fers de douse esclaves chrétiens. A son retour, il fat nommé chef 
d'eicadre, et posas su service de Philippe V« roi d*£spagne, qui le 
promut, en 17 14 » au grade de capitaine général de ses armées navales, 
et l'investit du commandement suprême en cas d^absence ou de ma* 
ladie de Tamiral. Lorsque le traité d'Utrccht eut ramené la psix et 
consolidé le trône du petit-fils de Louis XIV, François d'Aligre i*enlra 
en France, où. l'attendait la lientenanre génémie de nos armées de 
nier. 11 mourut .à Toulon, le 5i octobre 1720, sans avoir été marié. 

Étip.nnk-Abmand d'Aligre, son frère, devenu par sa mort, Baron 
do la Molte-Saint-Lié, était lieutenant des vaissciiux du Ilui, el prit 
part, en cette qualité, aux plus hardies entreprises de Duguaj-Trouin 
contre les Anglais. Il eut plusieurs enfants dont aucun ne laissa de 
postérité. MicuBt^ÉsAR, l'ainé. Marquis d*Ali^reet Baron de Sainte 
Lié, chevalier de Tordre rojal et militaire de Snînt-Louis, mourut le 
dernier de tous en 1769. Il avait servi en cjualité d'exempt des gardes 
du corps du Roi, dans la compagnie de Noailles^ et avait été nomme 
mestre de camp de cavalerie par brevet du 7. février 1757. Avec lui 
Bnit le rameau des Barons de la Motle-Sniut-ï>ié, (jui s'était dé- 
taché de la souche principale eu la personne de Gi;ili.almj: d'Ai.ic;ui:, 
(ils cadet de Guillemin. Il ne resta plus alor» que la branche ainée de 
la maison, celle des Seigneurs de La Rivière dont nous allons repreudi c 
la généalogie. 

ETiBififB D*ALi6aBt I*' du nom, Seigneur de La Rivière et de Chon- 
villiers, fils ainé de Guillehin, fut comme son pà« avocat au Parle- 
ment de Paris. De son union avec Jravnb d Élelinb il laissa plusieurs 
enfants, dont deux formèrent des rameaux distincts. 

Cl.iUDE d'Aligke, le plus jeune, Seigneur et Baron de la Brosse, fut 
nommé l'un des cent gentilshommes de la maison du roi Hfnri 11, 
par lettres patentes du 2 octobre if> fS. Sa postérité s'est éleinle sous 
Ir rèi^iie fie Louis XHÏ. C'est ii ce personnage que furent accordées les 
lettres d anohlissemenl dont parle malignement Vindé dans son recueil 
manuscrit. Mais il serait faux d'en conclure que la maison d'Aligre 
n'eût pas rang parmi la noblesse depuis plusieurs générations, peut- 
être même depuis plusieurs siècles. Les Seigneurs de La Rivière avaient 
perdu leurs papiers de famille ; ils exerçaient la profession d'avocat ou 
occupaient des charges dans la magistrature. On pouvait donc attaquer 
- leurs prétentions nobiliaires toutes légitimes qu'elles fussent, âenri 11, 

H. 9 
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pour trancher nel toute difficulté, donna à Claude d^Aligrb des lettres 
d'nnnblissement en le nommant gentilhoînmo de sa maison. CLAunrî 
eût mieux fait peut-èfrp de répondre au Roi avec dignité : « La no- 
blesse d un d Aligre ne doit même pas être soupçonnée. » 

Raoul D'Auonr, V' du nom, Irère aîné de Claude, continua la 
branche des Seigneurs de La Rivière et de Ciionvillicrs. Il se distingua 
par son zèle et sa bravoure an si^e de Chartres, en i5ç)i. Henri iV, 
dans ie dessein d'enlever aux Fsrisiens le secours des blés qui leur 
venaient de la Beauoe, avait envoyé le maréchal de Biron. investir à 
llmproviste la ville de Charti^. Le sieur de la Bonrdaisière, gouveiv 
neur de cette place , n'ayant pas en le temps de la mettre en état de 
défense^ ne pat rassembler autour de lui , pour soutenir le siège , <fae 
les compagnies des bourgeois et quelques gentilshommes qui se trou- 
vaient dans la ville lorsqu'elle fut investie. Au nombre de ces derniers 
était le Seij^nenr de Ln Rivièt-o, Raoul (FAIii^rc, qui reçut le comman- 
denif lit d'une des compa^^nics de bourgeois. I^es assiégés se défendirent 
avec LaiiL de courage, que l'on se repentit d'avoir entrepris ce siège, 
et qu'on résolut de l'abandonner, si l'on ne réussissait pas dans un der- 
nier assaut général. Le gouverneur, instruit du projet des ennemis» 
donna à Raoul, comme au meilleur de ses officiers, la garde et la 
défense de la tour de la Courte-Pinte» C'était la plus belle et la plus 
forte de toutes celles qui servaient k la défense de la ville* Elle descen- 
dait juscfu'au bas des fossés et possédait à ses pieds une magnifique case- 
mate. Au jour de l'assaut, les principaux efForts des ennemis furent 
dirigés contre la porte des Espars et contre cette tour, qu'ils tentèrent 
d'emporter par escalade. Mais leurs attacutes échouèrent devant le 
courage désespéré de Raoul et de sa petite troupe. Les asslé£;eants 
changèrent alors de plan; tandis que le canon battait en brèche les 
i ourhnes, les pionniers firent une galerie couverte pour passer les 
loâsés et arriver jusqu'au pied dvt, murailles. Raoul d'Aligrc fit une 
sortie, détruisit les travaux et déjoua le prajet des ennemis. Cepen- 
dant la ville était loin d'être au.ssi vaillamment défendue sur tous les 
autres points ; le sieur de ta Bourdaisièi'e, dans la crainte d'être emporté 
d'assaut, battit la chamade et promit de se rendre, s'il n'était point 
secouru dans les huit jours. 

Haoul d'Aligrb avait épousé JEA^NR LAMBPnT, fille du sieur des 
liayes et de INIarie de la Saussa^re. Elle lui apporta en dot la plus grande 
partie des belles propi itMés que ses descendants possèdent encore dans 
la commune de Pontgouin. 

Dee(^ ninriai^c naquit Etienne u'Aligre, 11' du nom, Chevalier, Sei- 
gneur (le i. i iiivière et de Clionvilliers. Il n'avait « iicoi e que vingt-huit 
ans, lorsqu'il fut nouiuté, en 1687, président au .siège présidial de 
Chartres. Il devint ensuite Conseiller au grand conseil et Intendant de 
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la iDMMiii de Charles de Bourbon , comte de S6î«sons, qui le noamui 
par lestament tateur honoraire de Louis de Bourbon , son fils. La 

hnule réputation que lui avaient acquise ses lumières et son inl^iti^y 
le firent désigner pa?- Heni i IV pour la présidence du Parlement de 
Bretagne; mais iinr maladie f^ravc ne lui permit pas de remplir celte 
importante loïK t ion. Louis XllI le fit entrer quelques années après 
dans le conseil d État. Éticnuc d*Âlîgre y sut gagner raifection par- 
tionlicre du Roi. 

Lonqn'en i6a4, le chancelier Sillerj , menacé d'une dijîgn\ce, se 
coucha danslaerairUed^étre jeté par imre et qu*il rendit kt sceaux 
pour la seconde fois, sous prétexte que son âge et ses infirmités ne 

lui permettaient plus de supporter le faix d*une si grande charge, 
Louis Xlii les remit au aieur de Beringhen, avec oi^re de les tenir 

sous clef jusqu'à ce qu*il y eût un nouveau garde des sceaux. Quatre 
jours apWs, le Roi ordonna d'expédier les lettre*: de provision, en 
laissant le nom en blanc. Il les sigiia de sa propre main, cl les remplit 
en y insérant le nom d'Éi iENNR d'Alicrf. *. 

Quelques mois après, Louih XIU donna a Ktiennc d'Aligrc une non- 
Telle marque d'estime et d amitié, en lui conférant l'oflice de GhancC'- 
lier devenu vacant par la mort de Sillery. Les lettres de provision, du 
5 octobre i6a4» portent : « que Sa Majesté avait jugé ne pouvoir faire 
Il meilleure élection que celle qu'elle avait cy-devant faite de la pcr- 
N sonne dudit garde des sceaux , pour remplir une si éminente et si 
<c importante charge. » 

L'inté^^rité et la noble indépendance d'Étienne d'Aligre ne lui per- 
mirent pas de eonserver longtemps la dignité de chef de la magistra- 
lure. Richelieu, dont la puissance commençait à s'élever, se hâta dV- 
carter un homme qui n'était pas sa créature et (jui refusait de secontier 
servilement ses caprices et ses projets. Il saisit pour y parvenir l'occa- 
sion de Temprisonnement du maréchal d'Ornano, gouverneur de Gaston 
d'Orléans, et sacrifia le Chancelier à la vengeance du prince. D*Aligrc 
fut éloigné de la cour et relégué dans sa terre de La Rivière au Perche, 
où il mourut le 1 r décembre i655 à Tâge de 76 ans. Il laissait la répu- 
tation de Tun des plus honnêtes et des plus savants magistrats de son 
temps; mais l'érudition et la probité n'étaient pas les qualités les plus 
nécessaires pour se maintenir à la cour où dominait Richelieu. 

Le Chancelier laissa pour héi itier de sa gloire et de ses vertus son fils, 
Étirxne D'Ai.u.ni: , 111" du nom, Clievalier, Seigneur de La Rivière et 
de Chonvilliers, <\\u avait été reçu conseiller au grand conseil dès l'an- 
née 1616. Louis Xlli l'envoya en ambassade à Venise, et le nomma 

' Mémoires de Bassoinpicrre. 

* DuciiESME, Histoire des Chanceliers. 
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conseilla: d'Étal à son retour en i6!S5. Après avoir n;inpli ai eo hon-* 
neur les différentes charges dont il avait été revêtu, Étienne d' Aligre 
fut appelé à présider le conseil de la marine età f:iîrc partie du conseil 
royal des finances que Louis XIV, institua en 16G1. Il était devenu le 
doyen du conseil d'État, lorMjue le Roi» voulant tenir lui-même les 
sceaux après la mort du chancelier Séi^uîei*, le nomma le premier des 
commissaires a^nnt pouvoir d'y assister avec voix délibérnlivc Quel- 
<|ues mois après, Louis XIV, sur le point de se iticltre à la tète de ses 
armées et démarcher en personne à la coiujiièle de la Franclie-Comlé, 
pourvut Étienne d'Aligrc de la charge de garde des sceaux, h tant à 
n cause de sou mérite particulier et de la grande expérience qu'il s est 
If acquise dans tous les emplois considérables qu'il a exercés, disent les 
(f lettres de provision du mois d'avril 1679 , que pour les grands et 
tt recommandables services qu'il a rendus au feu roi notre père et k 
H nous, depuis notre avènement à la oouronne. » 

Le sèleel les lumières qu'Étienne d'Alip;re déploya dans ses nou- 
vclles fbnrlions, lui valurent l'honneur d'être élevé, le 8 janvier 1674^ 
à la dii^nité de Cli.incelicr (\v Frnnrr. C'est rnnifjuo exemple (juNm fils 
soit parvenu à Tollice de chancelier déjà précédemment po&»édé par son 
père. 

^tienne d'Aligrc mourut à Versailles le a5 octobre i^">77, et fut 
enterré auprès de son père dans réiilisc de Saint-Gcrmain-1 Auxcrrois '. 
Il avait épousé Jeanne Lhuillier, ûlle de François Lhuillier, seii>nenr 
d'Interville, secrétaire du conseil d*Êtat, et en avait eu quinze enfants. 

Louis, Marquis d'AuonB, Talné, après avoir été abbé commendataire 
de Saint-Jacqiies de Provins , au diocèse de Sens, prit le parti des armes 
et devint capitaine au régiment de Normandie en 1643. Lorsque les 
Napolitains, révoltés contre l'Espagne, et privés de cliet' par la mort 
deMasaniello, appelèrent à leur secours le duc de Guise et lui don- 
nèrent le tilre de généralissime de leur armée, ce prince, hrave, 
entreprenant et d*un esprit aventureux, saisit l'occasion de faire 

» On voyait enrorc il y a quelques nnn<'f'« an-<l(><i«ii< leurs lomln s, li s < iTîpîr* 
tli-s deux chanceliers , l'uuc ageuouilléc , l'oulrc couchée el accoudée. Les tlévastaliuns 
dont régliw de Saml-Gcniuiîn->rAuxerruis a été le théiktrc , et lc$ travaux de répara- 
tion qu'on y a cntreprii , ont njce&rité le dépl-iceiuont de ces modestes m.iuMtU e». liou* 
ignorons si roltc nic*iire i.V^I t^ue pt-nvi-oirc , ou si l'on se |iro|io«e de donner aux 
statues des deux chanceliers une autre destination ; mais qu'il nous soil permis de dire 
» non vatidides cuuteniporains , avec l'auteur de la Pharsalc : 

Vo« coadit* bOfto 
Tttttl eoil* ducit; ted osa ut criniiaa ImIqid 
Ve«tni tcgM (eilu* , jufto date tura M>]»alcro , 

Kt |ilicatf ('««iiut . riurreM|uc in Ikiiti- fii-nN 
Colhgilc , »mue unun »|iar»ift date iiuuU>u» uf nam. 
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\nK)ir les tirolls qu'il prëtendait tenir de la maison d'Anjou, sur le 
roynumc de Napies. Approuvé, mais faiblement soutemi pnr la poli- 
iKjue indéi ise de la cour de France^ le duc de Guise f^nf^na préripilam- 
tiienl ses nouveaux Él.its, Uindis rjue le duc de Richelieu, à lu lèle 
de i'ax tiH-c uavaie, prolégcaii son audacieuse eutrepri&e. Le Marquis 
d*Aligre , qui à la téte de sa compagnie mit déjà fait les brillaiitea 
campagnes de Catalogne et de Toscane, assista sous les ordres de Ri- 
chelieu k la prise de Tlle de Procida et à Vescalade de Saleme. An 
retour de cette expédition, ses brillantes qualités le (irent élever à la 
dignité dr in n échai de camp, lise distingua à la défense de Rarcelone, 
et donna les plus grande s preuves de valeur à la prise de la ville et de 
l'église de Teri'assn. Après deux brillantes campagnes en Italie, il 
motn ut épuisé par les fatigues de la guerre, le 12 août i()54. 

François i) Alighh, le second des fils du Chancelier, oI>ijnt, sur b 
démission de son frère, r.ibbnye de Sninl-Jacques de Provins qu'il 
posséda eu régale. Sa piété le lit nommci , en 1G6H, à l'évéché d'Avrau- 
ches; mais il n'accepta point ce siège, et lorsque son père reçut les 
sceaux, il sortit de sa retraite pour venir le soulager, en partageant 
avec lui le poids de ses éminentes fonctions. Il montra, dans cette 
circonstanee , que ses lumières étaient aussi grandes que sa piété et 
que sa bienfaisance. Après la mort de son père, ilretoui*na dans son 
abbaye et créa plusieurs établissements pour le souhii^ement des pau- 
vi'cs et la commoflité des hnbilanls de Provins l.n bibliothèque de 
cette ville, que l'abbé d'Alii^ie avait fondée, a été délruile pai ua 
ineendie en 1B21 ; mais la reconuaissance du peuple iionure et béuit 
encore sa mémoire. 

Deux autres frères, cadets du Marquis d'Aligre, Étiennb et Jean, 
après avoir fourni les preuves de Malte, furent reçus Chevaliers de 
l'ordre de Saint-Jean de Jénisalem, Tun en i63iy Tautre en i644> 
Etienne fut tué dans un combat naval où Ton s*empara du galion de 
la Sn!!nne-mèi'e,'et où les galères de Malte remportèrent une victoire 
Gomplèie sur les Turcs. Ce fut deux mois après cette mort glorieuse 
que Jean d'Aligre prit à son tour l'habit de l'ordre et la croix blanche 
à huit pointes pour marcher sur les traces de son frère. 

Les filles (lu Chatîcelier contractèrent de grandes alliances. Marif. 
ejKiusa Miiliel de Veiiliamon , marquis de Manœuvre, conseiller 
d'État, cl, en secondes noces, Godefroi, comte d'Estrade, maréchal de 
France , chevalier des ordres du Roi , gouverneur de Dunkerque et 
plénipotentiaire à la paix de Nimègue. Hélène n'ALicaB donna sa 
main à Claude de TAubespine, mai^quis de Verderonne. Enfin, Mâr* 
(;lii:iutb, veuve du marquis de Manneville, se remaria avec Albert^ 
duc de Luynes, pair de France et lils du connétable. 

De la uoni))reuse posiérilé que le Ghancu lier avait laissée, Michel 
0' Auges, son tit>isicmc Gis, perpétua seul le nom et la descendance 
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de sa mnison. II devint successivement, ConseiHer au Parlement de 
Paris, Maître des requêtes et Intendant de justice en la i^cnéralitc de 
Gien. Il n'eut pas d'enfants de Catherine de Machault, sa première 
femme; il ëpousa ensuite Marie d'Arragonet, fille du trésoriei' des 
j^ardes françaises, qui ne lui duiina qu un fils décédé en bas âge; enfin 
il se remaria , en troisièmes noces, le 25 février i65g, avec Madeleine 
Blondeau, fille d'un président de la chambre des oomptei* De cette 
dernière union sont issus deux fils. 

Gilles n'ALiGaB» le plus jeune. Conseiller au Parlement de Mets, 
pnis à celui de Fans» s'allia à la noble et ancienne maison de Tur^ty 
par son mariage avec Catherine Toi^t de Saint-Cbir, dont il ne 
laissa pas de postérité. 

Étip.'vnp. IV d'Aligre, frère aîné de Gilles, fut reçu Conseiller an 
Parlf'inent de Paris en i683, et Président à mortier en 1701 . Lorsque 
répoquc brillante du système de Law fut passée et que l'illusion géné- 
rale cul fait place à de justes alarme*?, la réduction des actions à la 
nifiihé (le leur valeur devint indispensable. On se plaignit, comme 
d m.1 vol, de celte opération, premier symptôme et expi-ession encore 
bien incomplète de k d^réciation dont ces valeurs mensongères de* 
vaient déSuitivement être frappées. Le Bsrlement fit des remontrances 
et décréta contre Ixw, auteur de tous ces désastres , un ajournement 
personnel qui fut ensuite converti eu prise de corps. Le duc d'Or- 
léans mit le contrôleur général sous sa sauvegarde et exib le Parle- 
ment à Pontoise pour le punir d'avoir refusé d'enregistrer Fédit de 
réduction. Etienne d'Aligre, l'âme de cette noble résistance, s'attira 
h haine personneUe du Régent qui n'avait pu ni vaincre la fermeté ni 
corrompre l'intégi ilé de ce magistrat. 

Étif.nnR, après une loiip;ue disgrâce, venait de k cotivrer les faveui-a 
de la Cour par la mort du Réj^ent, lorstjii il dtxjeda lui-même ;i Aix- 
la-Chapelle, au mois de juin i^aS. 11 avait cpou&é MARlK-MADKLKl^K 
Le Pelletier, fille de Clauob Le Pelletier , miuîsti*e d'État et secré- 
taire-général des finances. Il eut entr*autres enfants : Louise d'Aligre , 
mariâ à Goillaume bb Lamoigiioii pb MALEaHBBBBS, chancelier de 
France; et ÉTiSHiiB-CLAimE d*Augbb , qui fut reçu Conseiller an Pai^ 
lement en 1 7 16. A Pexemple de son père» il avait monti^ beaucoup de 
fermeté dans les attaques dirigées contre Ln-w. Comme lui aussi il s'était 
attiré la haine et la cÛsgrftce du duc d'Orléans ; mais Louis XY répara 
celte injustice en lui accordant la survivance de la charge de Président 
h mortier. Étienne épousa Marie-Louise Durky dr VibuxcodeTi fiUe 
du Marquis de Meimkres, président au grand conseil. 

Étie>i>h-Fr A\r.ois, Marquis d'ALiGRE, son fils, enbrassa , comme la 
plupart de sis niieêtres, la carrière de la magistrature. Il était Président 
il mortier en 1 768, lorsque le contrôleur général Liveiily le fit agi-éer 
au Roi pour la place de premier président du Parlement de Paris. 
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T>\VnGHF. remplit celle place nvec dislinclion; ses arrcls se faisnient 
remarquer par leur précision vl Irnr clarté. Dans le cours des deux 
années qui prccédcrent la Rcvolniion , ii fil, à la té le fie la magistra- 
ture, plusieurs remontrance^ ( onh c les ini|M)i-, < t contre les opérations 
du ministère, qui lui semblaient ruiner icn pruicipes uionarcLiques 
dont il se monlni toujours le plus ardent et le plus courageux défenseur. 

En 1788, au moment où le ministre Necker, usant de sa vaste 
influence sur le monarque et sur le peuple, dt prononcer la oonvo* 
cation de l'assemblée des États-Généraux, changer le mode et les 
formes de l'élection de ses membres et accorder le double vole au 
tîers^état, le premier président d'AucRB supplia Louis XVI de lui 
accorder une audience parliculicre prc?;ence de ce ministre; il 
l obtint et fit à Sa Majesté lecture d iiti iiu iiioÎT e dans lequel il annon- 
çait éner^M(jiu aient la nature des événcmculs qm se préparaient , et les 
danî^ers qui menaçaient la m.onarcinc. Un silence absolu accueillit et 
suivit cette lecture ; et le premier président voj^ant que le sort en était 
jeté, ne reprit la parole que pour remettre sa démission. Il émîgra 
l'année suivante , et se retira en Angleterre où il avait une fortune de 
plus de quatre millions, placée sur la banque de Londres. Il repassa 
sur le continent au bout de quelques années , et mourut à Brunswick 
en 1798. Sa première femme, dont il n'eut point d'enfanls , était le 
dernier rejeton de l'illustre famille de t'a vocal- général Talon. Il épousa, 
en secondes noces, Anne Baudhy iîf. Villenes, fille d'un conseiller au 
Parlement de Paris et sœur d'un mailre des comptes, il laissa uu iiU 
de cette deuxième union. 

Étirnnë V, Marquis d'AuGRS, né en 1770, suivit son père dans 
rémi|jration. En 181 5, il fut nommé président du collège électoi'al du 
département d*Eure-euLoir, et chevalier de Tordre rojal de la Légion 
d'honneur. Ce vénérable vieillard est le dernier descendant mâle de 
rillustre Maison d*Au6RB. Sa fille unique, Étibnnette, a épousé le 
Marquis de Pomm ereu , chevalier héréditaire de l'ordre de Malte, et 
ancien président au Parlement de Normandie. Le Comte de PomhbbkUi» 
leur fils, hérilera du nom et des armes de la iamille d'AtiGRE. 

Espérons tju'à celle nouvelle race sont réservées des destinées non 
niouis longues et non moins illustres que celles donl nous \( nous de 
résumer le i-ticit. Espérons que ies trois soleils d'or qui diargent le 
chef d azur de Vécu hureléd^oret itwutr, brillerontencof« longtemps * 
en France du vif éclat qu'ils jettent depuis plusieurs siècles. 

Ahdrb BORELw 

^rtAiviste paléographe^ 
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PREMIER ARTICLE. 

LA MAISON CIVILE DES ROIS DE FRANCE. 



AVANT-PROPOS. 

L'Histoire g<^n(^.iloi;i([nf de l;i Maison de France avait ëveill*^, eri 
l'an M. D. c.xix, la soIiiciLiKlc de drux firrcs jumeaux avocnls eu 
Parleiueiil et lii&loriogi apliêi» ordiiiait es du Koi, MM. Sccvoie eL Louis 
de Suinte-Marthe. L'extrail du privilège du Roi porte quMl est permis 
a Sébastien Cramoisy^ marchand-libraire-juré » imprimeur ordinaire 
du Roi et de ta Reine Régente» d* imprimer ce livre pour l'espace de 
douze ans consécutifs; il forme deux volumes iti-4** et contient seu* 
lemeiit vers la fin une liste succincie de noms ^Officiers dêla Maison 
du /?o< jusque sous Louis XIV. Cette liste peut aider ans prétentions 
géïK^nlogiquesde certaines familles, mais elle ne nous apprend rien sur 
les dc'tails de chaque emploi , sur leur abro^^ntion ou leur durée. Elle oc» 
cupeà peiue trente patres. Les frères Sainte-Marthe s'expriment ;>tnsi : 

H Ce recueil a eù surtout pour bi\t de n'présentei- les Oiiieiers de 
la Couronne qui ont été pourvus et ont exereé leurs eharges sous nos 
Rois issus de la troisième lignée depuis le iîui Uugues Capot. Four la 
déduction de ces noms» nous avons, en plusieurs poincts, suivi le feu 
sieur duTillet. Mais nous y avons adioustébon nombre d'autres Princes 
et Seigneurs illustres qu'il n*a pas remarqués, dont les anciens Titres , 
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les Mnniiscripts el Histoiros nous oiU (loimé la connoissaiicc. Ayant 
aussi .idousté la suite <lf s Ofîiciers pourveus par nos derniers Rojs, 
depuis Charges IX jusqu a présent. Tant il y a (ju'il faut aduouei', que 
k meilleiire ptrtie est montée h ces honneurs et digniléâ pir les de- 
grés de leurs émineDles vertus , après avoir acquis une haute estime 
de leur valeur et plusieurs autres bonnes qualités; tellement qu'avec 
f{uelque raison l'on pourrait appeller ce Recueil , le Tableau ou plustot 
le Miroir de la Noblesse Françoise, pour jrjcontempler les honorables 
reocnnpenses de ceux qui ont dignement servi » et anec le temps» les 
espérer en suivant leurs glorieuses traces. » 

Si le peu dénotes que nous ont laissées deux écrivains du mérite des 
frères Sainle-Martlie, ne peut èire de grande utilité à l'historien , les an- 
tres ouvrages auxquels il aurait recours aujourd'hui pour composer nue 
histoire complète de la Maison civile et milil;iireduIloi, tout en éclairaitt 
ses recherches, seraient l<Mn éù satisfaire aux exigences du lecteur, la 
Bibliothèque Royale ne nous oflre guères en effet que des Estais et des 
Reglemm de celte Maison, documents utiles, curieux souvent an 
dernier point, mais auxquels il mancpie Tordre des dates et de la succes- 
sion officielle. Les seuls manuscrits de MM. les maiiresdes cérémonies de 
France seraient aptes à réparer de lellcs lacunes, et l'on doit remercier 
M. de Sainlot , qui remplissait cette charge, d'avoir fourni , en iG5i, à 
l'auteur de V Ordre ef neglcment qui doit éttr fcnii cri la Maison du Roy : 
« tant pour le lait et dépense d'iccUc, (jue du de\oIi' (juc \vs Oflicicis 
ont à rendre en l'exercice et fonction di- leurs cliarijcs « des détails 
pleins d'intérêt. Uimporlauec de la Maison civile et militaire des 
Rois de France, ayant dû varier selon les. différents règnes, nous 
devrons eu préciser à la fin l'aspect historique, sa grandeur et sa 
décadence. A l'époque de Louis XIV, cette double Maison jetait l'é» 
dat d*un soleil; aujourd'Iiui die n'existe plus, elle est rajée de notre 
constitution , et le Roi des Franctais n'ose pas même avoir une garde! 
Nous ne ferons point ressortir tout l'intérêt qui s'attache à cette belle 
et mémorable ruine. Le mot de Af riison du Roi, aussi bien que celui 
de Cour, n'est plus, chacun lésait, à celte heure, qu'un mol vide de 
sens; la France n'a pas lYarmes , et .ses ambassadeurs se voient oblii^és, 
lor.s<^u'ils échaugeut des lettres diplomatiques avec les Puissances, de 
se servir du livre de la Charte ouvert sur deux drapeaux à tête de coq. 
Voilà où en sont tombés le règne des Valois et celui de Louis XIY! 

La Maison civile des Rois de France abonde en charges dont le seul 
détail fournirait aujourd'hui matière au roman ^ h la nouvelle et aux 
plus ingénieuses dissertations historiques. Les Officiers de la Maison 
du Roi , SCS Domestiques et ses Commensaux , remplacés aujoui-d'hui 
par les faiseurs de notices et les historiographes, formaient un peuple 
éminemment cui'ieux. La sévérité indispensable de nos pixmicr^ 
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aperçus sur l'élat successif ih* In Mnison civile el tniliUurc des Rois de 
France, disparaîtra quclqueibis (nous en demandons la iHn'inission au 
lecteur ) sou» la forme de l'anecdote historique. En (;elii , el pour notre 
excuse j nous ne pouvons mieux Line que de remeUre sous les ^'cux 
de nos abonnés, k fin de la propre espitre d'André Fayyn, l'auteur 
du 7%éeUrt d Honneur H de ChewUerie ■. 

«Une telle histoire , est on chapeau tissn et composé de toutes 
fleurs coeiUies aux Jaidîns des KnoTÎnoes et des Royaumes du monde. 

« CarpU apes varios hortoruia seduia Jlores^ » 

Nous nous occuperons d*ahord de ki Maison civile du Roi, dont 
les seules origines oflrent un puissant attrait comme étude. La Maison 
milUuire du Roi viendra ensuite ; elle a jusqo*à la fîii réalisé ce mot de 
Gr^oire de Tours : « Il ny a prince en la C/irestienté qui aU de 
plus belles ei valeureuses goides que le Roy de Fraruse, w 

I. 

Les dcLails où les Capituhires de nos Rois sont entrés relativement 
aux offices du Palais , ne peuvent nous fait e concevoir Tordre et Téco- 
nomie qui s'y observaient: il convient d*avoir recours sur ce point 
ans lois de Galles » elles sont les seules qui aient traité cette matière 
avec quelque étendue. 

Ces lois ont été rédigées par Hoëlda (ou le Bon) au commencement 
du X* siècle. Les fonctions des officiers do In cour de ce prince étaient 
tellement^ malgré la différence des principes de gouvernement^ les 
mêmes que celles des officiers des Rois de France et d'Angleterre, que 
dans les monuments de l'histoire ancienne dos doux monarchies , quand 
il est fait mention de quelque-^-Tins de ces otlices, c'est presque tou- 
jours en leur assignant le même ran^,' , les mêmes privilèges, les mêmes 
dénominations qui leur sont attribués dans les lois de Galles. 

Hoëlda divise ces ofliccs en deux classes; la pixMnière est composée 
de ceux qu'il appelle Officiâtes , la seconde comprend les Domestiques, 

Les premiers étaient an nombre de vinf;t-quatre, savoir : le Mfet 
du Palais, le Chapelain, le Dépensier, le Fauconnier , le Juge du Pa- 
lais, le<jief d'écurie, le Camerier, le Musicien, celui qui imposait 
silence, le Grand Veneur, celui qui miellait le vin, le Médecin et 
l'Échanson , le Portier de l'intérieur du Palais, le Cuisinier, le Dis- 
tributeur des lumières, le Dépensier de la Reine, son Aumônier, son 
Chef d'écurie, son Camerier, sa Servante, son Portier, son Cuisinier 
et son Distributeur de lumières. 

( Préface de Favyn. 
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Les seconds n'étaient que onze m tout. Le Maréchnl <în Roi, son 
Porle-picds, le Fermier f^énéral des métairies, l'Appariteur, le Garde 
de» portes extérieures du Palais, celui qui veillait durant b nuit, le 
Garde-biicheâ , la Boulaugère, le Mai-échal fenaut, le premier Mu- 
sicien , la Bbnchisscuse. 

Ze Prifût du Palais était ordinairan«iii Mnoe dn sang, il avait le 
droit d*anle pour tout criminel » et cdni de le 6ire oondtiire en lieu 
de sûreté. C'était lui qui, aux trois principales fêtes de Tannée, Pâ» 
qnes, la Toussaint, Noël, donnait la harpe au Musicien de la Gour* 
Tous les officiers logeaient dans le Palais auprès de lui , pour être prêts 
à toute heuve d'exécuter ses commandements. On le servait à table 
immédiatement aprcs le Roi. S'il mangeait seul, il avoit trois plats 
rt trois conif^s ou. mesures de la liqueur de la bouche du Roi, l'une 
a cause du Roi, l'autre de la part de la Reine, et la troisième en son 
propre nom; à chaque féte solennelle, il recevait annuellement du 
Roi nn babit de laine , un cheval f des chiens , des éperviers , et double 
ration poor son cheval. La Reine lai fournissait le linge. Le Maréchal 
do Roi loi faisait ferrer son cheval quatre fois paras. Si le Roi était 
courroucé contre quelques-uns de ses domestiques , le Préfet avait 
la liberté de les inviter à sa table et d'engager le Prince à leur faire 
•grâce. 11 désignait ceux qui devaient être de la suite des Princes du 
sang , lorsqu'ils voyageaient par nécessité on pour leur plaisir. En l'ab- 
sence du Roi , on le servait comme le Roi lui-même. Lt^s autres oflieiers 
ne devaient liisposer de leurs vèfniK nts sans son agrément ; il pouvait 
faire chantei un Diusicicti quaml il voulait, et le medeeui iui iour> 
nissait gratuitement des remèdes. 

Le {Suipelain du Moi était entretenu d*liabils et de linge par le Roi 
.et fai Reine; tous les ecdésiastiques emplo^résdans hi chapelle du Palais^ 
à h célébration de l'ofllce divin ^ lui étaient subordonnés. Son droit 
iVasyle ou de s luvegarde s'étendait depuis le Palais jusqu'à P^Iise la 
plus prochai ne de toutes celles où il avait célébré b messe; il n*avait 
qu'im plat et une mesure de liqueur à chaque repas; les offrandes que 
le Roi et la Rritie faisaient aux grandes fêtes lui nppm tcnaient , ainsi 
que les habitsde pénitence qu'ils avaient portes durant le carême; le Roi 
lui fournissait des chevaux ; il nommait aux bénéfices, après avoir piXH 
posé au Roi les sujets qu il en croyait dignes. 

Le Dépensier avait son entretien comme ic Ciiapelain; aux trois 
grandes fétesde Fanuée, il se revêtait du manteau de Préfet du Pdaisj 
le Musicien du Roi portait celui du Dépensier , et le manteau du Musi» 
den devenait la parure du Portier de l'intérieur de la Cour. Le Dépeo* 
sier étant inspecteur delà cuisine et du cellier, il partageait avec le 
Cuisinier la peau de toutes ks bétes destinées ii la tible du Roi. La 
sauvegarde qu'il donnait, ne s'étendait que depuis l'heuiv du lever 
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ju«sqn'n celle (lu coucher cîcs Domestiques du Roi; il fnisait les provi- 
sions de honcho, réj'lnit le sei'yice des Uihles du Roi, de celles des 
étrangers, du Fnnconniei , du Porle-pieds; mais pour ce qui concernait 
le M.irériial, il n'avait droit de veiller que sur la boisson qu'on lui 
fournissiiit. 

Gel officier présentait au Roi Tassietle et la coupe pendant tout le 
repas, etn'ollniit l'une et l'autre qu'une foisk oeox que le Roi admet- 
'tait h sa lable. Il faisait aussi Tessai des liqueurs. Le Grand Veneur» 
dnrant le mois d'octobre, de?ait lui donner toutes les peaux des œrfii 
tués ]>ar le Roi , pour en fiiire des étuis où Ton renfermait les liqueurs 
dont le Roi faisait tisage; 

Les peaux de biche lui appartenaient aussi, depuis la mi-ftfvrier, 
Insqu'aii comtnfMM («ment de mai , ainsi que les vidanî»es des tonneaux, 
lorMjii'ils étaient a un doij^t nii-dessns de la lie. Il oUrait dessines à 
ceux à c{iii le Roi permettait de s'asseoir devant lui. 

Le Fauconnier, outre son vêtement, avait sa chainhic dans les 
greniers du Koi , de peur que la fumée que l'on ne pouvait éviter dsnis 
les autres appartements ne fît du mal h ses oiseaux. Il était obligé 
traller faire remplir le vase destiné pour sa boisson de chaque jour au 
milieu de la cour du Pidais, afin qu'on ne lui en donnât pas au delà 
de la mesure fixée; car en s'enivrant» il aurait pu négliger ses 
oiseaux. Le Roi lui tenait Vétrier lorsqu'il lâchait le faucon ; on lui 
donnait t pour nourrir ses oiseaux, tous les cœurs et les poumons des 
animaux sauvages tués dans la cuisine du lîoi. Dans l'automne, les 
peaux des cerfs, et dans le printemps , celles des I)icli( s lui étaient ducs; 
il en faisait des courroies pour retenir l'oiseau , et «les i^anls pour le 
porter. Si le Fauconnier était régalé par le Roi durant toute la nuit, 
c'est (|u'alors il avait tué un lu ion blan<^ ou erèté, ou bien une i^rue. 
Quand cette heureuse cliusse s'était faite eu l'absence du Roi, aussitôt 
que le Fauconnier se présentait devant lui, le Roi devait se lever, autre- 
ment cet oflicier avait à son prafit l'habit dont le prince était alors 
vélu; les vieux manteaux du Roi lui appartenaient. Plusieurs histo- 
riens ont cru que l'office du Fauconnier avait été démembré de celui 
du Grand Veneur; les lois d'IIoëlda et d'Hinemar prouvent l'erreur 
de celte opinion par la distinction quelles établissent de leurs fonc* 
lions et de leurs droits. 

' Il y a tout lieu de penser que \v Juge du Palais AjiVX^Xv. royaume de 
Galles, représenlait le (!)liancelicr des Français et des Anglais; il cou- 
« iiail dans la chambre du Roi, la Reine lui fournissail une cou\ei iine, 
un matelas; et des matelas dont le Roi ne se servait plus on iui fiisail 
des oreillers. J.nnais il ne quittait la Cour, son citeval était placé dans 
l'écurie entre celui du Roi et le mur. En lui conférant son oflice, le 
Roi lui donnait un jeu i^éehecs d'ivoire, ^ b Reine un anneau d'or, il 
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ne pouvait vendre ni donner ces bijoux « Quand il entrait on sortait, 
on lui ouvrait la grande porte du palais; tous les oiBcim Toytux de 
judicature étaient à sa nomination , et le Roi ne pouvait TenipédiAr. 
d*exercer ses fonctions qu'en le destituant. 

Les gagps particii!i( rs du Chef de fécnrie consistaient en ttn fîroit 
de <[nitre doïiiers peut- rlinf|iie clieval qu'il donnait pnr ortlre du Iloi, 
Oulre cela, il avait toutes les selles des chevaux , dès que le bois dont 
elles étaient fabriquées avait perdu sa couleur naturelle; toutes I s 
bridesy les ëtriers usés ëUiieut à lui, parce que les peaux de bœui ou 
de vaehe que le Dépensierlai remettait, lui servaient pour en fournir 
des neuves. La sauvegarde qu'il avait droit d'accœxler, était de la di-> 
stance du terrain que le cheval le plus rapide de Técurie du Roi pouvait 
parcourir en un joui-, il réglait le logement des officiers ci la ration de 
leurs chevaux. Le Chamhrier o\\ Ccanerier vrillait le Roi toutes les 
nuits. Tous les vieux habits du Roi étaient à lui; il mangeait dans la 
cbambrc du Roi, avait la garde du h ésor du Prince, c'est-à-diro, de 
sa l oupo , de ses vases, de ses anneaux, il donnait .isilc aux coupables 
(pii a\ aient recours à sa protection , depuis l'insfarU ou 1 ou renouve- 
lait lu paille du lit du Roi jusqu'au mouient où le lendemain on décou- 
vrait le lit pour le laire '. 

Le Musicim de la Cour logeait ches le Préfet du palais. Quand le 
Roi le faisait chanter il débutait par les louanges de Dieu, et après avoir 
célébré celles du Roi, les autres sujets étaient à son choix. La Reîne 
avait la liberté de le faire chanter h toute heure, pourvu que ce lût à 
demi-^oix pour ne point troubler le Roi, ni les Officiel'» dans leni^ 
occupations. 

Cf lui qui imposait silence faisait aussi la collecte des revenus du Roi ; 
âi coiiclKiir chez !e 0épensier. 

Le G/a/i(l / V//^Mr avait, pend mt louterannce, double rahon |u)iii 
son cheval. Il ne prêtait serment que par son cor et ses cluen.s, il avait 
autantdechiensque le Roi, le précédait à l'armée, à la chasse, et j don- 
nait dn cor; il était noum a la campagne cheK les colons des métai- 
ries royales. 

Le Mieileur devîntiymi pour ses profits loute la cire des rayons de 
mielquUl employait, indépendamment de son logement et de son en- 
tretien. 

Le Médecin avait quatre deniers d'honoraires pour l'extraction d'un 
os de crâne, pourvu que l'os fût assez considérable /^oar/âi/^ résonner 

' Te i)'aî p.Tï besoin tl'avcrfîr qui; je lie suis ici que Iraducleur ; si ces détails pa- 
raissent peu importants k quelqucs-uus de mes lectcun, je iircn cousolvrai par le 
frnïi que peuvent en tirer ceux qui s*iipplii|uenl à suivre les progrés du luxe et «on 
influence sur les moeurs. 
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un chaudron ^airain, si on Vy eût jeté ; s'il se sei'vait d'onguent roag^ 
pour te ti'aitement d*une plaie» il avait douze deniers; tous les linges 
déchirés ou ensanglantés lui restaient; quand le malade n'était pas 
guéri, il TIC pouvait rien exiger; trop heureux encore, dit la loi» ce 

qu'on ne le puni s soit pas! 

VÉchanson avait la ohaodelieh tiiscréilon et toutes les toiles dont les 
vases de liqueurs étaient couverts, dès qu'elles n'étaient pas en étal de 
ser\ir. 

Le Portier detimérieurdu Palais devait oonnaitre Ions les officiers 
pour ne pas s'exposer à leur refuser rentrée, car si cela lai arrivait, il 
payait une amende. Quand le Roi était dans le palais, cet officier ne 

nvaits*écarter de son poste, que delà longueur de son bras eidesa 
7e : étant maltraité au delà de cette distance, il ne pouvait se plain- 
dre; en revanche, il frappait iiRpun^méiitf tons ceux qui embarrassaient 
le passage du Roi. 

î.a Cuisinier ^oûfail tous les mets. Les restes des viandes élaieut 
pour lui , il pl u ait sur la taljli lu Roi le dernier plat, le Dépensier lui 
fournissait le poivre et les \\\]r^ lirrbes, il allumait les bougies et avait 
du haut de chaque plaL ce qu il pouvait arracher des dents. Tout 
criminel avait la sauvegarde chez lui autant de temps qu'une bougie 
pouvait rester allamée. (Les bougies avaient alors tme longueur uni- 
forme, Alfred s*en servait au lien d*horloges pour régler la distribu- 
tion de son temps.) 

Le Distributeur de lumières en tenait une auprès du Roi durant le 
souper, il avait tous les bouts de bougies après qu'on les avait éteintes; 
le soir, il précédait avec un flambeau le Roi, partout où il allait, jos- 
qa*à ce qu'il se couchât. 

T rs Officiers rie la Beinr remplissaient auprès d'elle les mêmes 
t onciious dont les oUiciers que je viens de désigner s'acquittaient chez 
le Roi. 

A l'égaitl des officiers subalternes, le Afn/r'r/m^ tenait l'cti iei quand 
le Roi montait cheval ou eit descendait, il ferrait tous les chevaux 
même ceux des officiers. 

Le Porte^pieds portait les pieds du Roi sur ses genoux^ jusqu^ ce 
qu'il se mit au lit , et alors il leslui frottait doucement, pour provoquer 
le sommeil; il allumait la première bougie sur la table du Roi et man- 
geait debout, den'ière son siège, de ce qu'on lui servait. 

Le Fermier général des métairies avait la direction de leur culture. 

L Appariteur avait le soin d'empêcher qu'on ne fit Imp de feu dans 
les appartemonis, il était subordonné h celui qui imposait silence; il 
ne quittait jamais le lieu où le Roi mnn^eait; la lance, dont il était 
armé, n'avait que trois coudées; plus longue, on l'aui ait aperçue de 
trop iuin, et ceux qui auraient occasionné du trouble dans le Palais, 
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i'aiiniient évité lorsqu'il sei*ait Tenu ven eux pour les aiTéter. C'était 

lui qui publiait la vente des meubles confisciués sur tous les officiers de 
la Cour; il se tenait debout, durant les audieuces, cat-, si on Tinsultait 
tandis qu'il élait assis, on ne lui donnait pour composition , qu'une 
mesure d avoine; il était cru à son serment, sur les citations qu'il 
faisait. 

Le Portier du dehors premiik de chaque somme de fruits on de 
harengs qui entraient an Palais , nne corbeille; de chaque Toitnre de 
bois^ nn morceaa; il écoi'chait les bestiaux destinés h la caisine. Si Ton 
enterait des porcs à l'ennemi ^ l'on de ceux qu'on amenait dans la 
cour du Palais lui appartenait , pourvu qu'il pùten le tenant par les 
soies, rélever de terrCj jusqu'à la hauteur de ses genoux; il était chargé 
d'avertir les orivriers employés dans h Palais de reprendre leur tra- 
vail, et pour récompense, il avait à SOU proût toutes les vaches sans 
queue des mctnii i< s du Roi. 

Celui qui veilluiL durant lu mut, devait être regnicolc, La personne 
du Roi était pui ticulicremcnt confiée à sa garde, aussi pnyait-il la com- 
position de sa téte , si on le trouvait endormi^ tandis que le Roi iiepo- 
sait. 

On lui donnait tous les yeux des animaux qui étaient tués pour la 

consommation du Palais. 

Le Garde'-bûche faisait fendre et porter le bois dans les chantiers. 

Le Boulanger distribuait le pain à loules les tables. 

Le Maréchal ferrant fouraissait gratuitement tons les ferrements 
dont on avait besoin ; les fers de lances, de haches, ceux des portes, des 
châteaux et des moulins, lui étaient pajrés. On ne pouvait cxercei' sou 
métier sans sa pcimission. 

Le premier Musicien chantait pour de l'argent, en toutes les com« 
pagnies où on Tinvitait; nul n'avait le droit d*y chantei'en sa présence. 
On lui payait 24 deniers pour nne noGe» mais il servait à table les 
convives; pour les secondes noces» rien ne lui était d&. Ses instruments 
étaient la harpe et la flûte. 

Les lois d Hoëlda ne disent rien de la blanchisseuse ; son nom seul 
indique assez la nature de ses fonctions ; elle était probablement char- 
gée de la conduite des domestiques de son sexe» employées dans le 
Palais. 

Pour peu qu'on ail parcouru les fastes des premiers siècles des mo- 
narchies française et anglaise , il n'est pas diflicile de se rappeler que 
les divers offices dont les lois de Galles font mention , y sont presque 
tous exprimés. 

On trouve dans les lois d'Ethelbert, un Chef des artisans , des 
Domestiques» un £chanson, une Pourvoyeuse; Gi^goire de Tours 
nomme souvent les Comt/ee de l'Êcwrie^ les Gardes des Owvoux, les 
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Sénateurs, les Jit^cs de In loi, It^s Chefs ou Comtes des Domestiques, 
le Chambrier , le licférendaire , le Boulanger, le Pqnetier, ieCuisi* 
nier, le Maire ou Maître ou Préfet du Palais '. 

A chaque page des Cnpilulaires , il est question de Domesliques, de 
Goiivives f de Servantes, de Colons du Roi. 

Hincmar *, s'exprime pins vaguement. 

Il reconnaît, comme lloclda , deux ordres d'officiers: Miriiiiivs et 
Mi/iisteriales. 

Au nombre dt's premiers, il place le Chapelain , le Garde du Palais, 
le Garde des Sceaux , le Chambricr, le Comte du Palais, le Scnéclial, 
le BouteîUer on Êchanson, le Comte de PÊiable, le Préfet des Loge- 
ments, quatre Veneurs, le Fauconnier. 

Les seconds, sont le Sacristain, le Dépensier, le Garde du trésor, te 
Garde-chien, le Ganle des habits , le Piqueur. 

Outre ces offices, il en indique bmncoup d'autres, sans spe^cider 
leurs fondions; tels sont ceux qu'il dit élre dépendants de la Reine. 
Quoiqu'il dilFère un peu des Gallois, dans le rang qu'il assigne aux offi- 
ciers dont il pailo, cependant, il attribue à leurs foncftons, des dmifs 
tout à fail semblables ii ci ii\ (ItmiI ils jouissaient chez les souvcrnins de 
cette nation. Par exemple, il i)liserve, comme lloëlda , que le Comte 
du Palais employait souvcnl ses bons ofliccs auprès du Kui, pour l'a- 
paiser lorsqu'il était irrité, ou pour obtenir la giâce des coupables; 
que les ecclésiastiques de la chapelle du Roi étaient soumis au Chape- 
lain, de méine que tous les juges ou autres officiers de justice Pétaient 
au Chancelier. 

Grégoire de Tours dit aussi, comme le légbiateur Gallois, que le 
Cameriêr la garde du trésor; dans les C;ipital<ni es F'Ulis, les 
colons et leurs chefs paient et reçoivent des droits qui ne sont que la 
répétition de ceux que l'on voit attachés aux mêmes emplois, dans les 
loisdeGalles. Et ce fjiii achève de démontrer que ces loisGallaisr^, celles 
des Anglo-SaxoDs et des Franks, OJit en une origine commune sur l'ar- 
ticle des oflices (parce que, sans doute, Hoélda empruntn 1rs usaj^rs 
de ses voisins à cet égard, lorsqu'il rédigea b's coutumes de l i ii;ilion 
c'est que ces usages se retrouvent dans les traites les plus anciens, sur 
les coutumes primitives d^Angleterre» tels entre autres, que It Macken- 
neth et la Flète 

■ Lir. X , ch. xxvui i liv. VII , ch. xv; liv. VI , ch. ix ; liv. Y, ch. i et xxyiu; 
liv. IV, ch. Lii liv. III, ch. xvii el xiit ; liv. Il, cb. ix. 

• Ad j^vcercs regni de Instiiiii. Cartom* 

' foyes auMÏ firuMcl, liv. 11, cb. xix, p. 873, i vol. 
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j ^n^^ précètle, on peut donc se convaincre que la Maison 

des Rois de France, sons les premières races de la Monarchie française, 
fut loin de déployer la grandeur et la majesté qui devinrent ensuite 
son apanage. 

Ses officiers Furent d'abord plotdt des «/orne. //^i/e^ et des familîerss 
la Cour vivait de provision et de ménage,- elle avait greniere, caves', 
aalon-s, haras de chevaux en Tourainc et nillnn^, et Gardes députés 
àcctefref. Marilef, prrmier m/ecin i\u Ko\ Chilpéric, était wcW* 
de la ville de Tours , Ix laffnr!!e }l fnt rendu ce fut élément du corps 
^VpeUfscaiins, c'est-à-dire des esclaves ou afFranchis nourris sur les 
terres et Maisons du Foi, que la fille de Chilpéric, maiicc au Roî 
d'Espagne, prit et lira tous ses inenns officiers. La seconde race pro- 
oédade la sorte quelque temps, mais la troisième abrogea entîèrenieut 
Tnsage des serfs appliqué à ces offices'. Dès que les croisades eurent fait 
pjSnétrer en Europe le luxe de TOrient, dès que rétablissement de la 
oheralerie vint jeter sur la Gonr de nos Rois une nouvelle spleodeut*, 
alors les offices ne durent plus être remplis que par les plus hauts et 
les plus puissants seigneur», ou, à leur défaut, par les plus zélés et les 
plus intrépides chevaliers , serviteurs nés de nos princes. Ces charges, 
réservées à la noblesse la plus illustre, ou bien encore à la valeur la 
mieux éprouvée, furent celles qui suivent, et dont nous allons entre- 
tenir immédiatement nos lecteurs ; 

S.l.LePïévosldermtel. §, 7. Les Grands Queux. 

S. 2. Le Chambellan de Frsaèé. §. g. Le Grand Pànnelier de France. 

S. 3. Le Grand Maistre de France. 9. LeGrand BonteiUer (ouÉchan- 

5. 4. 1^» Grand E>uyer de France. son). 
§. 5. Le Grand Maistre des eaux et §. 10. LeGrand Veneur. • 
. forcsU. §. n . Le (iranci Fanron'nifr. 

S. 6. Le Maistre d'Itttel du Roy. i 2. Le Grand Louveiier. 

« Gr^re de Tours, liv. VIU, cL. xt. Lcsauciens compte» de ta Maison du Rov 
fopl mention des gtl«s auxquels les «bbéi étoient tenus envers ces gardes quand iU 
p..*o,cnf p.r lP„r. ahbnr« ; certaines églîaes ou chapitres de chanoine* Notent égale- 
ment tenus de leur offrir de» vivres. 

* Grégoire de Tonn. 

« Monsieur de Mondosier, dans le premier volume de sa Monarchie Jra,na,se , 
rapporte des fnils curieux qui prouvent que les rooetioi» de vaki*, de domeslîoâes et 
même de laquais n'cUient nullement méprisai,!- . n.irffoîs. U mot va /et ë.puValaît 
alors a celui iT écujrerel souvent même il clait une qualilication illuslre. Ville-H in!...,,,, 
dans son E^idition de Constamifteple , appelle le prince Alexis, fiU de TEmpercur' 
le «a&l de Conslanlinople. Wraossi pb Là RoQVS, JhiAé iur la NUhsu, th. vi* 

10 
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lusToiRr: 



^. 13. f.i'Granfl Aumosnier. §. 15. Lo Grand Alaistre des Céfémo- 

^. 14. Le Mcdfcin du Roi. nies '. 

LB FBBVOST BB l'hoTBL. 

Le Prévost de VHostel ou Grand Préuost de Paris pourrait (dit 
Du Haillan) avoir été autrefois le chef de la jtislicc du Gitind Maisti'e, 
puisqu'aujourd'lmi il fait les procédures et instructions des causes 
ci iminelles , et iulorme des excès et crimes commis k six lieues environ 
pour rapporter le tout aux Maistres des Requêtes , (|ui eu donnent 
jugement inscrit de son nom. Pour les causes civiles, l'appel en est 
référé au Grand Conseil. Les grâces données par le Roi à ceux de sa 
Cour et Maison sont entérinées sous son nom par les Maisti^ des 
Requêtes. 11 met prix au pain « vin, chair, foin> avoine et autres vivres 
lorsque le Roi marche. 11 a sous lui deux Lieutenants , Fun de robe 
longue , et l'autre de robe courte , avec quelques Sergents, et cinquante 
Archers Têtus de hoquetons et casaques de livrée , qui le suivent et 
servent à la poursuite des criminels (c'est depuis Charles IX qu'on 
rappelle Grand Prévost de France). 

il en est j)Ourlant* qui crojent que la charpe fie Prévost de F Tlostcl 
a succédé à celle de Tancien iioy des Ribaiix , ce qui est contredit par 
d'autres . iSous mentionnons ce vieil olFice pour le rapport qu'il y 
peut avoir, et sn dépendance ou avec la charge de Grand Maître, ou 
uvcc celle de Grand Chambellan. 

Le Roy des Ribaux avait soin de la visite de l*Hâtd du Roy, tous les 
soirs et à l'heure du couchei*, pour en chasser et mettre hors toutes 
personnes incongrues, larrons et garces,* on lui donnait aussi la jus- 
tice sur les excès commis hors de l'Hôtel du Roy, à la porte duquel il 
avait accoutumé de se tenir. II avait Lieutenant, Prévôt, Valets et 
Archers. Les États anciens des Rois de France le mentionnent^ ; le nom 
de Boi a signifié principal Intendant et ayant juridiction , comme Boi 
des Merciers, Roi des Barbiers, Koid'armf^s, etc. L'office fut supprimé 
sous Charles VI. Ce qui a fait croire (dit François Kanchin^ ) que c'est 



* A la nomciiclalure générale de ces c>m[>lois , doit se joindre celle des menus offices 
nileclés de tout temps spéciBlement au Palais ou à la Maison du Koj. Ou les relrou- 
ven décrit* dans notre fécond article. 

* Liv. tv, de VEsM des uffhùt* de France (Do Baillar). 
' Faogbb*, liv. I , ch. xvr* 

4 Philîpp^lfr-Bel , Pbtlîppe-le-Long, dont il y a ord. i^i'j. 

* llofiinjn« de Franct , p. 63. 
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iiiijcnird'hui le Prévost de THôtel , est une coutume ancienne qui a 
ohiigé autrefoii» les (garces de venir faire &on itt à riIôteJ, à tous les 
mois de majr. 

Le Grt!mdPrévo4idtVHâtd duBc^f-, en i658^ était Jean Mesure du 
Bonchet, Msrqnis de Sourches, Grand Prévo«t de France» aux gagea 
de a>ooo livres par an et 8»oao livres de i^ëcompense. 

Sa compagnie demeurait composée de cinq Lieutenants, auxgai^ 
de 4oo livres et 600 livres de récompense chacun. Huit Exempts, aux 
£;ai^esdc ^72 livres 10 sols et i5o livres de récompense, Quatre-vin£»t- 
seize Gardes servants par quartier, aux £;ages de 27 u iiwes losols et 
60 livres d'extraoïdinaiie truand le Uoi lai&uiL voyage, et 3 livres cha- 
ciin lorsque Sa Majesté toitehait les nuUades des escroueUes. Plus, 
deux aviDidDiers aux gages de Soo livres*. 

Lesdits Gardes portaient, pour marque delenr aDcienneté» le hoqu" 
ton incarnat, blanc et bleu, où ûgurait la masse d'Hercule et la devise 
du Roi en broderie d*or ; tout le hoqneton couvert de LL couronnées 
aussi en broderie d'or, avec des paillettes d'oi'févrerie, qui est la plus 
ancienne marques des Gardes de la M^isoii des Rois de France. 

Le Grand Prévôt de l'Hôlel (dit La Lolombière) poi le deux faisceaux 
de verrues d'or mises en sautoir liées de coixlons d azur. Au milieu de 
ces faiitceaux est la hache d'annes semblable à la hache coosulaii^ des 
Romains. 

LJi GKAiNU CHAAiUELLA.]V DE FRANCE. 

Le Grand Chambellan de France, en raison de son office devait, 
entre plusieurs autres choses , fournir la cour du Roi et particulière- 
ment sa salle en hiver de feurre , et en été de jonc; il devait tenir 
également en fort l)on ctat et le plus netlcment possible, le haubert, 
c'est-à-dire la cuirasse du Roi , les bardes et chanfreins de son cheval; 
il nf (levait l ien manquer au haubert royal, ni boucle, ni ardillon*. 
Lt Giaiiti CliamLellaii de France devait déplus préparer les bams des 
nouueaiLV chevaliers , et à cause de ce devoir, les rohes et surcots des 
chevaliers et tous les vêtements qu*tls portaient lorsqu'ils entraient 
audit bain lui revenaient, ainsi que le manteau de chaque vassal faisant 
hommage au Roi 

■ Ejtttt dê /a FHfosté de FHostet. 

' Le Théâtre d*IIoiiiieiir «l de Ghevalene , par Andié Favyn, FarisieR , advocat eu 
la Cour de Parlement. 

' Nous npprenons du Moine de Sainct-Gal que les chevaliers franmi^^ portaient pour 
leur réception des manteaux à plain-fonds cju'on appelle Manteaux u'uum^euk , de la 
l^on de ceux des Roys et des Ducs , qai s'alUchent sur l'cpaule droite, et se relèvent 
sur la gauche, de sorte qu'ils sont longs pmrdevant et derrière , unsi que s'ils étaieot 
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C était encore en sa présence que le chevalier élaiL levélii sur ta 
chair nue du uaubisson autrement appelé auqubton'; par-dessus 
le gaubilison, on lui passait uue chemise de gaxe ou de fine toile, 
que certains historiens appellent camiàam glizziram; ordinal^ 
rement cette chemise était brodée d*or et de soie par les bouts et 
parements; sur cette chemise on mettait le haubert: c*était une cotte 
de maille allant jusqu'aux genoux, un collet de buffle pardessus; le 
complément du costume était la cotte d'armes faite comme on le 
sait des Lamhels, Couleurs et liviécs du chevalier présenté. 

Les marques extérieures de sa dignité étaient deux bâtons garnis 
d'nr^ent dore qu'il portait derrière sunécu; les bouts d'en haut' se ter- 
minaient eu couronnes Ueurdel^sées. Comme hi charge de Chambellan 
était nécessaire, d'un service fort assidu et familier pi^ès du Roi, elle 
date aussi pour son ancienneté et ses privilèges des premiers temps ilc 
la monarchie. La première lignée dô Rois de France l'a emploj'ée ; 
Carresigille fut Chamhrier de Sigebert, fils du Roi Clotaire Là se- 
conde race Ta relevée dans Tintérét de la dignité des Rois et des 
Empereurs. Rernard, Duc de Septimanic, frèi-e de la Reine Judith, 
femme de Louis- le-Débonnaire, fut Comte de sa Chambre , Chant' 
beUan du Palais ou Grand Chambner*. Les charge* de la Chambre 

4 l'antique fnqon romnîne et d'une forme carrée. Continuant la description des haèits 
de ptinnlr >hy chevalier françois, le Moine de S;iiiict-Gal njoule : Ultimnm hahUux 
corum erat Palliom canum, vel Sapuvrindm, quadratif^uliim , dupleix , sic Jormatum 
ut càm im/MMer^ur kumeris, antè, et Mro , pede* tangcret, de lateriàm «ero , vis 
genaa contingeret, 

' Le CmMuon (oa GoiuKsim) retscmliUil Ik un corps de coUe de femme contre- 

poînctc. 

' Les Habits de» Roi» de France (sur lesquels îc (iraïul ClianibcUan do France 
devait avoir l'œil) consistaient , sou» le gouvcnicnient de la |ireniière cl de lu deuxième 
race, en rolies longues, en manteaux eTec fourrures prfeïenses. La Iroidenr de leurii 
première» demenre* en Allemagne ou sur le Rhin autorisait oe clioix de vêtements. Ces 
habits longs furent conservés par les Rois suivant» , même dons la troisième race , 
jusqu'à Charles VI , qui commença de habiller court i Louis XI rench^it sur lui, ce 
que les historiens de ûur terap» * n'ont point trouvé bon. Le portail des vieilles église» 
oh sont les statues des premiers Rois, nous les représenlent portant des manteaux en 
écharpc , ou retenus avec un boulon sur l'épaule droite ; le» soutanes et les longues 
coites leur y sont aussi dévolues. D les jours solennels, Chjirlcmagne prcnail riiabil 
impérial, et Charles-lc-Chauvc celui des Empereurs de Conslantinople. Les h»bil.<i 
longs (dit François Banrbin ne sont anjourd*bttj que pour le sacre ou pour les eéré- 
monies de l'Ordre). 

' Greg. de Tours , liv. VII y cb. xxi. 

* Ajmoin. 

• Monitrtkt. Pliiti|»p« de Cntniucs. 

D«»ari|it. gvBvr. de l'Eurupc, rte. i toI. io-4> f>> (•. uoii. 
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et (lu Trésor nous parais^cul avoir élé joitiles d'abord puit» séparées, 
car Gr^|;oire de Tours donne un trésorier à Clovisi fib de Chilpéric 
Sous Philippe-Auguste» c*est4i-dire en la troisième lignée, les vieux 
romans font les ChsmhelUms Geurdes du trésor, des coffres, de tout 
Tor et de tout Targent du Roi , et, comme les Argentiers, portant plu& 
taixi l'argent de la dépense et des ofihindes faites à la Messe. Le Grand 
Chambellnn , ayant In surintendance de la Chambre du Roi , de ses 
habillements et meubles, avait juridiction d'nfjord sur les peltiers, 
les merciers, les fripiers, 1rs marchands de drap de soyo . et aiislres 
gens à métiers qui se mêlent d'hnbit; il avait droit de visite de mar- 
chandise, jMjids et auuages, p;u un ollleu i dépendant de lui, avec le 
litre de Boi des Merciers, (^ui prenaient lettres de lui. Mais les offi- 
ciers oïdinaires de la justice Royale à Paris , ayant contredit et rogné 
Ions ces droits, les firent biimtôt confondre dans la police ordinaire 
on dans les règlements des Maîtrisés*. Les registres dn Parlement de 
F^ris nous apprennent qu'il souscrivait les Chartres des Bois et autres 
lettres importantes avec les principaux officiers de la Couronne et 
qu'il avait Toix à leur jugement. Il avait droit d'assister aux hom- 
mages, et sa charge rtnit tenue en fief et hommage du Roi à vie, ayant 
des terres qui en relevaient, et qui étaient des vignes vei's Saint- 
Mandé et Piqiu pure, et les murs du bois de Vincennes 

Ainsi qu un pourra s'en convaincre, les prérogatives de ceMe eharge 
ont passé à celle du premier Gentilhomme de la Chambre du Koi , cl 
du Maître de la Garde-robe. 

Cette charge ancienne et houoraUe rend celui qui la possède comme 
chef de tout ce qui regarde la Chambre du Roii il peut donner ou 
refuser accès à ceux qui veulent lui parler; il a commandement non- 
seulement sur les Pages, Valets de la Chambre et de la Garde-robe , 
mais aussi sur les Gentilshommes. Aux joui's solennels et quand le Roi 
lient sou lit de justice, il est couché à ses pieds. Dans les f^iats de 
Philippe-le-ï ong, il est dit expressément gésir tiua: piés du lit du Hoi 
quand la Heine n'y est point; le jour du Sacre il chausse et tire les 
bottines de Sa Majesté. Les Ducâ de Bourbon furent longtemps re- 
vêtus de cette charge; les lombeaax des Jacobins à Paris , et la Galerie 
basse à Moulins* en font mention. 

Les Gentilshommes de la Chambre sont de l'institulion de Fran- 
çois I"; ils sont nommés les premiers en Pordonoance de Blois.; 
Henri III ordonna pour les honorer qu'ils porteraient une clef d*or. 

• Grég. , liv. V, ch. xxxix. 

' Du Haillan , liv. IV, de YÉtal des affaires de France. 

* R^lcin. dtt ParieaMit de Paris, ort. ia«-4< 
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Le traitement des premiers Gentilshommes de la Chambre, en 1657, 
est ainsi porté aux Ëstato de ia Maison da Roy : 

Monsieur de Souvré 3,5oo liv. 

M. le Marquis de Mortemar et M. le Comte 

de ViTonne, son fiis à sarvivance 3i5oo Ht. 

M. de Crequy. Id. 

M. le Comte de Saînt-Aignan Id. 

Le premier Gentilhomme de la ChamLre du Roi ne devait souiïrir, 
dit Tordonnance de cette charge, en 1657, qu'aucun desdits Gentils- 
hommes ne servît, qu'il ne Ini eût donné anpnravant la clef dor«^. 
11 ëtait d'iisaf^e qu'on portât cette clef tout le temps du quartier de 
service. Le premier Gentilhomme de la Cliambre ne la délivrait à 
l'officier en question qu'après avoir prcmièi emcnt vu l'équipai^c ((ue 
lui ordonnait le lloi, équipage qui ne pouvait être moindie de quatre 
eourteaux et deux chevaux de bagage. 

11 ne devait £iire défaut aux jours et heures où Sa Majesté recevait 
les Ambassadeurs et autres Étrange». En cas que Sa Majesté prit sa 
robe de nuit devant lui, et en Tabsence du Grand Chambellan , il 
devait TolFrir à Sa Majesté. 

L'office du Gentilhomme en quartier était en outre de donner ordre : 

(( Que les Pages qui sont sous ledit office, entendent tous les jours 
la Messe, et soient instruits et nourris en la vertu et à tous exercices 
honnêtes, sans souHrir qu'ils fissent, soit au logi» de Sa Majesté ou 
ailleurs, aucune insolence. » 

LE GtLkMD MAISTSE DE PRAMCE. 

La Maison du Boi eut toujours ses officiov avec le nom et qinlité de 

grands t et ses moindres ou mcnns officiers. 

Le Grand Maislte de France sfimhX^ avoir *Mé In charge la plus géné- 
rale et la plus ancienne. En quelques £stats des liois, il est appelé Grand 
Maistre et Souverain. 

L(; Grand Maistre de France fut d'abord Comte du Palau, sous ia 
seconde lignée de nos Rois; et sous la troisième race le Seneschal de 
France avait I'intendahcb db la maison du rot : à cette charge 
succéda l'office de Souverain Maistre d*H6tel du Koj, et aprc^, celui 
de Grand Maistre de France ou de la Maison du Roy ' • 

Sous Philippe-le-Bel, Ârnould deVuisemale et Mathieu de Trie, 

• Bn TiHel. 
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Sieurs de FoiiUuoy» sont qualifiés Sotwmuns Maistres dUôiel du 

Hor. 

Sous Piulippr (ie Valois, Robert tle Dreux, Sci|;iieur de Beu et d<î 
Lonf^ueville est appelé Soiwerain Maistre d Hôlel de France, par titre 
du i rcioi des chartes de i an i 547 '• 

Du temps du Roi Charles VI, tous les Maisires d'Hôtel sout appelés 
Grands Maistres de France p savoir : Jean, Sieur de Montagu et de 
Harooussis» et Louis de Bourbon, Comte de Vendôme, Prince du Sang. 

Le Grand Maisti^ de France a la Sur- Intendance sur tous les offi- 
oîers du Rojr, et à lui seul appartient de rëgler tous les ans Tétat de 
sa maison, d'appointer ou de désappointer jusqu'aux moindres offi- 
ciers. 

Si bien qu'il a le droit de jui idit tion sur tous, et personne ne se peut 
dispenser de ses Commandements : il a sous lui {»r*nnd nombre de 
Maistres d'Hôtel, (jul partagent les soins de celte jp-ande charge. 

« Le Grand Maislre ne prête pas non plus le Serment au Tarlement, 
bien qu'il ait juridiction, mais il faut qu'il la tienne à hommage du 
Roy. n 

C'était le Grand Maître qui devait pourvoir aux officiers et connaître 
des grandes causes en l'absence du Roi ; il devait donner le mot du 
guet, et garder les clefs du logis royal *. Il avait justice haute et sou- 
veraine sur les larcins et autres crimes commis en THôtel du Roi. Il 

diTssait ou fnisait dresser tons les ans XÈtal de ta Maison du Roy afin 
que copie m fût porfr'e à la Chambre des Comptes h Paris; il rece- 
vait ie serment de ceux (pli y servaient, en appointait ou désappoin- 
tait ceux qu'il lui coinenail de traiter ainsi. Le Maréchal-<h>-Logis élait 
autrefois sous lui i^dit le aième iustonen; ; à présent il prête serment 
euti'e les mains du Roi. Le Grand Maître, on le voit, avait une juri- 
diction aussi étendue que solennelle ^. Chef de la Maison 5u Roi, il 
avait intendance sur tons les officiei's qui devaient lui obéir. Cest lui 
encore, lui seul qui rompait le bAton sur la fosse en disant : le Roy 
i:sT MORT ! Anne de Montmorency, Connétable de France, et François 
de Lorraine, duc de Guise, Lieutenant Général du Roi , Henri II et 
Henri de Lorraine, ducdeGuise, son petit-fils, possétièrent cette charge 
qui passa ensuite dans les mains d'un prince du sang, Louis de Bour- 
bon , Comte de Soissons , succédant à Charlcii de Bourlx)» son pèi e. 

L'cu dn et le rcL^li iiiMit de la Maison du Roy, imprimé en lôSy, et 
que l ou trouve à la IJibliotheque royale, s'exprime de la sorte pour ce 
qui est du fait et des devoirs des charges dont doit connaître le Grand 
Maître. 

' Dn Hatllati . 

* Kol*. abhé «lu Moiil , eu h\ \ ic tic Luuts-le-JeuiK-. 

« M. ib. 
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« Monsieur le Grand Maistre doit eognoislre en général et particulier 
de la dépense de la Maison airisi fjttç bon bii semble et pnr déférence. 
Le premierMaistred'Hostcl lui doit coin nmniquer du gros d'icrilr , de* 
marchés, des adiapls, d'un ordinaire commandé par exprès comman- 
dement de Sa Majesté et autres choses semblables; quand même 11 s'en 
reposeroitBur luy, pour lui en ester la jalousie el demeurer avec ledit 
sieur eû bonne inielligenoe. 

u Tous les jours quand la unict viendra, ledit Grand Maistre, et en 
son absence le premier Mablred'Hostel servant en quartier, fera allu^ 
mer des flambeaux pour toutes les salles et passages du logis de Sa 
Majesté, aux quatre coings delà cour et degrés des salles , afm que Ton 
puisse cognoistre et voir ceux qui y viendront par ledit logis k telles 
heures, et fera apporter à quatre heures et demie précisément, les 
ilambeaux et bonifies ordonnez, tant pour mettre en l 'antichambre 
(|ue chambre et cabinets de Sa Majesté. Seront baillés pm poids et 
compte au Valet de Chambre, couchant en icelle, du que! le Fruitier 
prendra recette pour le rapporter au bureau où il sera enr^îâti-é et 
compté et non autrement. 

W lie Grand Maistre de France, M. leMnce de Conij, avoit, sous 
Louis XIV, 3,600 livres pour sa cbai^'. a 

ff Le Maistre d*Hôtel servant devoît premièrement lui haiUêrht ser- 
viette, le Grand Maistre la baiUmt à son tour à la Rejne si elle jrétoit. 
Eu cas d'absence de la Re^yne, il la pessoit k Tun des Flrinces du Sang y 
et S'il n'y en avoit à Sa Majesté. » 

Voici eu quels termes un vieil auteur résume cette cfaai^ son» 
Louis XïV : 

(c Le Ci-and Mnistre de la Maison du Roy est le premier entre les 
trois Ollieiers domestiques, et a la surintendance sur tous K s oinciers 
domesliqiles et commensaux de Sa Majesté; h la réserve de ceux de la 
Chambre, de 1 liscurie, Chasses et Tiaisirs du Roy. U règle chaque 
année sa maison et a tel pouvoir sur tous que nul ne peut se dispenser 
de ses eomnuindemens* U a sous lui grand nombre & maîstres d*hos* 
tels qui partagent les soins de cette charge, et sont comme fidelles 
économes de leur Maître. Pour marque de leur autorité, ils portent 
un baston g^mi d-argent veimeil doré, le bout d'en baut se termine 
en couronnes fleurs-delj lices et fermées. 

H Le Grand Maistre, lui, marche devant les Gentilshommes qui 
vont servir le Roy loracitt'il faut servir les viandes au disné ou au soupé 
de sa Majesté. 

«Il porte pour marqur lic son illustre ( h;ir£»e h côté de Vescu de ses 
armes, deux grauds bastons dont les bouts d'eu haut se ferment eu 

* Ordre el Règlement de la Maison du Roy. Bibl. Roy., 1657. 
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oowomies fleort-delysées. Monsieur de Conty n'en esl-il pas gmat, 
lai qui porte pour Arme de France au batkm de g^umUle perjr m 
bande, à la bordure de mesme? » 

JJL GRAND ÉCmm DB PRANCB. 

Celle charge fut établie après la !>upprcsslon des Maires du Talaii», et 
lorsque doniiani au CooDëtabk leoommaiidcment général de» armées 
du royaume on lui ôta h surinlendanoe qu'il avait sur les Eseuries du 
Rofj étant appelé pour cet e£fet jusque-là Cornes stabuli. On confondit 
ce commandement dam la charge du Grand Écuyer, qui fut créé offi* 
cier de la Couronne avec pouvoir absolu dans les grandes et petites 
écuries du Roi, haras et autres meubles en dépendans, et à la surin- 
tendance sur les postes et relais de France, qui n'a été démembrée de 
la charj^ede Grand Écujerque du temps de Henri iV. 

L'autorité de cette charge donnait au Grand Écujrer l'entière dispo- 
sition de toutes les Charges, et Offices d'Écurie; les Hérauts d'armes, 
lei» i'oi te-Mauteaux, les Aumôniers, les Gouverneurs et Précepteur» 
des Pages, lesUédecins, les Apothicaires, les Chirurgiens « Foorricrsy 
Cochers f Maréchaux de foi^ges. Grands valets de pied ^Mefreniers, 
Trompettes, Tambours, etc., étaient sons lui. 

Il était Tordonnateur de tous les fonds employés aux dépenses des 
grande» et petites écuries du Roi et haras, fonds alloués pour les gages, 
entretenemenls et livrées de tous les Officiers ci-dessus, pour le» 
casaques des Mousquetaires du Roi , casaques des Gaitles du Corps de 
Sa llifajesté. Archers de la Porte, et Archers du Grand Prévost, pour 
les habits des Cent Suisses de la Garde de sa Majesté, pour les dépenses 
des carrosses, chariots et couvertures des mulets de la Chambre et Offi- 
ciers de Sa Majesté, comme aussi de tous les fonds ordonnés pour les 
sacres et couronnements, mariages, entrées, majoritéset pompes funcs 
bres des Rois. ' 

M Aux premières entrées que Sa Majesté fait dans les villes de son 
vojraume, dît un ancien Règlement de la Maison du Roy» le Gi^nd 
Escuyer marche à cheval directement devant la personne du Roi et 
porte l'épée royale de Sa Majesté dans le fourreau ; et quand le Roy 
tient son lit de justice nu Parlement, le Grand Ecuyer est assis à droite 
à i ôL( du Grand Charabclian, qui s'asseoit au pied de Sa Majesté. Pour 
marque de sa charge, le Grand Écuyer a en garde Tépée royale, et la 
met à chaque côté de Fécu de ses armes dans le f ourreau avec le bau- 

' Les susdilcs dépenses étaient passées et aiiouées on la Ch unbtT de? (Comptes sur 
les Estais signés et arrêtés dudit Griiiid Ëscujer, lequel seul avuii druit de se servir 
des Pages , Vaicti de pied et cbevaux des écturîcs du Itol. 
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ilrier, le tout de velours bleu ^urpi^ semc* tie ïya d ur, cl d'orreviei'îe 
k la garde toute d'or, couverte de ilcurs de lys de même, m 



liB GftAHD HAISTMB DES BAUX BT FQtirS. 

u Le Grand Maistrc, EiK[neslciir cl Réformalour dcsEnux cl Forêts, 
pcutêlre fort bien compté p:irml l'\s i^rands oOicicis de France, «pii 
sont crnôraux et «nivcrscls. Il avait d'ancieimeté, sn justice à la TaMe 
de Mdi l)vc do la salle du Palais ;i l'.n is, comme le Coiiiietnide, l'Amiral 
et autres; il semble avoir pris quelques fois la charge de Grand Veneur. 
Il connaissait des apjiellations des Maîsires |>articuHers> sa cour ou 
justice était nommée Chambre des Ganx et Forêts. » 

LE HAItRB D*RâTBL DU ROT. 

Les Maîtres d'Hdtel du Roi avaient autrefois plus d'autorité qu'ils 
u*en obtinrent par la suite. 

Ils avaient le droit de faire porter des cierges devant eux au Palais, à 
Paris, cl en toutes les maisons du Roi; leur pouvoir était jadis égala 
celui du Prévost de VHételf pour la justice et la police de la Cour, et 
pour le taux des vivres, lorsqu'elle élait en campagne. 

Hi-puis, ils eurent égard seulement à la dépense de la I\Tai.son du Roi ; 
ils devaient en ouïr les comptes et portaient en témoignai^e de leur 
autorité un bâton en main, mchâssé d'ari^eni doré par les deux bouts. 

Lorscju'ou servait la m iiidf, ils devaneaumt les gentilshommes ser- 
vants le Roi. Il n'était loisible à aucun sergent, ui huissier d'ajourner 
jin Maître d'Hôtel dans la maison du Roi» sans congé. Us servaient 
par quartier , comme tous les autres officiers de la Maison » mais il y 
avait un Premier Maître d'Hôtel, et un Maître d'Hôtel ordinaire. 

Ijb Cuisme'Bwiche du Roi était composée de plusieurs olBciers, 
«jrant chacun leurs charges séparées; l'Êcnyer commandait à tout, il 
recevait la viande et rencbit raison du service. 

Le Maître Queux commandait en son absence; il avait la charge des 
entrées , le pota';er des potages, le Hasteur de rosi, et ainsi de suite. 
Les eufanU de cuisine, appelés de» Galopins f servaient sous les ofli- 
ciers. 

Ce qu'on nommait Yadverttssement était donné pour suivre le Roi à 
la canipâi^Jie, et avenir quand d an iwiit, quand il voulait dîner OU sou- 
per. Les porteurs étaient ceux qui fournissaient le bois et l'eau, et 
apportaient le charbon. 

Le Sommier du garde-manger portait la viande du Roi , quand il 
voyageait. 
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Les Officiers du ^o/^^/«/ avaient diverses charges. ï/es tins veillaient 
?)t) pain , »n lin^e do trt}))p , au couveridu lioi età «on fruit, les autres 
étaient pour \r vin et i'eau. 

Le Coureur était poiii- porter à la chasse, et partout ou le Koi allait, 
du pain et du vin, sur &ou cheval. 

La Haqucnée .servait à portei* le pain ei le vib, et le couvert du diner 
et sonpor du IUm» à la campgne, dans la craiote que les sommiers et 
charrois ordonnés pour œt elfet, n'arrivassent à temps \ 

LES GBàNDS QUIDZ *. 

Bien qnc la charge de Grand Qui iix soit supprimée avec tons srs 
droits, dit Du Haillan néanmoins pour faire toujours voir l'ancienne 
grandenr des Rois de France et de lein- maison, nous mentionnerons 
les Maislrcs , employés dans l'ctat de la Maison du Roi, panni 

les officiers de cuisine et servants par quartier, quatre en chacun. 

Cet historien nous apprend que le Maître Queux (princeps coquo- 
rum) , était un Seigneur ayant intendance sur tous les officiers des 
cuisines du Roi, avec juridiction ou degrés sur les Gi ands Pannctiers 
et Échansons. Guillaume de Harcourt le fut de Philippe-le>Bel, et Jean 
de GhAtillon de Philippe de Valois. 

LE GBAND PANNETIBR DE FRAKCfi. 

LcGrand Pannetier de Franoeétaitemploj'é au contraire dans TÉtat 
de la Maison du Roi avec gages sous le nom de Graml et Premier 
Pannetier, avec superinlendance sur tous les officiers et gentilshommes 
servants à la Panneterie. Il est vrai que ses droits anciens de pouvoir 
visiter le pain fait par les boulangers de la ville et des faubourgs, par 
loi on ses officiers, lui ayant été contestés par le Prévét de Paris ou son 

' w Quand lo viande de Sa Majesté tant pour le dîner que pour le »ervice sera 
apportée (dit le Règlement de la Maison du Rov) , il aura deux archers tic 1 1 Gardi' (jui 
laarcbcroot le» premiers , l'Huissier de ia Sailc ira après, ftuù ic Aluistix d'Hoicl titxx 
iâtoR. 11 sera taivl du Gettlilbomme servant , du Paunelier , et «près des Pages de U 
Cbamhrc, qui porteront la viande et non pas autres; Cldavanlagc TEscnjer de cui.sinc 
rt le G:ii Je vaisselle , et derrière il y aura deux autres archers de la nanle, tous les- 
t^acls auront leurs hocqueloasel mandils, hallebardes on arf|uebuM», et ne UùneroRt 
appneker personne dé laiàê viandê dê Sa Majeité. Quand le serviee entrera dans la 
Sdle oà «Miigem Sa Majesté, le Maître dHôIel et le Gentilhoniine servant se décou- 
vriront , et l'Huissier de la porte |weodra les bonnets des Pages oGn qu'ib se présentent 
lètc nuL- à Sa Majesté. 

* Du latin Coquus. 

' /((f. Kv. IV. Eîat tics (iffiiirtf de France, 
< P. 8oo » le Due de Brissac. 



Digitized by Google 



144 



HISTOIRE 



lieutenant, furent supprimés par plusieurs arrêts de la cour du Parle- 
ment, et que son service demeura seulement poni- les bonnes fêtes et 
jours solennels, lorsque par suite de l'antique ct rémonial, et le Roi 
allant à la messe, un huissier de la salle criait :\ hauie voix » à une 
fenêtre, que le Grand Pannetier eût à vtiiii- coiwrir pour ie Koi. 

U jr avait aussi un premier Écu^er ti-anchant, emploj'c au même 
cla^ et des Écoye» trancbanls, servants par quartier; ils devaient être 
gentilsbommes el faisaient essai des viandes placées devant le Rot. 

L£ «AND BOirnUU.BR OU BSGBAHSOR* 

Il y avait aussi un autre officier employé sous te nom de Grand et 
Premier Eschanson. Cette charge fort ancienne dans b Maison <les Rois 
de France » était rehaussée de grandes prérogatives. Elle est nomm^ 
parmi les principales de la Maison du Roi ou de la Couronne» et mise 
après le Grand-Maistre ou Sénéchal. 

Le Grand Bouteiller ou Eschanson taxait le prix du poisson à Paris, 
prenait cent sols de chaque prélat de fondatioti royale , lors de sa pro- 
motion , en faisant son serment de iidélité. A cause de sa charge , il 
était Tun des deux anciens présidents de la Chambre des Comptes de 
Paris. Il avait juridiction sur les Tavci iiiers, et aucunes viiomlesde 
Normandie lui étaient ailectécs poui' les frais de sa charge et la dépense 
de sa maison. 

Les Eschansons servante par quai tiers étaient des geuliisiiommes 
servants qui faisaient essai du vin servi devant le Roi. 

LE GRAND VENSUR ET LE GRAKD FAUCONMER. 

Sur les États des Rois de France , on trouve des Veneurs , Faucon- 
niers^ Furetiei^yPerdriseurs, Oiseleurs » Louvetiers, Archers, Valet» 
de chiens, et antres Officiers servants à la chasse et à le volerie, à laquelle 
nos Rois ftu*ent adonnés de tout temps. 

Cependant les char^ de Grand Veneur et de Grand Fauconnier ne 
sont anciennes ni en France ni ailleurs, puisque fancicn Empire ne les 
a jpoint connues. Sous Charles VI t Guillaume de Gamaches fut Grand 
Veneur: il fut destitue pour avoir fait souvent faillir le Roi à la chasse; 
on mit à sa place le seigneur de Goëtquen. 

Les Veneurs ayant som de dresser la chaise sont roturiers, mais 
ceux qui y assistent le Roi sont gentilshommes de la Vénerie, de même 
que ceux qui ont charge de chaque vole le sont de la Fauconnerie. 

Ces oilices consistaient à apprendre et à savoir en quel temps le 
Roi voulait se rendre à la chasse pour voler ou courre le cerf; selon sa 
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volonté, ils devaient disposer tout. Le Grand Veneur de France avrilt 
justice sur !e fait de sa charge, exeicée par les Capitaines dt s c liasses 
qu'il pourvoyait et déléguait dans les principales forêts. Après lui, 
venaient quatre Lieutenants de la Vénerie ; maisi sous lui se rangeaient 
le Grand Fauconnier et le Grand MaisLre des eaux et forêts. 

Les annea du Grand Venenr étaÎADt deux gnodt oon ûa tàmme avec 
han attaciiea , à côté et au-deaaoïaa de ton canton d*annoiriea. 

Charlead'Âlberl, duc de Loynea, fut Grand Faooonnier «ons le 
rigne de Lonii XIIL 

LB GftAND LOUVBnBB. 

K Le Roi Henri III, en Tan 1 58o, créa l'office de Grand Louvetler de 
France, et autres charges moindres qui en dépendoient, et advenant 
prise ou mort d'un loup es paroisses, proches de quati'e lieues ès envi- 
ron da lien de Ja prinse , chaque feu devait donnw trois deniers et 
quatre deniers pour une louve ^ avec exemption de tailles au Louve* 
tier* Mais à. cause de la noncfaalanœ ou malversation de tek olficiers» 
qui ne frisoient point faillir la race des loups en Limousin , la Marche 
et autres endroits de la Fi-ance où il y en a le plus , il n'y a point été 
pourvu depuis. Et sans autre loy ni obligation, s'il arrive prise ou 
mort d'un loup, la test<> porti^e par les paroisses» on rapporte quelque 
somme d'argent pni colite ic aux chasseurs. 

{< Les marques extérieures de la dignité de cet otlicier ctoicut deux 
testes de loup à cùté et au-dessous de ses armoiries. » 

LE GRAND AUMOSNIER. 

M Le Grand Awnosnier de France est dans V Estai de la Maison du 
R(x}-, et preste serment entre ses mains de le bien servir, et oomnie 
disent les ordonnances des RoysPhilippe-le-Bel etPhilippe-le-Long, de 
ne lui fiiire jamais requeste qui ne soit pleinê </« justice , picfe et 
chanté* Les Estais des Roys portent qu'il a eu une chambre dans leur 
Hôtel , de même que le Confesseur et les Frédicateui's. 11 avoit la surin- 
tendance sur toutes les Mnladrcries et Hospitaux du ro^^aurae dont il 
pouYoit commander les lettres pour estres scellée», comme aussi celles 
des aumosnes. » 

La jundieliou de l'Aumonicr, qui s'étendait sur les hopiiuux, a 
produit quelques différends pour ce qui r^arde leur gouvernement , 
viaile et réformation , surtout à Fégard de ceux qui sont de fondation 
royale. 

Cette charge a toujoun été remplie par de grands Prélats , Arche- 
vêques et Cardinaux; savoir : Jacques Davy Du Perron , archevêque 
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* rîp Sens et cardinal, e\ Tiinçois de La Rochefoucauld, <5vLV|ue de 
Senliset caî*dinal. Jean, cardinal de Bonsy , fut Gr;ind Aurin)uiei' de 
la Ilciui' Marie de Médicis, R<i£»enle en France. Le Grand Aumônier 
sous Louis Xlll fut Alpiiunâc Du Ple&sis de Richelieu, Arclievé(|ue de 
Lyon et CardinaL 

« Outre le Grand Aumoiiiier, le Boî avoit ion Ftemier AttmosDÎer 
à gages , avec plusieurs antres AatuoMiiers servants par quartier , son 
Confesseur et plusieurs Prélicatears. ii 

A ce sujet, plusieurs auteurs ont remarqué qu il n*était pas permis 
autrefois de parler au Roi pendant quMI entendait ta messe , mais bien 

' à son Confesseur , ou à celui qui était commis pour dire les heures 
avec le Roi. Le Roi avait en outre un Maître de son Oratoire ou Cha- 
pelle, lequel était nommé ancieoiiement Art hichapel:iiii , office fort 
relevé et qui tenait p;rand lien sous la seconde liij;iiéc. Sous Pépin-le- 
Bref, Lani^ius, évè(jue d'Angouléme, et depuis Dreux, évêque de Melz, 
iil^ naturel de Charlemagne, furent Arcliichapelains du Palais et Mai- 
son du Roi. 

11 y avait aussi le Chapelain ordinaire et plusieurs autres servants 
par quartier, avec nombre de Clercs et Sommiers. Les Clercs de la 
chapelle royale prêtaient anciennement un serment parUcnlier ait 

Roi qui les liait a son service; ils tenaient lieu de notaires et de secré^ 
laires ecclésiastiques , ce ([ui provenait du ravalement et de Tabastai'^ 
dissement des lettres, disent les Vieilles Annales Latines, tout le savoir 
se trouvant concenlré dans les gens d'é^lisp, écrivains de ce temps-là; 
Clerc et Clergie marquent doctrine et homme savant, il y a eu aussi 
depui*;, des Clercs ecclésiastiques et laïcs, avec gages et droits et bouclic 
à la Cour. Depuis encore, le Maistre de l'Oratoire eut intendance sur 
la chapelle royale; il \enait savoir du lloi eu quel temps et quci iieu 
il \oulait ouïr le service divin , communier et se confesser. 

OuU^ les Clercs et Chapelains , la chapelle dn Roi avait ses Maitras 
et Surintendants de musique et de plain-chant , noteurs et composi- 
teurs, chantres^ enfants de chœur et de musique » qui avaient des 
chanoinies et des chapelles aflfectéesy joueurs de viole, de luth et autres 
instruments. 

Sous te Roi Louis XIV» le cardinal Antboine, Grand Aumônier, 
figure sur les étals généraux de paiement comme reœvant i,aoo 

livres par semesti*e , ainsi que messire Dominique Sé£;uier, ]iremier 
Aumônier, monsieur révê([uc d'Amiens , Maître de lOraloirei et le 
père Annat, jésuite, confesseur du Roi. 

Les autres Aumôniers servants par quartier, ou même n'ayant 
quartier, recevaient 3oo livres; les Clercs de chapelle ibo livres, les 
Sommiers de chapelle de 600 à 1,200 livres. 

Ces mêmes états portent que la cliarjge de Grand Aumdnîer de 
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France avait élé établie au commencement du règne de Charles VIII , 
où le cardinal de Mention fui le premier Aumônier de France depuis le 
Hoi François 1°'. Il avait la charge de la délivrance des prisonniers 
qui se fait aux fêtes i>olennelIes de la part du Aoi , ou à son avènement 
à la couronne y ou h son sacre , où il fait sa première entrée dans les 
vilkt de aon obéÛMince, et porte pour marque de sa dignité un livre 
recouvert de satin bleu, sur lequel sont les armes du Roi'. 

MBDBCMS. 

Le Roi avait son premier Médecin, son Médecin ordinaire et plu- 
sieurs autres servants par quartier, et auti^es ex traoni inaires ou pour 
servir quand ils étaient appelés et pour consulter avec les ordinaires, 
ouire ceux qbi étaient pajés ailleui's que dans la Maison du Roi ; plu- 
siem<s Apolnicaires servants par quartier; sou premier Chirurgien, 
Chirurgien ordinaire et autres par quartier; plusiem's Opérateurs, 
Herboristes , Barbiers et autres officiers pour la santé et pour le corps 
(lu Rof. Quelques auteurs ont rangé le premier Médecin sous le litre 
du Grand Chambellan. 

Voici dans quel ordre l'État général de la Maison du Roi ' classe ses 
Médecins : Ic premier Médecin, le Médecin ordinaire, les Médecins ser- 
vants par quartier, les Médecins spagiriques , les Médecins anatomistes 
et botanistes payés à Montpellier (Université), les ChirurgiçnSy etc. 

11 ne 6ut pas oublier un Médecin. Mathématiciai, sorte de charge 
sur laquelle nous eussions voulu trouver des rensetgiiemenis et que 
nous nous contentons de mentionner. 

La vie de ces hommes n'avait rien de la frivolité de nos docteurs 
d'aujourd'hui; Ambroise Paré, Fagon et Senac nous apparaissent 
encore comme de graves et magistrales figures. Il n'éLait pas de néces- 
sité absoine ({u'un médecin prit ses licences au balcon de l'Opéra; un 
docteur qui eût dansé eût perdu sa clientèle. 

Dans ï Estât des OJJiciers delà fou Reyne mère^ on voit figurer 
Jean Guion , dit la Roche, Chirurgien du corps, aux a|ipotnlements 
de 200 livres par semestre, dans V lllat de la Maison de la Heine 
Régente , Loujrs Barreau, ayde de tJpoticaire du corps, à ceux de 
8o livres* 

II existe à la Bibliothèque du Roi un manuscrit des plus intéressants 
de Fagon, premier Médecin du Roi Louis XIV, sur la santé de ce 
Prince. 11 est intitulé : Observations sur la santé de S» M» pendant 
ses campagnes de Flandre, etc. C'est un document fort curieux. 

* Ordre el Kèglement de la Maison du Roi. 

• 1667. 

^ M«ri« de Uédicis, «ïeule da Roî. 
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L'éUt de 5antë de Louis XIV y est i-elaté jour par jour; on y sait au 
juste le nombre de ses purgation», ni 1 alarme que causait à Fagoii 
i'itâage que le lioi lati»ait du ihé, u'e&t paâ une det» choses les moins 
divertissautei da liTre* 

GBilND MAÎTRE DBS CÉaÉMONIEâ 

Parmi les officiers domestiques employas dans TËtat de la Maison 
du Roi flguraient enfin le Grand Maître- des Cérémonies, et en son 
absence le Maiire dce Cérémonies , dont les noms marquent asses Toffice 
anx sacres y enterrements et autres actions solennelles. 

Les Conducteurs des Ambassadeurs, le Grand Maréchal-des-Iogis, 
les Maréchaux-des-logis % Fourriers du corps et Fourriers ordinaires 
comptaient nnssi aii nombre de ces Officiers, ainsi que le Garde des 
livres de la )>!)i!iotlièfjtî(' on de la librairie du Koi , le Garde des livres 
du cabinet, i'ArtiUer oiduKiirCy les Graveui^s, Sculpteurs, Impri- 
meurs, Peintres, etc. 



En jetant un coup d'oeil sur les diverses Maisons de nos Rois, îl 
est fatale de voir que la Cour a constamment varié, suivant le maître. 
Ainsi Ton peut du c que sous les premiers Princes de la luouarchie elle 
est à la fois guerrière et cléricale; sous les antres, fastueuse ou sobre, 
princière ou bourgeoise, la Maison cWile du Roi participe toujours 
des destinées de l'État; le faToritisme, si en usage sons Louis XUI, 
8*y trouve représenté par Goncini, Cinq-Mars, DeLujrnes; le jong 
ecclésiastique par Richelieu ou Matarîo. Vienne Louis XIV, et le 
moindre manquement contre Fétiquette devient un délit'; ce prince 

' Les charges des Mareschauj^es'iogù, MwMùtw oa Mtiatons de l'ancieD Empire 

ne sont pas afTeih'ts aux Nobles*. 

* On a dit avec raison île Louis XIV, que jamais aucun prince n'a su /aire U Roi 
coniine lui. Il mettait à profit pour sa considération Ut moindres cboscs auxquelles 
même tout autre n'aurait peut-^>ire pas pensé; il en avait si bien contracté llialNtude 

que tout iiatiirellemciit il nv l;iiss.ut éthnppcr atictine orrnsîon d'Imposer, et il y 
avait si bien réussi , qu'aucune Maison et aucune Cour n'ont été plus asservies que la 
sienne. 

« Je tiens de H. d'Esiissac, dit le Baron de BeBcnval , que H. de Nangis , son frire 

de mère, pour qui Louis XIV avait beaucm^i de bontés > lui avant demandé un jour la 
permission de le sui\ rc lorsqu'il allait tirer, rc ^irînrp lui répondit avec emphase : Mais 
Nantis, tavtirvous bien ce que voui Jemainicz? M. de fiangis^ en courtisan adroit| se 

« 

* Parr«tdaaa. daSMa. 
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ttne-fiiis ^iiit, comme liît Saint-Simon, dm loi &w de sa iéné^ 
éreusê épouse^ la Gour devient bourgeoise parce que tel est le bon 
piaiair de I^onis XV, opprimé Ini^éme dans ses moindres actes par 
tes maîtresse» *. Bien avant LoniaXtV, François 1** avait en une Maison 

«onfimdil en «xemei avr la libn-lé quM prenait, «agérant son iintlarc de préieiulreà 
une si grande faveur, mni ^ il persista à solliciter une grâc-c qu'il ii'os.-iit nhtinir de son 
«Ilâcheoieut , et qui le coiuiilcrait de gloire aux jeux de la Cour. Le Kui, ;i|)rés nvoir 
réfléchi quelqucjt inslaats, lui dit qu'il y coobeutait, uiais à une coAdilioii, c'e^i qu'il 
n'en dirail mol. M. de Nangit, lui représenta qu'il éuiil bien «UAcile de garder un 
«ccret sur une chose dont il y avait tant de témoins : Pai/rs comme vous voudrez, lut 
repliqna le Roi, mais je ne vt-nx pns que cela soit su. Peu de temps après, Louis XTV 
étant allé tirer, M. de Nangis protiia de sa permission; le prince, le voyant \ cnir de loin 
dan» ia pkine, demanda avec cbagrin à If . de La Rochefonoiuld, et à denx ou trois 
feveris întimea qui Aaient à sa suite, quel était cet humnie qui s'avançait ? Ces mes&ieur») 
quoiqu'ils eussent reconnu M- de Nani;!*, lui n'pondircftt fju'IU n'rn «.ivîucnt rirn , et 
ajant couru an-devant de lui, comme pour le reconnaître, ils le coujurtrcnt de s'en 
aller, s'il ne voulait se perdre, le Roi ayant montré du méconicnlement de voir un 
hoomio aMCi andadeus pour s'approebcr. M. de Nangis , iflr de son lait , mn« leur 
fépoodre positivemcitt » s'avança toujours; et lorsqu'il (ut tout auprès du Roi, les cour- 
tisans furent bien surpris d'eiiicndre ce prince lui dire avec familiarité: Regardetp 
Nangiif si voiu af€t januus vu une chienne arrêter plus ferme que ceUe-là. 

{Mém. de Bézent'al, écrit en 1771.) 

Quoique Louis XIV tût certainement rkomiue k plus terme sur l'étiquette qui cilt 
«zîsté, cependant c'était enoore plus par calcul que par ostentetioo qu'il marquait 
«lisqne jonr pne des tniKti ou lemblaUes à cdui que l'on vient de rapporter, ou capa- 
bles d'accréditer les faveurs ou les récompenses qu'il anordait pour exciter le mérite. 
Un jour qu'un offider lui présentait un placel pour avoir la croix de Sninl-Lntn's, le Roi 
lui répondit qu'il lui donuail uue pension. L'oflicier lui répliqua qu'il aimerait mieux 
la crois, frniment je te crois Uw! a^érria ce prince en pasmnt «en cberoin. H. le duc 
dX)rléans, depuis régent du royaume, entendant l'exclamation du Roi, «e prit i rire. 
Ce prince, rentré dans son rnbiiirl, l'appela et lui dit : Mon neveu, quand dis de ces 
choMS'là^je vous prie de ne pas nre ; ce qui prouve qu'il sentait lu valeur de& choses, 
et par là m nuvait du ridjcnle de l'exagération. (/</. i6. ) 

' Les objets qui sembleol d'iiLHinl le plus indidércnt» ont Miuvciit des suite» 
Acheutes. Les petUs oppaHrments établis par Louis XV furent aussi préjudiciables k 
sa Maison militaire et domestique qu'à une infinité d'autres objet:» ipie Ton n'avait pas 
prcMis. lis augmrritrtTiit d'.dxird la dépense, diininucrcnt l'iililitr de I.i ^Taison-bouehe 
du Roi, qui aurait pu y faire également le service. Ils rendirent les Grands Couverts 
fort rares, et pourtant cet usage tenait îi l'amoor du Français pour son Roi, motif trop 
flatteur pour ne pas lui donner celte salisfaciion, d'autant plus que l'apparal des Grands 
Couverts était une des étiquettes de la Conr rpil contribuait le plus • Popinion respec- 
tueuse due h 1.1 tuajc^tc royale. Les rois de France ne pouvaient gagner à imiter les 
Sultans, le génie des Français n'est pas celui des Oricuiiiu v, 

[Considérations sur ie ri^nc ilc Louis XV , ji. 38.) 

Nous ajuuleron» que les petits apparlenieiils avaient isolé Louis XV et l'avaient 
délowné de rappb'calton aux Affaires; de là les germes des abus dans toutes les parties 

II. 1 1 
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plus ina£^nirH|uc fjiic lui ; on sait que les économies <\r Louis XU' y plis- 
sèrent. Au temps des Valois, le caraclère elliémiiir <\r^ f^onveraants passe 
à Irtirs offîciers; on ne parle pins d'armures; l i i r pivi,eiitation liclivc 
de la guerre, c'est-à-dire les touinois, ^e joint à la représentation 
reli£;teuse et aux momeries des processions. Les officiers de la Maison 
du Uoi sous Henri IV, ont toi]^ourS| conime le Fœneste d' Agrippa, 
l'air matamore d'un capitan gravé par Callot, la rapière au poing, 
Toeil à 1 aguct, la moustache retroussée avec des accroche-cœtuv/ ib 
dorment dans leurs cuirasses. A répanouissenoentde la Maison du Roi 
sous Louis XIV, suGoèdenides réductions devenues inévitables sous 
Louis XVI; rÊtat se trouve oliéré, et le prince lui-même i^tmnt 
sa Maison, après avoir généreusement commencé les retranchemcuts 
«ur sa personne et ses propres iinances'; les suppressions des équipages 



du gottvcnieinenl. H. Marcchsl, alo» premier chirurgien du Roi , eut seul le courage 
de i^irc pressentir auRoi les mauvais effets que produiraient les petits appartements. 

C'esl loujours d'après le Prince que les sujets se modèlent j les petits appartements 
ajant pour ainsi dire parqué Louis XV oIm lai» les Grands s'en istdârmt ^rienMnt , 
et cessèrent d'avoir de la représentation. La plttjkart se sont «sème livrài à un égoïsme 
quileurafiiit perdre la considération publique; leurs revenus n%'l;inl plus employés 
au maintien <!c leur dignité, ils se livrèrent à des dépenses sourdes qui absorbèrent 
leurs facultés , et pour subvenir à leurs dépr^tions rceoumrent & des moyens qui 
leur allirèfcnt le mépris On ne peut donner on tableau plus vrai et plus précis des 
mauvais effets qu'ont produits les petits appartements. La Cour avaîl perdu dès lors 
4onte sa valeur de puissance. 

( Rxamen «onmis au Roi et à l'AMeaiblc* oationale par M. de La Tour, ClicTallirr 
d« rOrdi* as SêisUlMit, «le^ «te.* tfgo ) 



• Ixtuis Xll disait, on le sait, de François : Ce gros garçon-là gâtera tout. 

' La reine Marie-Antoinette en avait déjà fait dans sa maison et dans ses chevaux, 
mais connue ils ne portaient que sur des valets cela produisit peu d'eflbt à la Cour 
même. La première soppressîo» de chargeqai frappa. Fut celle du duc de Coigny, pres- 
que favori du Roi et trè.s-protégi'- <le lu Reine. Il eut quelques notions de ce qui allait 
lui arriver et voulut avoir un entrelien particulier avec die. La Reine le refusa, quoi- 
que le duc du Cuiguy , alors à Trhn<m , éÊnÈt. et soupftt avec elle et y passit toute la 

journée. 

Enfin il reçut la lettre ministérielle qui lui annont^ait que le Roi n'unissait sa p. tilc 
écurie il sa grande, qu'en conséquence, le duc de Coigny n'aurait plus d'ordre à y 
donner; que cependant, S. M. lui laissait l'honorifique de sa charge, et je crois les 
appoiuiemeiiU. Sur ces entrefaites le due de Goignj alla che» le Roi, s'emporta fort j le 
Roi se ficha de son côté ; l'entrevue fut extrêmement vive. Le Roi en parlant de cette 
conversation à quelqu'un lui dit en ma présence : « Nous nous sommes véritable- 
ment nichés, le duc de Coigny et moi, mais je crois qu'il m'aurait battu, que je le 
lui aurais passé. » 

{Id. p. a58, Mém. tom. a.) 

Préulablemcni à ce qui arrivait au duc de Coigny qui donna la démission de sa chaife 
de pitmur éetty^r et celle de son fils qui en avait la survivance, la Reine qui avait bit 
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à\\ Mnglicr, du loup, de la fauconnerie et CD grande partie du vol du 
cabinet, dcsf;ardesde la porte, et fîe ce qui restait de gendarmes et de 
chevau-légers ont lien sous ce pi iiice'. Ces réformes furent faites par 
l'ArcIievèquc de Toulouse, dans I espoir de plaire au Pnrieuient, mais 
lise trompa dans sa conjecture, car le Parleuicnl désapprouva unani- 
roemcut ces suppressions, comme attentatoires aux droits et à Tcclat 
du tr6ne. Des mormes aussi éventuelles produisaient d'ailleurs peu 
de bénéfice. L'épigramme et Tironie accueillirent les suppressions 
forcées de la Couronne » témoin celte réponse faite à l'un des membres 
du Conseil proposant comme réforme que le Roi allât en poste à Ram» 
bouillefc.'Â'icnenMR^, à /ranc éUter? demnoàià le Maréchal de Ségur. 
Le coup porté aux diverses cliargcs de la Maison du Roi ne faisait que 
trop présager aux Gcntilsliommcs et aux Oftiriers rîii Prince le danger 
de vivre en un pajs où Ton n'élait pas sur de posséder le lendemain ce 
que l'on avait la veille. La Révolution française airivnii a pas pressés; 
ses fauteurs avaient hâte d'arracher au trône le vt^iuurs et l'or qui le 
couvraient, pour n'en montrer au peuple que les planches. En 1790, 
Louis XVI se trouvait dépouillé complètement de sa gaitle ; ses ennemis 
savaient bien ce qu'ils faisaient en la lui étant. Après la Révolution et 
au retom* de Louis XVIII en France» la Maison du Roi fut reconstituée 
sur ses bases , malgi^ beaucoup d'offices perdus : les journées de juillet 
l85o lui portèrent le dernier coup. 

A cette lieure, nous le répétons, il n'y a pins de cette Maison 
royale qu'un pàîe et tiède souvenir. C'est à nous de Tinterrogcr en nous 
écriant avec Massillon : Dieu ..srtt' f.sf crand! 

Nous nous occuperons encore une iois dans notre prochain article 
de quelques charges plus ou moins intéressantes de la Maison civile 
du Moi 9 des menus offices , par exemple. Gela &it, nous passerons à la 
Maison militaire qui a jeté un si grand éclat. 

Roger de Beauvoik. 

avoir au duc de Polignac la direction des postes aux clicvaux du royaume , lui témui- 
gna qn'clte désirait qu'il remtt cette place. La Reine rnpil la dcmission du Dnc en 
looant beaucoup sa noblesse et son houniMclc ; le duc de Polignnr perdait h celte demis- 
<i<m cinquante- millo livres de rente?. Ctl.( ne j)ri( rien mr sn pjiitt'. 

' L'ci|uipage du Sanglier coûtait 4^,000 fr. par an; t-'clait un atiiiiiciiu'nt rjtir Ir 
Koi prenait quelquefois. Celui du Loup cuùtait 3o et ^Oy payé por Il'h provinces; il 
icrvait k te défaire d*un aninMil très-dangerenz et dcstrueteiir. La Fauconnerie dont 
nous avons parlé, était une des plus anciennes charges de la Couronne et autrebis la 
plus brillante ; clic ne rnAfnit rien parce que les Fauconniers, rcpaiulns diins les pro- 
vinces, ne venaient qu'une fois par au , avec leurs oiseaux, et à leurs frais , et que les 
capitaines des différents volt achetaient leurs «barges. 
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Vi RS le i5 fh\ mois d'août rSSf), mois de lointains voy?»f^es , de 
courses aux rfiarnps et aux eaux, les i^iandes routes de France, eomme 
irordinaire, étaient sillonnées de voitures, allant les une* aux Pyré- 
nées, les autres vers les Alpes, d'autres vers le cœur de ces riches pro- 
vinces de Bourgogne, de Noniiandie et de lii élague, ou dans quelnucH 
châteaux guillotinés de leurs tonra» les traditions aristocratiques de 
France se pci pc tuenl dans le silence et la solitude, de peur, hëlas! que 
le bruit n'en retentisse jusqu'aux oreilles du libéralisme révolution- 
naire. 

Au nombre des chaises de poste qoi avaient quitté Paris, plusieurs 
ft'écaioit dirigées vers TAIlemagne; elles allaient de toute la rapidité de 
leurs chevaux , dont les pieds résonnaient tantôt avec fracas sur les 
pavés, tantôt mafs et veloutés sur le sable des roiites, 

A l'intérieur, (lu itie hommes au visage éléi^ant et noble, à l'exté- 
rieur, des domesticjues sur le siège, quelques malles sur l'impériale, 
ficelées avec soin : toute la physionomie d'une raigraliou de plaisir. 
Pourtant, à l'expression de leur visage, il est aisé de voir que ce n'est 
point nn pareil but qui a réuni ces voyageurs. Sans être triste, il y 
sYsit dans leur contenance , quelque chose de mollement méditatif : 
leur causei'ie, qui parfois, ne manquait pasd*une certaine animation» 
n'amenait cependant que de rares sourires. 

Ils ne donnaient même qu'une attention distraite aux poétiques 
accidents du voyage. Les villages passaient avec leurs populations 
oisives , quand vient le soir, et ils ne voyaient pas toujours; ces toits de 
i haume et ces cheminées d on s'éehnppent des fumées grises, ces chiens 
qui aboient et ces grandes f orges, dont le foyer lance une lumière rouge 
au dehors, le cri de la lime, le bruit du mai Iran, se mêlant aux clinn- 
sons de la veillée, la jeune fille qui montre sa tète blonde à travers les 
pois de Heurs, et même les effluves des campagnes apportées par le vent, 
tous ces fugitifs épisodes de la route , ils les saisissaient à peine. Ils 
rêvaient le passé. 

Ils allèrent ainsi jusqu'où 6nit la France. 

De Strasbourg àCarlsruhe; de là à Stuttgard; de Stutigard à Munich ; 
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de Munich à Lintz, et le mouTement des campagnes et des populations 
allemandes, qui s'était tourné et retourné h leurs yeux pendant le trajet, 
ne faisait aver les (^hoses de France qu'un kaléldoacope qui ne parve- 
nait pas à changer leur disposition d'esprit 

A Lintz deux voies se présentent. Le Danube, là, est large. Il est 
beau de ses eaux li-ansparenles et rapides. Si vous vous embarquez, 
vous suivez la tiu tctioii a gauche et vous allez h Vienne. Si vous tra- 
versez le fleuve et que vous preniez le chemin de fer, dont la galerie 
•erpente sur le flanc des montagnes de Bodweiss, tous pénétrez dans 
la Bohême. Là-bas, le p^s est ouvert, gai ^ opulent; ici le paysage est 
sérieux y son caractère est sombre; partout des sapina avec leur vert 
sans dégradation. L*âme s'attriste et se ressente . 

Les vojtgcnrs prirent cette dernière voie. Le lendemain et le sur- 
lendemain, d'auii'es voitures venant de France, s'arrêtèrent aussi à 
Lintz. Ceux qu'elles avaient amenés suivirent successivement le même 
itinéraire, et In [loliii' autrichienne, sntirrilleuse et aux aguets, de sa 
nature, se montrait moins rigide, négligeant même quelcpiefois de 
regarder les passe-ports. 

Leur avaut-deruière station fut à Budweis:^, à dix-huit lieues de dis- 
lance environ du terme de leur voj^age. 

Au fond de ce pays triste et solitaire» à mi-côte et enveloppé d*une 
triple ceinture de bois, perdu, oublié, est un petit village avec son 
château, sa constellation de maisons et la croix catholique de son église. 
C'est la seigneurie deKirchberg. Quand vous passex par cette partie de 
la Bohême et qu'à votre interrogation on répond qu'aujourd'hui 
c'est la demeure de la branche aînée des Bourbons, l'âme déjà étouffée 
par ce paysage, ne sait plus contenir une émotion, appelée par le sen- 
timent d'une des plus grandes adversités de ce monde. 

Ce n'est rien encore que l'impression produite par l'extérieur de 
cette demeure. Elle se creuse de plu5 en plus, à mesure quon s'ap- 
proche. 

Rien ne gai^e in ne protège les abords du chAtesu ; l'herbe crok 
dans l'avant-Gonr, dont les portes, comme celles de la maison, restent 
toujours ouvertes. A droite est un bfttiment de ferme. Puis les écuries. 
Tout cela piirattà peine habité. 

Entrez dans cet intérieur. Tout Françab a ici droit d'hospitalité. 
A quelque parti polii ique que vous tenies, vers quelque drapeau que s'é* 
Irvf^nt vos syTnpat hies, vous vous sentirez pris de cette mélancolie qui 
plaint, à la vue de cette déchéance si résignée d'une grandeur 
humaine. 

Depuis quelque temps la seigneurie de Kircliberg, toujours si calme, 
semblait dormir d'un sommeil plus profond. Monsei^^ncur le Une de 
Bor4|eaux, parti pom^ faire un voj^age eu Transylvanie, n'était pas 
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encore de retour. Une lettre de lai, reçue le matin même, annonçait 

fon arrivée pour le surlcuderaain. 

Le Duc et la Duchesse d'Augoulôme ëLiient passés dans leurs appni- 
temenfs on ce jour-là, au bruit de la pluie qui tombait sur le feuiHri^e 
des arbres, inoiiolunc comme le cercle de leurs occupations liahitm Iles, 
ils tenaient de ces entretiens dans lesquels jamais une pensée atnere ne 
vient se mèier. Par intervalle, la Dauphine suspendait sa tapisserie ou 
sa lecture, pour entendre une réflexion du Dauphin. Elle avait sous It 
main, un gracieux almanach, venu de France; die le pdtetlepar» 
courut d'un regard interro^teur, comme si elle avait eu besoin d*é- 
daircir un doute intime. Son doigt vraait de s'arrêter sur une des cases 
du calendrier, et elle était pensive^ quand le roulement d'une voilure 
se fit entendre dans la conr lis se regardèrent d*un mouvement simul- 
tané et se levèrent, en se demandant» sans oser y croire » si ce pouvait 
être tléjà Henri de France. 

La porte s'ouvrit. 

t< Monseigneur, ce sont des voyageurs de France ; plusieurs voitures 
arrivent presque en mêtnc temps. 

— Ah I dit la Bauphine, avec un sourire, <( Ils ne nom ont point 
ff oubliés i D die montrait, en même temps^ Talmanach cpii était resté 
ouvert ckins ses mains. « Voyez, dit-die, c'est demain le a4 aoùl^ » 

Le soir, les bougies du salon de Kirchberg étaient allumées, et des 
hdies inaccoutumés se mêlaient aux hôtes habituels de l'exil. Jamais 
depuis rétablissement des Princes dans ce désert de la Bohême, aussi 
nombreuse et brillante compagnie ne s*y était réunie. 

P.irmi les hnbitanls rlti rh.Ueau : 

Le Dauphin, la Dauphine! Mademoiselle! 

La Vicomtesse d'Agout. 

La Marquise de Nicoiai. 

Le Docteur Bougon. 

Monseigneur le Duc de Bordeaux, M. de Montbd, le Duc de Levi, 
M. de Locmaria et le Duc de Blacas étaient attendus. 

Naguère, auprès de Mademoisdle et dans le salon de Rirchberg, une 
place était occupée par une femme, jeune, vive, spirituelle, un de ces 
types de rare distinclion, dont les trésors d*amabilité et de grâces 
laissaient tomber des fleurs au milieu de la gravité de ce noble cercle; 
Madame de Montbd n'est plus. Dieu frappa son mari d'un double 
exil sur In lorrr ! 

Parmi U's a isi leurs ; 

Le BarDii llytlc de Neuville, madame H^dede ïNcuvilIc et mademoi'* 
selle dcISeuville; 

Le Duc de Grammont ; 
La Duchesse de Narbonne; 
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La Pl ine* ssc ili BcaiifFrcmOIlt } 
Le Vicomte iiucijuai t } 

Le Comte et b GomtoBse de Champagne. 

Le Baron de Ginrdini 

Le filarquis et la Marquise de SainUMamv ; 

Le Duc de Mirepoix et ses deux (ils; 
Biessiears Alfred de Damas, de Jaillj et de Cossé. 
Tous noms de fidélité et de di^vouement. 

Une table, dressée pour le wbist dans tia des angles du salon > était 

rt^tce inorouj)ôe. 

Au Tnilicii , un j^uéridon d'acajou vétu d'un tapis bleu, sur lc({iu'l se 
tiouvaieul plusieurs volumes et un vaste album, où le pintxmu et le 
crayon des peintres français seuls avaient laissé de poétiques inspira^ 
tions. 

Four tout ameublement , un canapé, des fiinteuik et des chaises qui 
n'étaient pas même recoaverts de soie» des rideaux de coton aux croi- 
sées» et sur le manteau de la cheminée une pendule française. 

QneTonsdirai-je! un intërieor sans physionomie arrêtée, ni alle- 
mande, ni ancienne, ni moderne, sans cl(^f;ance , ftr>nfi manvais goût, 
pas autre enfin (|ue ce qu'on rencontre rhrz un i^<>nlilh(jmme peu 
riche qui vît sur sa terre dans une province Mais cette ni/diocrile 
devant laquelle l'âme resterait froide et impassible partout ailleurs» 
emprunte un indescriptible caractère de grandeui* et de dislinctioR- 
aos illnstrea infortunes de Kirchberg. 

Quel Prince méconnu! quelle pmvté de mœurs, quelle simplicité 
royale I Le Dauphin pouvait servir d'exemple à son pays; mais ce ne 
sont pas les vertus solides qu'on y admire, ce sont les héros comé- 
diens. On s'extasie devant le sublime charlatanisme de Murât. 

A coté du Dac d'Angouléme» est la noble GUe de Louis XVI. 

Ces visages sont graves. Trépassé avec ses douloureux ressentiments 
a du leur imprimer une pénétrante mélancolie; vous les connaissez et 
l'exil n'y a rien chani^é; mais sous ces arbres royaux frappés de la foudre, 
s'est épanouie cette jeune fleur dont la Li^e s'élançait à peine quand la 
tempête s'est élevée. Mademoiselle, si line, si spirituelle, a tenu toutes 
les promesses que chMinait son enfance. Elle parte et raconte bien; 
sa pensée est souple et concise; la forme dont elle la revêt est pitto- 
resque» et pourtant ses yeux , son maintien » ses poses sont plus expres- 
sifs encore; on voit qu'elle n'ose point hasarder tout ce qu'elle tient 
en son esprit. Du temps de madame de Montbel» elle osait davantage; 
l'enjouement et la gaîlé de celte compagne, ou pbitôt l'espèce tie 
camaraderie qui exi-^lail entre elles deux, lui olllait des occasions 
que lui refuse la gravité cérémoniale de madame la mai'quise de 
Micolaï. 
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Les ëvf^ncmenU de juillet faisaient un jour le sujet la con?er* 
satiou à ria^ue. 

H Lors<jue j*appris, dit le vieux Roi Charles Xy qu'il était question 
de placer le Duc d*Orléaiifi à la téte dn goavernement, je ne le crus 
point , pci-suadé qu'avant de se décider à œla on avait dù s'asaorer de» 
intentions de mon cousin... 

— Eh mon Dieu! mon bon papo, s*écria vivement Mademoiidie ^ 
il eût mieux valu s'assurer de ia personne de mon oncle. » 

Le Roi sourit, mais on sut que cette plaisanterie d'enfant n'avait 
p,is f'f(' (le son £^ont. Dopiiis il n été de rèi^le sous \o toif dos exilés de 
moiilier In plus scrupnlrnse circonspection en parlant du Uni des 
Français. Ct sentiment de convenance est poussé encore plus loin de- 
puis ia morl de GiarlesX. Jamais dans les salons de Kirchherg, une 
parole, une réilexion dcsi^réabie n'est adressée directement ou indi- 
rectement ait caractère de Lonts-Phi lippe. On parle toujours de lui avec 
les ^rds dus à un homme qui tient le diadème de France; surtout 
on est inaccessible à ces passions aveugles, à ces ressentiments qa» 
s'en prennent aux gens des fautes commises plutôt par les circon- 
stances que par leur volonté. Quand la Providence atteignit si doulou- 
reusement Roi Louis-Pbi lippe et sa famille dans la Jeune Duchesse 
de Wurlemhet îT, celte nouvelle fut reriic h Goi itz avec un sentimetit 
d'aHlit fion i^énérnlr; on pria, les cloches de la ville lancèrent au ciel 
leurs lugul)res comjial issaiircs; on (Il dire des me<«8es , on pritledcuil, 
sans se souvenir d'ailleurs que celui du vieux Charles X n'avait pu être 
porté aux Tuileries. 

Cependant aucun sujet d'enlrclien ne captive plus vivement l'atten- 
tion dans la solitude de Kirchberg, que ceux qui se vatlacbent au 
gouvernement et au pays de France. 

Ija Dauphine les recherche avidement. 

Le Dauphin pousse si loin Toubli de tout ressentiment , que c*est 
pour lui un plaisir de rappeler, quand l'occasion lui en esto^rte» les 
talents et la bravoure des oflficiers qu'il avait comblés de faveurs et qui 
ne se souviennent pas. 

Us veulent surtout savoir si le peuple de Fi ance est heureux, si le 
pouvoir né des barricades suliit pour le satisfaire ; si les artisans de 
cette révolution sont enfin coui< nls de leurs œuvres. 

A celle dernière inlerrogalion, M. le i^aron de Girardin répondit 
<)u'il en doutait fort^ et que les choses avaient empiré depuis le jour 
où son ODcle» le Comte Alexandre» avait rencontré M. Laffitte au 
moment où celui-ci se rendait à la Chambre des Députés. Il s'agissait 
alors de je ne sais plus quelles lois. 

« Parlerez-vous à propos de ces lois» dit Tex-premier veneur an 
banquier? — T^oa, mais je volerai contre — Ce n*est pas asses,» vous 
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flevriez faire un discours. — J'ai dit mon dermor mot, dam celui que 
j'ai prononcé et où j'ai demandé paixlon ù Dieu et aux hommes d'a- 
voir contribué à la révolution de juillet. — Vous avez parlé trop haut 
et trop tard, il fallait parler plus iàt et plus bas. — Le 39 juillet» 
n'est-ce pas? — Oui. 

— Quelle faaie le Roi a oominisey cotitinoa la Danphine, en ne 
ralliant pas antoor de son trône les hommes (|m représentaient alors la 
puissance de la société nouTelle dans leur capacité ou leur fortune! 

— Le nombre des ambitions, fit-on observer h sou Altesse, s'était 
tiX)p accru, lî fallait toute une révolution pour apaiser oette SOÎf de 
places et de ^^i .nKieurs qui tenait le pays inférieur. 

— Oh! n'impui te, il eût été facile d'amener à soi les plus considé' 
rables, et cette faute nous a perdus. 

— A ce compte. Madame, fit observer le Vicomte Uocquart, depuis 
cinquante ans tous les pouvoirs en France font des fautes. 

— Disons plut6tt s'écria le Duc de Grammont» que la France est 
ingouvernable 9 parce que i^uTemer, c'est établir l'ordre , et que oette 
tAche est impossible là où il y a peu de moralité, de religion » où le 
sentiment des devoii's et des droits tal perdu. Le pouvoir actuel 
s'occupe de f:ûve des lois pour parer au plus pressé; il recrépit eu 
tout hîitp )e inui où il menace de tomber; iî vaudrait mieux re^ 
faire une soi léîé. D.ms leur dm ( 1;, les nations peuvent se passionner 
pour la iiliei le, embrasser des théories, marcher dans les révolutions; 
mais après celte eifei ve&cence populaire, elles reviennent sous ia tu- 
telle des institutions monarchiques. La passion des opinions libérales 
aura sa mode. 

— Monseigneur» dit M. Numanoede Girardin au Daupbin, mes 
opinions sont identiques avec celles de M. le Duc; mes coiiviclions 
sont telles f que si demain j'avais le pouvoir de plac^ ou vokis ou 
Monseigneur le Duc de Bordeaux sur le trône de France, je ne le ferais 
pas, parce ([u'aux conditions qui sont imposées h Louis-Philippe par la 
révolulion de juillet, ni vous ni Monseigneur n'y resterrea trois mois. 

— Kl pourtant en Fratice on \onsaime, votre »un^ cuir y est vivant. 
Jadis la Saint'Cliarles , maintenant la Saint-Louis pour quelques-uns, 
la Saint-Henri pour quelques autres , les gi^ands anniversaires de la 
légitimité pour tous, sont des jours de féte qui ne passent jamais sans 
célébration, 

Seulemenl pour être vrai , dit le Vicomte Hooqnart , en souriant» 
il làut ajouter que la chose ne va pas jusqu'à braver les réquisitoires 
et les gens de police. II n'y a pas trèsrlon^jtemps que *des paysans de 
Sainte-Marî»uerîle, petit village des environs de Nîmes, avaient allumé 
un très-prand feu de joie : c'était juste le i5 juillet, jour de Saint- 
Henri, ils dausaieut autour. Arrivent le maire tout elfaré et un com- 
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missnit-e de police venu <lu clici-licii. Abominntioii ! fêter le Prélcii- 
tlanll s'ccrieiit les mugîstrats; la colèi^e était-elle grande? je ne sais, 
mais elle était ofliciclle , peu iniporle. — Du toat, du tout, leurri'pon- 
dirent les paysans, qui cootinuaieiil leur ronde, nom voulons seule- 
ment cliasser les ooiuins » 

La noble asscmUée rit de l'aneodote à laquelle le ton et Torigi- 
nalilé de celui qui l'aTaît dite prétait une piquante nTenr. 

Neuf heuK s ( i demie sonnèrent. La Daupbine se rappelant que le 
lendemain devait être un grand jour au château, se leva pour se re- 
tirer. C'était une demi-heure plus tnrd que de coutume. 

Quelques moments aprc*», tout était rentré dans le calme de la nuit. 

La lune s'était levée, et à travers de larges déchirures d'un ciel 
imbriqué, iîllc jetait un rclU t hIeuAtre sur la vallée et le paysage verl- 
bronze que le château regai*de. Les montagnes de Budvvciss mouton- 
naienlà l'arrièi'e-plau, comme des apparitions fantastiques entre la 
double teinte du ciel et de lo terre. Les lumières qui brillaient aux vi- 
traux de Ktrchberg, s'éteignii'ent une après une; bientôt le sommeil 
et le siteuce , les ailes étendues, planèrent au-dessus du paysage. 

Les portes du château y la nuit comme le jour, restent ouvertes. 
Dans le jour le service est fait par le portior cpii est un ancien ^r- 
dien de Saint-Gloud. Vienne juillet 1840, et il y aura vingt-cinq ans 
que cet homme est attache a ses maîtres. Le service de nuit est faît 
par un paysan du vill.fgo, II pvt'^sv d'heure eu heure un fanai à la main, 
il ("liante une chanson assez triste dont le refrain est : Dormez en pnfr! 
puis il annonce l'heure. C'est un de ces airs populaires qui, tout in- 
signifiants qu'ils paraissent, révèlent même dans ces vulgarités humaines 
la haute nature poétique de l'homme. Cet incident est fort impressif 
sur celui qui s*arréte pour la première fou au toit bospilalier de 
Kircbberg. 

Le lendemain le château était debout de bonne heure. On albit et 
venait; les- visages étaient afl&irés: c'était le i4 août, jour d'un triple 
bonheur de famille; la fctc du Dauphin, celle de Mademoiselle et le 
retour de M. le Duc de Boixieaux, Devant les émotions du cœur, l'éti- 
quette, le cérémonial avaient disparu; il n'j' avait plus ni descendants 
de Henri IV, ni petit-fils de Louis XIV, ni graiulcs dames, ni vieille 
noblesse. C'étaient de bonnes et simples £;eiis, des pai'ents, des amis 
afTectueiix, dont Tâme s'ouvrait aux douces joies de la famille. Ce- 
pendant il était aisé de voir que l'absence du Duc de Bordeaux altérait 
l'itiiensité du bonlieur que prenait la Dauphine à s'occuper elle-même 
des préparatifs de la solennité. 

L'heure avançait, et l'équipage des vo^ragenrs ne s'était pas encore 
montré dans b perspective de la grande route. 

tr Quelque accident serait» il cause de ce retard? 
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— H viendra y Mbdame, dinitHm à la DBOphiiie. 

— Les chemins sont si mauvais, on ne peut pas caicnler le l'CtOUr 
d'une mn ni ère ptTciso dans un aussi long liaiet. 

— Eli bien, Mcssiiurs, à cheval! dirent plusieurs. 

— Au-devanL de Monseigneur. 
» Ëu vedelte , Messieurs ! » 

On coart aux écuries ; on cherche dans le parc no arbre, au château 
une croiaée qui pajsaenlaenrîr d*obserTatoire. Les plus hardis grimpent 
jusque sur le toit aigu de Kirchberg; jamais la veîUe d'un combat 
naval on ne vit plut de marins de quart dans les hunes du vaisseau 
amiral. 

Enfin des cris de joie se font entendre; les éclaireurs sont revenus. 

Voilà le Prînre. 

Je ne connais rien de plus partait en sujet de peinture qfic ce retour. 
Il y avait là toutes les émotions, les grâces et la poésie dont le génie 

puisse s'inspirer. 

Le Duc resta longtemps serré dans les bras de sa ro)'ale tante. H 
prit el reprit la main de ses amis de Paris avec une efibsion de bon- 
beor qui ressemblait à de la reconnaissance! 

« Le Toilày Messieurs ! semblait dire le Dauphin. 

» R^rdez comme il est changé avec avantage ! exprimait la Dau- 
phine. » 

Monseigneur le Due de Bordeaux, en moins de quelques années, a 
passé firs formes confuses, indécises do. l'enfance, à la viL'iiriir rt ;iu 
dével<'pp( ment du jeune homme. Sa fipui e porte une rare expi e.ssu)n 
de noblesse et d'élégance ; sa tète est nt Llcrnent détacliée de ses épaules; 
son teint est blanc, ses cheveux blonds, ses j'eux blcus^ vifs, brillants 
el limpides; ses r^ards nisiasent largement. G*«t an eompas qui em- 
brasse dans son triangle tout ce qui est devant lui. Les exercices dn 
corps i la natation, la course, h lutte, la marche, les aimes, Féqui- 
tation auxquels on a soumis son corps dans de convenables limites , 
ont donné à ses muscles une force au-dessus de celle de son i\ge, et h 
ses mouvements une sûreté, une grâce, une dextérité dignes de Tédu^ 
cation antique. 

Il possède surtout à son degré le plus ciniiicnt cet art dv disiinction 
dont aucun livre ne renferme les notions, et qui par une désespérante 
fatalité pour les parvenus, semble être le partage exclusif des gmnds 
de naissance, et se transmettre de race en race moins par le rang que 
par le sang. En sorte que pour peu qu'on croie avec les Grecs, que ta 
vertu et le courage doivent habiter un corps sain pour briller dans 
tout leur éclat , on agrée sans restriction toute la renommée de ca- 
pacité et d'intelligence que le jeune Prince s'est faite en Allemagne. 

Un peu du mérite de cette œuvre rejaillit sans doute sur les per^ 
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sonnos qui ont mené l'enfance oX l'éducation du Duc. D'ahoix) Madame 
de Gontaut et M. le Duc de Bbcas, aujourd'hui le Duc de Levi, M« de 
Alonlhel cf le Comte de Locmaria. 

A toutes If s heures de la journée, Mouselgneui' reçoit des CDseigne- 
meiitsel des iinpi e^^unis nouvelles et variées. 

M« le Comte de Locmaria, chef de division au ministère de la guerre 
aoas la Restaunitîoii, soldat de Tempire et rnn des hémade Wagram; 
c'est avec lui que Monseigneur étudie la science militaire. 

Avec M. de Montbel , il approfondit les questions d'économie poIi<» 
tique, de droit el .de philosophie. M. de Monibel est Tune des plus 
belles intelligences de notre époque; c'est un homme de 58 ans, petit 
de taille, très-brun y d'une physionomie pleine de finesse méridionale. 
Sa conversation est animée, pittoresque, abondante, instructive, émi- 
nemment allachante. AKirrhherg, il donne l'impulsion, l'âme, la 
couleur aux entretiens. Personne n'est plus fécond en saillies, en 
anecdotes, en mois imprévus. 

Mai» celui dont rinllucncc e^t la plus étendue sui* 1 existence du 
Princct est le Duc de Levi. Il a compris toute l'importance et la gran- 
deur du rdie qu'il avait à remplir, et il en a accepté la responsabilité. 
Jeune encore, car il n'a guère que 43 ans, il est l'homme de sou pays 
et de son époque. Jusqu'ici il a été legouveimil moral du Prince, il a 
dirigé sa pratique politique. C'est un beau caractère, ferme et vaste 
dans ses conceptions , qui ne dénie ni les conquêtes de la Révolution 
française, ni les fautes de la Restauration, mais qui veut ses droits. 

Après Ips premières expansion.. du rf-tom", le ? noùt rrvinth la pensée 
de tous avec son cortège de fleurs, de joies naïves et bourgeoises. Parmi 
les offrandes de lleurs qui furent faites h Mademoiselle, figurait un 
collier en ivoire, que le Duc lui avait apporté, et dont le principal 
mérite était de rappeler au frère et à la sœur, quelques-uns des beaux 
jours de leur enfance. Cétait un souvenir indirect de Dieppe^ la ville 
des bains, des ruines d'Arqués et des bals de Madame b Duchesse de 
Berry. 

Lediner dura une demi-benre; jamais plus à Kirchberg. 11 fallait 
oublier tout le passé, les Tuileries, Saint-Gloud , Fontainebleau, leurs 
féle& et leurs solennités , pour ne pas se senlir ému jusqu'aux larmes 

en s'assej'ant à cette table, et à la vue de ce grand revei's de fortune 
et de condition royale. Après dîner, mon Dieu! le dirai-je, un valet 
vient à vous et vous demande, tout bas à l'oreille, si Monsieur prend 
du café. Vous comprenez, caraulrcment le café ne se ferait pas. Au 
dessert, parmi la porcelaine de service, deux jardinières étaient bles- 
sées aux anses; et l'on avait essayé, sans y parvenir entièrement, âa 
masquer ces mutilations avec de la mousse. Les oonvivea firent sem-* 
blant de ne pas voir. 
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Ili se-leTcretil le cœur contristé. 

Au salon I Mademoiselle montm quelles étaient les ressources et 
l'inépuisable facilité de son esprit. Parmi les vingt-cinq personnes 
dont se composait la réunion, et qui toutes avaient pris part à la célé- 
bration de sa féte, il ny en eut pas une seule .î qui elle ne trouvât 
moyen d'adresser un compliment individuel. Mais les émotions que 
plusieurs incidents avaient éveillées pendant le cours de la joui uée^ 
devinrent irrésistibles au moment où cette Jeune prinoesse, imtée 
per ta noble tente à se mettre eu piano, cbanta , avec ces accents in- 
spirés An banni qui rêve b patrie. Fane des toacbanles mélodies de 
éhateaubriand. La popularité de ces vers qœ tous savent, se relevait 
de tonte la grandeur ii propos de la scène et de la condition des per- 
sonnages: 

Combien j'ai douce souvenance 

Du joli lieu de ma naissance 

Ma soBur, qu'ils étaient beaux les jours 

De Frnnce ! 
O mou pays, sois mes amoofs 

Toujours ! 

Les fronts s'infléchirent. La Dauphine porta sa main sur ses yeux. 
La mmancese tut, car la voix tremblait et pleurait. 

Le Duc ne resta pas étranger à cette émotion ; mais il chercha h en 
détourner le cours qui gainait de plus en plus l'assemblée. 11 pria du 
beau voyage en Transylvanie qu'il venait d'achever, et oliifit à M. de 
Montijel un texte pour de piquantes narrations. 

A Belgiade, parmi les sympathies (pi'excita le passage rie Henri 
de France, on ne saurait ouhher l accueil (ju il reçut du CoiksuI fran- 
çais. Rien de mieux que celte hospitalité qui n'était pas oflicielle. Mais 
rbôte de Monseigneur avait un caractère public, il était l*bomme du 
gouvernement de juillet et lui devait un compte exact de sa conduite. 
Ce n'esi pas iota a entrer, il faut sortir d ici, se dil-il avec le renard 
de la Fable. Il imagina alors d'adresser à M. de Saint-Aulaire une rela- 
tion toute uaive des circonstances du séjour de Monseigneur à Belgrade, 
fc Mon dévouement au Roi des Français et h sa famille est tel , » écri- 
vait-it , ff que je n'ai prts cru qu'il me fut possible de rîen faire de trop 
« pour l'un des plus proclies pai ents de Sa iM;ijcsté. » La missive diplo- 
inatiijue courut les salons tl<> Vicime. On en rit beaucoup. Elle fut lue 
chez iM. de Mellernicli , pui» ciilui envoj<*e en France au ministre des 
relations extérieures, dont la réponse ne se lit pas attendre : ce fut la 
destitution du Consul. 
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PIiis tard f la convei'satioii prit une tendance piu& grave. M. do 
Montbelt dans une savante appréciation de la France» fit ressortir 
quelques-unes des impossibilités que le pouvoir actuel avait rencon- 
trées sur son ch^in; ainsi , dit-il : 

Révolution de juillet voulait que la souveraineté du peuple ihi 
appelée à formuler un gouvernement , et, au lieu de la laire corioourir 
à ce grand acte, elle s'est concentrée dans quelques milliers d'âmes] 
elle a proct^dé par la représentation indirecte et h deux degrés. 

Elle vonlalL dccliircr les trr^ités de i8i4et de i8i5, elle a été obli- 
i>ée (I< les regaixler, quoique d assez mauvais gré, comme le palladium 
force de son existence. 

Elle voulait des alliances, el datis muh tantalisme» eUes'est soumise 
h celle de TAngleterre» tout en regardant vers la Russie. 

Ellevoolait Fintervention en Espagne au profit de la Révolution espa- 
gnole, et elle s'est bornée à établir une ligne de douanes sur la frontière. 

Elle voulait une plus grande extension dans la liberté de la presse : 
elle a fait des lois fort sévères contre cette liberté. 

Enfin elle voulait fnire de M. le Duc de Nemours un Roi en Bel- 
gique et en Portugal; l'Angleterre, son alliée » a cboisi Léopold et un 

autre G)bonr£2;. 

Monseigneur le Duc i]r Hordeaux prit une large y.w l dans Texamen 
de ces questions. L<i moralité de ses principes poliLiques se résumait 
par ce mot : oubli. La tolérante facililé île se.s idées, la sagesse de ses 
-vues excitèrent plusieurs fois l'étouuemcot des hommes plus expéri- 
mentés qui récontatent. 

il est à remarquer que parmi les visiteurs de Kircbberg , beaucoup 
y arrivent avec des idées exaltées et entières, et s'en retournent pleins 
de modération. 

Le Duc ne manquait point de profiter des occasions qui s'ofiraient 
h lui de se révéler tout entier aux yeux de ses amis. Tantôt au chAteau» 
tantôt dans ses promenades , il prenait et reprenait le (il de ces entre* 
tiens où son intelligence pouvait leur indiquer sa juste portée. 

Un jour on parlait déjà do dépari ; il sortit du château pour faire une 
dernière promenade dans le parc : chanm commenciit déjà à éprou- 
ver celle tristesse précoitliale qui nous saisit quand nous devons nous 
séparer des lieux qui nous sont chers. 

En passant devant le manoir , M. Alfred de Damas^ qu*atlristait la 
vue de cette demeure où dort une dynastie > demanda au Prince com« 
ment il se faisait qu'elle eût été cboiûe de préférence à toute autre. 

Le docteur Bougon et M. le Duc de Blacas , Messieurs » pourraient 
vous l( (tii r mieux que moi ; mais voici ce qui est a ma connaissance. 
Ma famille avait quitté Prague, lorsqu'en traversant cette partie de la 
Bohême» je tombai malade à Budweiss ; il fallut s'arrêter à l'auberge 
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(les Trois Coqs. C*estla seule de la ville; vous In eotïïinissc*. Messieurs, 
puisque vous avez dû vous y arrclei-. Tf>ul \ ni:»iujue 

— A telles enseignes , lit reiuarcjui r K: Duc de Grammoul , que pen- 
dant la nuit que j'y ai passé , il a iaiiu uic contenter d un seul drap, et 
pour couverture, d'un édredon. 

— ^Exactement tout y oiaiiquc; cepeudant mon état réclamait des 
soios, j'avais une horrible fièvre cérébrale dont les symptômes 
deyenaieni de plus en plus alarmants, à ce qu'il parait, et dont la 
dorée excéda six semaines. C'en était fait <le moi, sans le docteur 
Boogon; grâce à son art, et 1c ciel aidant^ je guéris. Dès les pi emiera 
jours de ma convalescence, M. de Blacas i cet ami si dévoué , pen- 
sant qu'il y aurait danger pour moi si je prolongeais mon séjour à 
Budweiss, ce caravansérail de juifs allemands, s'informa si dans les 
environs il ne se trouvait pas à vendre quehjuc terre seitçneuriale. On 
parla de Kirchberg. Le Duc, (jui avait liàte de me mettre en meilleur 
air, annonça bien vite qu'il laciièteiait ; il en demanda le prix, on le 
lui repondit, et il accepta le mai ehé. 11 n'avait pas vu KircliLcrg, il ne 
Favait pas marchandé. Assurément, sans cette maudite fièvre, nous 
ne serions pas à Urchberg , ou plutôt. Messieurs, nous n'y serions 
pas, sans les erreurs dn Roi , mon grand-pèi*e. 

—Mais permettes>moi. Monseigneur, de vous demander cpiellcs 
sont les erreurs que vous attribuez h voire aïeul, le Roi Charles X? 
dit d'un air quelque peu étonné M« le Duc de Mirepoix. 

— Plusieurs, qui me paraissent incontestables, dit le Prince avec 
la sîncérilé de la convietion, et la principale , c'est de n'avoir pas 
garanti a la nation les conqmH es qu'elle avait fiitf s h tort ou à liaison 
sur l'aiicien régime. Roi, à sa place, j'aurais laisM! les idées intérieures 
âans les blesser , et j'aurais travaillé uvaul toute chose à la restaui atiou 
de la France territoriale. » 

On écoutait le Prince avec une attention étonnée. 

— M C'est<9i>dire cpie j'aurais rempli le vœu d*un de nos plus glorieux 
ancêtres et celui de notre pays , en lui faisant recouvrer ses vraies 
limites, qui sont le Rhin et la mer, les Alpes et les Pyrénées. 

— Monseigneur, dit l'une des personnes de sa suite, j.'ai fait le 
vo/ag^ de Kirchberg pour voir par mes propres yeux, et pour redire 
en France ce que j'aurais vu. Mon attente a été dépassée. 



Eugène Cbapds. 
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1, D'Aloig^y, Marquis i\e h Croye, par érection du mois de jan- 
vier ifiGi , Binons de Craon , piemièrc barontiie du Maine, maison 
d'ancienne chevalerie du Poitou , répandue dans le Berry et le Féri- 
gord , et qui parait avoir pris son nom da château et de la seigneurie 
d'Âloiguy, relevant de la Ticomtë de Cbatellerault. Elle est par ses 
alliances, ses possessions et son ancienneté , une des plus illustres mai- 
sons de la province dont elle est originaire. En 1 787, MM. d'Aloigny 
ont fait leurs preuves au cabinet des ordres du Roi pour avoir le droit 
de jouir des honneurs de la cour. Cette maison a donné un gi'and 
nombre de personnages de marque, enliT autres un mnréclial de 
France, un chevalier de l'ordre dn St. -Esprit et un capitaine desf^ardcs. 

f 'o^-ez: Titres aux Archives du i-oyaume. — Àngers, i658 ; idem iùGà 
{reg. 355, p. 42, r. 357, p. 77). f^ierzo/i, 1GG9, iGy'î (/•. /f/j5, p. rc), 
2i'>). ChateUerauU, 1686; idem i68a (/•. 4^5, p, 55, 164 1 iGSj. 
Angers, 1700 (r. 4^^> P* 71)* — y<yjt^ aussi le père Simplicien, 
lome vil, page Gi 5, et le Registre vi de Vjirmonal de M. d*Hosier. 

ARMES. 

De gueules y à cinq Jleurs de lis d'argent. 

La IjniucUe de iiochefort portait : de gueules, a trois Jleurs de lis 
d argent. 

2. D'Anstrudr, Barons d'Austrude en Bourgogne, par érection 
du mois d'août 1757. Celte maison est on^înatre d'Ecosse où elle r»r>it 
déjà puissante et illustre dès l'an [ i5o. Elle a pris son noni de la terre 
et hai onnie d'Anstrude , dnns le comté de Fife, que In branche aînée 
possède encore de no> jours. La brandie des Barons d'Anstrude, en 
France» a pour auteur David ti Anstrutlicr, écu^ycr, arclier de la garde 
écossaise du Roi^ Pan 1537, sous la charge du maréchal d'Aubigny, 
Robert Sluart. — Voyiez le Registre 11 de VAtmor. de M. d'Hozier. 

A KM ES, 

Coupées f émanchées de trois pièces de sables sur deux et demie 
d'argent. 

' D'ii[M t ;» les observations qtti nous on» cft' f.iiles par plusieurs do nos abonnés , 
nous publierons dcsormais à la tin de chaque livraison , &ous la rubrique : Tabiettes 
Hoiiiiaires, et pour les fiimiUes qui paraîtront le désirer, des somniBira* qui conlien^ 
dront : i". la date In plus nnrîenne de leur noblesse établie par des tîlrCS authentiques ; 
a", rénoncintinu de» charges et dignité» dont elles auront été honorées; 3". de* notes 
bibliogr^iplnt^ues indiquant Ics «rmorlauz, nobiliaires, archives et ouvrages bislo- 
riqucs dans lesquels ces fitmilles leront mentionnées; 4*« «nlia Is deteriptknn de leurs 
armtfiries. 
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m 

SUR 

LA MAISON DU PLESSIS RICHELIEU. 



I. 

BuRANT quatre slocirs, In Maison du Plessis-Ricuelieu ne jeta 
qu'un éclat terne et triste; c'est un fait resté constant, malgré les 
sourires, les démarches et les sommes d'argent prodigués par le tout- 
puissant Cardinal-Duc pour prouver le contraire. Mais si les du Plessis 
n'étaient pas de taille à marcher de pir avec les La TrëmôaiUe et 
le» Montmorenr^', c'étaient aumoii» d*eicellfliits gentilslioinmes. An-' 
jonrd'hui que l'impartialtté e»t plus fiicile» nous rendrons «mz Riche* 
lieu ce qui leur appartient véritablemenl. 

Voici ]es degrés généalogiques de celle finonille, d'après les preuves 
tirées âm archives de l'érèché de Poitiers, de la chancellerie de France, 
des registres du Parlement et des titres de la Maison. £Ue porte : «Far^ 
geni à trois chevrons de gueules. 

I. Guillaume du Plessisi I"^ du nom, Seigneur du Plessis et de la 
Vervolière, vivait vers l'an 1 201 . Cf Guillaume, après la conquête du 
Poitou sur les Anglais , prêta serment de fidélité ;i Pliilippe-Auî^uste. 
11 eut deux fils : PuaRB, qui lut succéda ^ et Jean, Comte de Warwic 
en Angleterre. 

IL PiBRRB du Plessis, H du nom, est qualifié d^ns une charfcedatée 
de 1 249 Seigneur du Plessis et valet, c'est-à-dire écaj-er, selon le 
généalogiste Dudiesae c il eut un fils qui oontinoa sa postMté. ' 

ni. GuiLLAUMi nu Plessis, Seigneur desBreux et de la Vervolière, 
rendit quelques services à Philippe-le-Hardi et à Philippe-le-Bel ; il 
agrandit ses domaines et laissa deiix fils, dont PiEitas mr PLSssta, II* du 
nomf écnjcTy et Jbau mt Puisis. tvf2f t5o8. 

IV. Pjiub nu PLvssfs, II' du nom, eut plusièurs enfants : Goil- 

II. J3 
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i.vuMF, in*" <lu nom, qui lui suin Ja; Vikrrf,, chcvnlirr, mort sans 
pobU î ilé; EuSTACiiE DU Plessis, mariée au sieur dt- l oasiAt;; i-L Alips, 
damoiselle d'honneur de la reine Jeanne de Bologite, la(|uellc épousa 
pHiLipra DB LA Chathb (iSad). 

V. GoiLLAUMB DO FtBSStt, III* do tioiDy Chevalier, Seigneur du 
Plessis, des Breux» de la Vervolièrey la Valinière et la Calinière. Il 
épousa Cbablottr db la Gbllb^ dame illustre, dont il eut quatre 
enfants. Alors la H/bison du Fl&ssis se divisa en deux branches : 
Pip.RRE m, Tatné, fut la tige des Seigneurs du PLBttts-DBS-BRBux, 
qui s'éteignit au xvi* siècle. Be Sauvacb^ son frère cadet, sont issus 
les Plessis-Ricbblibo. 

VI. Sauvage du Plrssis épousa, en i588, Ysabbllb le Groin, 
d'une noble fnmille du Berry, dont il eut vSauvage , mort enfant, 
GsoFROY DU Plessis, ëcu^ei^ et Jeanne, dite Sarrasine. 

VII. Gp.oFnoY DU Plessis , SrinfH'nr de In Vcrvolière et du Petit- 
Piiy , vécut de 14^2! h 1469. 11 eut cinq enfanUi de Perrinb de Clé- 
REMBAULT, sa femme. 

VIII. Fn^ixr.nis DU Pi.Essis, 1" du nom, Seii^ïicur de Richelieu, 
fut ccuj'er tranchant de Mnric d'Anjou et tlu Duc de Guienne; il 
épousa Renée Éveillechibn , qui descendait du fameux Herbert, 
Comte du Mnns. 

IX. François du Ples^is, IP du nom, Seigneur de Richelieu, de 
Neuville, etc., fut marié h GoiolVNB db Laval, issue du Connétable 
de Montmorency, lequel Jii si bien à la hataille de Bouviiies. Elle 
mourut jeune, lui laissant plusieurs filles en bas âge. En secondes 
noces, il s'unit k Abhb lb I^oy, issue du sang royal par Jeanne de 
Dreux, sa bisaïeule, et Aliénor de Dreux, femme de Mauclerc, Duc 
de Bretagne. C'est cette femme qui apporta la Seigneurie du Chilion 
dans la Maison de Richelieu. 

X. Louis du Plbssis^Richblieu , P' du nom , (ils d'Anne le Roy, 
lieutenant de cinquante homme* d'armes d'oitlonnance d'Antoine de 
Rochechotiart, sénéchal de Toulouse, dont i! épousa ta fille, qui lui 
donna plusieurs enfants : rainé Louis du Pi.Fssts-RicnKLiRu , IP du 
nom, fut fait lieulmanl de la compagnie d'ordonnance Hr- Moust i- 
gneur Loui^ <i( Bouihun, Duc de Montpcnsîer, en réconipeiiM' île la 
haute \.iieui qu'il avait déployée : »1 iiiouiuL sans postérité, victime 
d'un guel-apeus que lui avait dressé le seigneur des Brichetières : 
Frar^is do Plbbsu, son frère, le vengea aossilôl» et continua la 
postérité. 

XL Fbamçois wt pLBSStS'KicBBUBU, lir du Bom, lit preuve d'un 
grand courage à la bataille de Mootoootoiir» et suivit le Due d'Anjou 
en Pologne. Chargé de négociations importantes, il s*co acquitta 
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d'uuc manière si renuirquable que Henri III lui donna^ en iSyS, It 
charge de i^rand prévôt de France, et le fit cheTsIier de ses ordres 
en i586. Henri IV le remarqua, et comme il était siir de son courage 
et de sa fidélité, il le fit capitaine de ses gnrcles. Il mourut h Gonesse 
durant le siëge de Paris, le lo juillet iSgo, â^é de quarante-deux ans, 
laissant troia fils ei deux filles, saroir : Henri du Plessis, qui fut tué 
eii dud par le Hlarquis de Thémines; Alphonsb, archevêque de L^on ; 
Aemand-Jban» qui suit; Françoise » mari^ sucoessiTement aux Sei- 
gneurs de Brauvrau et de Vignrrod ; et Nicolle, qui épousa UaBAtir 
DB Maille y Marquis de firésé» Maréchal de France. 

« 

II. 

Unê période longue et glorieuse Va maintenant commencer poui* 
la Maison dont nous écrivons l'hisloii'e. 

Armand-Jean du Plessis, célèbre sous le nom de Caixlinal de 
Richelieu, naquit,' le 5 septembre 1 585, au château de Richelieu et tlon 

pas à Paris, comme Taffirment plusieurs biographes. Quand François 
DU Plessis mourut, le jeune Armand, son troisième fils, avnlt cinq 
ans, pt Sl'ZAtvne de i.\ Porte, sa mîrv , était fort cmharrns^f^r fîr h 
destinée qu'elle ferait à ce pnnvre petit enfant tout frêle et tout souf- 
freteux. Comme cela arrive prescjue toujours, on prit le plus mauvais 
parti ; on choisit l'épée. Armand du Plessis fut confié aux excel- 
lents soins du prieur de Saint^Florent en Poitou , • cpii l'enTOvu 
bientôt au collé|^ de Navarre, d'où il sortit après quelques années 
pour achever ses- étndes à celtti de Lîsienx. En quittant ce ooll^ 
oélèbre, il prit le nom de Marquis du Chillou pour entrer h l'acadé- 
mie d'armes; mais les succès qu'il obtint dans l'art de l'escrime 
n'étaient pas de nature à flatter son prodigieux amour-propre, et 
comme il était trè.s-lihpT titi , il songea plus aux dames et aux i^r<1;>ntes 
aventures ([u'aux chances dangereuses de la guerre. Sur ces ent i i laites 
une circonstance heureuse vint le jeter à pleines Toiies sur l'océan 
de la fortune*. 

Henri du Plessis, Seigneur de Richelieu, son frère ainé, avait 
hérité des biens patrimoniaux, à peine suflîsants pour lui seul ; son 
second frère, Alfeohsb, nommé à l'évéché de Luçon , préférant la 
retraite aux grandeurs Ihéocratiques, était allé s'enfermer dans un 
monastère de ehartreox. Les Seigneurs de Richelieu songèrent à oon'- 
server cet évéché dans leur famille; et Pambîtion du jeune Marquis 
du Ghillod s'étant éveillée, on obtint pour lui le brevet royal de 



• Vîiiorio SiM, M^mofie reewiéité. Le Clerc , Fit du Cànlùmi «b HtMita. 
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nominal ion. Aussitôt il quitta joyeusement Vvp^e, prit la soutane et 
se mil à étudier la llîéolof»ie. Son ardeuî- fut si £*rande, qu'après un 
délai fort court) il soutint dea thèses en camail et en rochet comme 
èréque nommë, i*eçut le hontiel de Bocteur, et fil concevoir de 
grandes espérances aux reclears et à rassemblée. Righblibo avait 
alors vingt ans. 

Il publia quelques essais de controverse, voulant imiter en cela le 
fameux cardinal Ba Perron, qui sollicitait pour lui à Rome sur la 

recommandation du Roi; mais la controverse religieuse convenait 
moins à Richelieu que la controverse politique, et il n*y réussit pas. 

Henri IV avait aussi recommandé Richeliku au marquis d*Altn- 
court, son ambassadeur à Rome; le jeune prélat ne s'étant pas contenté 
des instances de ses protecteurs , avait écrit de son côté à Paul V poui* 
obléiiir la disprusc d'iiî^e, et comme sa nomination éprouvait dw 
lenteurs, il crut qu on ic jouait, et il ju£;ca plus ronveiinhle d'aller lui- 
même la demau<ler au S«int-l*ère. L'obstaele «'lait, au due du quelques 
contemporains, la petite noblesse de la Maison de Uichelieu. 

Armand du Plessis déploya à Rome cet esprit d'intrigue, cette 
activité de ressources et ce grand mérite qui l'ont rendu si juste- 
ment célèbre; ajant obtenu une audience de Paul V, ce triste poli- 
ti((ue , il lui fit une magnifique baraogue latine et se vieillit de deux 
années^ puis, après sa consécration, il demanda au Pape absolution 
et pardon pour ce mensonge* Le Souverain Pontife les lai accorda de 
bonne grAce^et en riant, car il prévoyait que ce jeune et spirituel 
audacieux serait un des soutiens les plus écbirés de TÉglise. ftlaist 
dtt-il à ses cardinaux : questo giowme tara un gran Jiubo*, 

L'évéque de Luçon, mitré h vingtnleux ans, trouvait sa pc»ition 
bien secondaire quand In voix de son immense ambition grondait au 
fond de son cœur; il n'avnit pas encore son tMiliée à la Cotir, et c'était 
sou vœu le plus clier. C'est alors qu'on le vit nffiefier un zele religieux 
inouï; il s'oeeupail de la conversion des liu^ucuols, essayait de réfor- 
me!- les abus , et durant deux carènit s li t dUia la Cour et son diocèse. 
Sa n puiaiiuu attira sur lui les regards de la régente Marie de Médicis; 
mais, comme elle s'abandonnait complètement aux Coucini , aucune 
laveur ne fut réservée au jeune évèque. Se voyant méconnu , il souf^ea 
tout uaturellemeut à se produire lui-même, et à force d'intrigues, 
il vint siéger 4 en 1614, à rassemblée des Ëtats-Généraaz comme 
, député du clei^ du Poitou. Il harangua le petit Roi en termes si 
pleins d'adresse, si mielleux, si favorables à la Reine-Mère, qu'il 
séduisit Louis XUl, Marie de Médicis , et jusqu'aux infortunés 

* Tsilensnt de» Réiox, 1. 1. Hbloriette de Ricbelicu. 
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d* Ancre '. Grâce au favoritisme , contre lequel il a tant crié dans la 
suite, il obtint la charge de Grand-Aumônier de la reine Anned'Au- 

li îcbr , {ju'il vendit bientôt fort cher à moiisniqneur Zamet , cvêque 
lie Lan^res, et \v prix du marché le mit à même de ligurer coiivena- 
Llemeiil à la Cour. 

Les cfrniids soigneurs et les prînoes du sang sVlaient ligués ensemble 
pour renverser le marécbal d'Ancre; Richelietj , afin de déployer ses 
forces politiques, vint oOnr son assistance a Concini. L'égoïsme seul 
le ùùmi agir» et Marie de Médicis fut trompée comme son fs^vori; 
Téréque de Luçon eut une charge de conseiller d'État , et , pour arri> 
▼er a quelque emploi oontidérable» il ne rendit que des demi-aerrloea, 
laissant néanmoins entrevoir qu*il était capable de plus grandes choses 
si on le voulait'traiter selon son mérite. Au moment où Tautorité de 
la Régente était fort compromise par l'audace du prince de Condé^m 
fut Richelieu qui proposn l'idée de le faire arrêter. Cette entreprise 
hardie elfrayn «i aboid l;i Heine-mère, mais levêque de Luçon sut si 
bien la persuader, qu elle accepta et fut sauvée. Un pareil résultat 
devait mettre Richelieu en crédit, c'est ce qui an iva ; nomme secré- 
taire d Étal des iinnnces et des commandements du lioi % conjointe- 
ment avec M. de Villeroi, dont il paralysa complètement la puissance» 
il eut 17,000 livres de traitement fiae , et comme cette hante faveiir 
provoquait de nombreux murmures, et que, à cause de sa jeunesse > 
tes autres secrétaires d'État , qui avaient viettli sour le hamoîs ne vou- 
laient pas se rendre à ses avis, Louis XIII publia une ordonnance con- 
tenant ces dures injonctions : Et d'autant que eniremth dmw'er en la 
ciiarge de secrétaire (V état , nos autres secrétaires pourraient pré- 
tendre vous fài/e marcher et seoir après enr... Nous awjns déclaré 
et déclaimis jiar ces présentes signérs de notre main, que notre inten- 
tion est, que l ous aj t i, la préséance par dessus nos autres secrétaires 
d état, tant en nos conseils que tous autres lieujr , sans ioutejois que 
cette présenie concession puisse être tirée â conséquence pour autre 
que ce soit, qui entre cy-après en semblable charge.... Signé Louis'. 
Cette ordonnance «liraya les pins audacieux « et nul n'osa plua mni^ 
murer. 

La faveur du Florentin touchait alors à son terme; déjà VhàUA de 
Concini avait clé pillé, puis incendié; Marie de Médicis avait beau 
fuire» la tutelle de son liU lui échappait» et le fauconnier Albert de 

' Aubery , itcucil tic picce», l. 1 , ui-loiio. MOiuotit» <le Muulglal. 
* La Biographie universelle , dniis un iiupurlant article , s'csi Ironipcc eu di^aut 
4|n*il fui nomnié à la goem et aux oAiires étrangères. 
' Recueil de pièces. Manuscril* du Puj, u* 9». 
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Lajnes tramait dam l'ombre , avec son faîhie maître» des vengeancça 

miellés. La mort du Mméclial fat résolue, et le marquis de Vitry, 
capitaine des g.irdes, s'en chargea. Le. veille de TassassiiMit , se tron*' 
vaut logé chez le doyen 4e Luçon , \\ reçut à onze beures du soir un 
paquet de Icltres parmi lesquelles s'en trouvait une qui lui donnait 
avis qu<! le ninrérhrtl d'Aucrc, sou bienfaiteur, périrait le jour sui- 
vant. Tout y élaii )év«^lé, dit un contemporain, et un des conjurés 
pouvait seul avoir écrit rf billet. L'évéque de Luçon mit le p.iquet 
sous son chevet, en dis.ait au doyen : Rien ne presse , la nuit portera 
conseil. Le lendemain de bonne heure le doyen vint lui apprendre 
l'assassinat de l'homme auquel il devait sa haute fortune , et les larmes 
aux yeifx il lui en fit le reproche. Ri^eUe» iexeusa nud : comment 
teu$4l pu faire? n'éfaii-Ûpas coupable en quelque sorte de Uk mort' 
du maréchal '? , 

En examinant les choses d'un point de vue élevé, que trouve-t-on 
contre cet infortuné Concini? Une idée grande et généreuse pour la 
royauté que Richelieu exploita plus tard au profil de sou ambition. Le 
jeune évêque avait le don des prévisions profondes, et en Inissnnt le 
Florentin atiprès de In Hrine-merf , il ei^t toujours été un oUstac^le à sa 
i^rantlciir. Que voulait ie niai érli il d Ancre? L'unifô dr h lorce mili- 
taire et la toule-piiissaiice dans les mains royalt s ; il ciait las de voir la 
France tli\isc(î par les grands sei^^iieurs et 1rs princes du sang. Chacun 
avait une ou plusieurs provinces dont il disposait à son f^vé pour ou 
contre la Couronne; c'était une tyrannie de pouvoirs qu'il fallait 
abattre pour sauver le royaume, et cet homme l'avait essayé. Concini 
n'était pas un homme de génie assurément, mais c'ébit uiie capacité 
bien supérieure à Luyues , et qui valait mieux comme cœur. Marie de 
Médicis lavait ennchi, mais oh le vitiever a ses frais une armée de 
six mille hommes. Cite-t-on un grand nombre de favoris capables, 
d'un dévouement pareil ? £t celui-là qui défendait si bien la France 
n'était pas un de ses fils! 

Quoiqu'il en soit, après celte vengeance , Richelieu tomba en défa^ 
vcur cl la fameuse ortionnance de Louis Xfll fut révoquée; mais les 
ténébreux documents de la diplomatie et la haute et rapide fortune de 
l'évéque de Luoon doivent convaincre les esprits clairvoyants <jue cette 
disgrAce passagère était à peu près concei lée avec Lujnes, car celui-ci 
rendit témoignage au Roi des bons sei^vices de Richelieu, malgré sa 
liaison avec le Florentin. 

Marie de Médicis ayant été exilée h Blois, l'évéque de Lucon obtint 
la permission de l'aller rejoindre. La Reine-mère le reçut avec ^e 

* Mémoires tlu comte de Brivniije , t. i,^ p. »5o. 
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f'i'andes démonstration!; de joie, car elle l'îiimait sincèrement, et l'on 
verra comme il répondit aux bonlés de cette princesse*. Il prit le 
litre de surin tendant de sa maison, et travailla fortement à In récon- 
cilier avec Louis XllI, afin de se rendre plus utile encore f|ue dans 
le passé; cette activité effraya Lujrues, qui gouvernait eulicrement 
êon faible mailre, et il fit dire à révéqae de Luçon , viiigi-m jours 
après son départ , qu'il eùl à se retirer dans son Prieuré deCouisay, 
en Anjou. Richelieu oliéit et vit à fond les desseins de soii heureux 
rival. Comme il ne reoe?ait personne, on soupçonna qu'il soccu* 
pait des atratres du royaume, et il en prit occasion pour écrii'e h 
Louis XIll, une'magnifique lettre pleine de protestations. Ses ermeh 
mis auprès de Mûrie de Médicis , d\sù'tt-\l , engaf^eoieni cette prin^ 
cesse a se défier de lui y parcequ'il t'toit trop passionné pour le 
service du Roi, et pour ceujr quil uinioit le plus. Luynes, devenu 
plus ambitieux que jamais, fut triVpeu scnsihie à celle tlattcrie, et 
Hichclieudut s'en aller à Luçon, puis on le força de quitter le roj'aume 
et de «e i*endre à Avignon. 

Richelieu, de son œil d'aigle , avait apprécié tout ce qui était puis- 
sant en France; il connaissait déjà mei^Teilleusevent Tesprit el le 
caractère de Louis XIII j nul dessein de Marie ne lui était caché; et^ 
dan» Tombre, il riait de la faiblesse du favori ! Il savait bien que dè» 
qn*il naHrait une circonstance diflicile» on serait dans de grands enH 
barras, et celte pensée lui faisait concevoir de gigantcscjucs espë- 
rnnces. En altcndaiit, il eomposa au fond de sa retraite deux livres : 
l'un intitulé fftstruction du Chrétien, cl TaultT , la Défense des prin- 
cipaujT points de rioii e créance , contre la leltre des quatre uiinislres. 
de Charcnton y adressée au liai. Tous deux iont d'une raédiorrilé 
<iéi>ej>péiai)to et trahissent de grandes pi'éoccupalioiis. On voit qu'au 
lieu d'écrire pieusement il aiguisait avec ardeur ses armes redoutables.. 

Lujrnes dirigeait l'esprit du Roi vers des futilités , ou bien vers une 
piété exagérée , afin de conduire les aiTaires du royaume à sa guise :i 

■ Vaox dnia«r une idée exeete du rfiie que jooa Ricbelictt vie>à-vit do la Reine * i( 
k'csl bcMin ^oe de lire aUcnlivemcnt le roamucrit qui tm trouve «nx «rcUvci dn miais- 

Utc des aOaires élrangèro». « Une heure aprt-s ras.(.as^înat du marédui]. Varie ^ 
M<mIh-U élail sans partie* , prisonnii're dans le Louvre ; Harbin (smiprouiié d'èire 
rimant de madame d'Ancre) clailà la Bastille avec des riguetu-J infinies... » (Ces deux 
mois Mml de lu main da cardinal , el écrits k W marge. ) 

PluA bas, on lit encore à la marge une annotation de sa main, à propos de la Reine, 
qu'il avait déchirée à I telles di-iiU quelques feuilletÂ plus haut: Mais Dira a voulu' 
^ue celle qui n'avait aucune pari dans sa Joute l'eUt Irès-'granele dans sa disgréce , 
four nous apprendre qu* Im vertu a ses peines eemme te soleil ses éclipses. Et tant 
«e«c il eiM|ail de la montrer a» roi tous un mauvais jour. 

(Mamucnf des o^im Hnangèns, ) 
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son insatiable avidité s'était emparée des dépomlles de la familie 
d'Ancre; et non content des grands biens et des sommes d'argent dont 
il jouissait, il voulait encore s'approprier les créances dues par des 
étrangers au pauvre enfant des deux illustres victimes qui déjà traînait 
éiftm Texil une «xistenoe déplorable *. 

Le prince de Condé était tonjoun en fort de Vincennes, et le peuple 
en murmnmit. Maiîe de Ifédicîs , exaspérée contre Luj^nes , s'eu- 
noyait cruellement dans le château de Blois^ et le duc de Bouillon 
ajant pris en pitié ses misères» sollicita si bien le due d*Espemon, Louis 
de la Valette, qu'il partît de Mets , dont il était gouverneur, traversa 
la France arec quatre cents cavaliers, par le temps le plus rigoureux , 
enleva la Reine-mère et la conduisit à Angouléme. 

Cette évasion fit éprouver au Grand-Fauconnier un cruel désap- 
pointement. Beaucoup de grands seigneurs allèrenl offrir leurs services 
à Mnrir He Médicls, et il prévoyait de tristes revers pour lui. Lu plus 
petite guerre l'eût renversé. Un capucin, qu'il rencontra ehez. sa 
femme , la belle Marie de Roliau , lui dit que l'homme dont rinfîuence 
apaiserait facilement Marie de Médicis était a Avignon. — L'évécjue de 
Lnoon, n'est-ce pas? dit-il an capucin. —Oui.—- Mais je n'ose plus 
méfier à lui , tant je redoute son ambition. Il veut être cardinal , 
voilà tout , reprit le capucin qui était le fameux père Joseph du 
Tremblay. 

Luynes alors écrivit au banni , afin qu'il se rendit auprès de la 
Reine» et Louis XIII ajouta de sa main, au bas de la lettre : Je vous 
prie de croire que ce que dessus est ma volonté , et que vous ne me 
sauriez /aire un plus grand plaisir que de Vexécuter. Muni d'in- 
structions aussi pressatîtes, il prit la poste et arrirri \\ Angoulème. 
Beaucoup de ijens de crrui* auraient exposé tout bonnement leur mes- 
sage à INÏarie de Médieis ; %'oiei la eonHuitt; (|ar tint l'évêfjue de Lucon. 

(f // sut si bien ciiclu-r la correspondunce qu'il entretertoit aifec 
Liiynes , qiiil persuada à la Reine (pic la seule envie de la servir lui 
fii'oit fait traverser le roj aume avec beaucoup de risque, pour se rendre 
auprès d'elle. Celle princesse fui si fort loucJw'e de ses discours , qu!elle 
le reganki comme le plus fitUle de ses senniews. En peu «le /owv> il 
fit en sorte que la confiance dtmt elle honorait le due éfEâpemon eê 
l'archetféque de Toulouse diminua beaucoup; il fit encore chasser 
Vahhé Buccellai % et rendit suspects les marquis de TTtémines et de 

■ Mercure de France. Mémoire>> rln maréchal de Batsompierre. Le fiUdu maréclwl 
d'Ancre se nommm't U' roiutc de la Pêne. 

• L'ahbt! Kiuttlliii , i lorenlin, fui le seul des serviteurs de Marie de Médicis 
«ut le cournge d'exjHiMr m vie pour b délivrer. M^licfay, t* tVf p. 100. 
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Mosny , de sorte quii demeura le smdàqui Ut Beine confiait ses plus 

importantes affair es, /finsi tl se cnnsen*oit en même temps la faveur 
de la Cour et relie de la Heine pour profiter de laccommodenieni , 
quel qu il put éifv . » 

A dater de ce jour commença le népotisme ^ porté si haut sous son 
administration. Son frère fut nommé £»ouvernenr d'Angers , puis le 
commandeur de La Foi le, son oncle maternel, lui succéda. 11 mit 
ensuite qui bon loi sembla dans Chinon et dans le Pont-dc-Cé, de sorte 
que toute sa famille y'mt se ranger sous ses bsnnières , et prendre sa 
part de cette royale cnr^ dont elle devait tant proBter dans l'aTenir! 

Luynes, effrayé delà consistance que prenait le parti de la Reine» 
engagea Louis XIII, malgré les paroles mssm^ntes de 1 ëvéque de Luçon , 
à mettre des troupes en campagne; mais sur ces entrefaites, un accord 
ayant été n)énagé par les pères Arnoux, deBërullc, Suifren et Téyéqtte 
de Luçon, le Roi se rendit en personne à Cousières, château voisin 
de Tours, appartenant au duc de Montbazon, et il y trouva Marie de 
Médicis, qui l'embrassa avec une vraie tendresse de nu' i c. Le passe tut 
oublié; on se fil de part d d'autre de niai»ni(!fjne.s promesses. Lujnes 
accorda à la Reine tout ce qu'elle désira, mais elle ne voulut pas être 
menée en triomphe à Faris. 

Les querelles recommencèrent à cause des préséances; les dissen- 
tions étaient fomentées par Téréque de Luçon , qui , à la faveur d*nn 
bon et simple accord » n'aurait pu rentrer dans le conseil d*État avec 
une assez grande influence, et le hardi poli tique' brautllait les parentSi 
les amis et les alliés, sachant bien que lui seul était capable de para* 
lyser la violence des orages qn il avait soulevés. 

Certes, d'après cet exposé, nul ne peut s'éprendre d* un grand en- 
thousiasme pour la noblesse du cœur de Tévéque de Luçon ; tour ii 
tour cauteleux, caressant, perfide, insinuant, comédien admirabb 

en nn mot , il trompait chafjue parti <[u'il semblait servir avec adresse. 
Mais niissi ind ne peut lui contester les plus éminenles f|tirilités de 
l'homme pulii Kjue. Avec ({uel art et (jut^lle soui'dc énergie il se pré- 
cipite vers le pouvoir! 11 semble amonceler les obstacles, et d'un 
seul choc il les brise et obtient du Roi une oixlonuaDce insultante 
pour ses vieux collègues. Vient^il à tomber, il se relire li Técart, 
sembbbleà ces puissants athlètes» pleins d'expérience, qui regardent 
du bout de l'arène leurs jeunes rivaux consumer leurs forces} à peine, 
commettcent'ib ii chanceler qu'ils rentrent en lice, frais, etporlaot 
an front l'assurance do la victoire. Tel fut Richelieu. 



' if Clerc , Vit du Cwdiml de Aicheinu, liv. i » p. i^o. 
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Ln mystification du PorU-fle-Cé eut lieu. Le Conseil du Roi, h l'instî- 
galiiiii (Ir I.iivncs, proposa d assié^-er Ange!*s. « Le Roi, hi( n inslruit 
M ce cjui se lniinoit entre son favori cl Icveque do. Luçon , (iéclara 
u que le respect (|u'ii avoit pour sa mère ne lui permeltoit pas crasaié- 
u ^( r une fille où elle ëloit enfermée. Et pendant que le duc de Belle- 
« gai de aàiusoit cette princesse en lui proposant des ameUtums de 
V paix, Bassompierre et quelques ofiiciers s avancèrant vara Sorges, à 
« une lieue du Pont-de-Cé, comme pour csc^rmouchcr. Richelieu, 
H qui disposoil absolument de tout, n'avoit mis ni poudre ui plomb 
» dans celle place : les troupes du parti n'étoient commandées que par 
« ses amis, ses créalures ou ses parents. Celles du Roi marrficmit au 
<f Pont-de-Cé sans trouver aucune résistance; rin([ mille lionimcs des 
« troupes de Marie de Médicis furent atlarjués dans leurs retranclu - 
« menis, et poussés dans la ville par les rojaux. Le duc de Ret? . (|ni 
<r devoit la défendre, se retira dans le chàleau, et l'ayant rendu ù lu 
H première sommation , il se sauva à Angers à toute bride » 

Ainsi la Reine-mèi*e fut trahie, livi^ée encore une fois à la merci de 
son persécuteur; ses troupes furent anéanties sans combattre; elle 
redevint Totage de son fds. Néanmoins , sa liberté ne lui fut pas ra- 
vie; et elle i-eparut à la Cour, mais u'ajaiit plus aucune iullueuce^ 
Le due de Lii^nes, au contraire, devint plus puissant (jue jamais; et 
Louis Xllf lui donna lepée de counélablc promise au vieux maréchal 
de L' Ndii^iii( 1 es . 

Dans les stipulations de paix cpii furent écrites, il y eut fju(l(jtu's 
arlieles secrets en faveur de révè(|ue de Luçon et de rarclunècjuc de 
Toulouse : le Roi ^>'ennageait à demander au Pape le chapeau de car- 
dinal pour tous les deux. Le connétable de Lujneseut Tair d*appuyer 
fortement son maître» et l'infortunée Marie de Médicis y emploj^a 
le crédit de tous ses partisans. Richelieu rentra bientôt dans le 
Conseil , gr;lec à la Rcine^mcre qui le crojait le mi it1< ur de ses amis; 
elle négocia le mariage de CoMBALRT» neveu du duc de Luynrs . ce 
mademoiselle de Vignerod Pontcourlw , nièce de l'évéque de Lu- 
çon, et pour la dot elle dotnia deux cent mille livies'. 

Cependant le chapeau de cardinal, si ardemmf iit fiésiré par Riche- 
lieu, n'an ivîiil pas. man{uis de Cœuvres, amUa^s i leur de France 
à Rome, >udicitalt sans cesse; mai» ni Loins \ill , ni le due de Luynes 
ne voulaient sincèrement la promotion de Tévéquc de Luçon quoi- 
quelle eûi été promisé pour prix de la trahison fake à sa bienfaitrice. 
On fit donc entendre confidentiellement au nonce Benlivoglio que le- 
Roi n*aTait intercédé pour Richelieu qtt*afin de plaii*e à la Reine, d 

' Le cootimiatenr die Méaeniy, iv, p. 139. 

' Le coDlbuateur de Mécm^i iti-4> t. iv, p. i4o.*-- Le Cler*:. 1. 1. 
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que 1*011 ïiurait même de grandes obligations à Faiil V 8*il reCVisait te 
Oirdinalat à rëvéque de lÂiçon. Borghèse joua le fMe a merveille; il 
dupa'fort spiriiuellement le marquis de Cœuvres et Richrliku , et tous 
deux songèrent à la vengcnnce. Gomme l'ambassadeur sollicitait son 
rappel , Paul V mourut et le cœur de Richelieu se rouvrit à à'es« 
përance. 

Les protestants auxquels on voulnit faire subîi' rie nouvelles vexa- 
lions s'étaiit soulevés, Luvncs , ([ui venait d'élre nomtné connëtnble 
au milieu des plus violenls murmures, saisit celte ocea&iou pour 
mériter sa formidable épée et donna l'ordre à l'ariDée ro^/ile de se 
mettre en campfjne. Alors il n'y eut f>lus de frein aux insolences du 
fitvorî aiguillonné |par l'évéque de Lnoon. Il alla jusqu*à faire repré- 
senter la Reino-mere en une comédie. // fait le semblable au ballet 
même du lUn, auquei ledit connétable parait comme dompteur de 
monstres, la fait mettre à gawux devant lui pour l'affaire d'y/n- 
gouléme , et ensuite le ventre en terre pour celle du Pont-de-Cé ; 
puis , cornnff si cela ctoit peu , on amena encore , pour la représenter, 
un géaiii trainr jtrn- deuT nains'. 

Sur ces enti ctnites , le duc de Lu vues mourut d\me. gloire rentrée, 
nu siéf^e de Alontnuhan. Sa mort combla de joie révt^cjuo de F.nçon, 
<^ui n'osait agir à force ouverte, tant il s'était compromis» par les se- 
crets qa*il avait livrés au connétable. Ses terreni'S disparaissaient alors, 
et comme il n'y avait plus de compétiteurs à lui opposer, Marie de 
Médicis ressaisit quëlque faveur , entra dans le Conseil du Roi , et 
se promit bien d*eu faire obtenir rapidement la dli'ection à son 
protégé. 

La guerre des protestants, poussée à outrance, avait les meilleurs 

résultats pour la cause roj'ale. Ce qui ne pouvait s'obtenir par la 
force s'obtenait par la séduciion Le vieux Lcsdiguières abjurait le pro- 
testantisme moyennant l'oî-di e du Saint-Esprit et l'épée de coiniélable; 
le comte de Cfiâtilhin, oubliant la sévérité religieuse et politique de 
ses pères , ouvrait à Louis XIU les portes d'Aigues-lMorles en échange 
dq Mton de maréchal de France et d'une forte somme d'argent; Bas- 
sompierre était aussi promu a la dignité de nuiréchal à cause de son 
esprit et de ses galanteries; le marquis de La Force, comoiandant en 
Guieone, acceptait de même le bftton de maréchal et de rainent pour 
livrer Sainte-Foi. C'était une corruption inouïe, et ceux qui refusaient 
de s'y soumettre étaient passés par les armes sans aucune pitié, comme 
les infortunés habitants de Sainl-Âutooio , de Lunel et de Negrepe- 

' Manuscrit du itiiitt^tère des iiflairea t'irang^rei. Ces mots sont cents à la marge 
|ttr le cardviaL 
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lissf> : mais enfîn cette horrible nécessité amena la paix qui fut conclue 
à MoDlprlIifi- en novembre i6ai. 

Louii XllI, lassé (If parcourir la Provence, vint d Avignon à Gre- 
noble où Lcsdii^uitrt's le feslina merveilleusement ; puis il partit pour 
Lyon où il maria Gabriclle, sa sœur, fille de la marquise de Verneuil 
et d*Henri lY, avec le marquis de La Valette, fds puloé du duc d'Esper^ 
non. Richelieu X au cooible de ses souhaits, reçut des mains du Roi» 
après œ mariage » le chapeau de cardinal que venait de lui envoyer 
Gréf^ire XV. Richelieu se confondit en remei-dments devanl 
Louis XIII , et il alla déposer ce nouvel honneur aux pieds de Marte 
de Médicis : Cette pourpre^ dit-il , doni Je suis redevable à r^ot/e 
Majesté , me fera toujours souvenir du vœu solennel que fai fait 
de répandre mon sang pour votre service* Mais sa reconnaissance 
devnit s'évanouir bien vite! 

Vingt uiuis r elaient écoulés depuis la promotion de Richelieu au 
cardinalat, et toutes les intri|;ues, les menaces et les supplications de 
la Reine -mère n'avaient pu lui procurer un ministcre; il sonfirait 
cruellement de voir la puissanct gouvernementale aux mains des plus 
vastes incapacités, et nous croyons qu*il avait dès lors le sentiment de 
la dignité nationale assex haut placé pour se trouver ssé du triste rôle 
que jouait la France en face des grands empires de l'Europe. Les sales 
intrigues de La Vieuville, qui firent disgi'acier M. de Schomberg et 
ruinèrent les Silleris, attirèrent de nouveaux embarras dans les linances. 
Comme Louis Xlll était avare, plein iTin ésoltJtion et d'inquiétude, 
il eut prnr et tinit par céder aux instances réitérées de Marie de Médicis; 
la Cour étant à Compièj^ne , il annonça un jour ii la Reine-mère que 
Richelieu, sa créature, iai»ait désormais partie de sou Conseil. 

Les choses continuèrent quehfue temps k marcher suivant les dei<^ 
nîers errements; mais quand le jeune Cai^inal fut solidement assis, 
quand il sut toutes les nuances du caractère de son maitre , il appujra 
la main pesante de sa supériorité sur ses collègues ^ et mit en œuvre 
toutes les l essources de son génie pour les dominer. Duvais, le car*.- 
dinal de La Roeliefoucauld, La Vieuville, le Connétable et jusqu'au 
soTiverain , tout dut plier sous la pni^sanle pensée de eet homme fort^ 
qui allait opérer une grande n'voliilion propice à la royauté. 

Le surintendant La Vieuville, le seul (jui fut réellement à crain- 
dre, alla bientôt expier sa fermeté dans le château d'Amboise '. Li 

• Louis XIII ('tnil rniel et plein de ilissimulation — Il ciivov» ipiérir L.i \ iciiville, 
qui élail «a conseil, et lui dit qu'il lui pcriiu-tUiit de lui dire adieu : mais nu sortir le 
marquis fat arrêté par l« comte de TWmcs , capilaioe des gardes , et les moiiK|uel«îrcs 
reintnenêreni dans un carrosse uidifltcau d'Amboise, d*«ù il se sauva un an Bprèii.«T« 
f^o^. Le Qere, 1. 1 ,p. 167. 
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maxime favorite du Cnrdinal ^lait : qu'il faut briser tout ce qui fait 
obstacle ; et il commença dès iors à la mettre en action. Ensuite il 
niar(|ua 6un dél>ul dans le ministère en conduisant avec une adresse 
infinie la pacification de fa Valieline en proie eux croautéa de la 
guerre» depuis le r«gue de Henri IV. Les troupes du fiaini-Père gar- 
daient Tirano» Sondrio et d'autres châteaux forts; Richelieu dit au 
Nonce que bientôt les diflëreuds seraient terminés» et que la France 
marc fierait d'un pas ferme, fMUve que le conseil du Roi était privé 
de ses téies légères. Le marcjuis de Cœuvres reçut des ordres qu'il 
exécTit^î vififourensrmeiit , et Richelieu nchev;» plus tard la pacifica- 
tion , par les soins du père Joseph , en dupant tous las adversaii-es de 
la France 

L Italie élnit soulevée, et HichelieUy qui voulait abaisser la maison 
d'Autriclie, fit consentir Louis Xlil à euvoj'er une armée formidalilc 
•n duc de Savoie nobre allié contre la république de Gènes et les 
Espagnols. D'un antre côté» il nà^dait le mariage de Madame Hen- 
riette de France avec le roi d'Angleterre , et pour habituer les ambas- 
sadeurs à sou orgueil naissant, il reçut au lit les comtes d'Holland et 
de Carlisle» car Richelieu tenait plus aux questions de priïséance que 
le roi d'Espagne lui-même *. 

Ces deux ambassadeurs donnèrent avis au célèbre Buckinp;ham , 
favori du roi d'Atii^leterre, qu'il y avait à Paris une jeune reine, belle 
et coquette; l'audacieux gentilhomme sachant que le Caixiina! était 
épris d'Anne d'Autriche, résolut de le désespérer, et ce fut lui qui 
vint épouser, au nom de sou souverain , la sœur de Louis XIU. Il 
étala une magnificence inouïe, et, secondé par la duchesse de Cbc- 
vreuse, qui avait eu de grandes bontés pour lui » il ébaucha une in- 
trigue aTee la Heine, qui ne repoussa -pas ses empressements avec 
assêzde dignité, Richelieu s'emporta et montra une telle jalousie que 
les rusés de la cour ne manquèrent pas de dire qu'U était amourewe 
de la Reine et de la belle Duchesse , ce qui était vrai • 

Pendant que la cour était en fête, les ducs de Rohan et de Soubise 
relevaient la tète et fomentaient des troubles dans la Guienne et le 
Languedoc réclamant à i^rntids cris l'cxéculion du traité de Mont- 
pellier. Richelieu, eilra je de i audace de ces puissants vassaux de la 

* Hamucrit éa niaiilift dea aSiîrai élnugèros , ita-Mw. Ctite idstîmi des gnsives 
de la Valteliiw est fort curieuae. 

* Le continuateur de Mézcray.— Le Clerc. Aubery, Fit du CtffdmaL 

' Mémoire» du Cardionl. Remarques de M. Pi'tilot. 

Richclifii fjiiî écrivait pour la postérité, ainsi iju'ii l'avoue soutint , n'a pas con- 
siguc uue seule fois le nom de Buckiughum ilaiiâ ses Mémoire» , à propuit du mariage 
de madame Henriette , ce qui vient A l'appui des docuiiients qoc novis avons 
recneillM. 
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oouroniie, iongeait « leur faire des concessions qu*ii seniU toajoiirs 
temps de limiter; mais le cardinal Barbeinn, léguai a iaten, songeant 
ooDibieu la cour de Rome gagnerait à une guerre civile en France» 

parla avec liauteur à Louis Xlïl, et s'étonna qn*on osât en sa présence 
traiter de la paix avec les hérétiques ; il accusa les ministres d'Ëtat» et 
principalement le cardinal deRictielîeu, qui fut forcé de laisser agir 
les réformés; mais Soubisc ajaiU remporté une victoire sur l'armée 
ro);»lc dans un combat naval, Richelieu acconiul tout frémissant 
au Icvtr (lu luji , ci lui dit; i a ruine des IJ/f sournois se peut 
différer saii.^ /m/t/c , mais T'^olre Majesté ne peut abandonner ai>ec 
hon/ieui' i affaire de la l aluline. Si eUe perd celte occasion d'ar- 
rêter les entreprises ctmtimusUes des Espagnols sur la liberté de 
f Italie, ils la subjugueront biaUât\ Par là, Richelieu abaissait le 
Cardinal-Légat son ennemi , et Louis XIII commençait à vouloir ce 
que voulait son ministre; il le laissa agir» et les Rochellois » inso* 
lents dans la prospérité , ne voulurent point consentir iH la paix sanS 
la démolition préalable du fort Louis % dont le maréchal de Tboiras 
était i^ouvernetn*. Riclu lien, qui songeait à accomplir ses grands projets 
d'unité de pouvoirs, n'eut garde de se plier n cette exigence. La guerre 
fut donc poussée avcr une viLHicttr extrême par l'armée royah; (jui 
resta dajis pn ^jin tou^ Ks i t)nibals mailrcsse du champ de bataille. 

C'est alors qu cul lieu à Fontainebleau cette célèbre assemblée des 
notables où Richelieu se montra si supérieur comme politique, et si 
national comme Français. Lui » cai'dinat , relevant du Sainl^Père, il eut 
le courage d'écrire au Légat qu*il continuerait la guem plulôt'quede 
faire nne paix peu glorieuse pour la France. 11 fallut bien accéder plus 
tard à tout ce qu*il voulut. 

Uuckingham, sin- ers entrefaites, essaya de revenir à Paris; mais Ri- 
chelieu t son rival , lui en fit refuser l'entrée. L'Anglais , ne pouvant 
faire mieux, vint avec \me. armée navale attaquer Tiie de Rhé; il s*jr 
grit en franc amouicux et s'en retourna', 

La ville (!<• Lu Roclif'lle était la capitale lies protestants, (louvernéc 
par It s iioninio les plus énergiques, elle servait de refuge n tous les 
mécontenls du royaume, aux iavoris et aux courUsans ilisgraciés ou 
maltraités par la fortune. C'est ce qui fit dire pUisamment au maré- 
chal de Bassompierre, duj<ant le siège, ce mot que ne lui pardonna 
jamais le Cardinal : Foui verreit que nous serons assez fous pour 

■ Maauserit des sflhirM étrangère». Le oonlinmtenr de Méxeray. Mémoires rdatîli 
& Pbwloirc Je France. 

* Mémoires du duc Or Rohan. 

' Foj. les curieux dt'tails rpic donne Tallemanl des Réaux m les amours de 
Buckingham , t. i, p. 334 suivantes. 



Digitized by Google 



SUK LA MAISOiN I)f Pi ILSST.S-KICHKI.ILI 



prendre }.a Hochelh. Il importait au Caixlinai d anéantir ce fo^cr de 
rhérésje et de la réijcilion. D'ailleurs , en ruinant cette ville , il attei- 
gnait à la tête le parti féodal, si puissant en France, et, ainsi qu'il 
lavone dans ses écrits, c*élait le réve de âa jeunesse quand il résidait 
à Laoon. Les notaUea ajaut voté des sommes coiisidén1>lcs> il fit pont- 
ser les travaux avec une activité inoUie. 

Appelék tenter ce qui lui avait longtemps semblé une vaine chlmèrcf, 
il s'j porta avec plus d'aixleur. Avant tout, il se ménagea le secours 
des vaisseaux espagnols et hollandais. Les Anglais , qui se prétendaient 
garants d( > traités conclus avec les réformés, avaient attaqué l'île de 
Rlié , et lU lirent briller la capacité du Cardinal sons une foiTne nou- 
velie. Sun esprit vif et pénétrant lui tint lieu de l'expéiienee militaire* 
Entre le^ opinions diverses des ^^énéraux , ia muiileure le frappait tou- 
jours. Ainsi , d'après Tavis du maréchal de Thoiras , il ordonna un 
déberquement* 11 s'était réservé la direction des opérations, et, du 
fond fie son cabinet, il fit moavoir» avec une célérité mervdllease, les 
troupes et les vaisseetix qni sauvèrent Tile de Rbé* Son lèle ne se raîen- 
Ut pas un instant; il sacrifia ses deniers et ses pierreries , moins peut* 
être, disait-on alors, par nécessité que par ostentation. La délivrance 
de l'iiede Rhé porta l'ithirme dans La Rochelle*. 

L'armée royale était maîtresse îles îles de Rhé et d'Olcrou , et 
cjrAce à ces avantages i! fN'veuait facile d'inquiéter les Rochel- 
luis. Après la défaite de la ilutte, Soubise, leur amiral, s'était enlui 
eu Angleterre où la vengeance de Richelieu cherchait à l'atteindre 
Voulant prendre les aasi^és par la famine^ on imagina de fermer le 
port par cette digne fomeuse qui devait avoir sept cent quarante-Mpt 
toises; les plus babtles ingénieurs ayant échoué dans cette entreprise , 
un architecte. Clément Meleaeau» s'en chaîna et sortit de l'épreuve 
avec le pltts grand honneur. Pendant que ce long travail s'exécutait, 
Louis XIII s'ennuya, confia le eommandemenl au Cardinal et revint 
à Paris 3près lui avoir fait les recommandations les plus pre^sarites 
de moins exposer sa personne, car il était chaque Jour au poste le 
plus périlleux. A dater de ce jour son autorité fut sans i>oi tics. Il main- 
tint dans les camps une discipline sans exemple depuis les guerre» 
civiles; il veîllatt i toutes choses et agissait avec le coup d*œil sûr et 
la certitude de jugement d'un général consommé. Après six mois do 
travaux et de combats , les Rochellois parlèrent de capituler ; le Cardi- 
nal qui n^iociait avec leurs concitoyens embarqués sur la flotte aii' 

■ De ChoÎMoI d'AOleeonrt , «rt. Richelieu. 

* Vittorio Sim , Memorie rtcMiditc. Auberji recueil <!• pièces , i»-£Dlîo, i, p. 
Lclire de Ricbelica , id. 
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glaise, répondit froideineul aux députés qu ils casÀ<>iit a attendre une 
semaine a cause de Tabanice du Roi. -~ Uns semaine, s'écrièrent les 
malhenreax ; hélas t Monseigneur^ il ny a pas dans La Hoehidle de 
quoi vivre trois jours '* 

Le Cardinal , voyant qu'ilt étaient à sa nerci^ se plut à leur inai' 
nuer que les Anglais songeaient à les abandonner, et les infortunés 
durent subir toutes les conditions du vainqueur. Le jour où Louis XIII 
entra dans cette yIIU;, Richelieu, en même temps pontife et général» 
célébra une messe d'actions de £»r^ces. Le rêve de l'ambitieux po- 
litique s'était réalisé; la métropole des réformés allait voir mourir 
sâ puissance. l)u reste , il faut le dire à la grande gloire et \\ l'hu- 
manité de Richelieu, le terrible vœ victis ne fut point crié j)u' lui; 
loin de là, il traits les vaincus avec clémence, et ils n euieiit à re- 
gretter que leurs fortifications et les privilèges de lew cité. Cette 
victoire fnt pour le Cardinal un véritable triomphe , et c'est depuis 
lors qu'il brigua le titre d'homme de guerre» ne se contentant pas 
de la large part qui lui était échue comme hpniine d'État et comme 

homme d'Église. 

Le £;iible Louis XllI , jusque là si malheureux en ministres et en fa- 
voris, reroiîTiut alors tf)nle la grandeur deR services qu'il était en droit 
d'espérer du Cardinal; mais celui-ci était trop habile pour laisser voir 
l'orgueil que dut lui inspirer cette juste appréciation de son génie, 
car quel autre ministre fût l'estc humble après cette déclaration du Roi : 
]\ou6 a^ons pris La Hoclielle avec le coiueil, singulière pntdence, 
vigilance et laborieux service de notre cousin le cardinal de Riches 
lieu* Si aux pieds du Ir6ne il imposa par sa feinte modcslie , ail-* 
leurs il savait être terrible et i*edontable. L'abaissement des grands 
était sa pensée dominante» et bientôt les circonstances allaient pousser 
thomme rouge dans une voie sanglante^ 

Pour réaliser ses vastes projets et imprimer k ses conceptions un 
caractère de durée il fallait une connaissance profonde des hommes 
politirpies nM\<|iH'!s éfniciit eoiifiécs les df^stifiées de l'Europe. En An- 
i:;lrti ] I ( , c elait iiuckiughjim , nii brill.inl voluptueux qui .sacrifirïit 
Ivop a ses plaisirs l'Espaçtn s<- loidïssait suus U; joug du comte-duc 
d'Oii\arez, nu grand homme mallieureux; la cour de Rome suivait 
aveuglément les idées du cardinal Magalotti, un homme infiniment 

* MémoivM de BasioBipiem. Maiinterll des nlblrM étrangères. De la Bebellioo, ete. 

* Buckingbem élaîl le pfais grand ennrmî du doc d'Olivarez. Selon qadqaes M ^ 

muirea , ceUc boine avnit pris naissance lors Ju voyage qu'il fit en Espagne avec 
Charles, prince de Galles , rn i(v'1. Buckingham av.iil st'duit l;i cliitlicssc d'OUvarer , 
et les deux illustres voyageurs furent forcés de quiUer l'Espagne assez précipitaumieut. 
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spirituei, mais dont les idées étaient étroites; la république de Venise, 
le duc de Savoie, l'iutrépide Guslavc-Adolphe, roi de Suède, agis- 
saient a la voix de Richelieu, véritable géant en regard de ses anta- 
gonistes. 

Le Cardinal dirigeail les afisiires d*ane maiii si s6re qu'il pouwit 
propbéliser sans se oompromeltra; aiosi , après k prise de lia Rochelle 
il disait à Louis XIU : « Je ne suis point prophète; maïs j*assure Votre 
«Majesté qu'en ne perdant pas de temps, tous aurez pacifié l'Italie 
fr au mois de mai, soumis les huguenots du Languedoc au mois de 
« juillet, et 'fiie vous reviendrez ;\ Paris dans le mois d'août, m II avait 
tout deviné. Louis alla en Italie secourir le duc de Nevers, auquel 
trois souverains disputai* tit Mantoue; le Col de Suze fut forcé avec 
audace, et Casai, (iiins ie Munlfcrrat, secouru. A sou relour, Tai^mée 
dlulie fit capituler Castres, Usez, Mimes et Montauban, quise pro- 
damait la métropole des villes protestantes depuis la prise de La 
Rochelle, Richelieu y entra aux ci*is de vive le Moi, vive le Grand 
Cardimd! Les plus hauts honneurs lui fm*ent rendus, et il accueillit 
le Consistoire avec une aménité charmante; seulement il dit aux 
membres qu'il ne les considérait point comme des ecclésiastiques, 
mais comme des gens de lettres, et qu'à ce titre, ils sernicnt toujours 
les bienvenus près de lui. Quand il revint à Paris, peu s'en fallut 
qu'on ne le proclamât César; la Cour était h ses pieds, le Roi ne jurait 
<jue par lui, et les deux reines durent iui céder ce qu'il leur restait 
d'inlluence '. 

Biais jetons un n^rd en arrière , et suivons-le dans ses haines. 
Henri IV avait songé à unir son second fils, Gaston d'Orléans, à la 
jeune duchesse de Montpensier, fille unique de Henri de Bourbon. Au 
terme fixé pour exécuter ce dessein, Louis XIU voulut y mettre des 
entraves, parce que Anne d'Autriche n'ajant p<^int d'enfiints, il crai- 
gnit de rendre trop puissant l'héritier présomptif de la couronne en 
le mariant avec une jeune et belle princesse qui pouvait lui donner 
des fils. Pour cela, il donna des instructions au maréchal d'Ornaiio, 
rancii'ii j^ouvr I iif ui- rlii duc d Anjou, qui s'en act^ulLta si bien que 
Gaslou prit en haine mademoiselle de Montpensier. ivichelicu vou- 
lait cette alliance et flattait le prince, afin de se ménager un appui 
près de lui; mais celui -oi le repoussait de toutes jses forces, ainsi 
que son alliance. Le Cardinal songea a séduire d'Omano, et, li cet 
effet, il lui envoya le père Joseph; mais tout échoua devant l'hono- 
rable caractère du maréchal. Cela irrita teUemeni le vindicatif Riche» 

■ SiBi » JfMwm m«nd!i'to. Aubery , Recoeil de pièrct. Manuscrit des aHaiits éiran» 
II. i3 
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lieu, quU i-éôolui de perdre un homme qui méprisait ouveriemetU son 
amitié*. 

Lc>s moycti» dont se servirent le Gaiiiiiul et son confident décèlent 
Qtie rare perfidie. Le tnalheureax d*Ornano donna téte bsissée dans le 
piège qu'on lui tendit, et quand il se vit craeilenient calomnié, il se 
plaignit en franc soldat, et si fort, qu'on Tenvoya au bois de Vin- 
oennes» oii il mourut peu de temps après, tfahi lâchement par le 
duc d'Orléans qui devait s'immoruliser psr la pusillanimité de son 
caractère*. 

En même temps pëi it aussi Henri de Tnlf^jraiid , marquis dp Chnlnis. 
Le jou£T de Richelieu semblait si pesant aux grands vassaux de la Cou- 
ronne ! que les plus illuslrcs ourdirent une conjuration pour le peixlrc. 
Son s l( prétexte d'une partie de chasse, on devait aller poignarder le 
Cardinal à Fleur^. Parmi les conjurés figuraient Gaston d'Orléans, le 

■ yûy. le continuateur île Mi zerny, qui raconte lon^emeul cette odieuse politique; 
elles Mémoires du Marérlm! de Bassompierre. 

* « Louis Xlll envoya quérir à dix heures du loir le dit mnréc-faiil (d'Ornaoo), le- 
« qnel étant arrivé dans la diambre de Vov«l«, fut arvité par I» sieur du Rallier, eap»* 
« taine des gardes.... cl ineiié en la diambre «À lut auMÎ arrêté le maréchal de Biron. 
M En in(>nic temps on envoya se ciisir de la personne de Chaudebonnc. 

« Modène et Deageaut, cuitUilvuts du dit ntaréclial, furent mis en la liaslille, 

• comme aussi Mazargucs et dX)roano , ics frères. 

« On a'assura du Pont Saint-Esprit , Tara&con , Saint'André, du Pont de TArdie 

• ClHonfleur, places donlle dît mar^clml avait 1«' gonvrnicment. 

u Le dit maréflial étnnt dans 1c bafinu tlaiis lequel on le conduisit au bois de Vin- 
« cennes , dit qu'il eiU bien voulu que les cardinaux et les princes qui étoient came 
« qu'il étoit Ui , fassent à sa place. » 

( Manuscrit des affmns étrangirgs. ) 

Kidieiieu a consacré de longues pages à cette triste affaire qui bii péie ; U veut 
proyverqùe d'Oruaini avnîl appelé à son aide, pour faire Iriomphor (iaston , non-seu- 
lement les grands seigneurs de France, mais encore l'Espagne, l'Angleterre, les 
princes d'Allemagne , le duc de Savoie , etc. } cl à propos ik Umt cela il invoque le 
génie d'Angusie qui punit les meurtriers de César. — J'ai remarqué que lUcbelieu est 
plus éloquent et plus bref quand il cst réellement pand et juste. 

f^of. la / 7r du MorichiU iPOmono , par Garant , secrétaire des conmandcmcuts de 
Gaston d'Orléans. 

Plusieurs historiens ont accusé Richelieu d'avoir fait empoisonner d'Omano. C'est 
peut-être une calomnie. Volei du reste une note de Tnllement 4 ce sujet : « On a dit 

que Pttjlaurens avoît été empoisonné- avec des champignons, et on disoit fjne le» 
ebanipîgnons du bois de Vincennes éloienl bien dangereux. Mais il mourut comme le 
grand prieur de Vetitlomc el le maréchal d'Ornano , à cause de l'humidité d'une 
chambre vodtée , et qui a si peu d'air que le salpêtre s'y forme. Madame de Rambouillet 
disoit plaisamment que eclfe cAoeté/e <mIm< sm pesant ^arsénié , comme on dit soo 
poant d'or. » 

(Tallement des Reaux , t. I , p. 365.) 
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duc de LongueTille, le comte de Soiflsons, leduc de Vendôme Je grand 
Prieur de France , le duc d'Eftpernon , le marquis de Lavalelte, son 
fils, la duchesse de Chevreuse et Clmï.iis son nmnnt , innitie de la 
garde-rohe. Ce dernier devait être le vendeur. Le matin du jour fatal 
ilrenconti a le commandeur de Valenray , et lui ronfîa son secret, 
espf'iant l aLtaciier à son parti; le Coimn.mdeur refuse et menace d(î 
tout révéler au Cardinal s'il ne le fait lui-même à rinslant ; Chalais 
éponvantë , consenti! a aller troaver Ricbelîea qui le remeraa beattF- 
coup, et le pria étta aller avertir le Roi, ce quil fit, AossitAt le 
Cardinal quitte Fleorj et vint à Fotilainebleau. On Ini donna une 
eacorte considërablë , et la Cour partit pour Blois. Chalais raconta 
tout à Anne d'Autriche (elle trempait aussi dans le complot) et 
à madame de Gbevreuse, sa maîtresse, afin q^ir les conjurés se tins- 
sent sur leuT's gardes; mais le cîel en avait lutiement ordonne. A 
Blois , le grand Prieur et M. de Vendôme furent arrêtés et transférés 
immédiatement dans le château d'Amboise, et Tod se saisit de Chalais 
à Nantes. 

L<'s particularités de ce procès sont inconnues, malgré Tintérét 
dramatique qui s y rattache; et, comme elles jettent un nouveau jour 
sur le caractère du Cardinal de Richelieu y elles entrent naturellement 
dans cette histoire. 

Louis XIII partit pour Mantes, où Richelieu arriva bientôt; cette 
fois , ce n'était pas un grand vassal que le vindicatif ministre voulait 
atteindre, c'était un rival tendrement aimé. Il avait essayé de faire 
agréer ses hommages h la duchesse de Chcvreuse; mais, mnli^ré l'ex- 
trême générosité de son amotit', elle s'élnit mo!>tr( <■ lort rebelle à des 
prétentions exagérées et de intiuvais gout\ Fuis eile aimait passion- 
nément Chalais à cause rie son courage et de sa jeunesse, et ce fut le 
plus grand crime de 1 iului lune Taic^rand! 

Le malheur frappe souvent les hommes par les mains qu'ils croyaient 
les plus ardentes à les défendre. Chalais aimait comme un freine le 
comte de Louvigny ; son cœur lui était ouTert; ce misérable essaya 
de lui enlever l'amour de la duchesse, mais elle le maltraita fort, 
lui reprochant énei|;iquement sa perfidie. Pour se venger d'elle, il 
trahit son innlheureuz ami. On Centendit au tribunal de Nantes 
déposer que ( lialaîs avait dessein de tuer le Hoi , que Gaston dOr~ 
lénns était de la conjuration ^ et qu'après îd mort de I/)uis , son 
Jrère épouserait j4rme d'yfutriche. Richelieu >int trouver Chalais 
dans sa prison. lui promettant sa grâce s'il voulait contnraer les dé- 
positions de Louvigity; il refusa fièrement; mais la torture la plus 

* Ëlie jouait sur les vnou : Ricbdieu avait, dit Siri dans ict Itemorie recoiuUu, 
le» inBrmitës le» phi» graves. 
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iiorrlbfc cl !n craitite de h mort le forcèrent (rnvotirr tout oc qu'on 
cxlf^rait de lui. Le Cardinal s'en ilh tnoinpli.iut raconter au Roi cet 
aveu, arraciic si durement; et rjuelques jours après, In chambre 
criminelle prononça cet arrêt, qui fut placardé dans la ville: Le 
(lit mar<iids de Chalais aura la teste tranchée et mise sur la porle 
de Sautous de cette wUe, son eorpe esemi^é eê les quartÎBn expo- 
eez aux quatre coings de la ville, sa postérité dédarée roturière et 
descheùe de tous droits et privilèges de noblesse, ses maisons et bois 
de haute fustaye rasez * . 

Sa malheureuse mère , issue de l'illustre maison de Monlluc , vint 
solliciter la clémence du Roi, la pitié duCardiilal; et voici Tadmi- 
rable lettre qu'elle écrivît à Louis XUl ; 

<f Sire» j'avoue que qui vous ofïènse mérite» avec les peines tempo- 
ft relies , celles de Fautre vie, puisque vous êtes FimagedeDien. I^is 
a quand il promet pardon à ceux qui le demandent avec une digne 
» repentance, II enscl{;ne aux rois comment ils doiveni en user; car^ 

« puisque les Inrmcs eÎKuigent les arrêts du ciel, les miennes, Sire, 
« n'ainotit-elles pas le pouvoir d'émouvoir voire pitié? La justice est 
« un moindre elFet de la puissance des rois que la miséi icoi de, le punir 
u inuins louable que le piudonncr. Combien de n;( ns ^*\« n( au monde 
« qui seroientsous la tei re si \ otreMajeslé uc leur eùl panlonnél Sire, 
« vous êtes roi » père et maître de ce misérable prisonnier. Peut-il être 
ff plus méclinut que vous n'êtes Bon» et plus coupable que vous n*étes 
If miséricordieux / Ne seroit-nse pas vous offenser que de ne point espé> 
«« rer en votre bonté? Les meilleurs exemples pour les bons sont de la 
ft pitié; les méchants deviennent plus fins, et non pas meilleurs par 
« les supplices d'autrui. Sire, je vous demande, les genoux en terre» 
« la vie de mon fils, et de ne permettre point que celui que j'ai 
« nourri potir votre service, même jiour ( < lui d'autrui , que cet 
« enfant que j ai éh'vé si clièremeut, soit la désolation de ce peu 
« de jours qui me restent; et enfin f|tjc celui que j'ai mis au monde me 
« mette au tombeau. Hélas! Sire, que ne mourul-il en naissant, ou 
« du coup qu'il reçut à Saint-Jean , ou en quelque autre des périb où 
(T il s'est trouvé pour votre service » tant à Montauban ^ Montpdiier » 
N qu'autres lieux, ou de la main même de celui qui nous a causé tant 
c( de déplaisirs. Ajes pitié de lui y Sire; son ingratitude passée rendra 
vt votre miséricorde d'autant plus recommandable. Je vous l'ai donné 
« k huit ans; il est petit-Hls du nuiréchal de Montluc et du président 
M Jeannin par alliance. Les siens vous servent tous les jours» qui n'osent 

* LcUres sur 1« mort de M. de Clialsû. (IftiniiMrit* Do Pay, n* 93. ) 
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« se jrtoi- h vos pieds de peur de vous df'plairc , ne laissant pas de de- 
« maïuiei- en toute humilité, révérence et la l;>rme à l^ieil , avecmoi, 
« 15 vie de ce mi.sérahle, soit qu d la doive nchcver dans une prison 
u pei'pétuelley ou daus les armées étrangères en vous fai&ant service, 
«f Ainsi, Votre Majesté peut délivrer les siens de l*infamic et de h perte, 
«r ffttisfaire k votre jnstioe et relever voire clémetKse; noas obligeant 
« de plut en plus à louer voti-e bénignité , et prier Dien continuelle* 
<f ment pour la ràreté et prospérité de votre royale personne, elc. » 

• 

Tant d*éloqiience maternelle fut vaine , et les amis de Chalais ayant 

forcé le Iraurreande Nantes à se cacher, on n'eut pas méméla patience 
d'aller chercher celui de Rennes. L'on lira des prisons deux condam- 
nés à mort, auxquels on promit leur grAce; ces misérables mutilè- 
rent rinfortimé Tnlf-yrand avec une doloire de tonnelier ; il ciin jus- 
qu'au vingtième co\x^ Jésus Maria, et ce ne fut qu'au trente-quatrième 
que la téte tomba '. 

A celle époque, Richelieu arriva tout à coup an faite de In puissance; 
Louis XIU ne tarda guère à lui faire expédier des Lettres patentes qui 
le déclaraient Principal Mimslre, ce qui fit dire à Gaston d*Orléans 
<jue Ricbelien n'était rien moins qn*un nouveau Maire du Palais *. 

Paru et la Cour devinrent l'asile d*nne innombrable foule de con- 
spira icui s ; les uns prenaient parti pour la Heine, les autres pour le 
frère dtt Roi; on conspirait aussi à l'armée d'Italie » el tout se réunis- 
sait pour renverser Richelieu. Le Roi, sur ces entrefaites, faillit 
mourir à Ljon ; Marie de Médicis, éclairée trop tard sur les dis- 
positions morales de son ancienne créature, a.ss('m!>!;i ntitonr d'elle 
quehptcs grands sei^nefirs afin d'agir; le due de Guist; proposa l'exil 
perpéluel , Je mai éclial (le Bassonipicrre opina pour la détention à la 
liastille, et le maréchal de Marillac, plus audacieux, oiliit son bras 
poar le poignarder; on délibérait encore , on tâtonnait, quand le Roi 
échappa comme par miracle a la maladie; la Cour revint à Pïris , et 
liouts XIII , redoutant l'exaspération de sa more, la fit consentir k 
accepter le Cardinal dans son bateau , prévoyant que la grande supé- 
riorité d'espi it de son ministre surmonterait tous les mauvais vouloir» 
el les périls ; il échoua cependant 

L'Italie se pacifia. Marie de Médicis, qui n'altendaît que celle paix 
pour demander l'éloignement du Ministre, vint sommer so?i fils de 
tenir ses promesses : le Roi se jeta aux pieds de sa mère, la suppliant 
de lui laisser sou Inièle serviteur. Cette résistance qu'elle taxait de 

* LeMm sur la mort de M. ée Obalsts. (Manuscrits Du Puj , n. 9I,) 

* Le coDlÎDuateur de M^xeray , i6s<|. 

* Le Clerc , 1. 1« Le eoniÎDoalearde Héieraj. 
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lâcheté l'irrita ; elle ùta le jour même l.i surintendance de sa maison 
nu Cardinal, et clinssa sa nièce, la marquise de Combalet ; le capi- 
taine dci» gardes et tout ce qui avait été placé pat ic iui intendant 
reçurent Tordre de s'éloigner; le iendemain , la Reine»mère, enfer- 
mée seule arec son fils , porta un dernier coup ; Richelieu se crut 
perdu. Il e»aya d^arriver jusqu'au Roi , toutes les portes lui ëlaient 
fermées. Enfin, il passa par une petite chapdie dont on avait né^ 
gligé l'issue. Marie de Médîcîs Taocabla d'injures > et les jeux i>ai^ 
gnés de pleurs» elle s'écria plusieurs fois avec fureur : P^eramenie ! 
c'est odieux de préférer un vaUt à sa mère! Richelieu, déses- 
péré , soni^eail à s'enfuir à Brouage , dont il était gouverneur. Sa pliy- 
sionomie alt(^rce décourageait ses amis ; on emballait ses meubles, son 
argent. îMniie triomphait au palais d'Orléans (le Luxembourg), où 
les gl ands seigneurs accouraient. Le Roi alla cacher son anxiété à Vei^ 
sailles, dans la maison de chasse. Saint-Simon voulut saiiver le Cardi- 
nal , et il suggéra au Roi l'idée d'entendre une dernière fois le ^rand 
pidi tique. Richelieu, aTcrti, accourt à Versailles, parle, se disculpe et 
reprend sur son faible maître toute sa puissance passée. Celte journée, 
fiimeuse dans Thistoire de ce règne, fut nommée la jownée des 
Dupes* MariUac, le garde des sceaux, ce noble magistrat, mourut 
dans un cachot. Son frère, le maréchal , fut arrêté au milieu de l'armée 
d'Italie et périt sur l'échafaud ; Bassompierre fut mis à la Bastille, où 
il resta douze ans, et le duc do Guise alla finir ses jours en Étrurie'. 

A dater de re jour, Marie f!r Médicis, Gaston d Orléans et la jeune 
Reine lurent jKnius. Ce qui leui restait d'tntluence s'évanouit. Mais ce 
manque de puissance ne suHisait pas au vindicatif Ministre, il voulait 
l'éloignement de Marie de Médicis , et comme elle était aimée des Pari- 
siens autant qu'il en était détesté , il fit consentir Louis XIII h se 
rendre à Compiègnc^ comptant mettre à profit les circonstances. La 
Reine-mère devint donc une proie facile pqur rinflezible Rîche|ien. 
Abandonnée lâchement de son fils et se Toyant prisonnière, pour ainsi 
dire, elle s*échappa nuitamment. Le vieux marquis de Vardes , averti 
h temps parle Caidinal, vint se jeter dans La Capclleoù son fils avait 
promis de recevoir la royale fugitive (jui ne put enti er dans la place. 
Alors elle quitta la Trance el se relira en Flandre, puis à Cologne où 
abreuvée de dégoûts , (rinimilialions, el ntrreusemcnt ( ihjmniée par 
RiclH-lieu, (jui lui devait en partie sa ptn.ssimce elle mourut de faim 
dans le grenier de la maison de Ilubens, î»on peintre favori. 

A voir le Caixlinal exercer une pamlle vengeance contre la mère de 

* Mémoire» de M. de Pnjscgur, p. 77. M^moitei de Ponti» "Vie du Cardinal de 

Ricliclifu. 

■ Siai , Memork recondite. Leclerc, Vie du Cardiiml. Hist. de Uarie ùç Médicis, «ti\ 
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6on «onreraîn, on doit juger jusqu'où put aller sa haine contre les 
moindres de tes ennemis. Depuis les plus simples gentilshommes jus- 

fjn'nnx Pnirs fhi royaume, il frappa tout de sa main impitoj'able; et le 
grand nom de. Montmorency n'arrêta pas la hache du bourreau de 
Laffemas ' ! 

Louis XIII, soit faiblesse, soit indiflTérencc , résilia son autorité 
entre les mains de Richelieu, qu'où appela dè^ lors le Cai-dinal-Duc, 
parce que, en Espagne, Olivares prenait Ja qualité de Cômte^Diuï. 
il se fit accabler dtt titres et d*honneiirs» et l'ancienne et modeste 
habitation des no Plessis dut se changer en un chAteau superbe où 
Louis XIH et la Reine avaient des appartements dont la somptuosité 
égalait celle du Louvre. Son orgueil nobiliaire alla si loin,qu*il fit 
une cité du village de Richelieu , et qu'il la favorisa des plus grands 
privilèges , d'un coU^ rojral et d'une académie destinée à l'éducation 
de la tiohiesse. 

ToiitCvS ces préoccupations ne lui faisaient pas perdre de vue la 
pensée d'abaisser la maison d'Autriche; il semait la division dans la 
ligue (^tholique d'Allemagne, détachait la Bavière de sou ancienne 
alliée f tenait le Danemark en snspens ; et lot , le persëcnteur des pn>> 
testants en France» soudoyait Timmortel Gustave-Adolphe , le chef de 
leur grande confédération en AUenugne, lui enyoyant pour auxiliaires 
des troupes du Boi très-chrétien. Politique machiavélique qui fit 
couler le sang à fluts , et qui fit appeler sur le Cardinal ies foudres de 
l'Église, qui dès lors étaient impuissantes. 

Rien ne fut capable de l'arrêter dans sn terrible marche ; il brisa 
tout : ligues, obstacles, romplots; vingt fois il échappa au fer des 
assassins ou à la subtilité du poison. Les Espaijnols tremblaient h son 
nom; le roi d'Angleterre, pour ne pas encourir sa haine, refusait de 
recevoir Marie de Mcdicis à Londres, Rome lui faisait écrire des 
lettres pleines de soumission. Le duc de Lorraine, un Guise, s'oflrait 
à épouser sa nièce! Tout fléchissait avec épouvante devant la pÂle figure * 
de rhomme à la robe sanglante. 

On connaît la dernière catastrophe de son ministère qui causa la perte 
de deux jeunes et nobles hommes, indignés de sa tyrannie y Cinq-Mars 
rtde Thon; Richelieu ne leur survécut guère, car il mourut le 4 dé- 
cembi'c 16^3, dans la cinquante-huitième année de son Age et la dix- 
huitième de son ministère , n'arrnrhnnr n son maitre que cette simple 
exclamation : P^oilà un prand poîidque mort. 

Dans cette esquisse, malheureusement trop restreinte, nous avons 
apporté la plus haute impartialité ; nous avons cherché, parmi de volu- 

' yoj. lu Relation du procès de rinfortuné Ileiiri de Montmoreuc^, luarécbui do 

Fnace , dépité à Tonlonie. 
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mincux écrits, la vérité, cette gloire de l'historien loyal : mnintenant, 
nous essaierons de jM£*er, avec ce même nmonr de la vérité, le gi^od 
politique qui Ht h la France de si magniiiquc» destinées. 

Richelieu fut cruel , vindicatif à l'excès , avare, mais homme de coui 
rage, homme de grandes Tues et d*une adresse inouie. Depuis Machia- 
Tel , la diplomatie n'avait pas'vu son trdne occupé psr une aussi vaste 
capacité; trois résolutions , fortement enracinées dans son cœur, foiw 
maieiit la base de sa politique : anéantir les forces de la i*eligion réforv 
mée; détruire les grands seigneurs, afin d'organiser dans les mains 
royales une imposante unité de pouvoirs, enAn i^hausser la consi- 
dération extérieure de In France en nntianl la puissance redoutable 
créée par Charies-Quint. 11 travailla toute sa vie à ces trois i^raudes 
choses, ne craignant pas, pour les réaliser, de marcher dans un sillon 
sanglant. Quand on entre profondément dans celte vie si piruie , on 
croit voir un homme hi'us(|ue, bouillant > toujours furieux : on se 
trompe. U affectait les plus .belles manières; il avait la voix douce, miel- 
leuse; il flattait tout le monde; on Ta vu rester découvert en face d*un 
simple homme de lettres , prceque celui-ci ne voulait pas mettre son 
feutre devant rÊminentissime. Il forçait Chapelain, fauteur de ia 
Rueellcj de s'asseoira ses côtés, tandis que bien souvent les Coudé, les 
Conti , les dues et les maréchaux de France lui parlaient humblement 
et debout. Bizarre assemblage de défauts monstrueux et de qualités 
sublimes! Montesquieu, dans le parallèle qu'il en fait avec Louis XI , 
termine son portrait par celte parole profonde ; « 11 lit jouer à son 
monai (jia le second rôle dans la monarchie , et le premier dans l'Eu- 
rope ; il avilit le Roi , mais il illustra le ]'ègne. » 

Les écrivains systématiques ont voulu insinuer que Richelieu était 
poussé par un instinct démocratique lonqu'îl abaltait les hautes têtes 
de h monarchie française; mais en fouillant dana sa ténébreuse poli^ 
tique, il est aisé de voir qu'il n'agissait pas pour la cause de Tégalilé; 
' non , il était poussé moins encore par amour de la France que par un 
hideux égoîsmc. C'était lui, toujours lui! la rojrauté venait après. Si 
Richelieu a i*endudes services à la cause popuhitre, c'est en aveugle, 
sans prévoyance aucutie. La foi tnne l'avait poussé au faîte de la puis- 
sance, il voulait s'y maintt nir, il n'avait pas d'autie l)ut. Nous en 
avons la preuve dans son dédain pour le peuple. Une des cau«*f^s<jui ont 
peut-être contribué à faire tomber de nobles tètes, c'est le mépris que 
les grands seigneurs prodiguaient à sa maison quand il n'était que 
simple évéqoe. La vanité blessée rend les hommes si cruels! 

Lui qui poussa si haut le népotisme, avait horreur des gens de 
finances et des fournisseurs d'armée qu*il traitait de voleurs. C'est un 
étal qui ne change guère : il les maltraitait fort ainsi que ses gens, 
Tallement assure qu'il battait quelquefois M. deCavoye,SQn capitaine 
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été gardes, M. le chancelier Sëguier et Bullion le surintendant. Son 
bonheur était d'abaisser les puissants : ainsi , il lui fallait des pages, et 
c'étaient presque tous les fils des plus grands seigneurs de France. 
Marioii de Lorme s'est plainte et \pni»ée de ses Indreries ; l'Acadé- 
mie, qu'il a fondée, a i^ai-dé le silence par respect; mais il est avéré 
que Vaugelas manquait a peu près du nécessaire, et que sa pension de 
douze cents écus ne lui fui jamais paj^ée. — Il est vrai qu*il légua au 
Roi en mourant un million et demi en numéraire , des meubles rares 
et le Palais-Cardinal, et cela valait mieux sans doute que de penser k 
des écrivainsqui usaient leur vie à nous doter d*une langue nationale. 

Louis XIII vit mourir Richelieu avec une grande joie; ce ministre, 
qui dépensait pour sa maison plus de qiutre millions par année , lui 
fnisnit envie. C'est que te Louvre était moins bien approvisionné que 
le Pnlnis-Cardinal. 

Dans un livre publié il y a «léjà longlemps ' , après avoir retracé 
les luttes sanglantes au milieu (les(|ii('llcs il gouverna, sa politique de 
niveleur, les résultats de son génie organisateur, ses cruautés, ses 
grandeurs et ses mesquineries , nous posâmes ce problème : — Le pas- 
sage de Richelieu sur la terre fut--il un bonheur ou une calamité? 
Aujourd'hui nous croyons pouvoir le résoudi*e, après les nouvelles 
études que nous avons feites sur cet homme extivordinaire. Oui, la 
venue de Richelieu fut on bonheur pour la France; c*est lui qui la 
dota de son admirable unité intérieure en écrasant les restes de la féo- 
dalité; c'est lui qui la dota (rinir ;h niée puiss tntf ; e'esl lui cjui ébaucha 
moralement et militairement le Mcele de Louis XIV^ et qui prépara 
la civilisation moderne et la liberté. 11 n'a mauc|uéau Cardinal de Ri- 
chelieu, pour être complètement grand, qu'un goût littéraire plus 
élevé , une amitié plus sûre, et celte élévation des dntes nobles qui Teftt 
empêché de mêler ses ressentiments pênonneb aux afftires de TÊtat. 

IIL 

Ce nom de Richelieu devenu tout à f^oup si p[rand, allait s'éteindre, 
quand le Cardinal, par un juste sentiment (roi^^ueil, sultstitua U son 
nom et à ses armes le petil-HIs de sa sœui- Fr vnçoisk , Dame de Vigne- 
rod et de Ponl-Courlay. En conséquence, Armand-Jean du Pi.essis de 
YiGNEROD fut créé Duc de Richelieu et de Fix)nsac, et succéda à son 
prre au généralat des ^lères. Il avait alors quinze ans. Jamais homme 
n*eut plus de titres : il fut Pair de France» Pk'tnce.de Mortagne» Mar- 
quis du Pont-de-Gourlaj, Comte de Cosnac et Chevalier d*honneur 
de madame b Dauphine. Il avait épousé : i*. le 26 décembre 16499 

* Marie de Médlcis , 1. 11 , page 4 ta. Pmis, i8}a. 
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Amrb Poussa rp. Dame d'honneur delà Reine, et venve de François- 

Alexnndi(^ d'AIbret, sire de Pons, qui mourut sans postérité; 2**. Aiipi»* 
Marguerite d'AcigwÉ; 5\ le :30 mars 170^, In Datne de Rouillé, 
vrtnr (In mrirqnis de Noailles. Seule, Marie d'Aric^iié lui donna des 
eiifnnts : LouL-s- FRANÇOIS- Armand , M viue - CATHhRi«E- Arm andb, 
mariée au Comte de Clermont; I'.usabrtii-IVIargueritr-Arm \wî>r , 
prieure perpétuelle des Bénédictines, et MARik-ÉLiSABEiH du PLEsbis, 
.religieuse en Pabbaje de Port-Rojal. 

Louis -FaANçois- Abu AND dit Plbssis, Dqc de Richelieu et de 
Fronaac, si oélà>re sous le nom de Marchai de Richelieu, naquît le 
1 S mars 1696. 11 %int au monde avant terme (à sept mois) et si 
chétifqu'on fut obligé de l'élever dans une botte de coton. Louis XIV 
et la duchesse de Bourgogne le tinrent sur les fonts baptismaux. 
Raconter l'histoire de cet homme extraordinaire, (|iii véeiit près 
d'un siècle, ce serait écrire riiistoire de Fiance sous Louis XIV, 
la Réi^ence, Louis XV et Louis XVI; car il trrfvcf;;! tous ces rèi^ncs, 
et luuumt an moment où la tempête révolutioimnire allnit remuer 
le sol de notre patrie. Les bornes qui nous sont un posées ne nous 
pennettent pas de suivre TAlcibiade français dans sa vie aventu- 
reuse; disons seulement que depuis le maréchal de Bassompterre nul 
mortel n'avait été plus favorisé en amour : il fut l'amant de tontes les 
dames de la Cour, et la Cour aloi-s était bien nombreuse! Sa beauté, 
son esprit et sa galanterie gracieuse ont nui à ses autres qualités, qui 
furent très-brillantes. Il se battit comme un lion sous le maréchal de 
Villars aux sièges de Marchienncs, de Douai , du Qnesnoy, et fut blessé 
à la tèle (levant Fribour^r. Plus tard, nous le retrouvons h Philisboin'g, 
n Dellini^en, à Laui'eld et à Fonteno^y où il sauva l'honueur de la 
France avec le maréchal de Saxe. 

En 174^, le Maréciial de Riciielleu allant à Rome, fut assailli par 
une tempête, puis pour.-uivi par un vaisseau anglais, et Unit par 
entrer à Gènes après avoir couru les plus grands dangers. Les Génois 
lui oonfièront leur armée, et toujours brave et toujours heureux, il 
sauva cette l'épubltque qui lui éleva une statue pédestre dans If cour 
du sénat a côté de ses plus grands citoyens. 

Les contemporains de Richelieu n'ont pas su l'apprécier. C'était 
le type du Français d'autrefois, le courage le plus britisut allié à 
Tèsprit le plus fin et le plus galant. On s'est obstiné à ne voir en lui 
qu'un homme léger, séduisant, un voluptueux énervé; mais toutes 
ces grandes jonrjices on il combattit en soldat et commanda en général 
habile! mais ces ambassades en Espagne, en Allemagne, en Italie; 
ces missions difllcilfs dont il sortit avec tant d lioinieur! et, parvenu 
n un âge où les fîuci i jt rs se leposcnt , Hicliciieu s'empara de iVlahon, 
jusqu'alors cunsidcré comme imprenable. 
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On sait tons ses duels fameux et toutes ses bounea fortunes. 11 
désespérait le dnc d'Orléans en lui enlevant ses maîh essos et en se 
faisant aimer de ses (îlles , (jui poussèrent Ir? passion jusfjifa solliciter 
leur père et le cardinal Dubois pjur obtenir l'élargissement de ce 
fortuné Duc qui languissait à la Bastille. Il était de toutes les in- 
trigues, de toutes les guerres et de toutes les fêles. On s'ennuyait 
où le Miréchal de Richelieu n'éteit pas. Vojes donc quels adminbles 
privil^es il eut jusqu'à la fin de sa tongue vie! 

Ce n'était pas assez pour lui d'être Duc et tair. Maréchal de France, 
ambassadeur, et l'homme le plus séduisant du rojanine; il voulut 
être de l'Académie fondée par son grand oncle, et TAcadémie lui 
ouvrit ses portes : quoiqu'il fût r.imi de Voltaire, son discours de 
réception ne brilla guère par le stjle; et l'orthograplie sm lout était 
peu di£»ne d'un immortel. Mais alors l'orlliograplie n'élait pas plus ri- 
goureuse pour un académicien, que ia vraie gloire ne l'est aujourd'hui. 

On a repmché, avec raison , an Maréchal de Richelieu d'être dur, 
avare et hautain. 11 fallait le voir trôner à l'Opéra , dont il était le 
directeur: les plus hardies d*etttre les danseuses l'appelaient tout bas : 
stdum-tfrran. Il aflfectait de ne pouvoir prononcer convenablement le 
nom d'aucun bourgeois; jamais il n appela Duclos et Tabbé Arnaud 
sesooll^pies à l'Académie, que Desclos et Renaud. Il raîllnit aussi fort 
souvent son fils, le Duc de Fronssc, déjà goutteux, quand lui conser» 
vait encore la vigueur de la jeunesse. Parvenu à Tâge de rpiatre-vingt- 
quatre ans, il se maria pour la troisième fois avec une hclle et Jeune 
veuve, madame de Rothe. Le Duc de Fronsac lui eu lit des reproches 
fort vifs. — Soyez tranquille^ repartit le Maréchal avec ironie, si 
J'ai un fils , fen ferai un cardinal ^ et vous savez que cela n'a pas fait 
de mal à notre famille. Les craintes du Duc de Fronsac n'élaicnt pas 
chimériques , car la nouvelle duchesse fit une fausse couche au bout 
de trois mois de grossesse, au grand déplauir du vieux maréchal. Doyen 
des maréchaux de France , il obtint le tribunal du point d*honneur en 
1781 • Grâce h la protection de M. de Maurepas , son ancien ennemi » 
il put revenir à la Cour, et Louis XVI, qui l'avait toujours traité avec 
beaucoup de dureté, finit par le vmravec intérêt, il remplit jusqu'au 
dernier moment sr» charge de premier gentilhomme, et mourut, sans 
souffrir, le 8 août 1788, pgé de (juatre-vingt-douze ans. 

T.e Duc de Fronsac ne lui survécut guère; il avait épousé une 
demoiselle de In maison deHautefort, dont il eut Armand -Emmani fi, 
qui suit. Comme il n'a nullement muKjué, nous nous boi ncrons ù dire 
qu'il fut le fils d'un homme célèbre, et le père d'un politique habile 2 
il mourut en 179'i. 

AaiiAiiD*£N«AitDXL DU pLEftCiis, Duc de Richelieu, naquit à Paris» 
le 'iS septembre 1766. Suivant l'usage des temps, anciens, sesparenta 
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le marièrent a» sortir de reufance à Tune des héritières de i'iiliistre 
maison de Rochechouart. Il iit dcxce lieu les cludeb au collège du 
Plessis, et obtint de Louis XVI , au moment de la tempête révolu- 
tionnaire, la permittion d*aller à Vienne aupm de remperear Joseph II. 
Les Rosses se préparant alors à mettre le sîëge devant Ismall, il coumt 
trouver Souwaroîr, qui lui confia un commandement , et il entra Fun 
des premiers dans la ville turque. L'impératrice Catherine s'attacha 
le jeune Français, qui parvint, à son service , à la plus liaute fortune. 
Nommé rapidement colonel , puis ^énéial- major, et enfin lieute- 
iianL-généi al , l'empereur Alexandre jeta le* jeux sur luî pour colo- 
niser la NouK'elle-Russie . Les hords de la Mer-Noire éfaitnt déserts, 
Odessa, simple bourgade, comptait quatre mille hahitauts; c'est là 
qu'il fut envoj'é en qualité de gouverneur. Dix-iaiit mois après , l'Em- 
pereur, averti des succès immenses qu'il avait obtenus, le nomma 
gouverneur général de la Nouvelle-Russte > et . placé dans le poste le 

Îdus ingrat y il fit néanmoins profiter sa position élevée au bonneur de 
'humanité. Durant les onse ans qu'il gouverna la Nouvelle-Russie» la 
population s*accrut d*un million d'habitants, et la hour^de d'Odessa 
devint une ville grande , belle el florissante. Alexandre aurait votdu 
conserver toujours le véritable fondateur de sa riche colonie; mais la 
déchéance de Napoléon enj^agenît tous les exilés h revoir la patrie, et le 
Duc de Richelieu ne balança pas. Nommé ministre des alf-ni f s éti ni- 
gères, en septembre iHrf^, il hésita cependant à se clinrt;t t il* cette 
grande mission, car c'en était une pntsfju'il s'aiijiss.'ut d'emjiéi lier le 
morcellement du grand empire de Ccs u . iNuus croyons (ju il a été 
cruellement calomnié à propos du traité célèbre qu'il signa avec les 
ministres des grandes puissances. Il n'est pas douteux que cet homme 
qui avait rendu de si grands services à la Russie» eut sur Tespril lojral 
d'Alexandre une immense influence; lui seul, peut-élre, pouvait 
nous préserver et nous préserva des calamités les plus cruelles. Le 
discours qu'il prononça, le aS novembre , en communiquant le traité 
aux Chambres, est empreint d'une douleur pleine de patriotisme; 
on sent, en le Usant, quelles émotions déchirantes dut éprouver ce 
noble cœur !.... 

Quand la France fut dél)airnsséc de l'occupation étrangère, les 
partis n lcvcrcnl la téte , t l plus d inic fois le Duc<le Kicliclieu trembla 
et voulut se retirer. Mais Louis XVlll s'obstinait à le conserver, et ce 
fut avec chagrin qu'il le vit quitter le timon des alTaires ; il ne survé* 
eut gu«i^ a sa démission, car il mourut à Paris, quelques joura 
après Napoléon, dans la nuit du i6 mai 1821 , frappé d'une apo- 
plexie nerveuse, à l'âge de cinquante-cinq ans. Il travci'sa les tempa 
les plus diniciles durantsesdeux ministères; et par une conséquence 
infaillible, l'homme le plus juste et le plus grand ne put échapper 
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à l'envie ou à la calomnie; nais quoi qu'on ait pu dire, en suivanl pu 

h pss cette vie si pleine, on reste convaincu que s'il ne fut point un 
^r.'inri politique, il fut du moiDA un politique liabile» et surtout uu 

honniiic (le hicn. 

Il n'asait pas eu d'enfants, et l'illustre nom de llK helicu s eloii^nait 
à jamais, c^uaiid le Roi, voulant conserver à la France ce nom si 
oét^re» le substitua ayec la pairie à Tun de ses neveux, M. Oobt db 

JUMILBAC. 

LoTTiR DB Laval. 
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MARIE DE MÉDICIS, 

COtmilAIlT 

BBS DBTAILS SUR «A VIB lUTBB. 



Marir de Mkdicis , fillf du grand-duc de Toscane François II et 
de Jeanne, nrcluH iicht.s.sc d Autriche, naquit à Florence le 26 avril 
i57^. Fllt t pu usa Henri IV le 10 décembre de l'année iGno, après la 
dis^oliiiiuM du mariage de ce prince avec Marguerite de Valois, sœur 
de Charles IX. A la mort de son mari, en 1610, elle fut proclamée 
régente de France, et gouverna l'État en cette qualité jusqu'à la majo- 
rité de son fils> Louis XIII , qui fut reconnue par le Parlement de 
Paris le 30 octobre 1614* Depuis elle mena une vie agitée » parfois 
éclatante, plus souvent malheureuse /presque toujours en guerre avec 
le duc de Luynes , avec Ritihelieu, avec son propre fds , et mourut à 
Cologne, dans la plus afireuse misère, le 3 juillet lô/p» âgée de soixante- 
neuf ans. 

L'histoire a jugé cette princesse. Elle a ( ondamnc les actes de sa 
régence, sa faiblesse, son ambition et ses pi i>lu>it)us. Cependant, il 
nous a semblé (]U un peu d'exagération s'ctail mcié aux accusations 
portées contre Marie de Médicis. Il nous a paru que souvent ses enne« 
mis avaient accumulé^ pour l'écraser, le blâme de la vie privée et le 
biftme de la vie politique. 

Plus d'un historien contemporain s'est fait l'écho de ces dures 
attaques, excitées et pajées par Richelieu; et lorsque Legouvé fit 
pnrniire, en 1806, sur la scène du Théâtre Français, sa trag^ie de la 
Mort de Henri on vit des écrivains soutenir comme un fait po- 
sitif que l'assassinat du Priiir<* avnit clé préparé par la Reine et le duc 
d'Fpernon. Puis, on rappela ce.s prt£];t*s arnères du grand auteur des 
OEconomies royales, où il peint les violentes (piercile.s du rojal 
ménage de Marie de Médicis. On cita, pour justilicr 1 odieuse ingra- 
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liUule de Louis XIII envers sa mère, ci s pniolrs attribur^es à Henri IV : 
(c \ous avez raison de désirer c^ue nos m\s soient e^auxj car la fin de 
ttiBB Tie ter» le coinmencement de vos peines.... D'une chose tous 
« puis-je assurer : c'est qu'étant de Flmnieur dont je tous connois^ 
ce en prévoyant celle dont vostre fils sera; vous entière, pour ne 
M pas dire testne, et lui opiniastre; vous aurez seurement maille à par- 
ce tir ensemble '. » On oublia que ces prétendues paroles de Henri IV 
lui sont attribuées par ceux qui voulaient perdre sa veuve ^ et que 
la jnlousie était bien pardonnable sans doute à une reine, dont le 
tnai i fut si vol.'ïi^e dans ses .illeclions ; on n tout acrurilll , snns 
pillé pour onze ans de captivité, d'bumiiialious et de malheurs de 
toute espèce. 

Voilà rinjustice contre laquelle nous réclamons. Ce n'est pas en 
faisant d'oiseuses réflexions que nous plaiderons en faveur de Marie 
de Médicis , c*est avec des textes authentiques que nous tâcherons de 
la justifier; et, pour cela , nous produirons sa correspondance , ses 
leUreji intimes, depuis l'an iGio jusqu'à 1617, c*est-à-dire précisé-* 
ment pendant la durée de sa régence. Dans ces lettres, elle se montre 
pleine de douleur qtiand un horrible aiifutat prive la France du seul 
roi dont le peuple ait gardé la mémoire , pleine de joie quand un se- 
cond lils lui naît; nba tt ne , désolée lorsque meurt le jeune prince 
dont elle avait salué l;i naissance avec tant d'allégresse; puis, amie 
dévouée, inquiète; enfin, protectrice des arts, naturalisant en France 
la langue et les plaisirs de la hà\t Italie» comblant de ses libéralités 
les hommes de génie» et achevant ainsi Toeuvre de renaissance com- 
mencé par François I"". 

Cette correspondance,, inédite jusqu'à ce jour» est contenue dans 
les volumes 67» 69 et 90 de la collection des manuscrits de Colbert. 
Nous devons au conservateur de la Bibliothèque du Roi , M. Cham- 
pollion bi^eae, dont rohiigeance égale l'érudition , la connaissance 
de cesdocumenls précieux. 

r(!cneii eommcuce à la mort de Henri IV. Le 10 mai i6fO, un cri 
de douleur a retenti dans Paris et dans la France entière : le fioj- esl 
morti Le Parlement a proclamé sa venve r^nte et gardienne du rcn 
mineur Louis XIII. Déjà W calomnie accuse Marie» qui se grandit 
pour faire face à cette terrible catastrophe ; on lui reproche de ne pas 
assez pleurer son mari. Elle chaise en eflèt les fiiiblesses de femme» car 
les drconsUnces sont critiques» la France est à la veille d'une guerre 

> HUtoin de ta Mère «du Fils, 1. 1^, p. 19 et %o. âmstfrdiitn, 1730, a vol. {«'•la. 

Cet ouvrage, qui n'est qu'une longue diatribe contre Mnric deMédicîs, porte l« nom 
Jl- Mt'Z( r:i y ; iiint5 on s'accorde assez à croire qu'il est de Aicbelieu luinnénie , ou que 
du moins il a été composé par »es urdri-t. 
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universelle, l'Espagne se tient aux aguets, la Ligue Cbia peine éteinte rt 
Mavcnn(? vit encore. Marie sèche ses larmes , elle annonoe anx ambas- 
sadt-uid de France dan^ les cours étrangères la fatale nouvelle avec le 
calme et Ténei^e d'une Reine qaî veut porter le sceptre en digne 
▼eave de Henri IV. 

Monsieur de h Boderic, dit-elle à tuH deux, ambassadawàla eour ttjiitgUterre , 

le mallienreux el cruel accident qni a prirté de vie If Hf>j, mon ^ngnctir , et pour 
jofnaiâ rendu la mienne si inrortunée et misérable qu'elle »cra dorcsnauant plus accom- 
pagnée de douleur el langueur «pic de vigueur, Dieus*it lujr platst me donnerai* con- 
solatioD et «nl^stanee néoeisairc pour supporter cette «fflictioo et trisleeM mus Toffea- 
cer* car elle ne peut eslre rcjirésfnit'f telle (jue je la ressens, piireillement je supplie sa 
dîuine bonté île me donner In fone el vertu qni e!5t requise pour dignement m'acquit- 
ter du gouvcmcmciit et administration , tant de la personne du Hojr, monsieur mou 
Fik, que de Mw Boyaumc, pendant son bas nage, a quof la volonté de Dten, les 
VAUX des Princes du sang et des autres Princes, Ducs, Pairs et OlTiriers de la Cou- 
ronne m'ont appcllé»' pour «snlisfîure lem experlalion, n la j;loire de Dîcu cl au bien 
public de la France, comme a in graudeur du Koy , mua dit sieur et fih, el dautant 
que pour ce &îre Vtmnj tout besuiug d'esire secondée et fortifiée des principaux mi- 
nistres et oiBciers et fidelles seruiteurs, lesquels soat emplojcx dedans et dehors dit 
Royaume, comme vous estes ie désire et me pmmetz ainsy de vous ce seruiceavec are 
diligence et fidélité acc'oust«in«'e. Je vous prie d'en faire viistre dcbuoir en conformité 
el suîlte de celuj auec lequel vou.<i auez tousiuurs seru^ le Koy, mon dit sieur , lequel 
ie icay en auoîr tout contentement j et ie vous promets de recongnoistre a l*admfnîr 
pour \uy voz seruiccs passes, et donner tdie notion et rccognoissancean Roj , mondit 
sieur et tilz, de ceux que vous Iny ferrr ey après, qu'il sera digne rémunérateur et me- 

ritte d'iceux Je prie Dieu , Monsieur de la Boderie, <|u'il vous ail eu sa saincte 

garde. 

A Paris, le ss* jour de majr mil rit cana dis *. 

Mais bientôt la douleur réelle et profonde reprend ses droits, ^and 
Marie ouvre son cœur à ses parents. Êcoutez-Ia s^adresaant a son 
cousin» Don Gosmo de Médicis» grand-dnc de Toscane. 

Mon CocsiN , 

î ,1 (Inulenr et l'amiefinn fpie jc ressens de la marf funeste el inopifiéc du feu Roj, 
Monseigneur , m'est si mal aisée a suporter , que jaj tout bcsoing de secours et de la 
consolatton de HImi et de tous mes bons amis. Jaj receu deux des vostres sur ce subjet. 
Lesquelles m'ont esté daultant plus agréables , que par iceiles jày recegncu le grand 
ressentiment que vous auez de cette perte. Je ne suis pas maintenant a m'apperceuoir 
des efffclz de l'nmilic et de la bienueillance <|t!e vous in'aiiez tousiours portée. Mais le 
tesmoignage que vous me rcudcz a présent de la continuaôn d'icelle m'apporte beau- 
coup d'aUcgement en mon ennuy. Gest pourquoy je tous en remercie et tous prie de 
conttDver et conserucr lousioors par cy après vosire allcclion et bonne voioolé concrs 

' Coll. dcii Cinq cents Colb. ins. de la Dibl. Roy. vol. 4;5, intit. Lettnê ttMwry tf^€t 
Lnuu Xlll a M. Je lu Boilerie, ambuitaJeur oi-Jinairc en Ângfetenv. 
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le Roï, Monsieur mon tils et moy, et de croire qu'aux occasions ou ntms l oïc pourrons 
rendre preuue de la nostre en vostre endroict , nous le ferons très volontiers. Et cepeii.-* 
dftDt je prie Dico, etc. 

De Pisrit , 1* ixvj* jowr à» jain^ 1610 '. 

Er, le néme jour à son oncle. Don Juan de Médic» : 

Je ne doute point que vous n'ajes gnnderoent participé a l'enauy et a raffliction 

que \»y rereue du malheureux accident du feu Roy, Monseîgneiir« J estant obligé par 
Tamilié qu'il vou^ portoît et par ma considération particulière. Cette perle , a lu v/tï»/', 
ma tellement louché et yaisy le coeur, que ne pouiiaut trouuer allégement eu ma dou- 
leur^ jay reeourt. a Dieu pour y cberchcr conielaôu. Jajr uevimoin* eu a plaisir de 
voir les deux lettres que tous m'auez cscrites, et denteudre ce que qi'a dietaur oe 
subject de vostrc pnri le «errelaire Ciolj ; et ay^"' p^"" ven m\ notiueau tcsmoîgnogc 
de vostre affection et bieMueiilancc a l'endroicl du Key Monsieur mon filz et de moj. 
Je «iNU prie de la sons voubir continuer et faire estât de nostre auiitië; que je vous 
désire pareillement &ire paroîstre en toutles oocasioos on tous peoseres ^idle veoa 
sera ntiUe. le prie Bîeib , mon onde » qu'il vons ajt en sa saînte ek digne geide. 

A Piaris, ov azvj* joor da jnia t6t3 *. 

Quoi rju'en sient dit de vils calomniateurs, la veuve de Henri IV 
accueillait avec une reconnaissance profonde les écrivains et les pein^ 
très qui réléhraient par leurs otnrnges la gloire de son noble époux. 
Il snflirait, pour le prouver, des belles toiles de Ruhciis, si l'on 
n avait des reniercierrif iits écrits de la propre main de cette princesse, 
adressés jusqu'en Italib au comte Scipioii Agnelli , et au père Guarini 
qui avait composé un éloge funèbre de Heuri-le-Grand. 

Ces pièces Ont d'autant plua d'intérêt ^e la correapondanœ de 
Blarîe de Médicii a?ec les gens de lettres est excessivement rare. Ita- 
lienne, accordant plus à Tart qu'à la pensée, elle s'entourait d'aiv» 
chitectes', de peintres, de sculpteurs; mais elle ne paraît piis avoir 
grandement favorisé les poêles , et c*est peut-être pour Cela qu'ils se 
toumèrenl si rapidement du côté du Cardinal. 

AU RÉVÉREND pArA O. B. GUARINY» 

Père Gio. Batt'*. Guarinj, jav rcceu et eu bien a|^reable le liure que vouâ mauex 
cnoojé. Lequel voua auea composé eq saitte de celluj que vous manies ej douant ad- 
drcssé. Je le vcrray bien volontiers , tant pour la considenon du mbiect qui 7 est 
traiclé , qne pour -ce qné je scoy qail ne sort rien de vostre main qui ne soit d^e 

■ Coll. lies cioq cenif , Colb. mt. de la KbI* 'Raj. vd.BS» f. 4o. 

» /A. f 40 
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désire veu. Cependant, jo vous en remercie, et me recommande tousjour» a voz bonnes 
prières el oraisons. Priant Dieu, père Oio. Batti*. Goarinj qnil vous ayt «a M Mmete 
f*nle. 

Ewrit à Paru» le 6oQ *. 

AU CÛMTB SCmOII AGNBLLI. ê 

MOXSIEDR LE COMTE SciPIO^i AgNELLI , 

Le ficur (niiscardî ma pre&cnlé de vostre part le iiure que vous niiez composé en 
vers en rhonneur du feu Roy Mon>cij^ncur , Icq^iiel m'a esté dautant plus agrcabU- que 
vous Mes en ceh rendu an vny lesmoignage de la denolion que von* pottcx e an mé- 
moire. Je le verray pour la eonsîdcralion du subject. Et cependant je veux participer a 
celte bonne volonté la , m'asseurant que vous la continuerez tousiours a lendrotct du 
Roy Monaieur mon fils , comme je désire aussi que vous en fucicz. estât de son amitié 
el de le mienne , pour vcui en premtloîr eux oceeiiont qoi s'en présenteront. Sur ce je 
prié Dîen i ete. 

A Fontaind^laui , le n** ôdobra i6i t *. 

Par malbetir, au momeut même où elle rendait ainsi hommage h la 
mémoire de Tépoux qu'elle avait perdu, Marie abandonnait les glo- 
rieux projets et Theureuse politique de ce prince. Peu à peu, elle éloi- 
gnait des aflaires Jcanniu , Vilicroj, Sully, ces fidcMcs miuislres de 
Henri IV. Une penlc irrésistible retilrainait vers r£spague, el pour 
consommer celte alliance, il lui fallait se débarrasser de leurs austères 
conseils. Mais elle ne pouvait, même en leur ûlant le pouvoir, refuser 
80D respect et aon admiration à des boramea d'État que Henri avait 
tant aimét* Ou le vit bien (fiiand elle adi^esM à SuUj, dâna aa retraite» 
cette lettre où elle lui donna un témoigna^ d^aCfoctîon auaai hono- 
rable pour celle qui Taocorda que pour celui qui le reçut. 

M4MI GoDiuit 

Enrures que je ne doubte point que la pcrseuefuicc de vostre affection an seniioe dn 
Koy Monsieur nu»ii fiU n mon oonleutement ny au bien du Royaume, non plus que 
de vostre gratitude , lici» tiuunciir^ cl bienfaits que vous cl les vustres auei re^eus de la 
bonté et libéralité du feu Roy, Monseigneur. Touttefbis , les assuranees de Tune et de 
laulre, que voua anez voulu nous en renouueller par les voslrcs du iij* de ce moist 
ont este bien rrrcues du Roy raondict sieur cl fil» el tic moy , cl no doublons poinct 
queUesi ne soient en touttes occasions suiuies des eOecIs que vos seruice» passez nous 
en doibuenl fré espérer. Ne croîcz pas aussy qu'il soit au pouuoir de personne, quand 
ancnns se presenteroîent. De qnay ja ne me lui» peinct eneorcs apperç^e de noua ftire 
prendre une oppinion de \ fc fidélité contraire a celle que vw dcporlamcns nous en ont 
«lounce«. CV*t nosire iiitcnlion que vous jouissiez de l.i c;''-''''" vous n esté nccurdéê* 
El (Mirlaiit que la parollc qui vous a e«té donnée soil obseruce. Et si en rexccution 

* ColL d«s eioii «eats, Colb. ais. Bibl. Hojr. vol. 87, f. 99a. 

* ib. vol. 9]», t Ho. 
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d'icclU:, il »*esl rpnrnnlrr f|nclqucs difficultét ou longueur<5, rllcs- n'ont prm'édé de 
iit»>tre volonté nj nieuues d'aucune passion ou aaîiuosité parUculière , coiume jaj re> 
miirquc par vrc leltre que viius estes persuadé; au conlnire mmà wm dooaerons tous^ 
HMira loulle-occasion de voom loocr de uMtie proteclioa et bienueillaBoe , comme voUs 
rfrs'td nous domcorions assurr qoefou nOttS lemires au batoiii et en Umt temptf 
Ires t: dclioiitenl. Je prie Diea , etc. 

A Phris, la «y* jour da Mata 1611., 

A mon rouan le doc de Sutlj ' . 

Commeitt, d'ailleurs, Marie de Médicis eût-elle osé se montrer 
injusie et ditrn envers le digne ami (rUenri IV, elle qui avait inou- 

f»!iré sn n'^ence pnr l'adoucissomrtit de la prison du comte d'Auvergne, 
drhMUi jHiMi' nvoii- roiispiré contre ses jours et cotitic ceux du roi*; 
eilc qin poussa i iiidulgciicc cl le pardon pour son orgueilleuse rivale, 
la mar(piîse de Verneuil , justju a lui adresser ces paroles obligeante» 
pour la consoler de la maladie de son père : 

MaIUMS la MAft^lllMB M VsUtKOIIt, 

11 m'est Itien aise de nma exeoser de ne m'estre point venn voir en ce lieu , veu la • 
jualc «eeesion que «ont eiiesde von» ettre armlée en la manon dn aienr Danlraguee « 

▼o&lre père , pour hast stcr cl le ronsolter en la maladie qiii hij est snnicnue. Dont je 
re^is pour vostre considération beaucoup de desplaisir. Je voi^s diray cependant , snr 
ce que vous m*escriu«,quejetnNittc bon que vous le faciès pour quelque temps £m> 
mener a Vemenïl 00 en autre endroict que vous jugeras le meilleur et le plus propre 
pour (aire changer d'air el luy oriloimcr ce qui sera nécessaire pour sa santé. Ce sera 
pour se rendre après en meilleur cslal prcs de la personne du Roj Mou'^icnr mon fils , 
ou je vous asseure qu'il sera lousioura veu de luj el de moy avec la niesme aûection et 
bon treldement qu'au preeedeni. Sur ee , je prie Diea » ete* 

A FoataÎDdbleao , le prcMlar may itfit 

ApiTs la lecture de cette leltre si gracieuBey si bieiiTeillantei 
écsile par une épouse oftena/ôe et toute-puissante à une rivale témé- 
raire, que la mort de Henri IV laissait sans protecteur, on sera moins 
surpris des relations alfectuettses qui s*ëtibîirent entre Mai^erile de 
Valois el Marie de Médicis. Longtemps Paris fut témoin, avant Tassas-* 
sittat du loi . de l'étrange spectacK' de ces deux remmfs vivnut dans 
uue harmonie parfaite, se visitant fréquemment ; toutes deux pleines 

* Coll. des cinq conU, Coll» iu$. Ribl. Roy. voL SA, f. a56 v». 

* Ma le 4 juillet 1610, elle maodc ce qui «uilaa thic de Sulljr ) n Mon eoealB^ je suis sufiliee 
|iar mon oousb l« (Jonacstabla, oa faucur d« mom nepoan le Coaste d'AuTeraae, qai dashe 
aoeir an cuinmer pour le fernîre n'niî qii'îl annîl «nant Iji mort da feu Roj Monseigneur, et 

parce que j'eîtifji 0 qur < dj i:c ]>..ricr ] 1 (■■jiiiliri.' ni) ^-'niice du Roi Monsieur mon (ils, je 

vous faicts exprc»<>eincnt i^our vous dire ijue (Jesirunl en cela donner queUf, snnIenUnient a m«a<* 
Jict nepnen, vous ayez a permettre aiul. cuisinier d'entrer .in chastcau delà BaslUla pour l'en 
^rruir rn lad' <|iia1ite. Et vou» icrct chose qui nie wia bien agr^ble, etc. • — Coll. àtt doii 
cents, Coltt. v.8S, f. 46 v". 

* M*. Bib). Raj. coll. des eîaq eents , Colb. t. M, f. tCSi 
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d'éi^ards, de prrveii.'iiuTs l'une pour l'nutre, ue s aboidanl jaraais que 
le sourire sur les lèvres, et, pour comble de surprise, le sourire le 
plus vrai. La mort de Henri IV ne changea rien à ces dispo:>itionsy 
qu'on pourrait presque appeler de l'alUchemeut. Nos nianuscriU en 
oiireut des preuves uombreiueB: il suflba de citer les deux lettres 
•Divantes, écrilesen lôiS-eten i6i5'. 

Ma Soior , 

Ce m'a esté un grand ctMiteniciueiu J'enteudre que mo dëre ajrl eu Uint de verlu 
en vMtn endnîct, que de voi» epporter d«i tonhigèmeiit en le petite maledie que veut 
euiei, quand elle vous • esté pruientée. Je voudrois véritablement voua etcrire plus 
souuent fi je croiois que mes letlri»'; rtvila^sent In rmi'îervann de voslr^ bonne sanl«', h 
désirant de tout mon comr; je vouâ remercie du »oiug que vous auez de ia mienne , et 
de me maudcr de vos nouueUes. Je me remëtvij « Seiel-Bcat ét vous eo^irelont ce 
que ron • veu ; il vena dira enast mstie partenient peur Peicliers. n'y serons pas 
plustost arriuez, que nous songerons a noslre rflotir, et a vous iiller voir, comme je le 
dcsire. J'ay eu du desplatsir de la peine et du soing que l'on m'a dict que vous prenez 
pour la diuersitc des rapiMts qui vous sont donuez de celte cour. S'il y suruieot quel- 
que chose de miuiieeu et de ainiaUe, je von» ea feraj part tout eassi test* Croies donci 
levens.cn aupUet lea|Miiu edui<i qu'on vous eu donne , et receuei mc^bumUeeittloMi- 
nandaons euee les «f seenncea de le padaicte et «çilteie anûtié que voue perle 

• Yoatre bien aflèetioDnée aorar « ve* teruice. 

Mamb. 

Ce voyage n'était pas sans danger. Un parti puissant s'opposait à 
l*nnion de Louis XIII avec la fille du Aoi Gatholiqoe. Le désordre 
des finances, les embarras tonjotirs croissants du gouyeniement 
avaient obligé la Régente de convoquer les Étals-Généraux, et les 
provinces étaient agitées par l'approche des élections. La Reine man- 
dait fréquemment de ses nouvelles à M. de Villeroy, au maréchal 
d'Ancre et à Marguerite de Valois. Voici ce qu'elle écrivait à cette 
dernière, pendant son séjour à Poitiers : 

. Ma SoEiiH , 

Vous eussiez pîustoten de mes lettres, si !<• fils dn Prruost <lf? n>nrchans rust prUln 
response que jefalsois a celle qu'il me reudisl de vosire part. Je vous iai& ei>cure& ce mot 
pour vous remercier du Aoing que vous prcnesde voua Inlbrmer st aenvent de mes uou^ 
veHct, et de ne faire «uasi part des veaires; vous n'en receurez a prêtent, Dieu m<»«j, 
que de- bonnet d« coat^ da Roy Monaienr ummi fib, et du mien , «insi qne voua le pon»- 

■ Coll. de» cîiK( crtUs. Coll) m'i. Bibl. Boy. v.89, f. aCt) et 17-. M.irguerilc de Valois , fîlle 
de Henry II et de Catberiae de Médicis, née en i55a, épousa, en iS;^, le prince de Bëjrn, 
depuis Henry IV. Elle ONiMitîl A l'aannhtion dt aoii mariage en l'an iGo», et moiirnt & Paris» 
k «7 nuna i6i5 , Ag<* ^ ioisaaia troïa ans. 
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vei apprendre pariiculierement du vicomte de Sagnra. Nous séjonnienms encorcs quel- 
ques jours îrv, îifTin f\v trnir les EstaU de la Pronîncc ou je me f>roniPts d'employer 
Lien le tentps , quand je o'^ feroU autre cbose que de m'instrutre pour la tenîle des 
£fl«ls ({eneraux , apm cda dont l i w i g af tta « poelrerelonr, que je detir» aatant on 
que vom pour nostre repos et eonlentcttient, el po' le bien de vous y voir. En 
:ittrnc!ant , je voii*; pri ■ de faire csfat de moy, et de iToire que âv rr qui sera de vos 
iiilercsts , je les auray en autant de recommandation que les miens propres , et vou« 
feray touxiours coanoistre combien je les affectionne. Prenez celte asscorance de raoj 
qai TOUS baise lat mains «t Mfa a jamais , «te. 

Tonfc^ dam oette oorrespondance, rei>pire bi douceur d'une ftme 
«myerte aux plus tcndrea leniimenUf avide d'épanchement el d'affiso- 
tion. On sait, en effet, avec qud abandon elle aima madame de 
Viilars, la maréchale de la CliAtre, et cette malheureuse Élëonore 

Galigaï, qui pa^a dc sa vie l'attachement de sa souveraine. A chaque 
pnge, on trouve dans les manii'>rrits que notis avons sous les jeux des 
prt'uvesde cette amitié fatale; iti us , pnr une sluf^ulni ilë qui a droit de 
surpretidre, les lettres de la Heine à (joncliii et à sa femme, sauf 
queic^ues mois sur une cmeule survenue h Amiens, nerenicimeut 
aucune alluiion politique. Tantôt elle se plaint de l'eimui que lui calfete 
rëloigneinenl de m oompagne , tantôt elle a*alarme sur sa santé cbancè* 
lante. Un jour, elle apprend qu*Êléonore est maMe, que sa vie esl 
en danger. Aussitôt, elle dépêche un exprès au marquis : le lendemain 
et les jours suivanu de nouveaux courriers rapportent de meilleurt» 
nouTelles. La Heine est encore inquiète : 

» ^ 

MoNsnim lx kabçois a*AiictB, 

Vous me faicies plaisir d« me mander soaacbt des nouvelles de U apnté de la Maiw 

<Hiîse vostre femme, ayant esté bien aise d'apprendre par ee que vous m'auez esrrît 
qu'elle »c trouve tin peu mieux. Je suis d'odnis que vous (Irmpnricz encorcs pour quel- 
que temps auprès d'elle. Capeudanl recommandez moy tousiours a ladite Marquise, ci 
Iny diètes dc nw part que je tapoite aaee impritieiica et lasdierie la kmfueur de sa ma> 
Indic , mai» que j'etpéve la lnmn«r a son reimir «ntiarement gncrte* le me viens pre- 
«^rilriîUMU fie fnire seîgncr pour eommeurer n me purper, ainsi que je vous l'ay 
luande. Ce sera pour m'en retourner incontinant aprcs a Paris plus saine et gaillarde. 
CoBtiniie» a me mander de ses nouudlct et des vostras. Sur «e , je prie Dieu, cte. 
'A Fmiiajaeblcaa , te majr t6i t 

A peine cette lettre est^lle écrite, à peine le courrier s'éloigne-t-il 
que la Reine reçoit du maréchal deux lettres rassurantes sur la santé 
de sa femme. A Tinstant même, Marie dicte à son secrétaire ces lignes 
dans lesquelles on aperçoit tout rïntérét qu'elle porte à son amie. 

' Ma. fiibi, Hojr. coUoction des cinq cents, ilolb. v. 86* f. 171 v*. 
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MoMClEUK LS MAtf^UlA l>'ikllCaB » 

J'i^ rec«q qPMÎ vu nn natine l«mps deux dn voflfet» dont j'ay du conieoiemeal, 
fljaiit recogneu que In Marquise vostrc femme, se porte mieux qu'elle n'.'inotf faictces 
jour* cy. Vous me ferez un singulier plaisir de me mander de ses noiuicUcÂ en touiei 
!«• occasîoiM, et de luy lesmoigner que je ne seraj point bifo « mon aise que jo ne la 
voye en «a première ditpoiitioo. Au demcunnl, voi» ne dencs point ncllre en peine 
de ma santé , me portant bien et me trounant soulagée de la seignée que j'ay eiie, dont 
on m'a tiré du sang si mnmiais que j'auiiis besoin de le faire. Si la challeur a esté grande 
en vos quartiers, eile n esté inoitHlie cl modérée en ce lieu. Mais si je ni'apper«>ois 
qnVtte augmente ou contittttc , je pourrnj eneoret dillêrer a me purger et passerny le 
jour de tamedj prochain que j'anois pris pour eele. Ce qui ne sera pas sans vous en 
«uiiuler quelque cbose, comme nu<;«i jVspere que vous me liendrtz lousionrs adnertie 
de ce qui se passera en laduanceaicut de la maladie de ladite Manjuise et de toute* 
autres nouuelles Sur ce , je prie Dieu , etc. 

A Fwouiaebletu ( la maj lOi i '. 

Nous ne Toulons pas multiplier à TinGiii les citations de ces lettres 
dn Marie do Mérlicis h la marquise d'Ancre. C'est partout la inrino 
atièclion, le même empressement, In même sollicilii(U'. Si le com- 
merce ëpislolaire de ces deux femmes est parfois sf*iieux et triste, 
c'est que Gnli^nï cxci oait sin* la Reine iempiie des esprits forts sur les 
esprits faibles , comme elle le disait elle-même au pied de l'ccliafaud 
quelques années plus tard. A une autre, Marie réservait son atfèclion 
presque bourgeoise. Elle envoyait à la maréchale de La Châtre ses 
paroles d*aniie y rîanics et cajoleuses; elle la remerciait d*un cadeau 
de rubans, de bonbons parfumés, échangeait avec elle ses beaux 
lëvrim ou quelque chapeau de paille de Florence. A lire la curieuse 
correspondance de la maréchale et de la mcrede Louis XIII , on croi* 
rait entendre; les causeries de ces bonnes marchandes, dont Molière 
nous a Inissé \v. portrait. Qu'on en juge sur un échaiiiillou pris au 
hasard entre vingt épi très pareilles. 

A HA COUSINE LA MA1B8CBALLB SB I*A CHASTHK. 

Ma M^aÊscHALLE , 

Je ne vous auois rien dicl du beau fruîct (jui m'auoit esté présenté de voslrc part , 
mais ayant du (h'puis rcrcii Ips ponlli'n«>.s que vous in'nueE enuoyées , je vous ay voulu 
Fil ire celle cj pour vous remercier de l'un et de l'autre présent, et pour vous dire que 
]'ny trooTé lesd. poulelles si bonnes que je m'en tesseoi cngraissëe. Ce sont de» tea- 
noignafei onUoaiivs do vostre bonne irolonlé en mon endraict, cl du seing qne voua 
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a\ip7. de moy- Ce qui n/augmenterA dautanl plus le detir que j'ay de vous continuer 
ramitic que je vous porlc dont je vous prie de faire entât prHir vous et les vosircs , 
et cependaul de vous disputer a aie venir trouuer vers ce printemps a Fonlaiuebleau 
ou je (l«sire voof voir i<l \mu «nlrclcnir de toutes nouuetles. 11 andci moj tonaioan de* 
vostres et àt t'cttet de voatre «aolé « en lequelle je prie Dieu qu'il vous coasenie. 

A Ftrk, le zij« janvier itfta 

La même bonté, Marie h porta souvent dans des relations moins 
iiillmcs, et il est clinicilr de renroiih or plus de douceur et de conci- 
liation pihiéttaiite que dans la li>lhc oii elle demande pardon à la 
inarcciiale de Lavoixlin pour son fils, qui s'était marié contre le gré 
de bcs paients, el doàit elle venait d'opérer la réconcilialiou avec son 
père: 

Ma GMtnn, 

Je me suis bien volontiers employée enucrs moo cousin le marcschal de la Verdie 
f tir-y m rnnctir de son (Ils et du vo^tre pour faire sa paîx auec luy, et le remellre en 
s-ti bonne» |;raccs, et obtenu de luondt cousin son pardon , auec promesse d'oublier 
pour l*«mottr de moy tout ce qui s'est pené sur le roetconlentem*. q*. enoit* pris de 
•ood*. fits. Je TOUS aj faîct celle oy pour vous en donner aduis , et vous prier que de 
VOSire part vous faciez le seinl)laLle, et de considérer (juc c'est vostre fds , auquel vous 
estes dnultant plus obligée de pardonner que sy cestoit un estranger. Faictes le en ma 
consîdcraôn, et sur l'assurance que je vous donne que vous en receurcz désormais t<mt 
le respect, bonnenr et obéissance que vous en pourrex désirer. Cest vue taulte qu'il e 
commise , latpielle il vault mieux eslonflèr bientoet que j apporter trop de rigueur , et 
In rendre de plus en plus irréconciliable. Je vous priera j donc de rechef douMier ce 
qui &'est passé, et le receuoir a vous en demauder pardon , et d'agréer aussi U présence 
de sa femme, laquelle se dispose de vous rendre tant de submissions et de se ranger 
tellement a vos volontea et commandement que vous en auiei enfin tout contentement. 
Je veux erfiirf f|ue vous aurez cesic nii nue mlercessifni pour nf^rcidde , et cependant je 
vous diraj que je suis sur mon parteiueut pour m'achciuiiuT ù llbciiis pour le sacre du 
Roj Monsieur mon 6U, ou en passant je pourray séjourner quclq. temps a Montocnnx. 
Je prie Dieu, etc. 

A Paris, le sij* jour de septembre iQio *. 

Lb femme qui plaidait si bien la cause d*iiD fik coupable pensait 

' m*. Ribl. Roj. coll. des cinq cenr^ , Colb. V. S9, f. 3 La Maréchale dr la Cblire tfIsU 
JnuBe Chabot, fille do Guy, seigneur de Jarnac, et de i.ioin«e de Pisseleit. Elle épousa ce pre- 
mières aMes Anoed'Aiif^lure. baron de Gtvrj, et a(irès sa nort, «a i564> Claiida da laChitra* 
baron de la Maisotifnrt , mardcbal de Fraoc*, dont elle «Ot plosSaon flltcs, «t Lonis d* la 

CMlre, niarcVlial ilc France, en ifiifi. 

• Coll. de* cinq cents, Cull». v. 88, t. frS. La Marrfcbale de Lavardin éun Catherine deCar- 
maio, coroteue de Négrppclisse, baronne de Lauoac , fille unique et Ii^ritiire de, Louis de 
Canaaià, oomte de Iii4gr«i>eliiBe, et de Marguerite de Foix-Caodale, mariée, la ty décembre 
tS-S, i Jeae TD de Baamaanoir, wmmé maréchal de France 1e4 j'dllet i6«i. Il raRÏt ici de 
son Hrroiid fils, Jaao de BMumaamr, baron d* Tued, mort en iStS, et aurid i Galharine de 
Longuevai . 
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sans flou le alors à ses enfanls, pour ies<|uels elle avait iinp tpîidre 
alTeclion. Que ne nous est-il permis de transcrire ici un de ces jolis 
petifs billets à sa fille, aimants et carc&sanlj, dont les mtres seules 
utjl le secret, mais iiuc repousse noire rigorisme pétlantesqueV Nous 
lions contenterons de choisir quelques lettres auxquelles le nom àe 
Louis XHI donne presque la valeur de pièces politiques. 

Un mois après sa naissance, Marie demanda au pape Clément VIII 
de vouloir bien être son parrain : ' 

. Tas* iMircT Pek , 

Ajiuil pieu a Dieu asâisler el i'auoriser tellement de ses $ainctcs grnccs les veux du 
Roy Monseigneur, de moy et de tout ce Bojaume, que de aom.dmmer an fik, et re- 
eonnoissanls en cela combien In bonté diuine a beny kniurage de VMtK Mioe*"., qui 
a esté le prîiicîpnl nuthpur mc-dialeiir de noslrc mariage; nous eroions aussi que 
i*eUe tuetnie beuedictiou conlinuera encori .s a l'ad\ eu la pcrsoone de nostred. Gis , s'il 
a ce bon tieur d*estre incorporé en la S**. Église , et receuoîr te nom qu*n deura porter 
de la part de Vosire $:miu<' . Ce -que nous de>ir()i)s cocores daulant plus ardamment» 
afin qu'il rci'oiuioissc a lailtjcuir que vostrc saiiuteu' avant si lil>erallemenl dejiartv 5rs 
grai-es cl faneiii^ a ses pere et mère, les a eocores voulu estendrc eu sa personne jiaiii - 
culiere, et que comme il sera lierilier de leurs Estais et Royaumes , il succède aussi a 
l'infinie oèligation * que nous et tente la nation Fnn^oiac âuons a Votire Saiiit**. ; me 
joignant a la suplieation que le Boy« roond. Seigneur, htj &ict, de vouloir cncores 
nous faire celte grâce particulière , que de faire Icuer , an nom de Vostre Saînclefé, 
nostred. Gis sur les &atucts foods de baptesme. Espérant tjta par cette action un chân 
reeonnoistra que comme vostred. «aine**, a receo beaucoup de plaisir, contentement et 
consolation de cette naîssanee, nous en ressentons dautant pins aussi la singulière 
ohligaôn que nous en anon» a Vosire Saine l «■(/■ . a laquelle je ne feray plus lungnc 
lettre, pour me remettre sur ce que le Roy moud. Seigueor, luj en escrit, et ^ue 
loj exposera plus particalkicmen\ le s. de Betbune, ion ambassadeur. Et sur ce, ]c 
prie Dieu , etc. 

Ewrit a FoalaladilMo , le ^t* octobre i&>i 

Ce n'était pas seulement un enfant que le ciel Tenait de donner à 

Marie, un roî était né à la Fiance. La Reine comprit nussitôl quels 
(îrvoirs lui ëtnietit imposés, quels soins el!r dpvnit à l'Iiérilier de la 
couronne des Jînîii hons. La lettre suivante, qui paiail éei ite h Sully, 
mais dont le copiste a né^^ii^é la sitsci'ipûon, semble dictée par ce 
sentiment d'ttne nqbie lierté ; 

a • 

Mon Coosifi , 

Je tic double point que vous n'iiye? participé a In joye et contentement que j'ay 
reccM de la naissance du fils qu'il a pieu a Dieu donner au Roy Monseigneur, et q 
^loy, pour l'affection particulière que vous anca tousjours portée a Tun et a raulre^ et 

' ÇoU. des eint| cents, Golb. nt, IKb. Itoy. f. ^. 
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au bien de ce Royaume; rc f|ue vous m'nnei encore» voulu pnrlinifierement faire co- 
gnoUtre pat la lelire que vous m'en auez escrite , doot je vuu« remercie et voas prie 
de «roiie que je prendra^ seing d*Ml«Mr èe mien fili en la ncottnoltHnice d« ceux 
qui, comme vous, ftunmt ■yméel affection në le bien deMspttCclmere, et en atten- 
dant qu'il vous en puisse ren»1re f|i!el(|ues bons pfTects , vous pouueî prendre entière 
asseurance de la bonne volonté que j'aj de memployer a tout ce qui sera de vostrc 
lûeo.et coateatemeoL £t sur ce , etc. 1601 *. 

Mous venous de voir totir à tour Marie, de Mëdicis épouse , mère et 
•mie. Il DOIU reste à k suivre au' milieu des plaisirs de la Gonr, y prO" 
pageant le gpAt de la langue , des arts et du ihëAtre de son pays. C'est 
elle qui» la' première, ioirodoisit en France la comédie italienne, et, 

pour attirer Harlequiii dniis Paris, il fallut certainemeiil que la veuve 
de Henri IV fit plus de diplomatie et prodiguât plus de doucereuses 
paroles que Fi ançois 1*% quand celui-ci appela auprès de lui Yioci et 
Andréa del Sarto. 

Rien de plus piquant que la corr espondance de la fille des Médicls , 
reine et régente de Fiance, avec un llarlequin : la Reine se faiiiint 
rieuse, familière; le cométlien se laissant prier, résistant à cjlcmi aux 
flatteries, aux cajoleries I la Reine redoublant de caresses, semant l'ory 
tenant sur les jK>ots baptismaux l'enfant de l'Italien» .Tappelaiit sou 
compère, et lé traitant vraiment avec autant de bontë que Ixiiiis XI 
Unitait ses compères bourgeois. 

La première lettre de cette correspondance est de. Tannée i('>i 1. 
Harlequin nïlait éti'e père; il supplia la mère de Louis XllI d'(Mrc la 
marraine de son enfant, et la Reine s'empressa de céder à la prière de 
son favori : 

J'ay receu a plaisir «l'entendre fir vos nonuflles , et ce que vous me mandez que 
vostre femme, outre le iiU que Dieu vous a donné d'elle, soit encore grosse d'un autre* 
Sur quoy je vous diraj que j'ajr volontiers accepté la prière que vous me faictes par Ift 
voalre de présenter mr les Minets fonds de baptesme l*enGml dont die accouchera , 
cscrinonl pour cet cfTccl a la s". Hoppila Fudra , femme du s'. Girics ilc Rossi , pour 
rendre de delà ce bon oHicc en mon nom. Je vous en adresse la leHre, 1 1 nie promets 
que comme je s^aj que vous auresi le choix que j'en ay faïcl d'elle bien agréable. Je 
dsneiircnj «mkî bico coatenle de celuj que vont «nrei Alct de mon ncueu le prime 
de lliiiteBe ponr le tenir anee mej, et que meame vous le laciez nommer du nom que 
was m'auet proposé ; si je ne vous enuoyé maintenant le présent qup i'ny v(i1i>iilc de 
faire à l'enfant lorsq'. sera baptisé , je ne l'aj différé que pour le vous douncr eu luaiu 
propre , et pour cet «IFeel je vous charge et vont prie d^aMcmUer anec' vmi» une 
beiiae compignie de comédiens Italiens , et de vous nclieminer,de deçà au plus loti, 
et je doneny ordre cependant de vous faire tenir d'ugK pour vostre volage et pour 

' Coll. des cinq cents , Colb. i^s. Bih. Hoj. v. 87 , f. aq. 
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les frais q'. vous conuietidra faire, et que vous v\ ceux di: vnsjKii . com]);i^;iiic nnm 
«ubject d'en demeurer bitfu couleuU el &ali:>iuicts. £i sur ce, je prie Dieu, etc. 
A Pknt, le iij* icptembr* 101 1 

Mais Harleqnin hésitait à passeï* les Alpes> comme cet ahbë du xi* 

siècle, qui n*osait quiller la Rourî»0£»tHî rt se rendre dans la barbare 
Normandie. La Reine et la Cour àv. France ralttMidireiit iniitiirtnenl. 
Marie de Médicis, de même (jue le duc uormand, ue se découragea 
pas et s'adi'essa de nouveau à Harlequin : 

Outre celle que je vous aj cfcrite par la voye du i'. Caries de Kossi en rcaponse de 
vos précédentes ; je Teni bb eneom celle cj pour iiceuaer nwlre dernière et vous 

d«rc le coniciitemeiit que j*nj rcceu, voyjinl par vos lettres t[ue vou*. vom disposez de 
venir par deca nver une bonne bande île Coinedicn.s , siiiuniit ce que je vous auois Ic»- 
tiioignc le délirer; j'ay doac donné ordre de faire tenir a Ljun la soturae de m" vj*^ * 
pour fournir aux fraies de voslre voiagc jusques en cette cour, ou vous trauueret daua»- 
lagu de secours et de commodité pour vofttre contenienu-nt, vous pouuant assenrer ipic 
si vostre Compagnie est aussi bonne , comme jp l'jillends , sur le soingque vous aurex 
pri« de l'assembler telle , il n'jr aura aucui; de la bande qui uc demeure bien satisffaict 
do son vokge Haii il fouit que vous focicx en sorte d'amener la G>mpagnie do Flo- 
rinde, ou bien celle de Flaminîe auec Fr!telaln« que l'on me dîct esire les deux que 
Ton estime le plus en Italie. En somme, ayez soiug de vous rendre icj dans le mois 
de septembre prochain, et de vous accompagner de pcrsonnapcs qui respondcnt a la 
réputation de Harlequin ; car plus le Roy Monsieur mou lib el moy en reccurons 
de la récréation et du plaisir, plus en deues vous ausn tons attendre do reeonnoissance 
ot de graïUBcatton. ce » je prié Dieu , etc. 
A Paris, l« ntj* jatilet s6 la *. 

Cependant le mois de septembre est couinicncé; la somme promise 
est déposée à Lyon entre les mains >iu receveur-général des finances, 
et Harlequin n*ari*ive pas. La miSsintelligeiice de ses brillantes prime 
dorme, ^ la belle Florinda et la piquante siipaoni Flavia, le retient 
à Mantoae. Puis, Fritelin et Flaminia, malgré la promesse donnée 
parla Reine qu'ils n'auraient rien à démêler avec l'hôtel de Bourgogne, 
ne se décident pas à quitter leur beau soleil d'ilalie. Marie» impa- 
tiente, écrit à Harlequin y puis au duc deMantoue; elle prend enfin 
le parti de s'adresser h nn cardinal, onî vraiment à un cardinal, pour 
\f' prier de hâter le départ de ses clicrs comédiens. YoiGt CC qu'elle 
mandait le 4 septembre au cardinal de Gonzague ; 

Mon Netbo, 

Je vous fois ces lignes pour vous prier de vous employer a foire que le Boj Mon- 
sieur mon fils et moj, puisnons anoir par dc^ une bonne bande de coonnedicns llalicus» 

■ Coll. de* ciuq rcnts, Colb. ms. Bib. Roy. v. 38, f. aiS. 
* Coll. des doq cents, Calb. v. Sg, f« Si 
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conduicte i>ar îîarlcquin , anqnel j'en aj escril. Il a Jesia Inuaitlé a rassembler Pt y 
joindre ) suiuaut ce que je luj aj niaodéi Flurindc et Flauin. Mais il est a craiodre 
que la j«lo«uie qui «at eotr'eox let emfiescbe de l'uoir s*n n'y a quelque fort moyen et 
«OdiiiiAiidenienl qui j interuîenne ; c'est a quoy je désire que vous mêliez la nraïn , ea 

sorte que cette compagnie puisse venir blentost , la plus ooiiiplelfe <jiii se pourra 
aoobs asseurnoce qu'ils s'en retounierout tous bien coatens. Priant , sur ce, Dieu, etc< 

A Paris, le îiij* «eptembre i6i» '. 

Le cardinal lui-même n'y put rien; peut-èlrr" s'employa-t-il molle~ 
ment à éloigner CI» bon llarl('r|uin , (fiiî tant ranuisail; pcut-élrc les 
jalouses coiuéclienucs ne puient-ellcs 6c meltre d'accord; toujout-5 
«l-il que la troupe ne fraochii pss les Alpes. Mwle n*o«ait se fâcher» 
et, du toit le plus doux, elie^rivait il son iaTori : 

BAtuçvm, 

Vostre lettre du vitj*. &epteu>i>re dernier ma jette bien au long l'espérance que j'auoU 
de Tooi avoir icy auec cette bonne compagnie promise pour la récréation da celte Cour 
pendant les tristes jours dliiuer. Tcsitmc que Taprehenaion des nege» du Hbntscnii 
et In douceur des plaisirs que vous receuez par delà pendant le temps du cnrunnal vous 
auront faict prendre la résolution de n'en partir jusques au caresmc prochain. Pourueu 
qu'en ce temps la vô. veniez en si bonne troupe curamc vous me le faicles conceuoir 
par vos letirea , voua j aerea tous les bien rcccos ercroîes q*. wf aura personne de la 
bande qui ne demeure si satisfaict de son voiage qu'il ne luj restera autre regret que 
de î'.moir plus lost entrepris. Jelairraj tousîonrs à Lyon l'argent que j'y ny faid tenir 
pour subuciiir aux trais q'. vous cunuicndra faire en ce voiage, et donneray ordre qu'a 
vosire arriuëe tous irounîet la salle de Bourbon ou quelqu'aulre lien commode pré- 
paré pour jouer ces conimedies qui deuroift esires bonnes puisque vouh les fairtes si 
long temps attendre nu Roy INfonsieur mon fils, et a moy Quant a la chesoe (chaîne) 
que je vous ay promise « et que vous me mmenteue^ par vos lettre», vous n'en perdrez 
que Tatteote , et Tauriet desin receue * n'esitoit que ji; denre la iroua bailler de jnes 
mains, afin de tous acier le subject de plus vous plaindre des Trésoriers. Faictea doue 
que i cur (jui ont promis de venir auec vous continuent en celle bonne volonté , et s*as* 
seureul qu'ils en auront comme vous du contentemeat. Priant, sur ce, Dieu, etc. 

A Paris, le e* noucmbre i6ia *. 

An reste, la royale dilettante ne garda pas rancune au capricieux 
directeur. Trois jours nprès lui avoir envoyé la lettre que nous venons 
de rapporter, elle suppiieson cousin, le Grand Duc de Toscane, et sa 
tante, la Grande Duclinsso rlouairicie, àt ^r^ii^tr ce pauvre compère 
de quelques deniers («ui- le iMont-de-Piété de Florence 

* Coll. drs cioq ceoU, Colb., v. 89, f. 75 v*. 

* CbIK' des cinq «cals , Colb. v. 8g , f. loS ▼*. 

' Le II m an Grand Doc, à la Grande Ducbesie, A Harlcquio, Coll. des cinq cents, Colb. 
OIS. Dib. Roy. v. f. 1 le et 1 14 v*. 
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Tant de bontés irioniphcrpnt enfin de la hauteur d H.irlequin, et il 
se Hï^cida an printemps à s'acheminer par delà les monts. Ln Reine lui 
écrivit encoi e pour l'assurer qu'il serait lai i^cment poiirvn sur toute 
la route aux dépenses de la troupe, car elle était bien convaincue 
que ses camarades ne manqueraient à Jaire dés aciùms qui correspond 
droieiU à la répuiation d*Harleqnin et à celle de Florinda*^ Maist 
ce ii*étaît pas assez, elle lui .adressa encore la letti« suivante: 

Outre la lettre que j'aj escrite |>our rcspooce a relie q. vous m'auei enuoyëe nu nom 
de Ui baode des comedieiM, qui m Isnt demeuré a te résoudre, je vous ay particoli^ 
rcnieiil voulu «lire par «elle cy que je vous sçay fort bon gré da aoing qu^VOUS auez eu 
(Icrjissembler, et me ressouviendray de pouruoïra totit ce futi sera nece^snirc, pour faire 
que tous ceux qui en seront demeurent salisfaicls de leur vojagc. Pour vostre particu-' 
lier Toat énn tenir pour assuré que tonte VÊiodtfÊÙwri» retonmera eoalcnte 
du Roj Mottsîeitr mon fiU , et de oioy, qui me restouirîeodrfty de ce que toi» desim 
pour le baptesmc de rciifant que porte voslre femme, el fcraj tenir prcslc ln cticsne 
d'or qui vous ;i rstt' ]iromï.sc, et laquelle je veux vous ntlachcr mny in(!srne , s.uis fjîie 
vous |Kiai»ici: par IfA iiiuiuti d'aucuu Tre^orier^ piiisipic vom les auez tant a c<)iili-fca:ur. 
i*aj bict bailler m**' au porteur pour les frais de son Toia|e , de sorte que vous eu 
pourm retirer ce que vous luj auez aduancé pour se rendre U y. PUislott vous fbot 
acheminern par de^a et mieux tous j teres receu, iaicte»,donc.dili^iice > et je priera/ 
Dieu , etc. 

A Fontainebleau, lo xkvj* mai i6i3 ' 

T. es boufToiis parurent enfin à Paris, et Marie de Médicis, au milieu 
du fou l'ire exrité par la troupe comique , n'eut plus rien h refuser à 
son ùo/> ( onipcre. Or, devinez a quoi le nialin Italien employa la Faveur 
lie son autijusip l)ienfaitrice? A prendre sous sa protection tni cci U sias- 
tiquc, le bon pere l iiomasGanzei a, dont il disait pareiH et voisin. 
Le révérend voulait mourir doucement dans quelque petite dignité 
en téglise de Candola de Mantoiie. Depuis longues années, il sollici* 
tait, suppliait et ii*obtenait rien. Harlequiu en eut compassion, il 
parla à la Reine ; la Reine écrivit a Tambassadeur de France à Rome» 
M. de Brèves M. de Brèves s'entremit pour celte affaire, et à la 
rèquéte d'Harlequitt, le général de la congrégation du Sauvein- de 
Saintr-Pierns-auz-liéna, accorda au vieux religieux la modeste retraite 

* Lett. do ait' mai i9t3. Mime volnme , f. 146 v*. ' 

* Coll. dMcinqeeats.Colb. ro^. de la Bih. i\oy. t. 89, f. M?- 

* Ib. 89* f, i85 V*. Lett. du 9$ Mptembre 161 3. Le même jour, lettre de Marie de Mitdieia 
â M. de Lchea, anbasuÉde^r du B«i À Vchïm;, par laquelle elle loi maade de aoNieiter de la 
SLi);ni-ui ie la grAce ci le rappel d'na banni , noainé Jean Bro^elign , peitmi 4e ta femme d*Har« 

lo'uin. 
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OÙ il devail doiioenieqt mourir m la deuotian qu'U auoit toushtav 
vescu 

Les bontés de la Reine s'clendtrenl jusque sur les cnmarades d'Har- 
letfuin , cl nous croyons devoir encore placer ici une lettre qu'elle 
écrivait, le 14 janvier i6i4> Ml cardinal duc de Mantoue en faveur 
du comédien Lelio : 

Mo» MavBO, 

Lelio comédien m'n faict entendre qu'un nommé Jeronimo Campeggio } l'un de voi 
sujects , oublinnt Ta promesse q. auoît faîcle sotih* vre auclortté tîe ne plus le rccîior- 
dier ou offencer, pour raisoD de la dispute qu'ils auoient eiic enscuiblement , a faict 
dcMcbg tur M personne, «t pour cet effisct ennoyé exprès no quidam en ccM» v3l«. 
Je vous ay bien voulu prier de vous en faire enquérir, et an W tfoê cela Inst vériflié 
en dire la justice deiie. Priant, sar ce, Oien ^ etc* 

A Paris, le «3 jaanicr i<Si|. 

•t 

Si la fille des Médicis avait apporté sous le ciel de la France legoAt 
de SB patrie pour le théâtre» elle avait aussi conservé, comme un 

pieux héritane, l'amour de ses pères pour les beaux-arts et leur incli- 
nation il récompenser ceux qui les cultivent. Plusieurs lettres aff»s- 
leiit celle intelligente munificence, qui semblait être le partage de tous 
les princes italiens du xvi* siècle et surtout de la noble lamiile des 
Méilicis. 

En voici une (|u*elle adressait au célèbre sculpteur Pieiro IVieca-, 
auquel Paris dut la statue du roi de bnmxe, si longtemps vénérée 
par le peuple , et que la Révolution même ne renversa qu'à reg;ret. 

• AU B^ PimO TACCA, 8CITLTBini DB MON OOeSIH LB OIAND DOC 

DB TOSCARB. 

SiKun Pitrio Tacc* , 

Je vous diny en cesponce de la leti re que m'a nndne de vestre part Antonio Giu^î, 

îngetiîeiir Je mon coiisîii le grnntl iliic de 'loscanc, le fontrntrmcnt que le Roy MoQ* 
sieur mon fils , et moy , nuous ret^eu de l'efiigie de bronze dont il a esté le conducteur. 
Je,ne doutte point qu'ayant mis le dernier la main a cet ouurage (comme vous me 
nuHMfe») elle ne sdt digne de ce qu'elle icepicsenie. Led. Guîdl m'a aussi rendu b bnsi 
de bionae que vont m'aucftennoyé. Je vona dîinj le Iran gié que je vens en s^j, et In 

' Pareille lettre, écrite par la Roinp à M. Ai- Rrin r* , d.Tii* li^ n)i'iin>, le 3- tlocembrc i6i3. L>e 
aiéiae jpur, aqtrt lettre à M. de Lcbon, pour lui rccnnroanJer Tchintn et Rocliiitide Và'oae, 
baania da Niai de Vaoise» aaai|iiel« s'iatâTBse J. B, jindhm dk-t Ltlm, fun 4e» prinetfoux 
ftnonnafics ilû la Amife ée$ «naiedians jKMliea*. G0II* des ctiHf cents} Colb. m». Bib. Roj. t, 9g, 
t, ai5 r*. et »•. 
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irnnnie que je vou» *y ordonnée en celle considérai Ion , et |Mttr fluurque do ma boDlie 
volooté en voslre endroict. Priant, sur cet Dieu, elc. 

A P«n«, !• i3 oclobra 1614 

La protection que la mère de Louis XIII accordait aux nrlistes re- 
tentit dans les pays (^tranf^crs; on vil Ilubens accourir cJc Flandre à «1 
voix, et le peintre Pct toi i lui faire liomma£;e de l'un de ses tahlcatix. 
La Régente le remercia par utie lettre digue de âou uucic l^on X : 

Sieur Je.vn Ptxcom, 

Le s', manpiisi de Tri-ignel in'ajaitl a son retour présente auec vostre lettre le f»eau 
talileatt que vous nt'anez cnifojé , je vous aj voulu Caire relie cj pour en accu&cr la 
Mccylioli, M MM lMMwycT(jfe)ce pm*. m'a esté afreaMe, lant pour rexcellciic* 
de U p«Sntare (fve pour ce qu'il vîcdI de von que j lonsioara reoonneu treg fidct et 
affeftîonné n ceux «lo nostre Maison et de roov en parlictilrer , aussi dcuez von* fnirc 
estât qu'a rjinitatiou de la S". Histoire qui est représentée dans re tableau, je iitesou- 
nieodraj de voni en ce qui vous regarde , et a l'aduaBceoMat do vos eo&nt lora que 
le tempt et l'occation a'eo offriront. Sor «0 « je prie Dieu , etc. 
A Parb, la lav* août i6i3 *. 

£n ]t'rano6y elle prenait noblement le parti de ses arcliitectet ooiilitt 

le mauvais vouloir et riiilelligence bornée des échevins de Pari»; elle 
donnait des encouragements aux jeunes i>culpteur.s, en leur confiant 
la mission d'enrichir son cahinrt des plus beaux objets d'art enfouis 
nu fond des châteaux de la piovince. C'est pour cela i]u'elle écrivait 
à Francc^ucviUe : 

F«AtfCQOETn,I.«, 

L'on uie (larie d acheter un image de inarbre représentant une Nosire Dame, qui 
ott en une maîfon nommée Belle Fflle , pm la villo du lian*» dont e«t baron le 
Baron de la Flotte , neuen du s', de Souuré , et me fiiict on ri grand caf de cettB 
pièce la pour estre rare excellente et eslabourée de [UT-connes, de ■jrand estime, et telle 
que j'aurois quasi la volonté de la prendre si je s^auois qu'elle eu fust digne comme on 
ne le dît Je s^nj que voua vont conooisseï grandement en tela ooorages , c'est pour- 
quoj j'ajr doiifé que vont alUet jotqiiet la pour la voir ol coniidorer, «1 m*cn rapport 

' Col), des cinq cents, Colb. ms. Bib. Roy. t. 89. f. aS8.— L« lendemain, Marie de Moilii-i^ 
éorirak «a tiffaod Dtic et è la Grnnde Duchesse dooairiére! aiin de le* remercier de l'covoi de 
oéUe statue. On remarque dans la première leure les lignes qui stiiv«ol. « An ret«»or de nontre 
« dcr Vi vapc , Ii- l\i>y ^lonsic i r mon fîls, i l mo\ , Iiouvasmrs Tefligie de bronze que vous 
a auvt cnuoj'ér. Elle est eilcrée en place si eminentc ol frerf|Urntée , que je n'eslime pas qu'il 
n y ay t lien ou plus d« gens ftensMiit voir ee bol. «ITeet de eoitre ooiirtoisie et bonne Towirté. 
• C'est un prc (lit <|ni m'a p<I<t du \un\ asicablc, l.int potir la main ilotil il part, ipi- ( mir 
•I l'oblijjation que j .ij a ia nicmoire tir ta j'ersannc qui si Irouoe reprcsentife. • Coll. des cinq 
cenU, Coll>« OM. Itibl. Roj. v, 89 , f. att v*. et «89 v*. 

* Goil. de» cinq oenla, Colb. t. 89 , f. 196. 
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1er an vray vostre aduîs de la rareté et exccnenrr- tlç l'ouurage , cl rc qu'elle peult jus- 
tement et raiitoonableraent valoir , et m'asscurant que vous ne ferez faute n ce que je 
désire de vous en ce voyage. Je ne fnis celle cy plus longue que pour prier Dieu , etc. 
A FoBlnadtlna* b dernier octolm 

En même temps, Marie de Médicis dirigeait les travaux de Philippe 
de Champagne; confiait au pincrau de Rubens son histoire, ^i devait 
h jamnis restr?- inachevét^ ; rli vail le pnlnis T.nxemhourg; rf*stinmit 
le cbfttraii de Monceaux ; tiiisnit icrmiiuT par ie tél< lue De Brosse la 
galerie du Louvre. Chacjue jour \oya\t sortir de terre un noiiv* 1 ('(li- 
fice : Paris se couvrait de magnifiques monuments; l'élranger admirait 
le Cours-la-Reitie, cette belle promenade; le monaslèi-e des Carmé- 
lites, la maison des religieuses do Calvaire; raqoednc d'Arcneil, que 
n'eussent pas désavoué les Romains. 

Biais, tons ces- monuments étaient à peine adievés ijoe le malheur 
s*appréta à fondre sur celle qui les avait élevés, et la créatrice du 
Lnxemboui^ alla leiminer sa triste existence dans un grenier; mcnns 
malheureuse sans doute, sise mémoire n'eftt été,aprt*8 s,t mort, pour- 
suivie par ses ennemis avec une haioe impîtojable, contre laquelle 
nous avons essayé de lutter. 

ÂLP. Paillard db Saint-Aiglan. 
Êlii^ fauiuuuUn de tÉeole des Gkartt», 

' Call, du ci«| cmii, Colb. tu, Kb« Rojjr. t. 9^, igg v». 
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Que n'ont pas dit les ennemis de la noblesse, sur la prétcntliie igno- 
rance ti-adilionnelle de Taristocralie de naissance! Que d'historiens à 
la manière de Dalaore ont représenté les {grands seigneurs et les gen- 
tilshommes comme professant le d^in le plus complet pour tonte 
espèce d'instmctionl 11 semblerait, d^après oca tableaux, inspirés par 
un aveugle esprit de parti , que tout cliAtclain se faisait gloire d*étre 
illettré ; qu*ilregardait les sciences, même les plus élémentaires^ comme 
étant bonnes seulement pour les roturiers, pour les vilains. Les esprits 
in efléchis ou déjà prévenus n'en ont pas demandé davantage. On sait 
que, pour une foule de gens , une erreur souvent reproduite , un men- 
songe opiniâtre cl prolongé, fiiiissfnt par devenir la vérité, comme cer- 
tniiis impoi luns, aguerris aux alironls, parviennent à refaire admettre 
dan^ une maison à force de persistance. On se lasse de les éconduire : 
ils s'établissent et ils restent. De même pour le mensonge : les réfuta- 
tions se taisent par insonciance ou lassitude, et le mensonge, qui ne 
se fatigue pas, surprend alors sou droit de bourgeoisie. G*e9l ainsi que 
raccusation dont nous parlons , mille fois ressassée sous la forme sé* 
rieuse ou bien sous celle de la plaisanterie , a , pour ainsi dire j acquis, 
auprès du plus grand nombre, force de chose jugée. 

Pour cette accusation comme pour bien d'autres , on a mis en usage 
un moyen très-simple : on s'est armé dequchjues exceptions pour en 
faire une règle générale. Les ennemis du clergé vivent, depuis fort 
longtemps, sur le souvenir d'un petit nombre de prêtres indigues de 
leur saint caractère, et repoussés par le sactidocc tout entier. Une lac- 
tique pareille a été suivie contre la noblesse. Quelques seigneurs se 
laissaient aller, envers leurs vassaux, à des actes d'oppression et de 
ci*uàu(é : de là, les oubliettes, les bourreaux, les toumettieurs, en acti- 
vité pernuinente, suivant Dulaure et consorts, dans tous les manoirs 
seigneuriaux. Quelques chevaliers félons tournaient contre le vojra- 
geur sans défense leurs armes destinées à un meilleur usage : de là » tous 
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lescheTaliers transformés en Toleondegrand chemin, quoique les giuif>- 
rien infidèles à leur noble mission fussent désavoués presque toujours 
et souvent pnnis. On nous cite certains preux célèbres par leur ij^no- 
l'ancc naïv( cl complète, aulnnt cjur par leurs hnuts faits. Mais on ou- 
blie, ou Ion ft'int d'ouI>li< i , (}ti iniL' itisli fu I loii iittcraire, proportion- 
née avec l'époque, entrait dans l'éducation des jeunes pages, varicts 
ou damoisels , aussi bien que Fart de manier la lance , de monter à 
cheval, de franchir nnebarriCFe. Cette instruction élait, avec le cèle 
pour la religion et le dévouement respectueux pour les dames, rélé- 
ment destiné, dans les usages et les statuts de la chevalerie, à tempé- 
rer ta rudesse des moeurs guerrières. Dans un temps où noble tiomnyB 
signifiait, presque toujours, homine de guerre , que certains chevaliers, 
au mîlion rlo Ictiv vio l>;«lail!»'use, vinssent h oublier rottc première 
éducntion, et retombassent d.uis une ignorance plus ou moins absolue ; 
que d'autres, par leur faute ou celle de leur fiimille , fussent toujours 
demeurés illettrés, nous ne le nierons pas . ruais il y a fort loin de ces 
exceptions au mépris absolu et sj$(ématir|ue pour les occupations in- 
tellectuelles^ imputé à l'ancienne noblesse. 

Les seigneurs, nous dil^on , se sei*vaicnt, pour écrire, de la main 
de leur chapelain. Il est très-trai que les chapelains, dans les nobles 
maisons , tenaient souvent la plume pour le seigneur : mais il ne s'en- 
suit pas nécessairement que le seigneur ne sût pas écrire. Aujourd'hui 
même, beaucoup de personnes n'ont-elles pas un secrétaire, sansqu*on 
puisse iesaccuser d'incapacité ni d ignoram ( Ce<5 emplois de secrétaires 
furent, dans les grandes maisons , même à des époques plus rapprochées 
de nous, une précieuse ressource pourdes savants, des hommesde lettre» 
pauvres. Gardons-nous donc de reprocher ce genre de luxe à la vieille 
aristocratie de race. Dans nn temps où la littérature ne trouvait pas 
chea les libraires et ches la masse du public les mêmes moyens d'exi»* 
tence qu'aujourd'hui, que de pensions, que d'encouragements, émanés 
de la noblesse, sont venus en aicteà des écrivains mieux traités par le 
génie que par la fortune I 

Que d'importantes collections de livres, léunies à grands frais par 
des princes et des seigneurs 1 Allez à la Bibliothèque royale ; que d'ou- 
vrages imprimés ou majuiscrils \ous y trouverez, portant encore les 
armes de Pierre de Bouihon ; de Jacques d'Armagnac, duc de Nemours; 
de Mallet, sire de Graville, amiral de France ; des seigneurs de Mont- 
morenci-Laval, et de tant d'autres nobles maisons, qui rangeaient 
ces richesses littéraires parmi leura trésors les plus précieux ! 

Et combien de noms aristocratiques ont cherché pour eux-mêmes, 
dans les lettres , une consécration nouvelle ! Il est inutile de rappelei* 
tous les illustres magistrats , issus de la meilleure noblesse, et qui ne , 
se sont pas moins distingués par leur science profonde que par leur 
II. i5 
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sa"cssc cl leurs vciius. Nous voulons parirr bouiemeiil tlvs £^* nhls- 
hoinmes qui , sans y être lorcés par lt:s exi^( ii< i s d'une proIVs^iDU spé- 
cinle, se sont fait honneur de se livrer aux liasaux <le l'esprit. 

Si nous remontons à Tcpoque des Iroubadoms et de» ménestrels » 
à ce premier si^ne de vie de b ntlét<«tttre renaissante, nous verrons 
f|ue la plupart des noms célèbres dans la ffaie science, figurent aussi 
parmi les pins nobles noms. Pour une foule de seigneurs, ce n'était 
pas assez d*appeler la poésie à leurs fêtes , d'olFrir h leurs conviés, 
comme un plaisir d'dite, les chansons cl les sirventes des meilleurs 
faiseurs de vers, qu'ils encourageaient par leui*s suffrages et leurs Inr- 
^çsses. Des poètes de haut ligtiage , parmi lesquels on remarque des 
princps souverains , se reposaient *le In fati£:;tie des combats , en modu- 
lant des chants Wroïfjurs, ou ij;a!;tiii., ou badins. Ils quittaient l'épée 
et la hache d'armes pour la harpe du troubadour. Assurément, ces au- 
teurs à blason n'auraient pas voulu compromettre leurs armoiries, si 
un pareil emploi de leurs loisirs avait dft en rabaisser Téciat. U est 
certain au contraire que , même aux yeux de leurs contemporains, lea 
succès poétiques furent pour eux nue gloire de plus, une gloire bril- 
lante et enviée. 

Ce n*e$t pas seulement en France qu'il en fut ainsi. Dans tonte 
l'Europe, la noblesse se fit honneur de cultiver la poésie; et nous 
Tovons, en Allemagne, par exemple, que les mines ingers oupoëtes, 
étaient prescpie tous des souverains ou des chevaliers. 

Nous aurions trop h faire, si nous voidions citer, daus its fastes 
littéraires de la langue d oit et de la langue d'oc, tous les noms de 
p iiiccs, de seigneurs ou de gentilshommes, qui y tiennent une pkce 
distinguée. Nous nous contenterons d'indiquer les plus célèbres. 

On lit dans le premier volume des Mémoires de Svify- : tt Antoine 
it et Coesnes de Béthune , marchant sur les pas de leurs ancêtres , ar^ 
M borèrent les premiers Tétendard sur les murailles deConstaniinople, 
(c lorsque Baudoin, comte de Flandres, emporta cette capiule sur 
«f Alexis Commène ; et Coesnes en obtint le gouvernement. Quand on 
« a de pareils exemples domestiqties , on ne saurott se les rappeler 
n trop souvent, pour s'animer à les suivre. » 

CoKSNKs DR BÉTHU-vE, qued'aiitrcs nomment (^>uesnes, ce vaillant aii- 
cètredu compagnon d'armes du ministre , de l'ami de Uenri-le-Grand, 
n'était pas seulement un brave guerrier, un homme de sage conseil : 
c'était aussi un élofpient orateur , un poëte ingénieni« Né vers ii5o, 
Quesnes on Coesnes de Béthune vint à la conr de France en i t8o , 
probablement à Foccasion du mariage de Philippe-Auguste avec Isa- 
belle de Hainant. Il s*éprit de la fille d'Éléonorede Gujrenne, Marie 
..4le France, comtesse de Champagne, alors veuve, et lui consacra ses 
chants, dont quelqnes-nns sont venus jusqu'à nous. La reine Alix, 
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▼enve du roi Louis VII , Toulut entendre le sire de Bélliunc , que 
l'on citait parmi les plus courtois clievalirrs. Quesnes rëcila ses vers 
en présence de cette princesse et de la lamiile roysÀc. La chanson où 
il parie de cette épreuve solennelle» est pleine de grâce et d'esprit. 
Fltts tard y dans la croisade , le sire de Béthnne , qui avait plus d'une 
corde à «t Ij^re, eiuploja sa Terre à exciter le courage des guerriers 
qu'il aninuiit en même temps par son exemple. Uœ ckiitson salirique, 
composée contre lui par un autre cheyalier , messire Unes d'Oisy» 
montre que les seigneurs d'alors, dans leurs inimitiés , savaient em- 
ployer d'autres armes que le glaive. Cette guerre a coups de rimes avait 
au moins Tavanlage de ne pas causer mort d'homme. 

Dans la même croisade où se distingua le sîre de Rrtlnuie, nous 
trouvons le nom d'un autre seigneur, réputé pum sou talent poétique. 
C'est Guillaume, Vidamb de Chartres. 11 se croisa, en 1199) avec 
Louis, comte de Blois, après avoir préalablement vendu aux reli- 
gieuses de l'abbaje de Bellomery diocèse de Chartres^ sans doute poi^r 
subvenir aux frais do voyage, tout ce qui lui appartenait dans la dime 
de Beville-le-Comte. Le vidame de Charti-es prît part aux premières 
opérations des Croisés, avec lesquels il s'avança vers la ville de SSara; 
mais voyant que l'on s'arrélait à guerroyer au profit des Vénitiens au 
lien de marcher droit vers la Terre-Sainte, tourmenté d'ailleurs par le 
souvenir de yiatrie et de ses amours qu'il ;n;nt quittés, le vidame 
de Chartres s éloigna de l'armée avec beaucoup d iiutres clievaliers, et 
revint en France. A son arrivée sur le sol natal , il exprima , dans une 
chanson touchante, les sentiments qui remplissaient son cœur. En 
voici les deux premiers vers : 

Tant coin je fusse hors de ma conlr^, ' 
Ne peost pat la Jme à moi venir. 

Bientôt le vidame de Chartres retourna rejoindre ses frères d'armes 
en Orient. Atteint d'une fjrave maladie, il prit, en i 0.0/1, le manlenir 
de Templier. Il arriva même, suivant des documents qui paraissent 
certains, au rang de Grand-Maitrc, et mourut de la peste dans la pre- 
mière expédition d'É^^ypte, au siégedeDamiette^en 1319. 

La catastrophe de Tinfortuné Cduradin a jeté une célébrité funeste 
sur le nom de Charles, comte d'Anjou et roi db Sicile. On s*est 
accoutumé à ne voir en lui que le meurtrier de son jeune et malheu- 
reux compétiteur. Cependant, Charles d'Anjou , jindépendamment des 
qualités du conquérant et du guerrier, s'honora par son amour éclairé 
pour les lettres , que Iui-mém(< cultivait avec suGoès. La Bibliolbèqne 
royale possède des poésies de ce |)i aice. 

Voici , dans cette galerie poétique de la noblesse > encore un nom 
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royal. Nous voulons parlfr de Jean de Hriennf , Roi d! Jéhusalf.m. 
Jean (\e Br'u nnc élalt un des plu* vnillants guerriers de son lemps, 
téaiom seaexploiu» au même &icge de Damieltc, où mourut le vidaine 
de Chartres. Entre autres hauts-faits , il tua un Sarra&iu de taille gigan- 
tesque , qui portait Télendard dn Calife. Ou a peine à se figurer ces 
rudes champions tout couverts de fer, passant de leurs grands coups 
de lance aux doux loisirs de la poësie. Il reste cependant du roi Jean 
de Brienne une chanson d'amour, qui est ane des plus gracieuses corn- 
positions de ce genre qui nous soient parvenues. Peut-èlre la vétusté 
du langage n*empéchera-UeUe pas tout à fait d'apprécier le charme de 
ce couplet : 

Docc dame, nus (personne) ne vos aime tant 

Come je fais , si en niorrai {mourrai) d'envie. 

Cent foii le jor (jour) voi reprt en pensant , 

El pri merci que ne m'ocies niie {ne me Jitssiez mourir). 

Je n'ai pooir [potwoir) qii'aii!rcmi>nt le VOS die {Jt V0U4 le dise}. 

Et sM vos plaist à savoir mon lalciit , 

Regardez-moi, si connoitrez ma vie. 

Nous avons de Pifrhk de Drkux , comte de Bretagne, qui vivait 
dans la première moiiié du xin'" siècle, six pièces de vers. Quatre sont 
consacrées à T amour; la cinquième est une pieuse complainte; la sixième 
est un de ces dialogues qu'on nommiùtJeusp'paNis, Dans celui-ci , les 
deux interlocuteurs , qui sont le comte luinnéme et Bernard de la 
Ferlé, discutent la prééminence de la libéralité ou de la valeur guer- 
rière. 

Nous possédons trois chansons de Hobs db la Fbrté, qui , suivant 
toutes les probabilités appartenait à l'illustre famille des sires de Goucy, 
et qui fut l'un des barons coalisés contre la régence de Blanche de 
Casiille. 

A peine avons-nous besoin de rappeler, dans cette liste des trouvères 
de haut par.ii;e, le célèbre Thibaut, comte de Champagne et roi dk 
Navakrh, aussi connu par ses vers que par son amour pour l'illustre 
mère de Saint-Louis^ amourpurement poétique, sans doute, etqui, dans 
tous les cas% a laissé parfaitement intacte la réputation de cette grande 
princesse. 

Hbnii 1*% duc db NoRMARDtB , ROI d'Amgletbrbb , dttt à la culture 
des lettres le surnom bien significatif de Beau clerc. On sait que le 
mot clerc, au moyen flge, était synonyme de savant. On attribue à 
Henri I*' une collection de fables dites Esopfiennesj traduites du latin. 
Il existe de lui un ouvrage fort curieux pour l'élude des moeurs dn 
temps : c'est un petit poème didactique ^ intitulé dans certains manu- 
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flcrhs Urhanus {F Homme poli) , et dans d*autre» le DU^é d'Urbain y 
espèce de traité de civilité à Fusage de b boone compagnie. On y Ut, 
entre oatrei préceptes : 

Seicz debonère el corteis . . 

Saches «uni parler fmnccis » 

Qnar molt est langage aloié« («flMH^) , 

De genlilbemn» Cft mult améc. 

Parmi les trouvères normands dont la noblesse est bien commet 

nous iioinm( 1 twis : 

Philippë de Than, issu de Tancienne famille des seigneurs de Than, 
possesseiirs de la terre de ce nom , a trois lieues de Caen. Il est auteur 
de deux ouvrages, Tun intitulé : lÀher de creaturis, traité de clut>- 
noiogie pratique en vers français; Tautre : Bestiariusj poème sur les 
animaux» les oiseaux et les pierres précieuses. 

Robert CouRT£-HKU6E,duodeNormandieyfilsainédeGui1t:iume-le- 
Conquérant. Dépossédé et fait pi isonnicr par son frère Henri , Aobert 
Courte-Hensp demeura captif en Aiif^leterre prnfhnt vini^t-huit ans, 
juscfu'à sa mort. Uu fond de sa prison, au hoid du canal de Biistol, 
l'iniorluné prince voyait nu vieux chêne tpii souvent nttiiait ses 
legards et ses méditations. Il adressa à cet aihi e une louchante élégicy 
dont voici les dernièi^s stiophes : 

« Chénc qui as crû au milieu des trèfles et des plnnle«t ^ui, en t'eovironnant , ont 
arrêté l'clrviiinn fie ta ctme , et crnpr. Ih' raccroÎMcmciil de too troue, maUicttr à 
rhonime i{ui ist mi pouvoir de ses einicniis ! 

« Chi'iic placé au milieu dis bois qni rouvrent le protnonIi>ire d'fni tn voii la 
Savcnic lutter contre la mer, malheur a celui ijui vaîl ce qui n'est j)a'> la mort! 

« Chénc qui as vécu au sein de« orages et des tempêtes , au milieu du luinuUe de 
la gaerre et det ravagei de la mort, malbenr k FÏMiine nVit pst asM» vieux 
ponr mourir! * 

Jean de Boves, seigneur de plusieurs fiefs dans le Véxin et de la 
terre d'Héricout t, dnns )c pajfs de Canx» sous FUlippe-Auguste* et 
auteur de faMes et falïliaux. 

RiCHAHD 1» An-shbaut , contemporain de Saint-Louis. Il était de la 
famille des sire^ il Anriebaut, aux environs de Pont-rÉvéque , famille 
aussi ancienne qu'illustre. Kichard d'Auuebauta composé une curieuse 
traduction poétique des InstiuUes de Justinien. 

M AOMiCB DB Graon et PiBKiiB DB Graor» SOU fîls. Mauriœ de Graon 
fut un des arbitres choisis» en 1177, par Henri II, roi d'Angleterre^ 
ponr juger les contestations qui pourraient s*élever sur le traité oooclu 
ave<i Umis-l&Jeune» 
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Robert de Mauvoisin, seigneur de Rosny, près Mantes, et déplu* 
aieurs autres terres en Normandie, au temps de Philippe-Auguste. 

RoGFR d'Anufly, Seigneur d'HermanYille^ dans ie pa^s de Caui» 
ù la Qiérae t'pofjue. 

Raoul de Ferrières, d uiic des plus illustres tamilles tior ni:iiidcs, 
qui posséda, outre la baronnie de Ferrières , les terres du Neubourg, 
deThury, de Livarot, Saiot-Vincent-du-Boalaj, Monstreul^ Fave» 
rôles , etc. Il Tivait dans le même temps. 

Richard db Semillt, arrière-petit^fils de Richard du Hommet^ 
oonnélaUe de Normandie , et fondateur de Tabbaye d^Annay. 

Gautibr d'Akgibs, seigneur de Quillebœuf, en 1^74. 

Baudoin des Autieux, possesseur de cinq iîefs de clievalier, entre 
autres de la terre des Antifnix, près Poiit-l'Evéque. 

Jr\n dk TisiK, seif^tK iii fîe Trie dans le Vexin. Il se trouva à la 
b«itnille de Bouvines. Ses poésies sont adressées à la comtesse de Blois. 

Pierre dr Viesmaisons, seigneur dans la Haute-Normandie, il vivait 
SOUS Saint-Louis, et chaula la croisade. 

Jean de Coùrcy, seigneur du Botti^g-AcLard. II termina à Gatidebecji 
en 1406, son poëme intitulé le Chemin de la vaillance. C'est un traité 
religieux, moral, historique et militaii^eà Pusage de la jeune noblesse. 
Voici cfuelques'uns de ses préceptes : 

Et surtout garde bien tu boucbe , 

Que vile pnrolf n'j louche , 

Et que de uuUuj ut mesdie» {^mcdues) 

En quelque chose qu0 lu dics} 

El i^arde bien Thnoueur fies famés. 

Que il'cHi s ne dies diflVimes, 

Deshonneur, ne mal re|)rochc ; 

Car qui mal dit» le mal l'approdic; 

Par dessus tout , h*H vilconte , 

Aimes honneur et courtoisie 

Ne fais « nuUuy déplaisir, elc, 

Raoul dk Gaucourt, chambellan de Oh nl > \ I, et i^eaiid-bailli de 
Ro'un en i/|i5. Il fut, cette même ainxr, lait prisonnier à Adti- 
court , et revit sa patrie deux ans après. (Mi n les VI le nomma gouver- 
neur dés bastides de Saint-Denis et Moiitmaiire, tout en lui conservant 
son titre de grand-bailli de Rouen. Le roi d'Angleterre s'étant emparé 
de la Normiindie» Raoul deGanoourt refusa de reconnaître lemonarque 
étranger, qui le punit de cette noble fidélité par la confiscation desea 
biens situés dans les diocèses de Rouen , Gisors et Mantes. 

Henry dk Blossevili.e. Il apparlenail à la famille des Saint Maard , 
vicomtes de Blosseyille. il a laissé un poëme intitulé : le Débat tjn 
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Jeune et du Fîeil. C*e$t une diacnsiioift entre un jeune homme et an 
vieillard »ar les biais et les maux causés par Tamour. Les-veradeoe 

pocmc sotîl loin-n^ nvcc nrs.mce. 

On voit, (inns l'hisloire du moyen àj^e , plus d'un nohle cnphf ;>ppo- 
lanl 1.» poésie à son aide, pour charmer les ennuis de sa prison. Parmi 
leurs noms, inscrivons relui do Charles d'Orléans , du lils <le Valenlinc 
deMilaUy £iit prisonnier, comme legrand-haiili de Rouen, à la journée 
d'Asincoort. Charles dKMéans fut retenu de longues années en Angle- 
terre. Il chanta pour adoucir ses peines. La duchesse sa femme était 
poète aussi* Les seigneurs français à qui le sort des armes avait été con* 
traire comme à lui, et dont plusieurs cultivaient également Tart des 
verSf formatent en Angleterre, autour de Charles d'Orléans, une petite 
cour poétique, et plus d'une fois sans doute, la noblesse anglaise prêta 
une oreille charmée aux accents des Français captifs. 

Si In langue d'O/V, la littérature des trouvères, est féconde en dlustres 
blasons, la langue d'tV, la langue du Midi, n'est pas moins riche h cet 
égaid. Sous le beau ciel méridional, la poésie semblait éclore d'elle- 
même» dans les châteaux el les palais comme partout. Ou en jugera 
par h liste suivanle des poètes de noble race , inscrits dans Thistoire de» 
troubadours. 

GifiLLAUMB iX, COMTE DB Poitou BTDDGD*AQDiTAiNB»'né en 1071^ 
mort en 1122. — Il est le premier troubadour que nous présentent les 
ann-des de la poésie dans le midi de la France. Un prince eut donc la 
gloire de frayer In route. 

Garin n'ApcfiiKu , issu d'uue des plus nobles familles du Gévaudan. 
It lira ion nom du château d Apcliier, situé dans cette province. Il 
vivait sous Raymond V, comte de Toulouse. Garin d'Apchier fut, selon 
les chroniqueurs , » vaillant et bon guerrier, bon troubadour, bon 
(c chevalier; il sut bien faire ramour, éire ipilant; et poussa la libéra- 
« lité jusqu'à donner tout ce qu'il avoit. » 

Pons oe Capdbuil» riche baron du diocèse du Pay. [.a dame de ses 
pensées fut Axalaîs, fille de Bernard d'Anduse et femme de Noisil de 
Mercœur, grandJiaron d'Auvergne. Le biographe de Pons de Capdeuil 
le représente aussi comme joignant à tous les avantagea de la (igure la 
valeur d'un ho?» chevalier, l'éloquence d'un bon oratetn-, les manières 
d'un homme agréable et L'nhmi , le talent de composer des vers, de 
chanter avec grâce et de juut i des inslrumen(>. La passion de Pons de 
Capdeuil pour lu belle Azalaïs, qui lui m^pu n vingt chansons parve- 
nues jusqu'à nous, fut tonte platonique, puisque le sire de Meroœur 
la connaissait et n'en prenait nul ombrage. Pons de Capdeuil, non 
moins, dévoué à Dieu qa*à sa dame, ne se contenta pas de prendre la 
croix : il prêcha la gneri*e sainte dans ses vers, et composa, pour ce 
but tout religieux, deux poëmes qui oiTrent des traits asses remar- 
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CjtKthîes. Le porte exhorte, au nom du ciel , les rois de France et 
cl Angleterre à faire la paix pour vouer leur épëe à la cause divine. 
Pons de Capdt tiil mom ul dans la troisième eroisade. 

HlCiiARD C0ËLiK-D£-LlON , ROI d'ÂMGLETERRE. Vuilu Ull deS pluS 

grands noms du mo^en âge à inscrire sur la li^le des trott^ntlours. 
Nqu» ivona de Richard Cœar^e-Lîon deux sîrventes, composés 
d'abord en provençal, pois, probablement, traduits en français. Dans 
rune de ces pièces y Richard » prisonnier du duc d'Autriche, déplore 
f« captivité, et Toubli où semblent le laisser ses sujets. Ce sirventeest 
précieux, même à titre de monument historique. Nous le citerons eq 
entier : 

N Nul prtaoDnîer ne parlera janaîf bien de aon lort qu'avec la doolenr dans l*âme ; 
mais pour clianner ses peines, il peut faire une clianson. Quoiqu'il ail assez d'anaU, 
les pntivreï! dons qu'il en reroit ! Ne doivent-ils pat iwigir de me laisser, laute de mn- 

«^on , près de deux ans dans les fers? 

■ Or, qa'ils sachent, mes barons, Anglais, Normands, Gascons et Poitevins, que 
je n'eus si misénUe compagnon dont je ne vonlntse pa^r la délivrance. Je ne prétend» 

pas leur faire un reproche , mais je suis encore prisonnier. 

« Il Vit trop vrai , homme mort n'a ni amis ni parents, piiî^jnc pour de l'or e( <le 
l'argent , on lut délaisse. Je souffre de mes malheurs ; je souffre plus encore de la du-» 
nié de mes sujets. Quels reproches à leur faire , si je menrs dans celle knguc cfl|>- 
Uvité ! 

« Mon cluigrin ne m'ctouno point. T.p roi mon seigneur, je le «^rii-: . purte le ravage 
dans mes terres , malgré le serment que nous Hmcs pour la sûreté eouiomne. Mais upe 
chose me rassure. Non , je ne larderai point h briser mes ehaines. 

« Chansonniers , mes amîs , Cbail et Pensavin , voua que j'ai aimés e( que j'aime 
encore , chantez que mes ennemis auront peu de gloire en m'attaqua nt ; que je ne leur 
ai [loint montré jus(|u'ici un cœur fnux et pcrOdc ; qu'ils se couvriront d'înfiiniie s'ils 
me lout la guerre, taudis que je suis en prison. 

«.Comtesse Soir, Dieu garde votre soiiveraîn mérite, et «elle que je réclame, et 
poar qui je suis prisonnier. ■> 

L Eui upe entière igUMi;»'t ce qu'était devenu Kicliard, ce qui ex- 
plique l'oulili apparent dont se plaint le roi captif. On sait que Richaiti 
fut retrouvé par un troubadour ou jongleur, nommé Bbndel , d'après 
quelques indications qui le mirent sur la vote. Blondel chanta, au pied 
de la tour qui renfermait le Rot, une chanson que ce prince avait au- 
trefois composée iwcc lui. Après avoir entendu le premier couplet, 
Richard se mit à chanter le second. Cette histoire si poétique et si 
touchante prouve, d'ailleurs, l'espèce d'éj^alité que la culture des lettres 
établissait au moyen Age , entre des têtes couronnées et de simples 
troubadours sans uaissance '. 

■ Nous avon.<i cru devoir placer Eicbard-Coeur-dc-Lion , et deux ou trois autres 
princes éu-angers , parmi nos po<;tes , comme ajanl écrit en langue fraoçiise ou c^ 
idinme proven^t. 
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GBovPftOY RuDEL^ mort de 1 160 à 1 170. Flusienrs auteurs font de 
iat iiti cadet de la famille des comtes d'Aiigoiil^e»|]ai étaieni ftnwi 
•eigneun de Blaye. 

GuîLL.ii'ME DR Balaun, noble ch.ltelain du pays de Moiitpeilipv : 
f t PiKRRs OE Barjac, son intime ami , comme lui chevalier du Lan- 

Ramhaud u'Or\>cr, fils de Guillaume d'Omelas , de la maison de 
Montpellier, et de Tiburge, fille et unique héritière du comte d'Orange. 
Ce comté, api*è8 la mort de Tiburge, fut partagé entre aes deux fik , 
Gnillatmie et Ramband. Ce dernier se consacra presque exclosive* 
ment à la poésie. 

Bertrand dk Dokn, \icomte de Hautefort, dans le diocèse dePéri- 
guenx. Poète original et énergique, chevalier audacieux» Bertrand de 
Bom se trouve mêlé, soit par ses actions, soit par ses vers, qui leur 
servent de commentaire , à presque toutes les guen^ et les querelles 
qui agitèrent le midi de la France, dans la seconde moitié du xn* siècle. 
Le Dante, qui ne faisait aucune difficulté de plonger en enfer ses con- 
temporains, au gré de ses inimitiés personnelles ou politiques, y dunue 
une place à Bertrand de Born. Les productions de ce troubadour- 
chevalier sont curieuses à tons égaitis. 

Lb Daopkih D'AuYBMcaB , de la maison d'AJbon. Un comte de ce 
nom, champion renommé, avait choisi, dans les tournois, un dauphin 
pour emblème. De là , on prit l'habitude de lui donner le nom de 
Chevalier du Dauphin; puis, pour abréger, le Dauphin. Ce nom 
passa, par alliance, dans la maison d'Auvergne. Le noble troubadour 
dont nous parlons fut un adversaire poétique de Richaixl Cœur-de- 
Lion , avec lequel il écliaui^ea , thns ses vers, quelques altarpies. 

Bertrand d'Alamanon , seij^neur du ticf d'Alamanon , dans le dio- 
cèse d'Aix eu Provence , morl en 1 296. Lkîs chroniques vantent son 
talent dans la gaie science, non moins que son courage et son habileté 
en afiSnres. 

Lb siiB OB Blacas, h noble baron, » disent les vieux manuscrits, 
« riche, généreux, bien lait, qui se plaisoità faire ranumr et la guerre, 
n a dépoiser, à tenir des cours plénières , qui aimoit la magnificence, 

<f la î^loire, le chant, le plaisir, et tout ce qui donne de l'honneur et 
«r de la considération dans le monde. Personne n'eut jamais autant de 

(I plaisir h recevoir, que lui à donner. Il nourrit toujottrs les nécessî- 
'f leux ; il fut le protecteur des délaissés , et plus il avança en âge, plus 
M on le vit croîti*e en générosité, en courtoisie, en valeur, en terres, 
<f en rentes et en gloire; plus aussi se fit-il aimer de ses amis et redou- 
ff 1er de ses ennemis. Il fil les mêmes progrès en esprit, en savoir, en 
«f hahUelé à composer, et en galanterie. » 
C'est comme éloge funèbre de ce baron-poëtc , que Sordel^ son 



Digitized by Google 



in TITRES LITTÉRAIRES 

contemporain, composa le fameux sirventc où il culv^î^^" cliaciiu des 
princes de ce temps à manger un moi'iîeau du cœur de biacas, pour 
donner un peu de son coiirai^e. 

Le fils du sire tle Jilacas, connu sous le nom deBLACASSET, lut comme 
lui un poëte remai^juable. U se distingua, à la suite de Gliarles d* An- 
jou , dans la conquête de Naples , et mourat vers Tan r 3oo. 

Boni FACE db Gastellanb» issu d'une des pins nobles familles de la 
PrôTenee , eut Thumeur aussi gueiTojantie dans ses vers que dans ses 
actions. Doué d'une verve moi*dante et satiricfoe , il attaqua vivement 
son époque. Jaloux de relevei^ lantique puiasanoe de sa maison, il ne 
rrnt^iiit pns de s'armer contre Charles d'Aujott, qui le traita en rebelle^ 
et lui lit Ir.MicliLT la lèlc. 

Savahy df. M allkon, riche baron du Poitou , seigneur de Mnuléon 
et de pliisicm» fiefs. U vivait dnns I.t prrniièi o moitié du xin' .sit'(•l^^ Il 
fui tuul à la fois poêle et vaillant chevalier, puisqu'un ciuouiqueur 
l'appelle le maibv des braves, 

Ratmoho Bbrbngbb V t dernier comie de Provence de la maison de 
Barcelone y mort en i345. 

Ha YMo>D Jordan I vicoMTB db SainT'Antoni , dans le Quei^cy. Il 
vivait à la fin du Xli* siècle, et au commencement du XUi*. 

Frédéric Ul , roi db Sicilb, de la maison d*Aragoii. Nous avons 
de lui une pièce de vers, composée dans les dernières années du 
XUi" siècle. 

Guy, vicomtk ok Cwmllon. il reste des couplets de ce sefgne»n* 
sur une guerre (|u'il soutint, vers !^4'*> eonlre les Fi-ancals , pour le 
comte de Toulouse, qui possédait le comtat en qualité de marquis de 
Prox'ence. Le vicomte de Cnvaillun , dans ces couplets , réclame le 
secours d'un auti'e baron , (|ui , à son tour, lui répondit en vers. Guj- 
de Cavaillon adressa également des épitres poétiques au comte de Ton* 
louse, sur les démêlés de ce prince avec lé Pape. C'est un fait remar- 
quable, devoir, dans ces siècles du mo^en âge, les intérêts politiques 
on guerriers eux-mêmes, emprunter, dans la bouche de ces grands 
donneurs de coups d'épée , les ornements de la poésie, et les princes, 
les barons, liai ter leurs ailkires en forme de sirventes ou de cou- 
plets. 

Nous avons dtja inscrit, dan» la liste de nos troubadours, un sei- 
, gneur de la maison d'Orange. Voici encore un prince d'Oiange, GuiL- 
LACHE DE Baux , allié, par mariage, a la maison.de Sabran , et Tune 
des ' illustrations poétiques de la Provence au commencement du 
XIII* siècle. La fin tragique de Guillaume de Baux, mis à mort, avec 
des circonstances atroces , par les Avignonnais , qui soutenaient diau'- 
dément le parti des Albigeois, fui un des motifs qui déterminèrent 
Louis Vlll à faire lésine d'Avignon, en i3a6. 
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Amf AUD DE GoHMiNGEs, dc la piiissante maison «les comtes de Corn* 

mînj^es , troubadour du xui' siècle. 

Pierre ÏIl, roi d'Ar\gon, compétiteur de Ciiailcs d'Anjou, qu'il 
remplaçai sur ic Irône de Sicile, après ]vs Vêpres Sicillmues. Il reste 
de ce prince une pièce de vers provençaux, sur la guerre dont il était 
menacé par Philippe le-Hardi. 

Gaston-Pbcbbus, govtb DR Fotx, anteur d'an Traité sur la chasse. 

Enfin , ftsné , comte d'Amov bt roi db Protshcb , qui a laissé une 
mémoire encore si populaire de nos jours. René, le père de son peuple» 
fut aussi le constant protecteurdes lettres, qu*il cnllÎTa avec honneur* 
On a du roi René des œuvres en ym et en prose , parmi lesquelles 
plu<>ieurs Mystères qui lui donnent une place dans Thistoire de la lit* 
térature dramatique. 

A cette lisie des princes ou bnrous-poëles du moyen âge, il nous 
aurait été facile d'ajouter bien des noms; nous nous sommes con- 
tentés de choisir les plus illustres, eu omellant plusieurs autres noms 
moins connus, sans parler d'une foule de troubadours, qui, nésgeiHils- 
iiomroes, maïs trop pauvres pour soutenir leur rang, avaient renoncé 
au casque et aux éperons dorés , pour se vouer entièrement au métier 
de jongleurs ou poètes '. Ce qu'il y a de certain , c'est que, parmi les 
troubadours , la moitié au moins appartiennent à la. mifaîesse. 

Ce n'est pas seulement dans la poésie, que nous voyons, au moyen 
âge, l'illustration littéraire s'unir à rilliistration de race. Le plus 
sérieux, le plus important de tous les pjtnres de littérature, nous 
voulons y>arler de l'Histoire, compte à celle même époque, dans les 
raji^^s de la noblesse, ses xjioircs les plus éclatantes. IN os lecteurs auront 
déjà nommé l'ami , le compagnon d'armes , le biographe de Saint- 
Louis, le vaillant sire de JornviLLB, sénéchal et grand-maitre de la 
maison des comtes de Cliampagne. L'excellent et naff historien était 
un gentilhomme de haut ran^;; il possédait- un manoir seigneurial , 
témoin ses regrets si touchants, lorsqu'en partant pour la croisade il 
lui fallut quitter son beau chastel de Joinv'iUe. Mais il n'est pas plus 
nécessaire de rappeler ici sa gloire littéraire que ses exploits et sa 
noblesse. 

Dans la carrière historique, Joinville avait été précédé par un autre 
écrivain, brave chevalier comme lui , et comme lui Champenois : 
nous voulons parler de Geoffroy de Villehardouin , né en 1 167, 
dans un château situé entre Bar et Arcis-sur-Aube. La famille de 
Villehardouin était une des plus anciennes et des plus considérables de 
la province; lui-même exerçait a la.conr des comtes de Champagne la 

■ Or sait que le mot de jongleur D*eiiiporte pas, dans Is langue du mojen' Ige , la 
même signification 4]ue 491* la langue modeme. 
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cliariîe de Maréchal. Viilehardouhi , cpii joua un si grand rôle dans la 
conrjiièto de Coiislaiitinople , ôlnh tout à la fois un gucn ici illui«tre et 
un grand négocialeur. Son ouvtage, qui csl peut-être le plus ancien 
monument de noire prose française , n*est paa aeulemenl une chronique 
pleine d'intérêt, c'est aussi une composition tout-^à^fait av^lessus du 
siècle où vivait Tautear , par le talent de narration , l'éloquence forie 
et élevée dont elle est empreinte. Jamais on ne pi ouva mi^ut que 
Villehai^ouin , le père de THistoire en Fiance, combien les travaux 
intellectuels s'alliaient aisément avec la noblesse du gentilhomme et 
les hauts fails du chevalin-. 

Est-il besoin de citer Philippe de Commises, seigneur d'Argenlon , 
issu d'une illustre ihmillc de Flandres, et qui passa toute sa vie dans 
les cours de Bourgogne et de France; et Pierre db Brantôme, 
seigneur de Bourdciiies, baron de Richeuiond, également nobles tous 
les deux par leur bbson et par leurs ouvrages? 

Nous ne devons pas oublier te Maréchal d£ Boocigàut, second du 
nom^ qui mêlait la poésie a ses voyages et à ses travaux guerriers. 
Mais pour en revenir aux historiens , citons Blaisb ob Lassbiar- 
Massencomr, seigneur i>I£ MoftTLllc , dont In famille était une 
branche de celle d'Artagnan-Montes(|uiou» Tune des plus illustres de 
la Giiienne. Le maréclial de Montluc, ce rude et terrible champion 
du paiii protestant pendant nos guerres religieuses, se retiia sur 
SCS vi( iix jours à sa terre d'Estillac, près d'Agen. Là, il quitta l'épée 
pour la plume, et il écrivit ses ( orwnentaires. 

Près de Monlluc , se place naturel Icmtiit François de La Noue, 
comme lui une des colonnes du protestantisme armé; La Noue, l'in- 
trépide gentilhomme de Bretagne, qui, à défaut de son bras coupé^ 
tenait dans les combats la bride de son cheval avec un bras de fer^ 
d'où lui vint son glorieux surnom. Li Noue, prisonnier de guerre, 
occupa sa captivité pai* la composition de ses Discours politiques et 
militaires» il a fait aussi des Remarques sur riiistoirc de Guichaixlin; 
ses œuvres attestent tout à la fois beaucoup d'espril naturel et l'in« 
struction que I chule seule peut donner. 

Au siècle considéré coinute ceiui de la renaissance des letti*es, au 
moins des lettres nous trouvons dans la i'ame.use P/éktde 

poétique , plus d'un nom <le geiililhomme : 

Jbar Antoihb db Baïf, dont le père, I^iazarb db Ba!f, né au chftteau 
des Pins, près la Flèche, en Anjou, traducteur de VÊUeireàt Sophocle 
et de YHécube d'Euripide, fut conseiller du roi Francis I", maître 
des requêtes, ambassadeur de France h Venise et en Allemagne. 

PiERRB DB Ronsard^ né au château de la Poissonnière, dans le 
Vcndômois , de Louis de Ronsard , chevalier de l'oixli'e du roi p et 
maître d'hôtd de François ^^ 
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Guillaume de Salustf Du Barta?, distini^ué comme militaire, 
comme négociateur et comme pocte. Tout le temps que iui laissaient ses 
devoirs, Du Barlas le passait à son ch.lteau, prèsd'Auch, où il composa 
ses poëmc&, cuire autres celui de la Semaine, qui Ut l'admiration de 
son époque. Ce guerrier-poete fat ud des compagnous d'arme» 
d'Henri IV à Ivry, et H chanta la victoire à laqueUe il avait prit une 
belle part. Il moorut peu de temps après» des suites de ses blessures. 

Arrivons à l'ère moderne, au dix'S^ième siècle. La noblesse y à 
celte époque, aura des titres littéraires non moins beaux , non moins 
nombrmxy à nous montrer. Si, dans les siècles du moyen âge, parmi 
des guerres étrangères et intestines presque continuelles, elle trouvait 
des loisirs pour de* travaux plus doux ; si le fer et l'acier d'une armure 
n'étoulfaient pas dans son âme l'amour des œuvres de i'mh Iligence, 
jugez si ce goût intime dut prendre un élan nouveau , dans une 
cour brillante et paisible où tout contribuait k le développer I 

Maliibebr qui forme la transition entre deux Ages littéraires , qui 
est tout à la fois du seizième siècle et du dix-septième, ce savant 
maître en Fart des vers, le précurseur des grands poètes du règne de 
Louis XIV9 Malherbe était gentiliiomme d'ancienne race. Un de ses 
ancêtres, Malherbe Saint-Aignan , suivit en Angleterre Robert 111, 
duc de Normandie. Jean Rbgixauld, sieur dkSegrais, le gracieux 
auteur d'épilogues, né h Caen, comme Malherbe, était comme lui 
gentilhomme. Honorât de Beuil, marquis de Racan, autre gloire de 
la poésie pastorale , fut un des plus brillants seigneurs de la t our de 
Louis XIII. A propos de son fils mort k la fleur de l'âge, Racan déplore 
ainsi l'espoir de son antique famille enlevé avant le temps : 

Tout le siècle jugeoit qu'en sa mtn mdmnte, 
La lige de Bucil , jadis sî floriss«nte, 
Vouloil en son déclin faire un dernier cflbrt. 
Son esprit fut brillant , son âme généreuse , 
Et jamais ta maison , iUiiitre SI malbeuKUM , 
N'en a Wjfk d'cnoui tp» cdai de sa mort. 

Parmi les auteura du xvii* siècle, nous nous conlenterons de 
nommer : 

Baueac (Jban Louis Guez, seigneur db), né à Angouléme. 
Georges de Scudéry, né au Havre, où son père était lieutenant de 

roi , mais originaire d'Apt , eu Provence. 
Madeleine de Scudéry , ss sœur. 

La Calprenède (Gauthier de Costks, chevalier, seigneur de), 
ne au château de Tolgou, dans le diocèse de Cahors, à deux lieues de 
Sarlat. CSadel, puis officier au régiment des Gardes , La Calpreiicde fut 
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fait plus tnrd genhiliomme oitlinaire de la tliambre. Ses romans de 
Pharawond , de CléopiUre, dv Cassa/idre , peignent leur auteur tel 
qu'il était, la téte et le cœur haute, la maiD tout près de la poigitée de 
sa rapière, vrai gentilhomme , qui aurait voloalien couru le» grandes 
a?entnret comme ses personnages. 

SériGHB (Maeib db Rabutih-^Sbantal y marquise db). 

Rochefoucauld (François» duc de la) , prince de MABSiiiLACf au- 
teur du livre des Àiaximes et des Mémoires de la rég€nc0 ^Anne 
d'Autriclie. 

La Fayette (Marir-M vi>i i ki.m Piorrir: \^v. r v. Vergne, comtesse 
DE ) , connue par ses jolis roiuaus de Zaïde el de la Princesse dû 

Ciéi'es. 

Caylus (Marthe-Margdeiutk Uh ViLLKTTE, inaicjuisc de), qui 
nous a laissé un volume d'ÎDtéressants Souvenirs, 

Nbvbks (PbilippbJuubr Manoini Mazabibi, doc m), neveu du 
cardinal Biasarin. On a de lui d'agréables poésies. 

On peut rappeler que le Cabdihal db Ricububo» en même temps 

ind seigneur, grand ministre rt prince de rÉglise, ne se contenta pas 
d aimer la littérature , et qu'il la cultiva lui-même. 

FénÉlon (François dp. Samgnag de Lamotte ). 

Dangeau ( Piiti.iFPK DE CoLRciLLoN , marquïs ub), auteur des Mé* 
moires on Journal d*' la cour de Louis XIV. 

Saint-Simon (Louis de Kouvboy, duc db), dont les Mémoues sont 
si connus. 

PuYSËGUR (Jacques-François db Ghastenet, marquis de); maré'» 
chai de France, comte deÔiessjr, vicomte de Busancj'. Après avoir 
longtemps servi avec gloire, il réunit ses observations et ses éludes 
sous le titre éiJrt de la guerre. Quatre antres Puysbgub , dont l'un est 
notre contemporain , ont honorablement cnltivé les lettres. 

Au xviii* siècle y la noblesse ne se fit pas moins gloire<lil litre d*aa- 
teur.Dans ce siècle, la littéralurc devint, non j^us seul^nent un 
moyen d instruction et de plaisir^ mais encore une puissance qui avait 
partout ses coui tisaus. 

Citons h cette époque : 

Tbbcin (Claudimb-Alexandrinb GasBiN db), que ses romans du 
Siège de Calais et du Comte de Comminges ont placée k côté de 
madame de La Fayette. 

PoMT DE Ybyle (Antoine de Ferriol, comte de). II a travaillé 
avec succès pour le thëAtre, qui lui doit, entre autres pièces ,-la jolie 
comédie du Somnambule. 

PoLiCNAC (Melciiior de), c;i! fliiial, ué au Puy, de l'ancienne iamille 
des vicom.tes de ce nom, maison longtemps souveraine dans le Velay. 
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Son poème de W'înti- Lucrèce est au nombre des plus reiiiairc|iiablM 
ouvragcîi latins écriu par (les modernes. ■ 

Bernis ( François-Joachim DR PiRRKEs de), c^ti (iiiial. Sa famille^ 
quoique peu favorisée de la fortune , était noble et ancienne. 

CbaSTBLBT (GABilBLLB-ÉjftLIB LB TofllIBLIBK DB ErBTBUIL , BIBr- 

quise du), dont le père, le baron de Breteuil, était introdnctcar 
des ambaMadeart. La marquiae du Ghastelef caltiva tont à la fois Ica 
lelirea et les sciences. 

SâiNT'AuLAiRE ( FftAnçofS'JoBBPii DB Bbaufoil, flurquis de). Ses 
petits vers ont su lîi, sinon pour jiistifior son admission à l'AciKiémie 
française, au moins pour lui donner une place pai'mi uo» poélea 
agréables. 

NivERNOis ( Louis-Jules Barbin Mamcini-Mazarini , duc de), l'un 
de nos plus spirituels fabulistes. 

BouFUtRg ( le marquis de ), conteur et pofite ingénieux. 

Laubaguam (le duc de ). 11 mérite ici une place» ne fùt*ce que 
comme ami des lettres , et a cause du service si^alé rendu par lui li 
Fart dramatique, en faisant les frais nécessaires pour débarrasser la 
scène de la Comédie Française des banquettes qui Tobstruaient. 

Parny ( FvAnisTK-DKsiRÉ Drsforgfs, chevalier, pîiis vicomte de). 

CoKDORCET ( M.vkik-Jkan-Antoim- -Nicolas Cabitat, m irfpii's m; ). 

BuFFOM ( GeorgeS'Louis Le Clerc , comte de), seiijueur de iVlout- 
bard. 

D'AuGEisà ( le marquis ). 

Sioua ( le comte de ) , membre de TAcadémie française, mort il j a 
peu d'année» , connu par ses ouvrages historiques et ses intéressants 
Mémoires. 

SÉGUR ( le vicomte DR ) , auteur dramatique spirituel , mort en 1 8o5. 
Son frère ainé, le comte de Ségur, fut î^rand-maitre des cérémonies 
de Napoléon. Le vicomte, homme de lettres avant tout, signait plai- 
samment : Ségur sans cérémonie. 

Si nous abordions la liste des éci-ÎA nîns vivants aujourd'hui , nous 
aurions encore h inscrire plu» d'ini nom hlnsonné. à commencer par 
M. LE VICOMTE DE Chateaubriand , celle renommée qui s'élève au- 
dessus de toutes nos gloires françaises contraiporaînes. 

Nous n'avons pas eu la prétention , tant s'en faut» de citer tous les 
écrivains qui ont allié» chez nous» l'illustration littéraire à la noblesse 
de leur nom. En France, à dater de Chaslbmagmb» la littérature sVst 
assise sur le irone même. François I*% bonoré du titre glorieux de 
protecteur des lettres, et dont la sœur, la Reine de Navarkk, a 
marché sur les pas de Boccacc , faisait des vers, comme on sait. 
Charles IX, malr*ré les tristes souvenirs attachés à son nom, doit 
avoir du moins pour recommandation le souvenir de son goût pour 
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les travaux de l'esprit. Ce pi ince , mort si jeune, et qui fut inoiiiâ cou- 
paljle que son enloui âge et surtout, que son odieuse mère , aimait lui- 
même à écrire. Mous avons des Ters et des chansons de IIenri IV. On 
a conservé les directions rédigées pur Louis XIV ponr le Ilauphin el 
pour le roi d'Espagne; et ces antres instrnclions si admirables « com- 
posées par Louis XVI pour Lapejrouse, monument de science, de 
sagesse, d'amour de l'humanité» qui est un des plus beaux titres de 
gloire de cet infortuné monarque. Dans un genre moins grave , son 
frère Louis XVIil , l'admlmtcur et le traducteur d'Horace , a trouvé, 
dans les lettres, Gousolatioa durant l'exil, et plaisir au sein de la 
puissance. 

Que l'ignorance et la mauvaise foi cessent donc enfin d'élever contre 
la noblesse un reproche si hautement démenti. Cette aristocratie , que 
l'on accuse de dédain pour l'instruction et la littérature , fut au con- 
traire de tout temps leur plus zélée protectrice. Ses noms les plus 
illustres briguaient l'héritage d'un fauteuil académique, avec autant 
d*ardeorque les grandes dignités du rojraume ; elle traita lesauteurs, les 
savants d*^l k éffU; elle en Hi ses amis, souvent même ses modèles 
et ses maîtres; et, en cultivant les lettres , elle pensait bien moins les 
honorer que s*honorer elle-même. 

Th. MuftBT. 



Digitized by Google 



GENEALOGIE 

]>cs 

SEIGNEURS DE KERGORLAY, 

BANlinvrB» BARONS TOIB GOXTBS DB KBRGOBLAY, OOWTBS ST MARQU» 
va OJOWMf BARONS DB PUTlVOn, ETC. . 



La Maison de Kbrgorlay^ qui donna dès l'an 10^7 un bannei*et de 
Bretagne , et dont les litres sont mêlés depais six cents ans anx numu- 
ments de Tbistoire de ce paj^s , peut , à juste titre, passer pour une des 
plus nobles familles d'ancienne chevalerie. Lors de Tobtention des 

Honneurs de la Cour pour MM. Gabriel et Florian de Krrgorlav» 
Chérin si£>nnla au Aoi la pureté tTorigine de celte famille et les alliances 
qu'elle contracta avec les nntiqne*? maisons de Rohan , de Ricux , de 
Léon, de Montfort-L.fval , le lieaumanoir, etc. Son illustration propre 
n'est pas moins remarquable. Le dévouement et la fidélité aux princes 
légitimes en fut toujours le principe. Jean de Kercorlay, qui tînt â 
honneur, disent les historiens de Bretagne , de se faire tuera Aura^ aux 
côtés de Charles de Blois qu'il ne pouvait sauTer» donna à sa postérité 
un bel exemple tt imiter, et son dévouement fut remarqué même par 
riusonciant Froissard. Dès cette époque, la Maison de Kbrgorlay 
était r^rdëe comme Tune des premières maisons de Bretagne. On 
la trouve qualifiée, dans l'enquête produite en i34i par Charles de 
Blois contre Jean de Montfort, l'une des pîtis grandes et notables 
baronnies de la province'. Ajoutons, pour résumer en quelques mots 
les titres nobiliaires de la Maison de Kergorlay, qu'elle a fourni une 
ascendante à la royale maison de Bourbon, et qu'une Jeanne de 
Kercorlay fut aïeule, au huitième degré, de uuLre grand roi Henri IV. 

Davio DR Kbroorl AT, Chevalier, et le Sirb de Krrgorlay, Banneret 
de Bretagne, vivaient en 1057, comme il appert du pix>cès-verbai de 

■ Wkffuuati , en son Histoire de Bretai^e (livre I**, chap. xiii , de VOr^pm et 

Ordre des Comtes et Barons) , compte la maison de Kergorlaj au nnmlire des plus 
grandes, anrtrnnex et fltitstrcs , uvec celles de Rpliaii, <tc Ricnx , de Roslrenen , de 
DiiMn , de Derval , du Cbastel et de Montfort. 

II. 16 



■ 
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TaMue * que le Dac de Bretagne tini « Nantes le 1 5 mai de cette année , 
et dans laquelle il régla le rang des prélats p barons, bannerets etcbe- 
▼alieré de son duché. Le Sira dte Kei^gorlajr prît place le vingtième des 
baniiêrets , après les neuf prélats et les neuf barons de Bretagne* 
David de Kergorlaj eut rang le onzième parmi les chevaliers ^ an 
nombre desquels on remarque Simon, Sire de Quëlen. 

Jean de Kergoklay dont le degré de parenté avec les précédents 
n^est pas connu , se croisa , l'an i fvf)6, contre les Infidèles avec Robert 
Duc de rSoi inandie, Alain Fcii,'«:ut Uuc de Bretni^ne et d'autres sei- 
gneurs Bretons ; comme il se justifie par un titre du oh4teaude Vitré^ 
dont récriture parait être du xii" siècle. 

La niiation régulière des Sihes de Kekgorlay commence à : 

1. Pierre de Krrgorlay, qui épousa^ avant Tannée iiSy, 
Margoerite, troisième fille d'ÉxiEivNE , Comte de Pknthièvrh et de 
T. vMîUii.F , la({uelle eut en partaf^e la terre de Quemjif ri^nrzt'nec, à 
coiidiiion de la tenir du Comte de PenthieTre en juveijjucurie. Cet 
actn de iiSj, TÎdimé en \f\t6, existe à la cliambre des comptes de 
riantes. De ce mariage était issu : 

IL UervA bb Kbiooklay, Seigneur de Quemperguezenec , qui^ 
d*après un titre de Blain^ passa une transaction avec Alain de Roban, 
le vendredi après Pâques. 1194» rachat qu*il devait à 

cause deU mort de Pisrhb db Kbigoilat son père. Hsivi OB-KBa- 
coRLAY eut pour fik : 

IIL Pierre.IIdê KBt60itt.AYy Chevalier, Sire de Kergorlat, grand 
sénéchal du Duc de Bretagne en Comouaille et Poher, qui requit en 
cette qualité, l'an 1200, le Sénéclial de Rohan de déposer son décret 
pour la validité d'un acte. Sa sœur Anne de Kergorlay épousa, ainsi 
qu'il résulte d'un titre des Augustins de Carhaix, Éots de Quélkw, 
remarié, avant la croisade de avec Ca,thkhinë de Quintin, 

nièce du Comte de FENTni&TRB. Pirrrb db Kergorlay fut père de : 

ly. Herv£ db KBRGORLAYy Chevalier, dont la sœur Amibttb db 
KbroorlaY épotisa, avant Tannée 1369, CotfAN l*'. Sire de QuBLBiiy 
Chevalier, Cbambetlan du Duc de Bretagne. Hervé fut père : 

1*. Dé PlBRRB DB RltRG<HU.AY qui SUÎt. 

* Le pfcit- vrl» l d« cette amîie «le 1067, exlrait des Quirte» de Cfaâtea«iMmf, 

faisait autrefoi» partie du cabinet des ordres do Roi. Il en existe encore atijourd^hu! 
aux Archives du Rojaumc une copie colla tionué*? , signée et srellée par Chôvin Cet 
acte est d'ailleurs imprimé en partie dans l'histoire de Bretagne de Le Bu mi , qui l'a 
copié* dibHl t i638, à la fin ttun IrVfw mtumserit qui apparaù écrit il fa plus Je 
tnù cmt* mmâ, c'c5t-à-<Iire vers i3oo. Le Chvoiiiqueur de Saint-Brieuc , qui écrivaîl 
en i4 1 " • (?oTine aussi une vcniea lelioe d'une partie de cette eberte i MSuleineBt il lui 
assigne la date de lo^^. 
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i". De Geoffroy oe Keucorlav , Chevalier, à qui Jeau le Roux, Duc 
d» BwUgne y fit compter, «o 1867, une somme de 100 livres, desti- 
née, SUIS doute, à svîwmîr aux frab de son départ poor la croisade 
en Terre-Sainte, avec Pierre de Kergorlaj et Jes «utree $ei(piettn 
Dominés dans Tacle. 

V. PiKRRE III DE Kf.rgorlàT, ChcvaiitT, Seigneur de Ko^rlnj, 
Séuëchal du comté de Bretagne, srcîln m mars t265, rie son scenu de 
chevalier, un acte dans lequel il caulionuait l'obligation contractée par 
Alain Nuz , chevalier, envers Hervé de Léon pour le bail et la garde du 
château de Coelmor. Pierre île Kergorlay suivit, en i 270, à l.i crotsnde 
de Tunis, Jeaii leKoux, Duc de Bi^tagne, dans restimc et dans i aliec- 
tton duquel ît parait avoir occujpé ane place distinguée. On voit, eu 
efièt, cKapi-ès la Ibte des sommes que ce Prince prêta a ç[uel(|ues sei* 

Sieura de sa suite « pour faira le vojrege d*outre-mer, que Pierre de 
ergorlay reçut mille livres tournois (somme considérable alors) 
pour accompagner le Duc à Tunis, tandis que les autres seigneurs, 
parmi lesquels on compte des barons de Brptnqne, tels qtie le 
Vicomte de Coetmen , Geoffroy de Rostrenen, le Vicomte de Ton- 
guedec, etc., ne l'eçurcnt que cent et fpiatre cenis livres au plus. 

Pierre DP. KKRGonLAY ayant épousé Thomase de Lanvaux, fiîled'Oli- 
vier, fiiirou de Lauvnux et î>œur de GeoJFroy de Lanvaux , Chevalier ^ 
qui firent l*an et Pautre la guerre au Due de Bretagne, et dont les biens 
fni«ni confisqués et rendus en 1 374 , reçut encore du Prince, dans 
cette occasion , nne marque de bienveilbnoe , car les biens qu*ij avait 
acquis snr les terres des Seigneurs de Lanvaux et la dot de Thomase 
de Lanvaux, sa femme, furent seuls exceptés de la ( oufiscation. Au 
mois d^août 1284, le Sire de Kergorlay, convoqué a Ploermel avec 
les barons et les gentilshommes de Rret^ij^ne pour reconirnssance 
de Tost que devait chacun d'eux, reconnut devoir deux chevaliers 
pour sa part. 

PlERRF. DF Kergorlay eut de son iiiariageavecTllOMASB dbLanvaux: 
l''. JpAN I" DE Kergorlay, qui suit. 

2". RoLLAisn DE Kkrcohi.ay , l'un des Seigneurs amis d'Alain Nuz, 
Chevalier, qui jelèrenl à Hervé de L<''on , soupçonné du nirurtre 
d'Alain, leur gage de bataille. Le Duc de Bretagne, par jugement 
solennel rendu en 1396, leur ordonna de cesser toute poursuite , se ré- 
servant de eondamner Hervé de Léon à payer la sommede 3,000 livres 
toumois aux amis d*Alain Nuz. Nous avons déjà vu que ce fut en 
faveur dè ce Chevalier que Pirnnp, de Kergoulat, père de Rollam», 
se rendit caution en 1263 , envers le Sire de L^oii . pour la (^arde du 
château de Coetmor. 11 est probable qu'une de ces» cunte>talions si 
fréquentes au moyen âge entre le 6ei(;neur et le châtelain, amena le 
meiirtre'quepourioivitRoi.tJkan DBKcacoRLAv,eten indemnité duquel 
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il reçut , |ilu8 Mnf , ttue renie de SO livm aMiie sar k paroine de 
Plebennetic , ce qui doit faire supposer que par amis , il Usai entendre 
ici aims thamels, etqneRoLLAND de Rbiooelay était pareot d^ALAw 

Nvz. RoM.^^n, nommé curateur de Pn-pfK hk KrTirni'T , son ne- 
veu, mari de .Tl.A^^F, vtr Rouan . fit un accord le lundi avant la 
Nativité de iSotre-Dame, l au laio, avec le Vicomte de Rohan , beau- 
fvère dodit Fierre > et scella cet acte de son sceau } on retrouve encore 
ce sceau apposé à un acte dei archÎTcs de Blain, de Tan 1300; Técu 
est vmré avec une bande (distinction de painë). Rolland vivait encore 
en 1318. 

3°. Pierre DBKsaooii.ÂV, dere, fils de messire Pierre de Kercorlat, 
Chevalier, conclut an accord le vendredi, après la fcte de Saint- 
Denis, l'an 1306, avec Tfcrvé de Léon, Chevalier, Seiçncur de 
Nov'on. à l'occasion d un échan^^c fait entre eux des fiefs et terres 
appartcuauis audit Hervé, en lu paroisse de Melrant. En 1318 il 
méfia cet ^han{;;c , en y ajoutant quelques conditions nonvelles. 

Vî. Iean DE Këkgoklay, Sire de Kcrgorlay, Chevalier banneret 
de Breta|>tiey qualifié Monseigneur daiii» un acte de la cour de Ploer- 
mel» fut uu des vingt-six hauts seigneurs bretons auxquels le roi 
PhîHppe-4e-Bel adressa, en i3o4» des lettres peraootieltes pourlea 
convoquer à lui faire service dans la guerre de Flandres (Arphives du 
royaume 5 Trésor des chartes, reg. XXXI). Il épousa N. d'Avaiigook^ 
Dame de Fri audoqr et de LossoUBit» qui tenait à la famille de Cor- 
HOUAiLLE par les femmes et qui en apporta en héritage plusieurs fiefs 
dans la Maison de Kergorlay. Elle dit en 1394» lors de h reconhaia- 
sauce de l'osL dû par les fiefs de Hnuhcrt, quelle ne devait nul chari' 
lier d'ost de sn terre de Treguicv ( 1 riaudour près Pontrieiic cîi Tre- 
guicr?) Jors à aller à la senwnce comme les autres gen/ ils ho m m es. 
L« Sire de Kbrgorlay reconnut de son côté qu'il devait deux ciiuva- 
liers d'ost de sa terre <ic i'oLcr et de Cornouaille. Il avait émancipé, 
avant iSio^ Pibrrb, son fila aîné, qui resta sons la curatelle de Roi^ 
LARD son oncle. 

Jbah db Kbboorlay eut de son mariage : 

1*. PiBtiLe IV nE Kercorlav , mentionné ci-dessUs, dont l'article suivra. 

i". Jean deKergorlay, qui mourut avant 1340. Sa succession passa, 
à l'exclusion de Hë.miy sou frère puîné, à Jean III ue KEaGoiu.Ay , 
son petil-neveu , représentant alors la branche aînée par la mort de 
Jbait h, advenue en 1335} cet eiemple fut cité dans le procès de 
succession au duché de Breta|pae , entre Charles de Blois et le Comte 
de Montfort, pour prouver l'ancienneté du droit de représentation en 
Bretagne, relativement ant droits de Jeanne la Boiteuse, femme de 
Chark-â de Blois. 

3°. Hbkry de Kescorlay, Seigneur de Lossuiieo , du chef de sa mère. 
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tniMmit cette terre à Ibah son fib , premier Seigneur ou Ci^iidov , «fUt 

impow à son nouveau fief ses armes personnelles. C'est ce <|u*on peut 
inférer de l'arlich' dan^ ^rjnel Guy le Borgne f Armoriai de Bre- 
tagne, pa{5e !82), mtMilionue Tadoplion par la sn jneuric de LossH- 
lien , des armes de Kergorlay-Cludou, à 1 exclusion des armes antiques 
de La$$u^n , qui étaient ÔnnouaiUe, 
Nous reptendroDs à Textioction de la branche aînée , la gén^logie de 
ces seigneurs nu Clvdok , qui ont continué la postérité, et dont sont 
issus Aâl. DB KeicoaLAY actueb. 

VII. Pierre iV de Kergorlay, Sire de Kergomlay, Chevalier, 
cpousa avant i5io, Jeanne de Roham, fille d*Alaîn VI, Vicomte de 
Rohan ci de Tbomane de la Roche^Bernard, sa seconde femme. 
En 1 Sic, autorisé de Rolland de Kergorlay, son onde et «on cura- 
teur» il fit un accord avec Olmer Vicomte de Rohan son beau-frère, 
à l'occasion de droits que Jeanne de Rohan pi^ndait sur les fiefs de 
Rohan , de Torhoet, de Guemené et de Normandie. Yw cet accord le 
Vicomte racheta de Pierre de Ker£»or!ay, moyennant une rente assise 
sur la vicomté de Rohan, toniï les droits de Jkanne, qui en avril i5i2, 
ratifia clh -même cet acte de «on sceau parti des armes de Rohan et de 
Kt-rgoil.iy. 

De son mariage avec Jeanne de IIouan, Pikrrr de Kergorlay eut 
Jean qui suit : 

VIII. Jbait II DB KsacoaLJkY, Chevalier » Seigneur deKergorlay^ 
épousa Jbanhb ne Ribox, fille de Guillaume Sire de Rienx et de 
Louise de Machecoul (Histoire des grands Oni( iers, tom/6, p»geT764}; 
Jbar de Kergoblay mournten i535 selon du Paz et le père Anselme , et 
fut inhumé avec sa femmenn consent des rdigieax de b Trinité à Rienx. 

De son mariage étaient issna : 

1*. Jbab m DB KsBooauiy, qui suivra: 

S*» YsABCLLE DE Kbiigoiu.ay , mariée à Sylvestab, Seigneur de La 
FBuiLLtB, Conaeilbr du Duc de Bretagne, et eucfo de GedCfray 
Bade , de b maison dv Maféehal de Goébriant. 

3*. TvoR DB Kbicoblat , qui serrit en 1351 avec Jean HI, Sire de Ker- 
gorlay, son frère, dans la compagnie du i»îrede Beaumanoir, aux gages 
du Roi d(; France. On le retrouve le 8 janvier 1356, à la léle d'une 
conipa(^ni(> de neuf écuyers et dix^sept arche» à cheval, dont il fit 
montre à Dinan. 

IX. JbaxIII DR Kbrcorlay, Chevalier, Seigneur de Kergorlaj', 
servit en 1 35i dans b compagnie de Jean, Sire de Beaumanoir : devenu, 
en iS53 f capitaine d'une compagnie de deux chevaliers, cinq écnjers 
cl dis archers, il alb rejoindre avec le Sire de Rienx , le Vicomte de 
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Rohan , le Comte de ].i Marche et qaelijnes autres Seigoeiirs bretons, 

1rs tionpr? (\uc îc roi Jonn etiToyait en Bretngne sous la conduite de 
Guy (le Ncsir, Maréchal de France. 11 combattit soiis les oixircs de ce 
Maréch.*»! à la bataille de Mauron, et s'attaclin dès lors étroitement au 
parti de Charles de Blois, aux côtés du((ii» l il périt à la bataille 
d'Auraj ; c'est dans cette importante action, (|ui nnt tin h la guerre de 
Bretagne, que Jean de Kergorlay, après avoir, selon le témoignage de 
tout les hûtoriens , combattu valeuFeosement pour sauver son Prince, 
tint à honneur de périr avec lui. Montfort et les Anglais étaient sur 
.une hauteur; Chariesde Blois ne s'en inquiéta pas, il était le plus 
fort et attendait nn miracle. Beaucoup de Bretons, même de la Bre- 
tagne bretonnante, s*étaient joints à lui, en haine des Anglais, le 
PI comte de Rohan, le Sire de Léon, le Sire de Kergorlay , le Sire de 
Lohéac et moult d^ autres que je ne puis mie tous nommer (Frolssart IV, 
page 242). Duguesclin avait ranj'jé cette armée dnns un ordre admi- 
rable : ff chaque homme d'arme.s, dit Froissart, poi luil sa lance droit 
devant lui, lailice à la mesure de cinq pieds, et une hache forte, dure 
et bien acérée à petit manche, et s'en venoit ainsi tout bellement le 
pas. L'oit chevauohoit si serré qu'on n'eût pu jeter , une balle de 
paume qu'elle ne tombât sur les pointes des lances. Jean Chandoa 
r^rda longtemps l'ordonnance des François , laquelle en soi-même 
il ^soit durement. Il ne put s'en taire et dit : « Que Dieu m'aide, 
comme il est vrai qu'il y a ici ileur de chevalerie , grand sens et belle 
oi*donnance. » Les deux prétendants combattaient en tête. C'était un 
duel sans qnnrtier. I es Bretons étaient las de cette guerre, et vou- 
laient en finir pat l:i mort de l'un ou de l'autre. La réserve de Chaudos 
lui donna l'avaut i:,'* sur Dugnrsi lui (|ui fut poi té par terre et pris. 
Tout retomba sur Chéries de iilois : sa bannière fut ai rachée, ren- 
versée, lui-même tué. Les plus grands seigneurs de la Bretagne 
s'obstinèrent et se firent tner aussi. Le Sire de KitnooaLAY fut du 
nombre (1>u Châtelet, page 79). La chronique de Saint-Ândré (ait 
en quelques vers un tableau curieux de cette action* 

Les menaces ne durcnl plus , 

0 de grands coups les met l'en jus ; 

Cl apparut h etcient 

Que peu (le pKiic aMt glUSt Veut. 

Les hanicrp^ rfissicz froesser • 

Et tuer Hiaiot bon chevalier; 

La place fut taotost joncliéc 

De g«m jii morts nns demeuré ; 

Le sang couroît à grands ruiitsvnuxj 

N'est nul qui le cueille en vaisseaux, 

Les banîcrcs sont abnlues 

Et les cervelles espandues ^ 
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De dagtte«, d*«fp^ , de 1wch«, 

De gens eslendus <:nmtne vaches 

Esloit k pkoe toute couverte. 

Perdu «voit m ooaleiir verte. 

Là cheit monsieur Charles mort. 

Là le <;irr <\t'. Rochefort , 

De Got^RGoaLAV et Avnugour, 

Le Pont nonnil à edui jour. 

Et pins de neuf eeaix bommea dTennci; 

Dien Amw nerqr A Itm* uaMt. "*> 

(D. Momiei, tmnt n, e^ 394*) 

Jbar III DB Kbkooblat aYait ëponsë Mabib de tièon fille d'Hervé, 
Vicomte de Léon , et de Marguerite d'ATangpur, et sœur de Jeanne 
ViccnDtesse de Aohau. Mabib de L^on se remaria, après la mort de 
Jekt^ i3(' Kergorlay, à Jean Matet Sire de Gmille» de Seea et de 
Bemay. £Ueavait eu de son premier mari : 

1*. iBAnaa DB Rbboobxjit, variée à BAoti. IX, Sin de Montfort. 

Jr-\^>K nK Montfort-Laval, petite-fille (h' JpvjfNE de Rfrcorlay, 
t'pousa Louis de Bocrbon , Comte de Vendôme, qui en eut Jea» de 
BoLHBON , trisaïeul paternel de Henry IV. 

2*. Ai.f#.T?on i>K Kebcobi-Xy , mariée à Messîbk Jean de Beat;manoik, 
Che\aliur, raliGa, en 1381, le traité de Guuri-ande , conclu- entre le 
roideFaance, Charles V, at Jean , Dac de Bretagne* Cet aele et le 
aeeau, parti des armes de Beaumanoir et de Kei^orlay, <|a*eUe y ap- 
posa , existe aux Archives du loyaame. Trésor des Chartes. J. cart. 
242 5S. — Ce fut ainsi , par Ip mariage de» deux filles de Jea.n TTÎ dk 
KERaoRi.ÀY, que la branche aînée de cette maison se loadit dans celles 
de MoHTFoax et de Bbav oia. 

BBANGHE DES SEIGNEUBS» COMTES ET MABQUIS DU CLUDON. 



VIII. Jbaii IV DB Kbrgorlat, Chevalier, Sire de Kerroda*, fils de 

Henry de Kergorlay, Seigneur de Lossulicn, et par çonsëquent petit- 
lils deJEAit I DE Kergorlay, Banneret de Bretagne, vivait en i34o. 

Il <*pousa Alix Buzic dnme du Clcdon, du Brp.iL et de Keriavily, qui 
appoi ti celte terre du Cludon dans In maison UcKergorlay. Jean dk 
Kergoiu. w et sa femme furent iiiliiun( s dans l'église de Saint-François 
de Quiniper où ils avaient fait une fondation pieuse, lis eurent de 
leur mariage : 

1**^ Thisavo db Kbbgorlay, qui suit. 
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S". Rolland de Kergorlay , Écuyer, qui prêta, le 14 octobre i371, 
serment de fidélité au Dur Jcîui tlo RnUagne, et fut un des gentils- 
hommes bn'tons ligués en 1379 pour empêcher Tinvasion du pays. Il 
ratiiia en 1381., le traité de Guerrande, et scella cel acte de son sceau, 
timbré d'un casqué avec deux femmes pour supports. (Trésor des 
Chartes, J. S4S-58.) 

S*. HmBT i»B KB1ICQU.AT, Êeuyer, qui ratifia ^g^lement le traité de 
Guerrande, en compagnie de GnUbnme et de Rolland de Qoelen , 
capitaine et connétable de la ville de Carhaix. Le sceau qu'il apposa 
à cet acte est entièrement semblable pour la disposition de Técu, du 
cimier et des supports à celui do Rolland, menlio!i?i(4 ci-dessus. Il 
n'en diSere que par la légende qui porte : 6'. //. de Guergorlé, (Tré^ 
8or des Charges. J. 242-58.) 

IX. TiiiBàOD DE KBRGOBI.AT , SeigneuT du Cludnii , qualifié irh 

redoublé et puissant Seigneur, reçut le lo juillet 14^6, an oveu de 
biens situés en la paroisse de Plervin, qu'il possédait par indivis avec 
le spiî^iieur de Molac. Thibaut de Kergorlay mourut avant i444» 
laissant de son mariasc avec Uabeau de Tournemink : 

X. Jean V de Kergorlay, Seigneur du Cludon , marié à Aliette 
PE GoËTQUENAN, d'unc anoieuue famille de l'évécliéde Léon. Jean V 
aenrît le roi de France contre les Anglais, et fut fait prisonnier en 
1437» pendant le siège de Pontoraon, Il rendit aveu en i444 poui* 
plnaieurs fieft noblei qu'il piossédait en IVéguier, et mourut bientdt, 
laissant ontre Jean qui suit, Jbahub dk Kergorlay, qui épousa, en 
14^2, YvoN DE RossBHF, Conseiller du Due dp Bretagne. 

XI. Jbah VI DS Kergorlay, Seigneur du Cludon , épousa en pre-t 
mières noces, avant i45o, Margot de Pi.usquellec , fille de Messirc 
Al.'iin de Flusquellec, issue des anciens Comtes de Pohaer, du sniii^ 
des Ducs de Bretagne; et en secondes noces Marguerite de Becai- 
cjwoN, veuve de Messire He>ry de Plusquei.lec. Jean dr Kergorlay 
mourut en novembre 1 lui:>sant de son premier mariage : 

1*. Jbah ob HBRcoiLAy , qui suit. 

t** Catbbrimb ob KaRGORLAv, variée à N*.. Goillaouii^ éenyer, 
Seigneur de fCEMAmAY. 

3*. (Du teetmdUt,) Viitcbiit db KaRcoRLAY, CberaliN', Seigneur do 

Rerollakt, marié à dame Françoise db TaïkrB. Vincent était, 

en 1481 , archer de la garde du Duc de Brela{;ne,*et sen'it, de 1493 
il 1505, comme lance-gentilhonime du Roi de France 11 mourut au 
commencement de Tannée 1507, et est inhumé dans le chœur <U 
Téglise de Guerlesquin. 

XII. jBAff VII DB Kbrgorlay, Seigixcur dit Clwlon» plaoé> en t465,^ 
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À la mort de Aon père, sous la tutelle de Jean de Toui uecniiie, corn- 
parm^en 14^1, suWî de deuxarcbm et d'un page, à la montre géné- 
rale des nobles de révèché de Tréguier, En 1 4iia , il donna partage 
noble à son frère Viiicbiit» par lequel il fut cboisi en i5o6 pour exé- 
cuteur testamentaire. 11 avait épousé, le 2Ô août i4^f Maiqurkitu 
PBBouiON, nile de Perceval de Boiséon, de l'antique maison de ce 
nom» et d*Anne de Quoironhault. De ce mariage étaient issus :• 

1*. RoLLAMO DB KntGOBLAr, quî suit : 

2**. Béatuix de Kërguhlay , mariée a Messire Chaistophe de Botherbl, 
Seigneur de Vellaudon. 

3**. Ârynt: ue KKnr,onxÀV qui épousa, OD 1634, PiEABB LE Cozic , Soi* 
gneur du Cuuètlic. 

XIII. Rolland de Kbrgorl&y, Seigneur du Gludon, prêta, en i534t 
serment de fidélité au roi François 1*% administrateur du duché de 
Bretagne pour le Dauphin son fils (Archives du Royaume, J. Hi8, ao). 
Il avait épousé, Je ■?(} août i5io, par contrat passé au château de 
Kerangouez, Damoiselie Jeanne Riou, Dame douairière de Kerbou 
et de Kerangoucz. Rolland eut de ce marinf^e : 

XIV. Amaury d« Kergoklay, Seigneur du Gludon , marié à Dame 
Françoisb 9B Kbrguibiau, fille de noble bomme Messire. Tanneguy 
de Kerguisiau, et veuve de Measire Jean de Rivoallen, Seigneur cto 
Mesleaii. Ils donnèrent en i54o, le dénombrement des fieà nobles 
qu'ils possédaient dans révécbé de Léon, et pour lesqnels ils devaient 
hommage au Roi de France. Amavrt et sa femme moururent avant 
I SyS laissant pour enfants : 

Outre Jbam db Kxbgoblay, qui continua la braDche des Seigneurs de 
CIttdoa, aujourd'hui éteinte , et dont le fils aîné Chaiu.B8 ob Kbb- 
GORLAY, Chevalier de Tordre du Boi, épousa Chailottb db La Voub, 
des Barons de La Pierre, 

XY. VmcBiiT DB KBBOORI.AT, auteur du rameau de MM. de Kbr-* 
BOULAT actuels, et à la filiation duquel noos nous attacberons exclu- 
sivement. Dès 1 569 il servit comme archer de la garde du Roi dans la 
compagnie de Messire Guy de Rieux. Il fut partagé noblement par 
Jbab, son frère^ l'an ib-jS, en présence de ses parents cl amis , hauts 
et puîssnnrs seigneurs Messires Marc de Rosmadec et Olivier de Qué- 
len. ^ i\cFM UK Keugorlay mourut en i6o.S, laissant de sou mariage 
avec l):imoiscile Fkançoisb le Chevoir, Dame de Keranrriepet : 

XVI. Jkan VllI DE Kergorlay, Ghevalier, Seigneur deKersalaun, 
marié l'an 1619, à Damoiselle Mauriette Simon, Dame duCbastdet 
de Tromenec. Il succéda ^ en .1634» au Seigneur de TromeoeCi son 
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beBn-père^ dans la capitainerie des gnrdes côtes de révéché de Lcttii , 
ei fut exempté par ce motif da service du ban etarrière4Mm. U laissa 
de son premier mariage : 

1*. Ci AiDE DR KBtoomuv, marié à Damoiselle Françoisc Novsl db 

L»LF., d'où naquirent BE*itAitT> Ci.audb 1>b Rbrgoblay, qui conti- 
nua la branche des scif^neurs de Tromeneo , aujourd'hui éleinte , Pl 
Raymond dk Kfrgori.ay , Lieutenant des vaisscauv du Boî , Cheva- 
lier de Saint-Louis. D'un second mariage qu'il avait contracté avec 
Damoiselle Jbavhb db Pemcetaux, veuve douairière du Mescain, 
Jbak db Kbigoblat eut encore deux fib : 

i*. IzAK , ascendant direct de MM. de KEncoauLT actuels, dont lar» 
ticle va soivre , «t GaiaLBs, qui fut tonsuré et pourvu d*im bénéfice 
qtt*il résigna plus tard. 

XVII. Jean IX de Krrgorlay, Chevalier, Seigneur de Kersafaun , 
épousa le 5 août i G(j5, au château de Recervo, Damoiselle Marie deKer- 
LBGB, D^nne de la Villeneuve, Recervo, etc. Il fut» en 1 67 1 , maintena 
dans sa noblesse d'ancienne extraction , .mourut en 1 701 , à TAge de 64 
ans, et fut inhumé dans l'église principale de Brest* Sa veuve se retira 
au couvent des Ursuliues de Lesneven, y moui*ut en 1714» ctj fui 
ensevelie. De leur mariage était issu : 

XYIII. Chaiib»-Louis de Kergoblay, Chevalier, Comte de Kei^ 
4'orlaj'. ISé le vti juillet 1678, il (''pousa le ^9 Doverabre 1710, haute 
ol puissante Dnmo Marie-Françoise-Loliisf d! s Nos, (illede Messire 
loouis Floriaii des Nos, Chevalier, Seigneur des Fossés, et nièce de 
révétjucde Rennes. li mourut le 27 janvier 17!?! et fut inhumé dans 
l'église de Saint-Mathieu ii Morlaix , laissant pour iiis : 

XIX. Alain-Mabib de Kergorlat, Chevalier, Comte de Kergorlay, 
brigadier des armées du Roi , capitaine au régiment des gardes fran- 
çaises, chevalier de Saint- Louîs, né le 27 octobre 1715. Reçu en 1755 
comme gentilhomme à drapeau dans le régiment des gardes françaises, 
le Comte Alain de Kergorlay , y gagna successivement ses grades ( Ar* 
chives dti royaume , Journal des gardes iVanoaisfi» tom. I ). Blessé gi iè* 
veraenl à la halaille de Fontenoj, il ne dut In vie qu'au dévouement de 
son domesf ifjiK (jui le tira de la mêlée et le rapporta à Tambulance. Le 
Comte Almn «'pousa, en 1 7^)6, haute et puissante Demoiselle Maiiie- 
JosÉPHiNK DK RoisGELiN, lillc dc Mcssire Regnaut Gabriel de Boist^elui, 
Chevalier, Baron de la Roche-Bernaixl , Martjuis de Cucé, etc., et de 
Jeanne de Roscouet. Nonuné Maréchal de camp des armées du Roi, le 
Comte de KBtt6oai:.&T fut promu» en 1764» au grade de Lieutenant 
général. Il mourut à Paris le 5 février 1 787 , et fut inhumé dans la cha^ 
pelle de Saint-Maurice h Saint-Sulpice. De son mariage étaient issus : 
1*. Gamuel-Lovis^Marib db KBaoORL&y , dont l'article suivra.' 
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S". Loi is-I' i.orian-Pa! I HK Rkugoiilay , dit le comte Fi-ouiats hf Kkh- 
GOiLLAY, Pair de Fruniu (uoii siégeant pour refus de sonnent), an- 
den CMKcier de ciTalerie, Chevalier de Saint -Louis, etc. Në le 
S6 avril 1769, le Comte Flokiam di Kciaorlay fat reçn, en 1779, 
Cfaevalier de justice de TOrdre de Malte, par bref de minorité. A 
r^?j>or[M(» de la Révolution , on 1792, il fit, avec son frère . sous los 
ordre s (les Princes, frères de Louis XVI , lu campa[;ne de Cliampaf^no, 
et rentra avec lui en France, en 1802. Il prit(>art,en 1814, au>: 
manifestations royalistes du 31 mars. Pendant les Cent jours , appelé, 
comme tons les Français , à émettre son opinion sor4*aceeptatioo de 
Vacie additionnel aux constitutions impériales qui , par son article 67, 
prononçait Texelusion des Bourbons du trône de France , il inscri- 
vit, le 28 avril 1815, sur les registres de la Préfecture de police, un 
vote négatif qu'il développa le même jour dans une brochure lignée 
de lui. Il publia, peu après, un nouvel écrit intitulé : Des Lois 
eaehtantes et du décret du 9 mai 1S15 Élu Député en 181$, par le 
collège électoral du département de POise, puis réélu en 1820 et 
18S9, il fut, en 1823, nommé Pair de France par Louis XVDI. 
Après la révolution de 1830 , procès à la Cour des Pairs, à l'oc- 
casion de la publication tlt la lettre par laquelle il annonça son n fus 
de serment, est assez cunitu '. Sa. mise en accusation, comme impliqué 
dans Talhire du Carlo'jélberto , en l83Set 1833 , appartient é(|^le- 
ment à rhisloîre de notre temps. Bdarié, en liB03, .à Blaucbe-Césa- 
aiira-H4an ns "Là. ^vsbsiib \ il a eu de cette alliance : 1*» Lovu* 

' A l'occnsion de cet écrit , ordre fut dfmncd'en airéler Pt-^titeur, er celle «rresiaiion 
eut lieu (le 2(j mai), piir errpiir, mr In personne «It* fifie. L'crrpiir aynut été 
reconnue le jour même , la tuise en liberté fut promi&e pour le lendemain , et l'exécu- 
liop de eelle promeise fut en ellet réalisée le Jotir d'cnsoile. 

M. de Giurcelles , a publié {Hittaire généatogiqÊÊe det Pairs de France , tome ya, 
p. 16g), sur M. le cnmli' Floi iiin île Kergorlay, une notice où, cuire autres uiéprisc? , 
se trouve la phrase siiivunU- : Par ttnr erreur que te fîèvnitemeni fraternel ne t-Dulut ja- 
mais permettre de divulguer, ce jut le con,te ijouis de Kergortay yai subit la détention 
peur MA frère t et il ne dut wa tiierté qu'ans événements qui précipitèrent Bnenaptaf 
dun trâne qu'il voulait usurper. Pour détruire la supposition que le Comte Florian 
<lt* K«Ti;orlMy Murnit l.ti-sr srni frtTC sulnV pour lui une détention d'une durée indélcr- 
miitée , il suOira de reproduire ici le certificat dont la teneur suit : v Le sccrvtiiire- 
« généra] de la Préfectore de police , certifie qu'il appert des registres de» prisons, que 
« M. de Kcrgorlay ( Gabriel- I^ni»-Marie) a élé détenu nu dépôt de la Préfciiure de» 
« puis le 29 uini jdi5 jus(ju'au 3i da uiéBonioia. «—Paris, le i5 scptendiie i838^ 
« le secrélairc-^'énéral , Mai.i,eval. » 

La bataille de Waterloo n'a eu lieu que le 18 juin. 

■ Honileer du al novembre t83o. 

^ Fille du comte de La Luzerne , minttlre de la marine sous Louis XVI , nièce du 
enrdinal de La Luzerne , pelite-nîèce , par son père , de M. de M!»lp*lirrh*'s , et pettte- 
tille , par sa mère , du vénérable Augrati d'Alleray, dont l'héroïque ré|MMise au tribu» 
Psl révekttkmnaife est demeurée proibndémeut gravée dans tons les cosnrs. 
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Gabrikl-Césah, Comle de Reagorlay , lequel, après avoir, en qua- 
lité d*officier d*artitlerie, pris une honorable part à la coDquéle d*AI- 
ger, fut ensuite, per Teffet de la loi du 30 tout 1830, considéré 
comme démissionnaire pour refus de serment. Arrêté sur le CaiiiH 
Alberto, en 1832, il fut l'un dos arrusés dan" procès qui se ter- 
mina à îMontbrison , par racquiiu ment de loua les co-accusés. 
2". CttciLE- JusTinE-BLAMCHE DR KiiiKGUKLAY , mariée, en 1836, au 
comte RoMKT i» SasKAisoiia. 3** B|AMB-GAMiiBLi.«-*AuzAaDKUB db 
KinoonLAY. 

XX. Gabriel Louis-Marie de Kergorlay, Comte de Kcrgorhi^, 
Pair de France ^ ancien Officier de cavalei* ie , Chevalier de Sainl- 
fiouis^néle ii décembre 1766, épousa, en 1787, Makib-Êlisabbtb* 
Justine de Faudoas» dont la £imille complait Babbazah au nombre 

de ses membres , et dut à cette illustration le droit de porter dans ses 
armes mi- parti de Freince, Présentée à la Cour peo après son Tna- 
rin^e, elle fut nommée en 1788 Dnme pour accompagner MADAME, 
comtesse tie Provence. MM. Louis et Florian de Kkrgorlay sont 
montés dans les carrosses du Roï les 7 novembre lyëS et Sii avril 
1787 (Voy. le tom. I! du Mcmoruil historique de la Noblesse, 
pog. 3b et 58). Le Comte G vrrihl-I.ouis a été tlt puié dt; la Manche 
de 1820 à 1827, époque h laquelle il lut promu à la pairie. 

LeComteGABRiEL-LociSDE Kergorlay mourut le 24 mars i85o» 
laissant pour enfants : 

1°. Jf.AM Floiua-N Hkrvé i»E Kiiuioni.Av , qui suit. 

S". PiBRRB-ËRMEST Alai» , CoDite de Kergorlay* 

XXL Jean-Florian-IIervé de Kekgorlay, Comte de Kergorlay > 
marié h Louisr'. d'Hervilly, fille de M. le Comte d'HERviLLY et de 
madame la Cumiesse d'UERViLLY^ née U'IIervilly elle-même. 

ARMOIRIES, 

Les Seigneurs de Kergorlay portent vairé dor et de gumiles». 
Leur devise est : Aydb toi Rebgorlay bt Dieu t^ayoera. 

L*ortt)ographe de leur nom varie beaucoup dans les actes; on le 
trouve écrit : Kergorlqjr, Kergoltxj/', KergolU^, Gue/^gorlajr, Guer^ 
gorlé, Guerregolléj etc. ' 

' Celte GéïK^alogic a été dressée, d'après Inlilfes, par M. ëocèhsde SrAotsa» 
Archiviste paléographe. 
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Qui tons 11 fait comte? disait Muguc); Capet à un de ws |lritld|isiiix 
aeigneara; et le vassal iaflnhardonné lui répondait fièrement : qui voua 
A fait roi? Ce dialogue aussi concis qnVnergique ne renfenne pas 

«^piilpment ÎVxprpssion de l'ët.nt de la fcodalité à cette ëpo(|ue. L'Iiis- 
lorieij et laiié aurait dû y trouver aussi la leçon lapins complète ei le 
plus haut enseignement pour la noblesse et la roj^autc. Kn cll( t, ces 
deux soeurs, nées le même jour, ne sauraient survivre l'une à i autre. 
Sans la noblesse, pas de rojraulé; sans la rojauté, pas de noblesse. Lu 
vérité de ce principe eat vivement sentie ^ même de cens qui s'effor- 
cent de le méconnaître / parce qu'il contrarie leurs opinions ou leurs 
utopies politiques. • 

Chaque fois qu'une commotion sociale porte atteinte à la noblesse 
on à la royauté, elle les frappe toutes deux, et on les voit céder 
ensemble à la force de compression des (événements. Puis arrive le 
jour où cette puissance s'arrête et où la réaction commence pour Tune 
et pour 1 autre. 

C'est ce principe foiidamcnfnl de la coexistence nécessaire de la 
noblesse et de la wj^autéqui a dii i^ë dans lous les temps les esprits les 
plus droits et les génies les plus profonds. C'est lui qui a présidé à 
rorpnisation de la noblease de l'empire sons Napoléon; c'est loi qui , 
maintenant encore , exerce son influence sur l'Europe. En Angleterre, 
les gentilsbommes des trois royaumes ont été convoqués au tournoi 
d'É^iiifton. En Italie, le roi de Napics , coniprenant ses véritables 
intMta, vient de rendre nux chevaliers de Malte toutes le» possessions 
qu'ils avaient autrefois dans les deux Sicile^; et soits celte protection 
efficace, l'ordre souverain deJérnsnlem est à h veille de recouvrer son 
^mcicnne splendeur. Enfin des sociétés liéraldiques et équestres se sont 
constituées dans plusieurs parties de rAllemas;ne, et les hommes les 
plus distingués par leur mérite et leur naissance ont recherche i hon- 
neur d'en être membres. 

La Belgique k son tour a reconnu quels étaient les moyens les plus 
fftra «te consolider sa nationalité naissante. Tandis que des comités 
historique , des commissbns littéraires étaien t établis sous les auspices 
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du gouvernement beli^c , la noblesse sVsi cmpvrssfîe prendre part 
au progrès intellectuel et i*<^or£i;anisnieur qui Si in.iDireslait autour 
d'elle. Un collège hrralflif[ue et équestre a été coiist ituc à Bruxellci» sur 
le modèle de ceux qui existent en Allemagne, dans le double but 
d'être utile aux. lettres cl it la science en rapprochaut les geutilsliommcs 
qui les cultivent, et de «ervir les îd^ d*ordre et d*liiérarcbie sociale 
en resserrant les liens de fraternité qui unissent la noblesse. 

Les fondateun de cette société ont compris, comme ils nous le 
disent en tête des statuts , que : « les souvenirs du passé sont un héri- 
« tage qu'il est permis de recueillir sans blesser les idées du siccICf 
« sans être accusé de protester contre l'égalité proclamée par les lois, 
u et que l'étude du blason et des antiquités nobiliaires olFre un grand 
M intérêt ponv l'Iiisloire. » Ils se sont tl nr imposé la mission tout à 
la fois de revixitier la noblesse etdedounei une nouvelle impulsion aux 
étiides historiques et archéologiques qui s'y rallachcnt par quelque 
point, lisse sont mis à TœuTre avec autant de zèle que de disceruc- 
ment et ont jeté les ftmdemenis de cette institution , qui se fint itimaiv 
quer par la sagessse de son plan et de son bul. 

Le plus bel âoge qa*on puisse en faire , c'est de donner l'analyse des 
statuts constitutifs qu'elle vient de publier. 

« Pour y être admis (dans le oollé;^)» il faut non-seulement appar- 
« tenir à In noblesse, mais jouir d'utie réputation irréprochahle et 
« d'une honneti' aisance. Les membres elïectifs doivent être domi- 
« ciliés en Bel:;i<jue; mais tous les nobles de l'étranger peuvent dev&- 
M tiir membres correspondants ou membres honoraires. 

« Un registitî ou livre d'oi" est destiné à l'insertion des preuves de 
H noblesse faites par chaque sociétaire, et aux notes des naissances, des 
N mariages et des décès qui surviennent dans sa famiUe» et qui éta-> 
« blissent sa descendance généalogique. 

« Le collège s*occupe de l'archéologie nobiliaire et de la recherche 
« des antiquités nationales. Son but &t, m soutenant les droits eonsU» 
u UUionneU de la noblesse, de propager les connaissances historiques , 
« de créer un cabinet d'archives, de manuscrits, d'ouvrages héi'al- 
(( difpies, de médailles, d'armures et de documents authentiques à 
« 1 usage de ses membres. Il se livre à des explorations sci< ti( itiqucs et 
M fait exécuter des lbuille>, lestaurer des chapelles, des mausolées, 
M copier des vues de châteaux, des diplômes, des sceaux, dessiner des 
«r monnaies, des tombeaux , des portraits ou d'autres monuments pro- 
a près à jeter du jour sur Tfaistoire domestique du paj s. 

(c £n6n, pour mettre le public au courant de ses travani» et pour 
H offrir à ses membres et a ses coiTespondants un moyen de commani** 
m cation, il publie, sous le ù\re de Mémoires htstanques et héraldiquest 
K un recueil qui sera adressé gratuitement à tous lesmembmeliëctifs.ji 
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La Doble mission du ooll(^ge hénildiqae et ^ucstre de Belgique 
D*éUiit pas encore complète ; pour Atteindre le but de fraternité qu'il 
se proposait, il y avait un devoir sacré à remplir. Il ne fallait pas seule- 
ment rendre plus étroits et plus indissolubles les liens qui unissaient 

ceux des membres de la noblesse dont la position et la richesse garan- 
tissi'iit l'admission, il s'aj^issait aussi de secourir et de soul:»5;er ceux 
que di-> K vers de fortune or)t crueliemeat fraf^s. Les fondateui'S 
ont pourvu par Tarticle ûnal des statuts. 
Art. XXXIX et dernier. 

« Lorsque le coUége aura pris le développement nécessaire et pourvu 
« aux dépenses de la société, il s'occupera de la création d'une caisse 
(r de secours pour les nobles qui , par des circonstances malheureuses, 
« se trouveraient dans le besoin» ainsi que des bourses d'études pour 

« de jeunes gentilsbommcs sans fortune. » 

Celle dernière pensée donnée à la phitaiitropîe couronne heureuse- 
ment une oeuvre consacrée tout à la fois aux progrès de ia science et 
au maintien des idées d'ordre et de conservation. 

L'honoraiile choix tjue la société a fait du savant et illustre baron 
de Relifenberg pour président câl ia meilleure garantie qu'elle Lieudia 
ses firandes et n^éreuses promesses 

Nous exprimerons cependant les craintes et les idées que nous a 
sn^érées la lecture des statuts du ooll^ héraldique et équestre, 
craintes qu'il est de notre devoir de communiquer dans riotérétde 
la noblese. Ces efforts partit et isolés de chaque pajrs, quoi^^ib 
n'élèvent pas autel contre autel, puisqu'ils tendent tous vers le même 
but, se croisent néanmoins et sp pnrnlysent souvent faute d'nii lien 
qui puisse les rattacher et duiil)!< i h urs ré&ultats. \^ noblesse de 
l'Euiopc auiait htaoln d'un organe spécial, d'un tnomteur ofîicie! 
chargé de repondre à ses besoins de confra terni té ^ de l'instruire tie 
toutes les nouvelles et de tous les événements qui l'intéreasent , de 
repousser Ua attaques de ses adversaires, et de lui ouvrir ses pages 
ponr l'insertion des annales historiques et généalogiques des grande» 
familles. Une publication de ce genre , ajrant F^ris pour chef-lieu , 
pouvant, grâce à cet avantage, avoir recours aux riches dépôts de 
notre capitale, et compter parmi ses rédacteurs les archivistes paléo- 
graphes sortis de l'École roynie des Chartes, serait, nous le croyons, 
l'or^ntie le plus capable d'atteiiulre un paml but et d offrir toutes les 
garanties désirables. Mais iiiléressés dans la question comme nous le 
le sommes, nous laissons à la sévère imparlialilé du public de jugei' si 
nos prévisions et nos espérances sont bien fondées. 

' Noot ffMi&toa» iaMumuiMntuiM DOlMe biilwiqiie tarUi famille de H. 1« BtvoB 
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3. — ALAltARTiMB OU DK tiAMARTiNB , famîllfS noble, originaire de 
Clunjr, établie en Mâconnais, connue aujourd'hui sous le nom de 
Lamarliney ainsi qu'il appert des brevets d'armoiries renouvelées» 
signées d*Hosier, en date du ai février i6g8. 

Quoique ancienne» elle n*a pu prouver sa filiation par titres juri- 
diques que depuis 1601 , à caiisr Hrs guerres de religion qui , sur la fin 
du xvï* siècle, firent détruir(; ou brûler presque tous les titres des 
familles et surtout crnx des réformés, pnrnil lesquels on comptait les 
Lamartine. Lors du massacre tic la Sniiit-Baï f lu h my , les exactions et 
les vexations commises par les ordres de Dom Claude de Guise, pour lors 
coadjuteur de Tabbaje de Gluny, contre les protestants, obligèi-ent 
la plus grande partie de ces familles à quitter le pays et à se réfugier 
en Suisse ou k Genève *. 

D'après les titres qu'elle a sauvés et recouvrés , la famille de Lamar- 
tine a été confirmée dans tous ses droits par plusieurs jugements de 
noblesse, lettres de convocation aux États, certificats de service à 
rnrrière-ban et de réception à la chambre de noblesse de Bourgogne, 
et autrps actes juridiques produits pour 1rs preuves d'une demoiselle 
de Lamartine reçue chanoinessc -i omtesse du noble et régulier cba-» 
pitre de Saint-Mnrtin de Salles en 15< aujolais. 

fcette lamillc subsiste en deux branches, la première sous le nom 
d'AL/iMARTiNE d'Hurigny , et la cadette sous celui de Lamartinb, h 
laquelle appartient le célèbre auteur des Méditations poétiques. 

ARMES. 

De f^ueules à deux fasces d or chargé ou cœur d'un trèfle de 
même, que la bxancbe cadette brise en chef d'un lofuùei à trois pendons 
d'argent. 

Elles sont ainsi rapportées par Jacques Chevillard dans son Armo^ 
rialde Bourgogne et Bresse, à la lettre A, sous le nom d'ÂLAHARTiNE, 
seigneur d'HuaiGirr, et dans le registre n*> 9 de V Armoriai de Bour~ 
gogne ^ où. ces armes sont bneées d^un lamiel pour la branche cadette 
sous le nom de Lamaitiiib. 

* 9fez la Légende prëseotée à Henri de Lorraine , duc de Guise , contre Saint 
Viesise, Mit dinnt. D. C. de Guise, en réunie ti'jn , cbap. xxytn , la Mite des 
Mémoires de Cbndé ,loroe.-<n , où il y est dit ( en parlant du même abbé) t 

m Qui pourrait décrire les sommes qu'il a liiécs des scigncur.'i Roussel, Âlaroarllne, 
et antres signalés de la ville de Cluny. » Ce qui prouve que dès lors 1rs ÀLAïuatiMa 
éiftîedi qualifiés de Seigtmtrs et Mgnetés, 
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LA NOBLESSE DE BRETAGNE. 



(Tun anrlout eh relisant les jinnalei de Bretagne , en ooniaittttit 
les nombreux et riches documents recueillis dans les ouyrages de* 

Dom Lobineau et de Dom Morico, que Ton peut apprécier à leur juste 
valeur les admirables travaux de ces bénédictins auxquels le xvin" siè- 
cle dut un de ses plus beaux litres de gloire, et qui nous ont l on- 
sei vé , en les reproduisant avec un docte scrupule, des milliei-s d'actes 
de notre histoire dont les originaux ont péri depuis sur le» bûchers 
àlittmés par le vandalisme lérolationnaire. Uuraiqa'on se rappelle que, 
déjà même avant cette épomie de déplorable mémoire, deux ans à 
peine après la publication des Premes ds tffùudn de Bretagne, 
l'incendie du Palais de Justice avait dévoré la plupart des titres 
fournis par la chambre des comptes de Paris , on ne peut se dé- 
fendre de quelque inquiétude pour l'avenir, et l'on se félicite que le 
goût des études historicfues , prenant chaque jour un nouveau de^^ré 
d'accroissement, pousse lesjrutu s savants sortis de la féconde pépinière 
de notre £cole des Charles à un ure au jour les pièces encore inédites 
que les boulcTersemenls politiques ont centralisées dans les dépôts 
de la capitalei 

SI en elfet las décrets de la Convention ont ffrovoqué le pillage à 
jamais déplorable des archives d'abbayes on dechàteaux, ils ont, d'un 
autre cdtéf rendu accessibles quelques collections g^érales et partie 
culières où se trouvaient enfouis des documents éminemment précieusi 
pour l'histoire de la noblesse, et qui étaient restés înoonnits jusqu'alors 
faute d'nutorisalions pour les compulser ou de gens pour les mcitre, 
en oeuvre. C'est au dépouillement de ces matériaux historiques que nos 
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jeunes éi udits s'emploldit nctivcmont aujoui 'i liiiî. Ils se sont dit que 
la France ayant été jusqu'à la lin du siècle dernier composée de trois 
ordres : clergé, noblesse cl liers-éiat, l'histoire de ces trois ordres, 
en eux-mêmes, dans leurs rapports entre eux et avec le pouvoir royal 
qui les dominait tous, était Thistoire de la France entière» el que les 
archive» eccMsiastiqne» se tronvant suffisamment enregistrées dans les 
trayaux des corporations relif^ieuses, c'était principalenient à la col- 
lection des titi*es de la nobkâîseetdu tiers-état qu'il fallait s'attacher 
aujourd'liui. Aussi, tandis qve, sou» la dircetton de rillnstre M. Au- 
gustin Thierry , quelques-uns de ces laborieux archéologues s'occu- 
pent à analyser el à recueillir les chartes de toutes Ifs communes de 
France, d'autres qui ont en vue de complc^lrr les documents rela- 
tifs à l'histoire de h noblesse, poussent activement leurs travaux et 
ont heureusement trouvé un recueil ouvert aux résultats de ieura 
recherches. 

liC Mémorial lùstorique de la Noblesse remplit , selon nous , depuis 
sa création» une lacune d'autant plus sensible qu'un injuste préjugé 
s'oppose aujourd'hui en France h ce que l'étude de l'histoire de cette 
noblesse» si glorieusement mêlée de tout temps a nos annale», soit 

considérée comme une étude nationale, et comme telle encouragée, 
ainsi que d'autres, par le gouyemement. Le Mémorial doit donc être 
un point de ralliemenl historique, un intehnédiaire indispensable qui 
servira a faire connaître les documents importants restés dans les 
provinces, et qui, d'un autre côté, mettra eu évidence les richesses 
jircliôolofîiques conservées dans les dr>pôls littéraires de la capitnle, 
dans chacun desquels il compte des collaborateurs, et où il peut être 
a&i>uré que rien d itnpoi tajil ne lui cchappeia. 

Pour nous, personnellement, la position de M. Eugène de btadler, 
notre frère» aux Archive» du Royaume, et la bienveillance avec la- 
quelle M. Daunou, le savant conservateur de œt établissement» a bien 
voulu l'autoriser à nous oomnuiniquer se» travaux d'inventaire, non» 
a donné toute facilité de recueillir les documents précieux et înédil» . 
que nous allons publier, et dont quelques-uns, nous osons l'espérer, 
donnmnth l'histoii^ généalogique un aspect entièrement neuf. Non» 
avons ptjiséen effet dans la plus riche collection du royaume, quoique 
la moins connue, dans ce mystérieux sanctuaii-e du Trésor des Chartes , 
OÙ persotnie autrefois ne pouvait pénétrer sans une lettre de cachet, 
et qui n'a point encore été oii\( i t aux investigations des géné dot^istes. 
Quel immense intérêt, poui Uml, n'olTre-t-il pasi Quelles nombreuses 
et importantes lacunes ne nous permettra-t-il pas de combler! Là 
seulement s'est conservée, prise sur le fait^ au jour le jour, la vie des 
gentilshommes d'autrefois; là se trouvent mentionné» de toute ancien- 
neté, leurs services, leuro &its d'armfes, leurs glorieuses blessures; 
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til'tooi eBrofpstréeiles anobliBMinentt dont la date reculée équivaut 

presque à une noblesse de race; là se rencontrent les récits naïfs des 
combats soutenus pour rhouneur du noni, les concessions de droit<^ 
sei£»neuriaux , b\s crpctions de fiefs de toute nature, les pri\ij(^j^es que 
les sei^ieurs solli< itnieut du Roi pour leurs vassaux, les libertés^ les 
franchises qu'ils leur accoixiaieut eux-mêmes; on ^ suit les eifets des 
dnaensions politiquei dana lea fréqnentet oonfiaeations eireatitutimia 
de acigneurie»; en on mot» on j retrouve tonte Thiitoire de la féoda- 
lité avec se» moeurs, ses droits, ses privilège, ses souffiranoes, aveû 
le mécanisme et le jeu de sa puissante oi^gaoimtioD. Dans ceaaetes qui 
oonoement les maisons de tout rang , bien des ftmilles peuvent retrou« 
ver, comme nous en avons fait l'expérience , une origine pins reculée 
que celle qu'elles ont connue jusqu'à ce jour; d'autres y verront 
revivre dnnsde petits drames, vivantes peintures des mœurs féodales, 
les aïfnix dont leur ij^énéalogic ne faisait connaître que le nom. On y 
peut suivre eniiii 1 histoire des armoiries dans les variations des sceaux 
des seigneurs suspendus à leurs actes , et dont le Trésor des Chartes 
possède une riefae et précieuse collection. 

principalement à la description de ces monuments héraldiques 
relatifr à la Bretagne, ainsi qu'à la publication de listes inédites de 
gentilshommes convoqués par le Roi on siégesnts aux anciennes assem-^ 
bléea de la noblesse que noiu consacrerons cet article. Le suivant 
comprendra plus pr^riieulièrement qîielqnes-uns des litres anecdo^ 
tiques les plus curieux sur un certain nombre (\q maisons du pa^s. 

Dès le onzième siècle, la noblesse ilc Bretagne tut partagée en trpis 
ordres : le premier composé des comtes ou seigneurs tenus \i simple 
hommage envers le duc; le second des hauts-barons; le troisième des 
cbevaliersf des écuyers et des officiers de la justice ducale. 

Parmi ces seigneurs de premier ordre nous placerons : 

Le» comtes de Penthièvre dont la brancbc aînée s'éteignit l'an 1 33 1 , 
par la mort de Henry VI, sire d'Avaugour, qui ne laissa qu'une fille 
mariée à Guy de Bretagne, frère puîné du duc JeanlII. Les branches 
cadettes ont subsisté sous les noms de Quintin ^ de Kergrois, de Saint- 
Laurent, du Parc, d< lo Imu h( MabiUe et de Court Alain. 

Lf s ( iiintes de Porhoet issus, par le comte Guethenoc, de Gonan 
le Toi l duc de Bretagne. 

liBi^i^iucipales branches sorties de celte maison sont celles de 
la ZflMne en Angleterre , et de Rolian en France dont . les repré- 
sntdn feactftels sont établis dans Fempire d'Autriche. 

Les barons de Fougères éteints an xiu* siècle. 

Les barons de Vitré dont le dernier rejeton mâle, André ill, mort 
eu 1 35o, ne laissa qu'une fille mariée à Guy de Montmorencj, comld 
de Laval* 
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Les vicomlcsde Dot et de Diimn dont un bâtirci nommé Saiomoii 
fut, suivant Du Paz, auteur de In maison Du Giu .sdin. 

Les comtes et vicomtes de Pohcr (^ai pataisseut éteints à la fin du 
xT siècle. 

Les seigneurs de Rieux, issus du duc Alaiii-le>^niiidy et dont le 
dernier descendant périt au massacre de Quiberon* 

Les comles de Léon, connus dès le bonunenceniént du x"' siècle ; la 
principale liranclie de cette maison se fondît Tan ia63 dans celle de 
Robau. 

Les seigneurs delà Roche-Bernsrd dont la postérité s'éteignit en 
i38^. La baronnie de la Rochc-BmiaTdétait à l'époque de la Kévolu- 
lion dans la innison de Roisf^elin. 

Les seigneurs il Anrenis qualitics Prinrrs, éteints au xiv* sièrle. 

ÏAi registre de Pluhppe Auguste, depost" au tiiipai t( ment des inanu- 
bcï iis de la Bihliothèt^ue du Koi sous le numéro 17^, donne la liste 
suivante des bauts seigneurs hretona convoqués par le Roi, en la 14, 
pour l'ost de BouTÎnes. 

Gay de Thonars comte de Bretagne^ Eude et Alain ses fib, 
Gruyomar et Hervé de Léon, Payen de Malestroit, Josoelin de Rohan, 
Raoul de Montfort, Pierre de Lohéac, Roald le Vicomte, Guillaume 
delà Guerche, Bernard de Baim, Ândré de Vitré, Geoffroy de Fou- 
gères, Geoffroy Gîron, Alain de Château-Giron, Guillaume et Aleman 
d' Aubigny, Juhel de Mayenne, Olivier de Dinan, Jean de Dol, Geoffroy 
d'Espinay, Olivier de Tinténiac, Hervé de Beanmanoir, Geoffroy de 
Cliateaubriaut, Geolfroy d'Ancenis, Guillaume de Clissoii, Guillaume 
de la Roque de Vens , Guill.iumedu Plessis, Bernard de Macheeoul, 
Jaculfe de Retz, Oliviei* de la Roche, Ëude du Pont, Rolland de liteux, 
Geoffroy de Hibéric. 

Nous aYons trouvé aussi aux Arcbifes du Royaume, Registfie du 
Trésor des Cbartes XXXVi, folio 56, un rdie d^ seigneurs de HrC' 
lagne# convoqués Pan i3o4, par lettres closes du roi Philippe-le-* 
Bâ, pour lui faire service dans la guerre de Flandre. Voici leur» 
nom» : Jehan de Beaumanoir, le seigneur de Malestroit, Henry de 
Léon le père, le seigneur d'Avniigour, Geoffroy seigneur d'Ancenis, 
Olivier de Monlfort, Bri int le Bcu{\ Roinnt de Dinan, le seigneur 
de Hieux , lïagomart de Cornoua 1 ll( , Jf han de Machecoul , Ilervieu 
de I>lain, Pierre de Brctaigne, \von du Pont, le seigneur de Tin- 
téniac, Pierre de Rotelan, le seigneur de Moriac, le scigneui^ de 
Kergorlay, Artur de Bretaigne, le seigneur de Rochefort, le visconte 
de Rohauy Jehan de Bretaigne ftsoonte de Limoges, Mons. Ytou de 
la Roche, F. Boterel de QuinCin, Olivier de Rougé, le seigneur de 
Ghateaubriant. 

Outre ces documents d'une authenticité incontestable, un firagment 
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d'ancienne chronique cité par Le taboureur et qui date de près de cinq 
cents aw céiètire ainei les princtpanx noms de la noblesse de Bretagne. 

Saint Gilles , Coetquen » les Vaym, 
Maure, Molac, les MoDtlxmrchers^ 
Landtm, Traats, et les RolRerSi 
Saiiit-Brice, Actgoé » puis BoussM, 
Les Brîcux , Orange , Qucbrîac , 
La Marche, Beauiuont, Champaigaé, 
Sainl-Peru , Giesmes et Guitté , 
Ia Houmytf Ptednia d Vauder, 
Tremercuc , l'Orfeil , Cbaslcllicr, 
La Gia pelle, Guignen , Rexaj, 
Accompagnez de Fonteoay, 
Ls incillciifB dwvidcnc 

De tont Ift nonde comme cny ( obémm emû ). 

Encore j en a-il de bons , 
Carciirais, Caraiaux, Gojons , 
Botgats , RoundeU, Goetlogoos , 
Bramlx-arl, Treal» Lannîons, 
Tvcs Parcs, Plumaugat , Trcmigons» 

Boisian , Beauvois , et 

Plorec , LanvaUay et Cjons , 
hè Bwt, QnedJliM, «I CorboM, 
Huilons , Bouliers et les Ferrons , 
Mnnnys , Drgeril? et Portons, 
Ferncritz, Pangnc et Hussons, 
Lm BttdM, Foreiti cl Regons, 
Les Forests , Borgnes , Treccnoitt , 
Les Vaux , Chesnanx , les AiguilloilS } 
Boutier» Lisircs et be&mutsoDS , 
IbleelMt, Gil&rt el Hmdbof » 
Ccttownl » gens en «nncs pfomptt. 

Au reste la meilleure statistique de la noblesse de Bretagne consiste- 
rait sans nul doute» dans les procès-verbaux de ses assmblées. Noua 
allons en parler sonunairemeiit et transcrire deux listes de gentils- 
bommes admis aux États, listes dont les dates comprendront pour 

.linsi dire les deux époques les plus remarquables de ces assemblées et 
pourront pnr çonsfV[HPnt on donner une idée générale. Ces procès- 
verbaux nous ont paru piclérables aux listes des réformatioiis de U 
noblesse, qui n'ont jamais élé favorablement acruoillics par les gen- 
tilshommes bretons, et pour lesquelles ils n'ont fuuriii ijut les preuves 
rigoureusement indispensables. Cependant nous ne prétendons pas 
donner une nomenclature complète des noms noble» de Bretagne, 
dont le nombre» d'après les travaux préparatoires de Dont Lohmeau, 
devait s'élever à |irès de six mille. 



Digitized by Google 



m NOTICE HISTORIQUE 

ASSEMBLÉES DE LA NOBLESSE DE EEBTAGNE. 



Lps anciens États de Bi*elagnc se composaient de trois ordres : celui 
i\c ÏÈp}he, celui de la Noblesse, et relui du Tiers-État. L'ordre de la 
ISoblesse, dont nous nous occupons e xclusivement, tenait le second 
rang dnns les Élals-généraux. 11 était composé des Princes du sang, des 
Cûuitei», des Barons, dc6 Xianuercls, des Chevaliers, des Bacheliers et 
des Êcttjren. Ce sont les seules personnes nommées dans les tenues 
d'États avant Tan 1567. II n'y. est fait ancnne mentîoii de la simi^e 
noblesse. Bans le fond, il s'agissait principalement aux États d'accorder 
on de refuser les levées des deniers que le Prince Toulait faire sur les 
sujets immédiats des seigneurs, ce qu'il ne pouvait eiécuter sans leur 
consentement. U était donc natnrel qu'on ue vit aux assemblées que 
les seif^nenrs de fiefs. Mais les guerres civiles qui affligèrent le royaume 
sur la fin du xyi' siècle donncrriU !iru à la simple noblesse d'entrer 
nn\ États , et bientôt tous les gentilshommes y eurent voix délibérative, 
même sans aucune condition d'âge. Pour remédiei' h cet abus, le Roi 
ordonna qu'aucun membre ne pourrait avoir entrée dans l'assemblée 
des États de Bretagne, s'il n'avait l'âge de vingt-vcinq ans accomplis et 
au moins cent ans de noblesse et de gouvernement noble non contesté. 
Telles fiirent donc les conditions qu'eurent à remplir les gentilshouH 
mes dont nous allons publier la liste» d'après un manuscrit des Archives 
du Royaume*. 

Nous ferons précéder cette liste d'un procès-verbal d'une autre te^ 
nue d'États, à laquelle sa date reculée (loSy) donne une importance 
(\no nos lecteurs apprécieront. Le Baud dans son histoire de Bretagne, 
i t le chroni([ucur de Saint-Brietic cité par Dom Morlce , n'ont donné 
que quelques fragments incoinpicN «le l ette pi* cl éminemment inté- 
ressante pour la noblesse de Bretagne. Nous la publions pour la pre-i 
mièrc fois en entier, d'après une copie codlationnée,t signée et scellée 
pur Ghérin qui en a en l'original entre les mains. Cet original, extrait 
des archives de Ghâteauneuf et déposé autrefois au cabinet de l'ordre 
du SaintF-Esprit , devait être un mémorandum de la fin du xiu* siècle t 
c'est du moins la date que lui assigne Le Baud* 

■ Les proc^-verbaux de» Étals de Bretagne «Dlérieiin à l'année 1577, Airent den 

mnndcs , à cette cpoqos , par le roi Henri 1 1 1 , qui les fit déposer à la Tour du Loovi«« 
Depuis, ils ont (li^puru , et on les a fait vainement chercher dans le dépôt du Louvre 
c-i iui Trésor de^ Chartes , où on crojaît qu'ils avaient peut-être été placés. C'est ce qui 
résulte d'une correspoodance de l'aoaëe 1767 , entre le comte de Sainlu^lorenthi , le 
due d'Aiguillon, intendant de Brelafoe , ai le» déposîtaîrat de* cbarles dn Bd, iaqn^ls 
cotmpondaacç estd^^iotée aux Archives dn I^aume , socitoii liitlori^ç. 



bUK LA NOBLESSE 0£ BA£TAGtf£. 



CHAKTK ilAH»EL\NT LE RANG QU'oBSERVÀRENT LES NOBLES UU nt CllÉ 
DM BRETAC-NK PENDANT l' ASSISE TENUE A MANTES» EN 1057, PAR LE 
DUC DE BRlirrAGME EUDOM OU Y VON. 

N Comme très iiaut et ex.cellcnt prince Yvou par la grâce de Dieu 
«r duc de Bretagne en lemnt et possédant lors son dncbé de Bretagne 
<r sans reoonncâtre nnl soaTmin siéitr sur lai à qui il en dàt nolle 
« obéissance, fors à Dien lantsealement, eftt fait édita tousses pré^ 
«r lats et l»rons ,-ct autres gens nobles de son pays , comme ils bénissent 
« et ooniparussent en son parlement qu'il avoil assigné en sa cité de 
« Nantes, an cinquième jour de mai l'an de gi'ace mille cinquante sept, 
« ponr le gouYernement de son pays , h tcpîr î\vo\{ ri justice entre sfs 
u sujets , auquel jour sesdits prélats et barons comparui < nt en sou dit 
« parlement, ainsi comme ils étoient et sont tenus toutefois le 
« duc les mandera y toute excusât ion cessante. £t par espccial compa- 
ct rurent en son dit parlement Even lors archevêque de Dol, Régnant 
« évéqne de Quedallec, et les autres sept évéqnes de Bret^ne. Entre 
« lesquek ainsi venus et comparus devant le dnc leur sieur et prince, 
« sourdît débat, sçavoir mon qui assiéroit le premier en parlement, 
« sur lequel débat le duc dit qu'il s'enquerroit Je la vérité du fait, et 
» que ce fiiit il oi-donneroit entr'eulx ainsi qu'il verroit qui seroit à 
t< faire, selon qu'il auroit observé et accoustumé au tems de sespr^ 
« dëce&seurs, et des loix louc hant opîuy fait. 

(f Et pour ce que le parlement de Bretagne travoit été tenu iongtcms 
u avant; et aussi que veti n'en avoit été onques débat entre les prélats 
« et bai'ons de Bretagne, le Duc lit prompte inlormations par l>ons 
« dercs, sages, et autres gent notables de son conseil , qui soy inquiè- 
«c drent ayeomies les anciens et les sages hommes du pays de Bretagne 
« sur icelny fait. Et par cette information lut trouvé» selon le tems 
4t ancien , que les neuf préla is et les neuf barons de Bretagne dévoient, 
« et avoient accoustumé à se seoir en parlement en la manière qui en- 
« suit. Et premier au côté destre du duc l'archevêque de Dol, l'évéque 
« (le Rennes, réT«V[ne (h Nantes, l'évéque de Cornouailles, l'évéque 
« de Saint-Malo, li \t (jue de Vannes, l'évéque de Saint-Brieuc, l'évé- 
u que de Léoti , l'r v< tjue de Treguer. Et au senestre côté se doivent 
« seoir les neul i>iii ons en la manière qui ensuit : le sire d'Avaugour, 
« le vicomte de Léon, le sire de Fougères et de Porhoët, le sire de 
« Vitré, le vicomte de Rohan, le sire de Chateaubriant, le sire du Pont, 
«r le sire de Raix, le sire de la Rocbe-Bernard et de Lolieac. Jaçoii 
m qu'aucuns disoient que le sire d*Anoenis devoit être compté pour le 
u septième, et non mie le sire du Pont. Laquelle information fut pu- 
« bliée au dit parlement. Et fut déclaré lors que lesdiu prélats et In* 
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« rons se sien oient ainsi d oresnavant es parlemens de Bretagne, pour 

V et afin d*obvier èt débats qui poun oient ensuir cntr'eux au tems à 
K Tenir : k cause de ce lesquels prélats et barons se consentirent à ce 
(r pour eux et leurs sucoesseurs. Et en oeluy temps courroit en fin- 
ir tagne monnoje d'ai^nt, chacun blanc valloit six deiiiers noirs | 
« èsqueb blancs y avoit deux ermines prés b croix» et vers la pîUe 
ff quatre ermines ; laquelle monnoye avoit fait faire celttj duc Yvoo. 
« £t In lettre qui ensuit (^toit écrite en icelle monnoje, et contenoît 
(c monela Eiidonis dei gratiâ Britonum ducis. 

« Jfem rnsnit les noms des KiTiHrrels de Bretagne : et tout premier 
« le sire de ilocheiort, le sire d'Anccnis, le sire de Dcrval et de Roiigë, 
« le sire de Montafilnnt , le sire de Montfort, le sire de Rentmjanoir, 
« le sire de Chastillon , le sire de Tinliniac, le sire tl< Conihour, le 
^ sire de Poot-PAbbé , le sire de Roslreneu , le vicuniie de Coetwen, 
^ le siredeMalestroity lesire de Qnintin, le sii^ de Rieux , le sire de 
« la Hnnaudaye , le sire de Montauban » le sirè de Matignon , le sire de 
« la Benasie, le sireduPalais, le sire de Kergorlajr, le sire de la Gjuerdie 
ir et le sire de Machecoul, 

ce Item ensuit les noms des bacheliers de Bretagne : et premier le 
« sire de Gliçon , le sire de Coësquen , le sire du Perier, le sire de Chas- 
u leaugiron, le sire du Chaslelier, le sire de MouUac , le sire de Plus- 
« callec, le vicomte du Fou, le sire de Peslivien , le vicomte de la Bel- 
« lièi'e, le sire de TrougofF, le sire de Meure, le sire de la Feilice, le 
M sire d'Acérac, le sire de la Marche, le sire de la Chapelle , le sire de 
M Penhoët, le sire de Coclivy, le sire trAuhi^né et de Landal , le sire 

V du Chastel , le sire de Rosmadec, le sire de la Tour, le sire de Kaei , 
K le sire de Kejrmerch, le sire du Juch, le sire de Tjouerlao, le sire 
tt de Kennavau » le sire de Sion, le sire de Moustrelaix, le sb« de la 
M Muce> le sire de Fontenay, le vicomte de Lqyae 9 le sire des Brieux , 
H le sire du P^essis-Bertran, le sire de Bron. 

liem ensuivent les noms des chevaliers de Bretagne : 
Les siresPieirede Brehant, vicomte de Padour. — Guilkume duBreil 
de Rets, seîgneurde Pontbrianl. — Simondu Bude, seigneur d'Uzel. — 
Jean Baptiste de Ses-Maisons. — Paul de la Fresiiais. — Guy de Bois- 
i^elin. — (iabriel de Goulaine. — Charles de la Fruglaje. — André de 
Geslin. — Bernard de Gouandour. — David de Guergorlais. — Nicolas 
de Gouilard, seigneur de Morlaix, — : Pierre de Kuurcuir. Guillaume 
du Coucdic, seigneur de Kergoualler. — André de Coursou. — Paul de 
Gousillon. Dominique de Guer. Guilhume de Kergariou . — Jean 
Baptiste de Kaergroadès. — Pierre Guehenneuc. Pierre deKersanson. 
—Pierre de la Forest. ~Guyon du Guesclin. —Guillaume de Coeir 
losquct.— Guy de Creachcjuerault. — Paul de Gojon, seigneur die 
Matignon. — Charles le Breton. <^Guillaupie de 1« Çhapellei^ — ^.osepit^ 
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jie Cil nnipcanx.— Jean Baptiste de Coetloî^on. — Jean do Bellingant. 

— Jat quos-Ic-Borgne, seigneur de Lcsquilliou et de Kerusoret. — Guy 
du lîois, selij[neur de la Salle. — Jacques deBoltercI, juveigneur d'Avau- 
gour. — Guillaume du Boui i)lanc. — Bernard du llaigouet. — Benoit du 
Hallay. — André deKergrist. — Charles de Kergroadez, l>aron de Ker- 
lech.— Pierre «le Kerga. — 'Petrus primas de l*£spinay. — Gabriel du 
Harsconet» seigneur da Rering^ntz.— Nicolas Hucbet.— Guillaume 
rHonnoré. — Augustin de Kcrgroas, sdgoeur de LesTern. — François 
de Loi^ges. — Êtiennc de I^rgeril. — Pierre deMarbeuf. — Guillaume 
Dumatz. — Jean-Baptiste de Monlboucher. — Julien leMerdy* — Paul 
de Mervillac. — Antfré de la Motte, — ^c■^n de la IVÎucf — Auguste du 
Perrier. — Jacques de Pestivien. — André de Poulpiquet. — Guillaurae 
du Poulpry. — Simon de Quelen. — Nicolas de la hivière, seigneur du 
IMur-Rivalon. — Pierre de la Roche Emery Si. André. — André dtt 
(^ueu^o, seigneur du Rocher. — Alain du Rugier, seigneur de la Lande. 
—Paul de St. Gilles. Alexandre de Serrant. — Jean de Sévigné, 
seigneur du Rocher. — Guillaume de VoWire. — Louis de Siochan. — 
Guillaume de Talhouet. Jean de Trécesson. — Jacques de Troërin, 

— Apdrë le Vayer, — Dominique Urvojs. 

Et est assavoir que les noms des simples nobles du pajs de Bretagne 
ne sont pas ici çompris. 



ÉTATS ORDINAIRES TENUS A DINAR IN 4669. 



MoiMcigneur le Vtkmt de Teivnlc, fieron 
de Vilr< (La Tr^niodlle ). . 



D(< Coesqaen. 
Miirquis de Coesqnen, 
Marquis de I.a Costp, 
Marquis de Trévignjr. 
De Le MoUajs Boanier. 
De Seïpt-Anhin Frealmi. 
Hauiiére Kenncno. 
Dubiril de Rets. 
De LanasLot de Qiu'tuper. 
De Brcmou tamy. 
Vîcenle de Pinpit dn Leuilt, 
Berao de Kci^groeyt de LamlNlljf. 
Comte de Ln Carrais Marot. 
Le Loograif Cuirrouet. 



De Coroullicr Monstrenii. 
De CsbidçQC. 

De LeiquifliBOQ Le Borgne. 

De I>a Vigile Guibard. 
Du Chasielel Hay. 
Du Boisgcrbiiult Keq^uz. 
De BrebanU. 

DeSainUMelloD d'Aedigué. 

De La Marolio d'Alldigm^, 

Du Chesne Fcrron. 

D»> nosrnîivt c (ie la LarKlpM»', 

De U àluuie Toucbe de Lopruc. 

DeLeCioisPinm. 

Du Loup TngeiDain de le Lande. 

De La Houssayc deLergeril. 

VîeuviUe Guillattine. 
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MM. 

De Coctulinn lie la Fresnays. 

De Beaumout Hernard. 

De Bcatieorps Goujoq 

]lan|UMdell«vet. 

De la Gvemmde de Ligonet. 

Du Vaux Eleuiy. 

Du Ponttëel. 

Griniaudet Gazoa. 

G)inte de Carcado ( Le Sîuccbal ). 

Marquis d'Acigoé Ficdoo. 

De L'Anmone Uguet. 

De Boi5g1é de Mnrnivres. 

De la HnvnrdiYri- Laii)l>prt. 

De Cl).-impsii voir-Grignard. 

De La m Lilly. 

DeUBkHtiirttBîiMt. 

Conte de Bniloa. 

De Trevally de SctmaMoiu. 

Marquis de La Rivière. 

Plessis de La Rivière* 

Plessis BotliereL 

De Gaeé Piacnin. 

DuTnictTnoelimt. 

De La Hasardais de Redooi». 

De T-n Tnur î.îHigail, 

Fretoniiiere Hottcrcl. • 

De la Gavoujére Le BeL 

De Ui M«lbrdière Moancniyi. 

Du Pin Pontbriend dn Brell 

De la Garde Pontbriand du nreil. 

Chevalier de la Gaptière Troussier. 

Comte de Touquedec du GucogOi 

De Keruuarts. 

Do Lsngpet HniAet. 

GMDie de Montrait Booîn de CSialinet. 

Comte d'Aciguc. 

P!fs<iis Cranîiac Gouret 

Uaron de Gnël. 

Du Parc Gaspem. 

Pe MareUles fib. 

Bcmbotif'g Pr^tt, 

Comte de Qulntin. 

De SesninT=:nn.s. 

De Calluclaa Le Merdy. 

De La Vallée Plemaudan de La Molle. 

Le Fwettler de Guebeneuc. 



MM. 

M irqiiM du Rross.ny »tii Max. 

De Boisgueriii de Pcrriel 

De TramaÏD Poullain. 

Men|iib de la Manellién. 

Cherâlièr de Cocteafiitt de Xeriioftie. 

De La Motte Ville Gicquel. 

Des Moues Martin. 

De Kcrguz. 

De Foiidebonds. 

De Penvem du Perrenno 

Boubetterel ITgaet. 

De La Motte Olivet du Rreil. 

DeLn Crorlinvs fils , l'adrocat. 

De La Reiiaïuinis Cfaastel 

De Gucnari Chnttel. 

M aboa Bbadw Gonran. 

Bc^gMMwit Leotivy. 

De La Hassays AmpnnuK* 

Brescanuof Le Roux. 

Amproux du Calestret. 

De La Villcroche du PoulpitjueL 

Du RocW de Farey. 

Toaftbebj». 

De Kercaradec Rogon. 

Chapelle Conucrie Bon nier. 

De la Ville Âubert Bruuct. 

De Gueoart Fertou, 

Du Bae Brunei. 

Comle d'E^inay. 

De lÂ Baye Lcanonan, 

De Poulouraiulc De<înos. 

Comle Du PIcssis Balissou Du Breil. 

De Ircmigou 

De Mexoubrao Grain. 
De la Troehanbys L'Abbé. 
Somploir Baril Ion . 

De la VîoU.Tys le Voistlc. 
De In Giraudats de Racinoux. 
De Kcraudron Le Grand. 
Dn Cleudon ( Kcrgorby ). 
Deb Rambaudière Gonson. 
Baron de Guer de Marinière. 
De Coellogon , père. 
Marquis de CoetKtgon. 
Comte de Beaucé. 
De b GapUtoe T^poufaier. 
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MM. 

Fremeur de L'Aagc. 

Marquis de Broonn. 

ManjuiB de Yaucouleur D'Eqtmaj. 

MBTqnU D'Ecpioajr, fiU« 

Dn Petit FtoML 

Dt's Buguelières. 

De Keriogam Guenecquivilj. 

DeSaint-Laurens de Farry, fiU, 

Chevalier de Lame iiubcrl. 

De Vvtnf Gootoa. 

Delà Peeavdlèrâ. 

Marquis de Circado{l« SioMill*) 

Buric de la Vallée. 

De lu Bmiexière Despoilea. 

De la ( bapeiic firemeoiauj. 

Dm Gnfllier BniMt. 

Deb Baje^ BMhet. 

Du QiBloDg» Bomw. 

Do T .invenec de Kflri^. 

De Kcriéan , Gif. 

Des Salles Millon. 

dievaUcr 4e Kerpoiiieii. 

De Trecesson. 

Vieuville le Roy. 

De Bosfî\îec (le Coetaiiîo». 

De la Ville Roger des CoaqneU, 

De la Bedojère HucbcL 

De la Guerre Pantin. 

De BoisKiix. 

Saint -Joua II Lgtiet. 

De la Chesnelays Thomas. 

Du Verger de Meneguen. 

De le aietneye Gainer Tnnei«ne« 

l^eroliîe Qiretîen. 

Giataigneraje Marzan ButauU. 

Vicomte du Boscbet de Lesooael. 

Chevalier de Bomac Peschard. 

Du Deron Moaraud. 

Vicomle det Aieis de Servon. 

De Ponlmenard Troustier* 

De la Sauvagère Monnml, 

Du Plpssis Cabeno 

De Cangé de Conigao. 

dievalier de Kcrmimi de Talheel. 

DeMirédeFarcj. 

C|i«faUer du Tertre Jowm Qiidee. 



MM. 

De PoDtrinivic du BollfBflki. 

De Kergrist th Kpr^nrio?) 

Comte des Chapelles tie Kosmadec. 

Marquis de Trevignj le Moine , (ils. 

Comte de Kergoel le Moine. 

Bois Dulië Bois Adam. 

Marquis du Bordage, fils. 

Vicomte de Rezé des Montîs. 

Baron de Pontgand du Guengo. 

De Kesnon dn Bouilli e. 

Des Monts Pincion. 

De Leonay Coran , fila. 

Du Prcderr» Ker^^iT.. 

Du Gué Le Meneust. 

De Bonnajs du Perrouz<>. 

ht Chevalier de l40|Mme. 

De b MenaMbya. 

De Breqnîgny. 

Vniemarquer Nau. 

De Kedillac Huchet. 

Chesnay Cbaussière Poullaiii. 

Meliire Robinand. 

De Bonor Colan. 

De la Bentinajs Grigooonais. 

Marquis de Borda^'c tic Montbooroher, 

Des Cooquets du (iourotiaj. 

Coaite de Saint-GîHet de Bray*. 

De Coaloles le Nj. ^ 

Du Bigiion Roncrej du Besil* 

De Quilien. 

De Villeneufve Maletcot. 

De Bintin Breal, 

De Vaneoulevr. 

De Se» Maisons, pére. 

De la rimminnii'rn in Hrpatenf 

De Kermeno Reroul. 

Du Chastellier Pecanné^ 

Des Fossés des Nos. 

Chevalier d'Argougps. 

DeLnsainiére CornulUer* 

Prevostajs du Bouilije. 

Villeroux Ro^n. 

De la Coruilliére du Kutfajr. 

Du Perronay Saint-Gfllea , «toi. 

Du Pemmaj Saint-Gaiee, pntoé. 

De Bnvleon Rouxei 
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np Monsticiil C.Tilliaïul, 
De lu Ville de Jiart Vis^ik-Loup. 
De CasU:!. 

Du PlcMÎt d'Argenti^. 
'De la GornilUive Dardain*. 

De la CornlUière, puîné» 
Kerlouet de Canaber. 
Viroinle de Fercé d'ÀpelvMsin. 
De Carnavalet. 
Du Rottvraj le Dm» 
Du Cranhac Gouret. 
Montorton Bernard. 
De BIrituhe Lnndo Buddon. 
Favcroilc Gantllion. '/-l 
De Largenlai^ Lusqucu. 
De la Crachays , père. 
De Lesneo le Bel Gavoajèrc~ 
De Calisson Riaud. 
De la ValeUe. 
De Ckux. 
Tourande (iouyon. 
Delà Vnk Orban Prigenl. 
De la Marlciére Gabart. 
Dauguignac le BavgM«. 
De Bclltgarde. 
Du Moulin Tîzon Brunet. 
De la BouHay» Gaultier. 
Chevalier du Flcy» Bollcnl. 
Gomtt de Poix. 

De la Valette de Poix, |»tttii£. 
De la Coudravs Couyon. 
Jj,n Garenîif le Ci11«-nit. 
iJu. MuUand du iiubcnl. 
DelaHarlajsGlet. 
Sainl-Laiimia de Farcy, pèi«. 
Chevalier Dnpiessis Jo«$eau Rostnadec. 
Vicomte dp Kcrro (feSaint-Pern du Latlay. 
Manpiis de Saint-firicedeVoloirc duRuQei. 
De la Jarilière. 
De Tregommar la Yajer. 
Mavqak de Goesbrîand. 
Baron de Saint-Los de Sainra|^. 
Dr la Bouctardays Goujon. 
Del 

Comte de Laniun 
Dn Vetio. 



MM. 

Du Margat Louis. 
De In Rr<n»'rnv? Oit*. 
De lu iiouvrays Ciiastel. 

Du Boberil de Kfflrvallmi. 
Vieomle du Bouexie Boe-de4âévc». 

Brenvîlle Borel. 

De Boishalbren. 

Dn Quengo Fcrmn . 

ClicvaUer de Ses Maisons. 

Maïqult de CaeltenliMi. 

DesCliapelleaBidal. 

Marquerais Fmin. 

Frain , fil». 

Dti Fail Ijeziard. 

De l^ussans du Grosquer. 

Du H ousteir. 

De Locmarîa Keilieat deTievefai. 

Qievaller d'Espinoze. 

Du Plessis du Boia^amoB , fiutoé. 

De Courson Hervieu. 

De Keriilly de Serent. 

Le Comte du Lala Sevd. 

Qoebéon Picanlt 

De Bcanvau. 

De Quemo Lcsdu. 

De Snitit-Mcloir. i 

De lu Bnrre Colas. 

CbcTalier de Coetloga». 

DelVevelee Penboet. 

De Seneeny . 

De KtTtrnrîou rerlhon, 

Kerni7.ic du llalpoct. 

Chevalier de Beaucc. 

Heoubois de la Moite. 

CboMaytla Vigne. 

Terire Bnucxière. 

Chevalier de la Guiere PaDtIn. 

Du Pouiglo. 

Comte de Trekry du Bouillye. 

liessîs d'Aras. 

Bcauregard Bintioaye. 

De la Touraudais Prévost. 

Du Bois de la Molle Gabideac , liU. 

Boisbrua Borau. 

Du Fay. 
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Noits tcrmiiiorons co premier article sur la noblesse de BrcLngne pnr 
la description des sceaux armoriés de seigneurs Iji-cIods, rjui existent 
en originaux aux Archives du Royaume, Tr(^or des Chartes, car- 
Ion a4<^et î.uÉ\aiils. Leur conservation esl piirfaiteet d'autant plus prc- 
cietue aujourd'hui que presque totis le» sceaux mentionné» dans le» 
recueil» de Don Lobineàii et de Dom Morioe onl péri Ion de i'iifœndîe 
de la Chambre de» Comptes de Pari». L'énamération saÎTanlc peut 
donc être oomidérée comme le comfneucement d'une espèce de Livre 
d*Or delà noblesse bretonne. On sait, en effet, que les preuves pour 
la consécration de la noblesse de rnce ne devaient remonter qu'à 
l'an f /jno, et tous les monuments dont nous donnons ici la liste sont, 
à part (jui'lques rares exceptions, des années i58o et i38i* — Us* 
scellent les ralilicaiions du traité de Guerrande. 

LISTE ALPHABÉTIQUE 
R ivBscRiPTioli S» acEàoz DE iBMmBims momm, vbb années IdSO 

ET 1381 y QVI flONT OONBBIVÉS AU IlésOE MB CBJCKTEk, AKÊEIVE»' 
va lOTAUMB. 



Abiavam (PemM), écoycr. Trois jumelle* de sable, qaatn éloihs de goenlc» 

AociLLON (Ji-lnn), ocnvpr, — Trois quinît-fruillcs, ft i. 

AcicxÉ (Jt'an, sire d ), chevalier. — D'hermines à la fascc de gueules, chargée de 
Irois fleurs de lys d'or. .Supports : deux sauvages ; casque surmoaté d'une tête ilr 
€Crf« 

AyrrxTj (Guillaume), écuycr. — Un lion rampant. 

AwDiGBK ( Jean d' ), «niv*'!-. — Trois crois5.^n»s, a et i. Chef sbargé de trois quinte^ 

feuilles. .Supports : deux cij^ucs. Cimier: un pélican. 
AmkviiiATB ( Robert de r ), éenTcv.— Ikmn chargé de Ullettee svse mi fimae csaloii. 
Aaoovuvxar (HerdieloC d*), écnyer. — > De aiiMfite A Is fiuce dlMNvâaet , su fme 

euiloa. 

AvmiTTATB (Pierre de 1'), chevalier. — D'argent à la l>ande vivrée de gueules, aeo^ 
tée de quatre meriettes de waèauf s et s; une éloâe eo frane euiioo. Aime» 01»* 
dénies, Rosmadec 

AvAvcoDK (Henry de). ^Soesa éqoMlM» l'cc« d'ai^gcnt *« «faef de gMulee, mémee 
armes au contnsscel. 

Ba»AT ( lehan ) , écnyer. Une croix dentelée, la brancbe dn bas traversée de trois 

traits. 

Bakbe (Robin), hahil.mt de Saint-Malo. — Une qaintefeuille. 

B«BBU (Jehan le) , écuver âr l'hôtel du dnr âc Brpn'nie. — Une téte d'hOOUne btrku. 
Bauu» (Robiu de), chevalier. — De vair au sautoir de gueules. 
BsuMSifl otf BiMSAc (Baltasar de)» éeuTer. — De vair à me fima da gueulai. 8«p« 
ports : un homne et une feimae. Gtinier: casque sunnsnié dTtii» ehieii. 
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Bkloisac ( Régner de), cbevalier. — De vair à une fasce de guenles. 

Biarw (Rôgnaut de), éciiyer. — Trois éeiiswutt, a et s. Support» s deax grUToDs^ 

casque surmonté d'un lion. 
Bnriif (Guillaume de}, écn]f«r, — Trois écmsonSi t et i; une étoile an ooeiir 

de l'écu. 

Bou BotassL ( Uélie du Ruurrc, sire dn)t chevalier, capitaine de Saint-Brieur. ^ — • 
Au aautoir de gueules, cantoiMé de quatn Biotlettit de saMe. Supports : nu fkn- 

eon. Cimier: un cnsque. 
BuaCRB (Geoffroy le), écnyer. — Scpau chargé d'un chef fust^lé. Supports : deux 

lions. Gmier: un casque k léic d'oiseau. C'est probablement ta faïuillequi a porté 

depuis : d'ai^ent au dief endauehé de gueules à dnq poiotes. 
BoueiiB (Guillaume le), écnyer. >^tln soleil èhergé au ceeur d'une erois. Des deux 

côtés sont les initiales G. R. 
BoTF-LATK ( Jfhan de la ) , écuyer. — Trois tètes de cerf, et î. 

fioTUBftKL ( Pierre ) , écuyer^ sire d'Âpignc. Un Hou ranipaiil, accoiupa^ué de irais 
enooUcs» deux en dief , une en pointe. A porté depuis : d'argent k dix «ncolic» 
d*einr. 

BoociTRAUx (Thomas d^) , écuyer. — Losangé, brisé d'un lambeL 
BoossAaT (André), écuyer. Trois croissaaiSf a et t. 

Bkxvii. (Colin dn), écujrer de l'hAtel du due de Bretagne. — TSm sautoir, uu lanibel 
enehef. 

Baoc (Jean dt ) , évéquc de Trét;uier. — Sautoir charç:p (!r brsnn<;. 

BnuK (Alain le), écuyer. — TIn corbeati , iinr étoile , deux besajis, une quintefeiiille. 

BocHKaoïr ou Boscesaon ( Jamet le) , habitant de Sainl-Malo. — > On ne distingue plus 

qu'un casque sonnooté d\nie téie de eoq. 
C«ûuB(Gidllanine de), (aliàa d'Btalie) écuyer. — Un lion rampant, bordure dentelée. 
CkEENKii nn KvBixitAix (Tvoo, sirc , rhcv^\n;r. — Vairé d'eigoit ct dc gucidcs* 

Supports: deux lions. Cimier: casque su nuon té de cornes. 
CmutfMni ( Bonabics de ) , écuyer de llitol du duc de Broiagne. — Signet t un 

casque et les deux initiales Bk G. 
Cbapkllk ( Johau de la ) , éouyeiR ^ Un crois sent » «eeempegné de huit biUettes, cinq 

en chef , trois en pointe. 
CnAtTxi. ( Uerrc du ) , chevalier. — Fascé d'or et de gueules de six pièces. Supports : 

deux lions assis. Cimier ; casque fleurdelysé» sotmonté d'une tour. 
Cnasemi. ( Olivier du) ^F asc e de six pièea*. Support* : 4enx Bons, Cimier : un casque 

surmonté d'iinf tonr. 
Chastbl (Guillaume du ), ccuycr.— Un château à trois tours. 
Cuaemun (Jehan du) , chevalier^— Six rose» nu qnîntefeidlles , 3, x et i. Chnier; 

un casque surmonte d'une rose. A porté depuis : «Por h neuf rases ou'quinleliMRIes 

de t^nriilos , ^ , 3 et 3. 
CuASTELLixB (Jehan du)i écuyer. — Sept quiotefeuillw« 3, 3 et i. Snpports : un 
aigle et un liou. 

Cuanavamisirr ( Guy, siro de Laval el de). — Écnttelé ani et 4 MouMMMejr, en % 

et 3 Cheieaubriant. 

Chateadoirov (Patrix, sire de). — T)'or au chef d'nznr, casque surmonté de cornes. 

CuATaniBa ou Chalaigner (Guillaïune), écuyer. — Trois châtaignes, a et i. 

Cnxv DD Bois ( Geoffroy de ) , écuyer. — De gueules an sautoir d*or t accompagné de 

qiMtre besans. Plus ta.rd : de quatre coquilles d'argent. 
CtrnF.xrT fSiivrstrr), ccnyer.-.'Fascé de diux pièccst tTOÎs bcsam cu chef. Cimier 

un casque surmonté d'un lion. 



Digitized by Google 



SUR LA NOBLBSSB DR BIBTAGHE. i59 

Ct.Kac (PÙYrc lo), éciiyer. — Um* plume accompagoée de denx cloilf». 
ConnrK (Jean le) , lubîtnt de SaiiH4Ia1o. — Une clef, initiale» J. L. 

CoKTcoDBXD4!f OU CoBTGODHHKDrK ( Philippe de ) , rcu]per. •» Sept coquilles, 3 , 3 et 

Celle du inilien est surmontée d'une petite croix. Cimier: an caM|aeà léle decliien< 

A portt.' depuis : de gueule» à une croix engreslce d'argent* 
Cotmonr (Olivier* vicomte de) — Sept annelets, 3, 3 et r. A porté depuis : de 

ipiniklll à iienf anoelets d'argent. 
CoF.ToirKw (H iniil fie ), ehevalicr. — Baiidi- d'argent et de gtleulrs de <ix pièc<*s. Siip- 

p€r[» iju liou et un griffon. Cimier: iio casque surmonté d'une tète d'nigle. 
GoBTQu FN ( le sice de).— Bandé d'aiigent «fc de gueule* de six pièces. Supports : deux 

liona. 

GoBTEKTAit ( Gnillaiinie de), chevalier. — Ecartelé d'or et d'azur h trois croissants de 
gocules sur le tout , ?. et i . Support» : deux naîus 4 groiae tétc. Cimier : un caaquc 
siu'montc d'un croi.ssaut. 

Cmoi (Jamet de), ceuyar. <— £en pilrlé. Cimier : vn cMqae mnamù d'une tAle 
d'animal. 

CosQtm ou Grcnalur (Jehan du )> éeajer.— «DWànnMoglier de aaMe. Supportas 

deux ciguës. 

Cevteo oa Con (Gtiaïaaaae), elwinKer. ~ D'argent à une cFoix de saMOf chaffKée 

de einq étoiles d'or. Supports t deux diagOMé Cininr: un cas<|ue tie forme conique. 
David ( Ronllaod ), éca7«r« — Une flenr de lys acoompaenér de deux petite» flenr» 

de lys eu chef. 

DiiiAïf (Charles do)< — De gueules 'a quatre fi iaa a » d'iwnnina» en fasce, accompagnées 

de ùa, besans de méiM» imia en dief «t tcob en poiM». 
Dassec (Jehnn de).— Troi» liona rampants, «t i 9^nc une bordure. Supporta: 

deux griffons. 

Dkou£t ( Bertrand), éeuycr. — Un Bf une clef, une étoile, une coquiiic. 
Eaua ( Penotdes), «euyer. — > Un lion rampante 
£iimaT ( Divien ] , écuyer. — Trois oiseaux , a et i . 

EmrAar (Olivier 1'), écuyci . — D'argent à quatre fusées de sable. Cette maiaon • 
donné un écuyer ordinaire du duc de Bretaguo , qui mourut en août 1466. 

EvBSQUB (Guillaiine T) , chevalieiv — Une bande sunnoniée d*un obef de trak flenr» 
de \y%. Supports : dam lions. Gmier: un eaaque flnwdalysé, snmionié d'nnetétv 
de dragon. 

ÉviORAC ( Olivier d' ) , chevalier. — D'argent à deux fasces de sabie. Supports : deu& 

hommes bariitis et velus. Cimier : un <»8que snraaonté d'nne dh o ne t t» 
Fbhwni (Geoiftoy), mnnétable de Uinan. ^ Vaaoé de dans pièees. Snppaitt : denn 

hommes barbus de profil. 
FebillAe (Sevestrc de La) , chevalier. — D'or h mie rrnix ciij,'reslt'C d'azur. 
FoHTBRAT (Aœaury , sire de), chevalier. — D or a trois kuides jum«lies de gueules. 

Snpports t denx Ikm*. Cimier: une téta dn dMvnL 
FokGu (Mathelio de), écuyer. -— Fasce» d'he r mi n as, aecompafnéas do Irais qwnto- 

feuilles, deuT{ en rhef, une en pointe. 
Foecaàvx ( Macé de la ) , écuyer. — Sceau vairé , chargé d'une croix. Supports : un 

lion et un aigle. Cimier; nn oasqne snrawnté dTnnt lél» da taurana. 
Fuaw» (fehan du), chevalier.— Semé de billettes, uo M a il lant anr le tout. Celte m«i- 

aona porté depuis : de vair au croissant do p;ir( nies. 
Gauhz ( Geoffroy le ) , écuyer. — Cinq coquilles , a , a et i , un cro i m an t en ahime. 
Gat (Jehan te ) , éctiyer de l'héiel du duc de Bretagne. — Une faMB almrgée de teois 

fera da cheval. Une baade étroite fanwhant ivrlotoiit. 
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GAmriRB (Perrot). — Un aigle cplojré. Supports: lieux Imnm. Ciorièr: un caïque H 
tête de dragon. 

Gumo ou GvEBoo (Jehan de), écojer de l'hAld du due de Bretagne. «^IVois rors 

cIVchiqtner , a et i . 

GuxB (Olivier cic Saint), ciicvalier. — Semé de ûcuif» de lys. Cimier: casque siir- 

monté d'une Ifeur de Ijs. 
GooaiATB ( Olivier de la) , écuyer. ■ — Losange avec une horduiv, une étoile en cfcef; 
GoUBLAYK (Rolland de ) , écnyrr. — Srtnn IfrsrïnL't- , porté par un sauvage. 
GooBzifoif (Hervé de Saint ), chevalier. — A la fasce d'or, accompagnée de six besaiis 

de même, trois en cbrf, trois en pointes. Cimier: un casque surmonté d'un chien. 
OoTon ( Eetephne)i chevalier. — Deux fasces chaiigéee d'un besan» et aeeompagnêM 

de neuf oiseaux, /{ , a et 3. L'écu est en forme de boucher au bras d'un chetalier 

armé de toutes pièces ^ un lion pose ses patte* sur le haut de l'écu. Légende : Es- 

TISBHK GOTOH. 

OoxiuDXOC (Rooliand), efaevaiieri— De sable au léo|iard d'argent, bordure de 

coquilles Leur nombres été plus tard réduit à six. 
OoiLLOu (Jehan), écuyer. — Érartelé nu et 4* , au a* et 3* , UM tierce feuille. 

Supports : un lion et un giifTou. Cimier: un casque. 
GciTK (Robert de), cheTslier, capitaine de Oînan. — • D'amr à une croix d'argent. 

Supports : deox griffons. Cimier i un casque soroonlé de canes* 
Baies ( Jehan des ) , écuyer. — Trois quintefeuilles , i et t avee botdure. Supports t 

deux lions. Cimier: un casque surmonté d'une quiot<tfeuiUe. 
Hatks (Pierre), écuyer. — - Un lion rampant. 

HaoTaoïs ( Pierre du ), chevalier. — D'aaur à irais léies de Mopanis d'dr, » et I. 
HnsâBT ( Jehan ) , écuyer. ->Une herse. 

HIUJ05 (Gutllenmt de ) , ccuyer. Sceau diai^^ de trois coquilles , 9 et i ,sumien-i 
têts d'un chef de trois maries. 

HiHOAicT (Jehan) , écuyer. — Écartclé an paie dè trois pièces , au 4« chargé de 
trots annelets , s et i ; les a* et 3* quartier sont vides. 

HivoAHT (Thébaud), écuyer. — Losange , entremêlé de quintefeuilles. 

HoossATK (Eusr;u-e delà), chevalier. — Écbiqueié d'argent et d'azur. Supports: une 
femme et un icvner. Cimier : casque surmonté d'an panache échiqneté. 

HeetSâin (Alain de la ) , dievalier , capitaine de Bennes. Sceau écfaiqoelé avec bor- 
dure. Supports : deux lions. Cimier : casque surmonté d'un arbrisseau. 

Houx (Jehan du) , étMivT ( aliùs de Ifous ). — Crrix cantonnée dequntrc branches de 
houx. Supports : deux lions. Cimier : casque surmonte d'un arbrisseau. 

Irma ( Akaria d') , chevalier. ^D'argent à trois boucles ou fenneaux de sable , a et i.' 
upports : deux aigles. Cimier ; un casque surmonté de deux crochets. 

JàMÊM ( Jacme) , prieur de Bsandiéae. — Une tdie A hingne barbe; ligsnde : Si Pua* 

TETS JaCOBI JaMBOT. * 

JoHcnÉK ( Raoul ) , habitant de S.iint-Malo. — Une clef. 

KuoomuT ( Rolland et Henry de ) , écuyers. Sceaux vairés d'or et deguèuies. Sup^ 

ports : deux femmes. Cimier: un casque. Il n'y a que la légende qui diiTère. 
Kehgoelat ( Aliénor de) , dame du Bois de la Molhe. — Sr< .m mi-parti,au I** chargé 

de billettes, qui est Beaumanoir , au a* vairé, qui c^t K.crgorlay. 
KxaMtSàR ( Payen de) , écuyer. — De gueul» à sept coquilles , 3 , 3 et i , une peliltt 

croix en abîme. Supports : deux Kons. Cimier) un casque à téte de kMip. 
KjtamiMBL (Geoffroy de ) , chevalier, maréchal de Bretagne. — D'argent à trois fasces 

de sable , avec une bordure. Ce Geoffroy de Kerrimel suivit Bertrai^d Du Guesdio 

dans toutes ses campagnes , et s'associa à ses exploits. 
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KEkSALiou ( DaricD de ) , ccuyer. — D argent à trois fascn de gueules au Uoo de sable, 
bradiant vn la font. 

Lahpb (OttiUanine de la), émyer. Un dextrodiére. $Q|^rt« : os lion «t an 

bnmmr sniiv ^i^t;. Clinipr : rasqiie et panache. 
Laiihion ( Brit^ud de ) , chevalier. — D'argent à trois nierletlcs- tie sable, a et t, au 

chef de gueules chargé de trois qnintefenilles d'argent. 
Lahvalay ( Robin de ) , chevalier. — D'amr A sept Imanges d^ar^eot , 3, 3 et i . Sap» 

porls : tm linn et nn _'riffon. Cimier: casqne snrmontë d'tin yriffoii. 
Lauvai ay (Guiiiaume de), écojer. — D'azur à sept losanges d'argent, 3, 3 et t» 

Supporlâ : deux lions. 
LavHâT (Olivier de), chevalier , tire de Plnstaliee* ^ Écarlelé i duurgé ta chef d'un 

lambei à quatre pendants. Supports t deux lîooa. Ckakilfî on caaqoe. 
Lion ( Hervé de). — Un lion rampant. 
. LoHO ( Guillaume le ) , écuyer. — Un lion rampant. Supports : deux lions. Cimier : un 

caaqna Atfte de ehïen* 
LomesKU. (Henry de), écuyer. — Une bande accostée de trois roerlettes, deux en 

chef, nne en pointe. Cette maison a porté dcpois : an clievron d'héni^|nci,noooni^ 

pagné de trois merletles d'ai^ent* 
Lots (Jehan ), écu]fer. — Une oie. Légende : Ss Juan VOm, 
Iffaci ( Jehan ) , écuyer. — Une croix paiée ; nn ange placé denière l*éen le couvre de 

ses ailes, et tient cette l»'*onrtc : L> scfl Johas MAcr.. 
llAcffKcooL (Jehan de), chevalier, seigneur de Vieille Vigne. ^ De goenles k Uni» 

chevrons d'argent ; casque surmonté de cornes. 
ifaumoiT (Jehan de), éhevalier.-^De goenlea à dix bcaana d'or, nne bande aor lé 

tout. L'écu est tenu par un ange qui le couvre de ses ailes. 
iIsLESTBoiT ( Aliiin de ) , écuyer. — De gueule* semé de besans d'or avee nne bordure. 

Supports : deux sauvages à genoux. 
If ALoa (Jehan), dievalier — Éoarlelé an !«* ei 4* $ vairé m a* et 3*. Supporta : deux 

griffons. Cimier: nneaB(|ne. 
Massoin (Olivier''. ~T'n hippopotame. ? 

Mathi-felok (Ginilaume de), chevalier. — .Sceau charge de six ccussons, 3, a et i. 
Supports : un faucon et un dragon. Cimier : un eaaqne anrmonté d'une tète de 
dragon. 

Maoex (Jehan de), chevalier. De gueules au croissant de vair. 

HxLEssa (Robert de) , écuyer. D'or à une bande fuselée de sable. Cimier : casque 

surmonte d'un animal. 
MxBiE» (Jehan) , écuyer. —Bande fnaelée. Support* s deux Muvages. Cfanier : easqne 

suroHMilé d'une téle de cerf. 
Le MniTTF fOlivier), écuyer. — Un croissant surmonté de deux fleurs de lys et d'un 

besan. Sopjtorts: un lion et un sauvage. Cimier : un casque siirmouté d'une tête 

d'homme. Cette maison a porté depuis : de guenlea h tron croi«ania d'argent et une 

fleur de lys d'or en abAme 
Mont AUBAïf (Olivier sire de). — Sept macles , 3,"^, i, nvec un lambel. 
HoNTBOuacHBR (Bertrand de), écuyer. — Trois marmites, a et i ; une bande sur ic 

tout. Supports : deux griffons. Cimier : un casque surmonté d'un lion. 
HonvBOuBGMaB (Alain de), chevalier.— Tkoiamarmilea, %étti une bonde sur le lont 
HoxTvoav (Raoul sire de).— Croix ancrée. Supports : deux lions. 
MoaiCBUR (Tvon de), écuyer. — D'nrL'«'iit à trois chevrons d'azur qui est Perccvaux. 
La Motte (GeolTroy), écuyer. — De gueules à trois bande» cngrelée» d'argent, avec 

une bordure. Supports : denx lions. Cimier : un ceM|ue «nrniOQlé de cornes. 

11. id 
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La Motte (Raoul de), écnycr. — Cio*] oiseaux, a, a et 1. 
La m atts (Geoffroy de), écwjw.'^ Losaogé; tm oiseau m 

MuntAiC (Pierre de), éotiytfr de 11i6tel du duo de Bretagne. »De gueules au léopard 

d'hermine. Cimier: un casque surmonté decornM. 
Le Neveu (Jefaao), écujrer. — Bande ondulée, accompagnée de deux étoiles : l'une 

en dief,r«alre en pointe, 
VtobtM (Jehan), écuyer.'»Bando dnrgvede truîs ailei. 

PATKivR (CcofTioy (If), rapitninedeJugon.— Soenttlosangéafeettneliordure.Gnii«r: 

casque surmonté de cornes. 
PéaiKE (Thomas), habitant de Saiut-Malo, iSgS. — lin fer de lance, iniiiaics T. P. 
Dix Mina (GnUlanme), éeiiyer.— D*aaur à dix bîllettei d'or. iLutre sceau plus grand. 

L'écu chargé de biliclles est au bras d'tm chevalier armé de toutes pièces. 
Pihki. (Guillaiimt ), i3()5, habitant de Saiul-Malo.~Trpis pommes depio» a et I. 

L'écu est tenu par un anj^e qui le couvre de ses ailos. 
PiVEL ( Jean ), i SqS , habitant de Saiot-'Malo.— -Trois pommes de pin , une bande sur 

le tout. ' - 

Plbssis ( Cuillaiinie Ani:<T du ) , évéquo de Saint-Brieuc— Sceau elMi^éd*unu 

' cros<tc, accompaçnrc à droite et il {gauche de deux palettes. 
Do pLESSis (Rolland), écuyer. — ^D'ar^jeot à (rois fasces de gueules, une bande sur le 

tout. Bonlun» chargée de besaus. Supports : detui femmes. Cimier : un casque. 
Plumsugat (Eon de), chevalier, connétable de ReDnes.>^*asur h trois bandes 

d'art^'ent, I» première chargée d'un croks nit. Supports: deux lions. Cimier: an 

casque dont le panache répète les armoines. 
Lx PaivoST (Henri), évu7er.^Une croix palée, 

QiiBi»iu»4c ( GeolTray de), écuyor.— Signet : un eaaqne surmonté d'une idie de chèvre. 
Tnitiales : G. Q. 

QtiFDUXâr ou Caoillac (Robin de), ecnycr — Fascé de troîs pièces avec une bordure. 

A porté depuis : de gueulesiii trois bandes d'argent. 
Q0BJ.X1I (Guillaume de), écujer, capitaine de Carh«ix.^Barellé d'argent et de 

gueules. Supports : deuxcignes. 
RAciJFki'i ( y^nrv), écuyer.~Une bande accostée d'une étoile en pointe* Un lambel 

A troi» |H'ndauts en chef. 
Racobubl ( Guillaume), éfuTer.— >Éctt écartdé chargé d*no lambel. 
RicuamT (Simon), cenjrer. — Sept anneiets , 3 , 3 et i «toc une bordure. 
EiCHixa ( Robert) , chevalier de Tholel du hic âp Bretagne. — Semé de fleurs de lyi» 

Support"* : deux aigles. Cimier : cas(]uc surmonte d'une aile. 
RiEDX (Jehan sire de). — Son signet : casque surmonté d'une tête d'aigle. Initiales : 

L R. 

RocHcroAT (Guy de), seigneur d'Aeérac, chevalier.— Écu rond , vairé d'or et d'azur. 
Roin'î 'Charles de), i^a-;.— mienles à sept maohs «l'or, 3, 3, I. Une baUfie 

dentelée »ur le tout. Celte inaisou a porté depuis ueut macles. 
RoixAiio ( Eon ) , écuyer.— Bandé de trois pièces an frane eanion chargé d'une étoile, 
RouAUV ( Mathieu) , écn7er.^-Sautolr accompagné d'une étoile en chef. L'écu au bna 

d'un chevalier. 

Le Rot X (Bcrihelot), chevalier." — D'argent & trois coquilles de sablera et i. Sup- 
ports : deux lions. Cimi(<r : casque de forme conique et fleurdelysé. 

L« Rot ( Alain), éctt3rer.»^îgnet : un casque surmonté de cornes. A droite et à gau* 
die les initiales A. L. 

RurriKR (Geoffroy), chevalier de l'hôtel du duc de Bretagne. — ^Signet : un casque 
soutenu par deux lions cl surmonté de deux têtes de dragons, entre lesquelles se 
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trouvent l< s initiales û. R. Un autre petit signet de Geoffroy RuiBer parait être 
une empreinte de bagne. Il présente une téte de dragon. 
Di LA Saux ( Hiion ) , écuyer.->^Un Ikm rampant, 

Sknedavy ( Pierre de), ëcuyer.^Baade ootioie, accostée de «a qutniafmiine», 3 en 

• cbcf , 3 en pfiintp. 

SiyjGvi (Guillaume de) , écuyer. — Son signet : ra<ic|i»«' surmonté it'iine tétc de iion. 
La Sokays (Jehan du), chevalier.— D'hermines à deux haches adossées. Supports : 

un dievaUer. Cimier : un casque tunnooté de deux haebea. Cette' maiwn a porté 

depuit : d'argent à une croix desinople chargéuen conr d'une quiotefeuille d'argent. 
Thf.bai't (Eon), écuyvr.' — T'ne croix. Cimirr : un casque. Une famille du nom de 

Tbej>ault porte: de gueules k une croix alatsée d'or et une roacle de même au quar- 

lierdfiare. 

Tuoonxuir ( OKvier) , chevalier.— Eeaneié au i et 4 d'aanr, i dnq bitleites d'argent 

pn<;rcs vn snntoir an 3 et 4 de gueules. 
Tib&c£st'( Jean de), 1427, chevalier. — D'or à quatre fusées de sable posées en fascc. 

Supports : un sauvage et une femme nue. Cimier : un casque surmonté d'une téie. 
TaiAi. (Raoul de), évéqnedeRennes.^^eeao épiaoopaL On y remarque deux écnt 

de gueules à un croissant d'argent chargé de trois fasces d'axur. 
Tbïmcitft (Giiilhuimf d»-), y)r«'-trc — D'argent k deux ÙOCe» de «able^ ttOe baudo 

chargée de quatre qnintctcuilies brochant sur le tout. 
TkBsv (Perrot) , écuyer. -Une bande chargée de trois tortues , 00 des éblca. 
Taautvts (Pregent de), chevalier de l'hôtel du duc de Bretagne. — Un camée. 
TuF.MKRKKt'c (Baoul He), écuyer. — Echicjiiett- d'or et de sable à SIX traita» Cinderron 

casque surmonté d'un oiseau les ailes épioyées. 
Ta8VEQA& (Guillaume de)j chevalier.— Un léopard passant accompagné de six hcsans, 

trois en téte» trois en pointe. 
ïkasTOiJiDT (Jeban de), écuyer. — D'or à trois pommes de pin de gueules, a et i. 

SMi>port?i : \in linmme et une femme. Cimier: un casque. 
Vacclbre (Olivier de}, chevalier.— O'argent à trois chouettes de sable» 2 et 1. 

Cmicr : un casque surmonté d*nne cbouette. 
T«A Ynuo» (<HiTier de), èqujer.-^Snq annelets entrelacés. 

Dans cet aperça général , snr k nobleasede Bretagne, noua n*8Tona 
pu éfiter la sébheresse inséparable d'un sajet aiiaai complexe. Cest un 
écneil que noua n'anrona paa à craindre dans Fartide auivant, apécia- 
lement consacré à une auite de nalicea historiques et anecdotiquea 
aur plusieurs familles , car ces notioea ont été failea d*après des do- 
ciunents totalement inconnus jusqu*à ce jour, documenta où Fhia- 
toire est le pitia aouvent un drame saiaiaaant par aa vérité. 

. 

Baron Chailb» pb Staulbi. 
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c( La noblesse des ancesti^, entre toutes les choses du monde, est 
« désirée universellement des esprits généreux; ils scavent qu*il n'^ 
41 a rien qui soit plus considérable sons le ciel y et qu'il n*y a rien qui 
« soit plus ferme et plus durable sur la terre, puisque, malgré le 
« tempSi elle s'imprime tousjours dans la mémoire de ceux qui vivent, 
M et qu'elle rend immortels ceux qui sont morts, n 

Telles sont les réUenions par lesquelles lesavanl Andréde 1^ Roque 
prélude à sa volumineuse gi^néaloi-îe des seigneurs d'Harcourt. C'était, 
en elU't, jadis un puissant prestige i\nc. celui de la nobicssn; on fnisifia 
dts litres, on chercha dans les vieilles liisloires des noms illustres 
qu'on pût associer aux siius; lonj^temps In iiianiedes orl^ijirs troycnne* 
envahit les esprits. Nos cijroniqueuj s plaçaient à Ilioii le berceau de 
iû monarchie IVanque; de nobles personnages, à leur exemple, breut 
remonter leur généalogie jusqu*auz héiXM d'Homère. Les d'Haroourt 
se donnèrent pour descendants de Danne> Tun des enfants du Tro^en 
Anténor *. 

De moins ambitieux eussent été satisfaits, cependant, de Taotiquité 

il laquelle Thistoire permettait de rapporter les commencements de la 
célébrité de cette famille. Parmi les bandes normandes auxqudles 
Charles-le-Siniple abandonna la Ncustrie se trouvait un puissant sei- 
gneur, Bi-jrnard-le-Danois, qui partagea les périls et \p. fortune de 
î\(>ll<)ti. Baptisé avec lui en 915, il reçut du chef barbare une part de 
ses conquêtes, les domaines d'IIarcourt, de Cailleville et de Beanficel, 
et rombaltlt bravement pour les intérêts des premiers ducs de Nor- 
nMiidu;. C'est lui qui fut la tige de la maison dllarcourt. 

Deux siècles plus tard, un de ses descendants, Robbht I"", fit bfttir 
le château dUarcourt. Barconrt {Harcurtium, Banecortù, Hareeur^ 
Us, ffardieuna, Harcuria, Haneuria, Hericuna, ffarsamam), dont 
le nom vient, suivant les ét^mologistes, de herr (en allemand , maUre, 
seigneur) et de curiis, est un bourg du diocèse d'Évreux , gracieuse- 
ment assis au milieu d'une fertile campagne. iÀ vieillit bien des siè- 
cles le castel féodal de la glorieuse famille normande, avec ses fossés 
profonds, son donjon crevassé et son parc entouré de fortes murailles. 

' nUl nu* (le Jcau Le Féron. 
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Suivant l'cspi-it religieux du moyen âge, des moines priaient Dieu au 
pied des tourelles menaçantes, et les tombeaux des seigneurs d'Har- 
court iTposaieiiL tLia» l'église de Notrc-Dame-du-Parc. 

Tout est vide maintenant, le château ' et le prieuré , la demeure 
dn nobles et leur dernier asile. Le vent des jnirolatioiis a fini par 
pousser loin de son antique domaine la famille de Bemard-le-Danois. 
Maintenant, sur le territoire de la Cbampagnep ses derniers descen* 
dants ont planté leur tente, et d'imposants souvenirs les ontsuivis.£n 
possession , dès leur origine, d'une grande illustration, les d'Haroourt 
prirent une part active à tous les événements importants de notre 
Tiistoire, et surent racheter de grandes faute» par des dévouements plus 
grands encore. 

C'est avec peine que !ious ai>oi dons le trop loi i^ récit de ces fautes. 
Les terribles guene» (|ni désolèrent la Fiance , pendant les xiiT, 
XIV* et XV* siècles , jetèi'ent dans l'esprit des masses d'étranges in- 
eertitudes, et le peuple , maltraité tour à tour par les Français et 
par les étrangers , oublia presque qu'il avait une patrie. La France 
devait-elle appartenir à la lignée de Hugnes-Capet, ou aux successeurs 
de Guillaume-le-Conquérant? Des Anglais ou des Français , des Bour- 
guignons ou des Ârmagnacs, qui devait l'emporta et r^ner? Le glaive 
et l'incendie se promenèrent longtemps sur nos provinces avant que ces 
questions fussent décidées. Le pays, les familles mêmes se partagèrent 
en plusieurs camps : sou\ent on vit brill<*r parmi les bataillons aiiL;l;iij. 
cette bannièi-ek récusM)ii de giieub s et aux deux fasccs d'or, (jui dis- 
linguuit les scigneui's d llarcourt; taudis que des mend^res de la même 
fiimille soutenaient avec courage les intà^éls de la royauté française. 

Pendant les querelles de Louis^le-Cros et de Henri t^, roi d'An- 
gleterre^ Guillaumb I*'. sire d'ibrcourt» tenait le parti de ce dernier : 
son cousin Valeraa, comte de Meulan, était attaché à la fortune de 
Louis. U y eut entre les deux seigneurs normands une de ces petites 
guerres qui remplissaient une psrtie de la vie des barons du moyen Age. 
Guillaume l'emporta : ihus une rencontre, il hatJît et fit prisonniers 
Valeran, trois de ses beaux-frères, et environ (juatre-vingts hommes 
d armes. Plus lard, tandis qu'un des enfants de Guillaume I" acceptait 
le titre d'éclian&ou de Fiii lippe-Auguste (i^^tCi), son IWs ainé, Ro-» 
aBRT II, sni'nommé vaillaui clw^'ulier, suà\aiL iuciiaid-Cceur-de- 
Lîon à la troisième croi&Kler et tombait avec lui dans les fers prépai-és 
par le duc d'Autriche; et son petitrfils» Jba» , seigneur de Bonville» 
combattait à Bouvinea pour le roi d'Angleterre. Robert U devait au 
roi 9 duc de Normandie , le service de sept chevaliers; deux pourVhon^ 

* Ce qui mte de diAlera d'Huwait «ppaiiicnt aujonrdliui m une toidkà d'sfri* 

«ttllUCCU 



Digitized by Google 



906 



LES SEIGNEURS D'HARCOURT. 



neurde Montroi l, et trois pour J'huiint iir rie lieaumont. Mais, depuis 
le commencement du xiii* siècle , lMiilippe-Aii£;uste nyant r<^uni la 
Normandie à la couronne de France, les seigneurs d'Harcourt n^a- 
vaient plus, pour exëiuer leur ftttwBliemeDt aux roi* d'Angleterre, les 
lient de vasielage qui aupaniTant les unissaient à eost 

Aussi les trouTons-nons bientdt comptés parmi les plus puissanla 
barons français. Richard , sire d'Hurooart, d*£lbeuf etde Beaomesnil» 
Tun des quatorze enfants de Robert U et de Jeanne de Meubnt, daiiie 
d^ËIbeuf, de Brionne et de Beanmesnilt reçoit une part des voeux et 
de la confiance de Louis VU! , mourant à Montpensîer, en présence 
des Albigeois qu'il est venu combattre. Le pieux monarrfiie , au mo^ 
ment de (juitter ce m{>nde, soiii^e à son jtîunc fils, et f.iit ^( rirr» n Ri- 
chard et à plusieurs autres ^( igneurs, (\u d appelle Irès-nnhl, s hommes 
ei.ses chers amis, pour qu'il»» lassent prompLerneiit couronner Louis IX, 
et aillent à Reims assister à son sacre (i 226). Le sacre se fit sans retard, 
grâce àrhabitetéde la régente Blancbe deCastille ; et, quoique les barons, 
mécontents ou ambitieux, 5'^ fussent rendus en petit nombre, cette 
imposante cérémonie assurait au fils de Louis VIII une puissance dont, 
plus tard, on ne devait lui disputer que Texercice. Richard d'Harcourt 
et les seigneurs désignés par le Roi avaient rédigé, immédiaicmeni 
après son décès, une promesse écrite dans le sens de ses dispositions. 

T^icliard est encore, en ia56, semons h comparaître à Sniiit-Ger- 
inain-en-Laye, trois semaines après la Pentecôte , pour le service du 
Roi. Puis, son fils aiué Jean 1", sire d'Harcourt, d'Elbeut" et d'Au- 
male, prend sa place sur la scène historicjue. Jean mérita le surnom 
de Prudhomnie, Dcuk fois il suivit saint Louis à la Terre-Sainte. Lors 
de Pexpédition de Tunis, en 1 269, il était âgé de soixante et onze ans $ 
mais, sous ses cbevenz blancs, il conservait encore la vigueur de la 
jeunesse. Il partit avec son fils, amenant au Roi trois bannières pour 
5,400 livres d'appointements, résista aux fatigues de la route et aux 
funestes influences du climat, et revint t. rminer dans son château 
d'Harcourt sa longue et noble carrière. Il mourut, le 5 novembre 
12H8, et fut enterré dans le prieuré de Notre-Dame-tlu-Parc, dont 
il était le fondateur (i*i5>'^, avec sa femme Alix. Homme « de bonne 
« et saincte conversation , f niant vices, ajmant verlii , en faicts et 
ff dicts, sage et prudent, a ics gens et subjots doux et bénin, et à un 
« chacun rendant bonne justice; fut à cause de la sa£*esse, prudence et 
(c vertus doitt estoit, annobly, du roi saiuct Louis appelé Prudhomme, 
« comme son père moult ajmé. 1» (Hist. ms. de Jean le Féron. ) 

Cest U propre des aigles ^engendrer des aigles, dit Pauteur de 
la généalogie des d'Harcourt. Jean l*** eut des enfants dignes de lui. 
L'un , Robert^ seigneur de Saintr-Sauveur-le- Vicomte, fut élu cvéque 
de Goutancesen i296j Guy fut évé<|ue de Usieuxi Raoui., chanoine 
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de Paris, ft)iida dnns cette ville le rôlèbre colli'ge (i'Harcourt ; Guil- 
L4UMK d'Harcourt, sei^îiieur de la Saiissayc, d'Elbeuf, elc, «^tnit, en 
i3io, gnindH|ueux de ir rance, et avait lusLituc» trois ans auparavant, 
l'ëgliflft coll^iale de la'$au«sa je ; enfin rhérîtier de le setgneorie d*liftr- 
court f Jbam 11 « sire d^Harcourt» de Gnitleville^ de Brionne,. etc., ma- 
rëclwl de France, acquit par se» exploita une réputation qui éclipsa ■ 
la ^oire paternelle. 

Quand le frère de saint Loniti Charles d'Anjou , partit pour la 
Sicile qu'il allait conquérir, il choisit Jean d'Harcourt pour Tnccom* 
pagner. Mîii*» le iiotivonn !oî up qarda pas longtemps sa couronne. I^e 
Lundi de Piujues i 28a , le massacre des Français commença à Palerme, 
et cette terrible exécution se répéta dans toute la Sicile. Pierrt^ d'Ara- 
gon clait luuL prêt pour recueillir les dépouilles de Charles d'Anjou ; 
lea aitt thèmes pontificaux, les armées de Philippe-le-Haidi , ne purent 
rendre b Sicile aux Français. On alla attaquer le roi d* Aragon jusque- 
dans ses États, que le Pape donnait au fils de Philippe-le^ifanU; Jean 
d'Harcourt ooumt en Espagne , et, au siège de Gironne, il blessa» 
dit on , de sa propre, main le cauteleux Pierre III ( 1 a86). 

Bientôt une nntre guerre commence. Édonard I"", roi d'Angleterre, 
refuse du se soumettre nux exigences de Philippe-le-Bel , son suze- 
rain , et aussitôt la Guji une est confisquée par le roi de France. Jean 
d'Harcourt, commis à la cotHiuite des troupes avec Mathieu de Mont- 
morency (lettres de mai 1:2^^), fait une descente en Angleterre, et 
pille DcHivres; mais la s'arrête son expédition. Le Roi , se méfiant des . 
întelligenees qu'il entretenait en Angleterre, et craignant de compro- 
mettre le salut de son armée» raj^pelle les deux généraux en deçà dé 
la Manche. Cependant, s'il faut en croire quelques historiens , Jean 
d'Harcourt fut fait roid'£cosse, et son couronnement eut lieu en itigS.' 

Ce belli(fuenx seigneur, après avoir combattu en Sicile, en Elspngne 
et en Angleterre, se mil à guerrover. comme son aïeul Gniihume , 
contre ses voisins. Une querelle s éleva entre lui et le chariil>cllan de 
Normandie, Robert de Tancarville, au sujet du moulin Jùmigc de la 
vallée de Liilebonne '. De part et d'autre, on s'accabla d'injures, et le» 
j^ens d^armes des deux maisons se portèrent -de violents coups de 
lance. Enfin le Roi cite devant lui Jean et Guillaume,, qui partent 
sur-le-champ pour la conr j mais en chemin le sire d'Harcourt crève 
un œil h son rival , et dc's lors toute réconciliation devient impossible. 
Le Roi avait d'abord condamné Jean 11 à une.amende honorable, et 
défendu aux parties tonte manière de guerre; mais il fallait une autre 
vengeance au chambellan , et la bataille fut adjugée. Le roi de France, 
le roi d'Angleterre et le roi de Navarre assistèrent au duel des deux 

' r<ncz rintéressant article de M. Alp. Paillard, sur le Château de Tancarville f 
lomc 1*', pngc 3^. 
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ohevaliers normands. Le sire (l'Hn) court se présenta au champ armé 
li'uu harnai& semé de ileurs de ly& ; ses vêtements étaient brillants d*or 

de pierreries; son Vasque souteiraît une queue de pon, et son bras 
pottait une grande tai^ de gueules, fascée tCor de deux pièces. Le 
signal donné , les combatUitits s'attaquèrent el se défendirent avec une 
égale vaillance. PhîUppe^le-Bel ^ à la prièt^des rois d'Angleterre et 
de Navarre, fit cesser un combat qui pouvait causer la mort de deux 
preux chevaliers, et rétablit la paix entre eux (vers i5oo). Charles de 
ValutH, en mourant, légua à son fiU l'épée avec Jaquelle le seigneur 
d'Iiarcourl avait oumbattu, 

Jr\!v m, sire tl'Iî.ircourt, prit le titre de vicomte de ChAtellerauIt 
du clief de sa mère Jeanne, qui avait apporté en mariage à Jean II le 
fief de CbâtcUerault. Ambassadeur, de Philippe-le-Bel , avec Gaucher 
de Chfttillon et Jean de Mouchy , aupi*ès de l'orgueilleux ppe Boui- 
face VIII ( 1 So3 ) , appelé, en 1 5o!S et en i Si 7 , à mener ses hommes 
d'armes au service du Roi contre les Flamands, il asaooîa son nom à 
tous les grands événements qui signalèrent en France le commence- 
ment du xiV siècle. • . 
. Mais le rôle de son ûlsalné, JranIV, fut plus élevé encore et plus 
glorieux. II s*étart valeureusement conduit à la journée de Cassei; 
lorsque après ia défaite des Flamands, Kdouard III se fut n^olu à venir 
hciitii e hommage à Philippe de Valois de la Guienne et des fiefs qu'il 
possédait en France, le sire d'Harcoui t fut envo^'C à Londres avec 
plusieurs évéques et seigneui s pom y tenir f>artcment et régler 1rs in- 
térêts des deux couronnes rivales ( 1 aug). Sa faveur était grande à la 
cour de Philippe VI , et nous le voyons, en i556, solUciler avec suc- 
cès en (aveuifdes libertés et franchises du duché de Normandie anprea 
de ce prince , dont il obtînt la diminution des tailles qui accabbient la 
province. Enfin le Roi consaci-a rillnstration de b famille d'Harconrt^ 
en plaçant sur la téte de Jean IV une couronne de comte. On consei*ve 
Xevidimus donné par Jean , premier-né du roi de FYance, duc de iVcw^ 
mandie , comte d Anjou et du Mans, des lettK s par lesquelles son 
père Philippe érigeait en comté la terre d'IIai court ( 1 538 ); Gaguin 
insinue que cette concession avait pour but de lier, d'une manière so- 
lide, h la couronne de France une famille dont la fidélité paraissait 
encore cbancelante. 

Jean soutint dignement rîmporlance de sa nouvelle dignité. H auî^ 
vit Philippe de Valois dans aes guerres contre les Flamands, assista 
au siège de Tournay ( 1 3^ ) , et secourut b ville de Nantes , où Charles 
deBloifls'étaîtenfermé ( 1 S/j ^ ). Mais son frère, Gbopfroy d'-HarcoorTs 
qui promettait en iSSQde fournir des hommc^s d\irmeâ pour la con-> 
quête de FAnglcterrc, justifia bientôt les craintes du Roi. Un différend 
^'clevsi entre li^i et le maréchal de Briqucbec, au sujet d'mi inari^ge % Cl 
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les deux rivaux s'oublièreiil jusqu'à mettre IVpée à la main pn pré- 
«euee de Philippe VI. On les cite au parlerrtPiU , et Geoii'ro)', au lieu 
de comparaître, assiège le château de révr<jiif di Bay<'ux, frère du 
maréchal. Après quatre défauts , le sire d iiarcom t est banni) et ses 
biens sont coniisqués; il fuit près du roi d'Angleterre, qui Taccueille 
et ini donne le titre de maréchal de France. Bientôt , Olivier de Cliason 
et dix i^entilshommes bretonteonl exécuté comme a^ant des întelli- 
genoeiaTec Édoaard; trois chevaiiert normands sont conduite au sup- 
plice parce qu'ils aiment enireprins à faireduede Nomtandie messire 
Gode/hojr Harconrt, et duquM duché Udit Godefroy avoil fait hom- 
mage au ro)' d y4ngleterre y si comme on disoit. Geoflroy alors se 
détermina ouvertement à porter la £j;mirr centre sa pairie; il engnq<"a 
Édoiinrd à rompre avec la France, et introduisit son armée dans nos 
provinces, .lean IV, nommé capitaine de Uouen ( i545) , eut la £>!oire 
d*arrétei* la marche des Anglais et de përir à la journée de Grécj^ , au 
moment où le roi de Bc^éme venait d'jétre accablé par les arôhers 
ennemis. Les deux frères avaient combattu Ton contre Tantrel Et 
« Geoi&ojr eut volontiers ven,» dit Froissard, «que le comte de 
H Harconrt fût sauvé, etjii avoîtouy recorder anicuns Angloisqu'on 
«avoitveusa bannière , et qu'il estoit avec ses gens vain combattre 
«aux Anjrlois ; mîiis monseigneur Godefroy n'y peut venir à temps, 
« et fut tué sur la place , et aussi fut le comte d'Aumalle son nepveu. n 
Le repentir saisit bientôt le perfide instrument de rabaissement de la 
France. Pendant qu'Édouard se retirait vers Galnis, Geoliroy revint 
en Normandie et se jeta aux pieds du roi Philippe de Valois, la corde 
au cou et ctiant : J*ai trahi le Roi et le royaume , je requiers la misé- 
ricorde du Boi, Le Roi pardonna ; mais GeoHrojr , de nouveau révolté , 
périt en 1 356 en combattant pour les Anglais , avec une valeur digne 
d*niie meilleure cause. 

Jean IV avait eu d'Isaheau de Parthenaj, Jean^Louis, vicomte de 
Châtellerault , sire d'Arscot , gouverneur et lieutenant général de Nor- 
mandie, qwi servit fidèlement les rois Jean , Gharles V et Charles VI, 
et mourut en i588; Goillxume, seigneur de La Fèi*e-lmbault el de 
Livry; Jeanne et iMakie d'Harcouht. Jean succéda au comté d'Har- 
court sons le nom de Jean V. Il combattit avec son père contre le roi 
d'Angleterre, et reçut du roi Jean le titre de ton cher et fidèle comte 
iTHareourt ( 1 35 1 ). Mais bientàt la désunion se mit entre le successeur 
de Philippe de Valois et le roi de la Navarre, Cbarles-le-Mauvais. Jean V 
pi'it parti pour le Navarrais, et trempa dans le meurtre du connétable 
Charles de La Cerda, assassiné h L'Aigle le 6 janvier i553; les coupa- 
bles furent absous, pai*ce que le Roi n'était pas assez fort pour les 
punir. Aux États de i554, subsides avaient été promis au Roi 
pour qu'il pût soutenir avec avantage la guerre contre les Aoglaiss 
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('harlf's-le-Manvais mit obstacle à la levée de deniers qui se iaisnit en 
Noi Tnaiulie, et, eiitiaiti.itil à sa suiu? le comte d'Harconrt, les scïf^iicunj 
de Préaux, de G ravi Ile et de Ciermout, Louis d'Hariuiii L et i|uel<|ues 
anlres iuroi», «e posa comme défenseur des droits du peuple , et tenta 
même d'élerer au trôue» à la pboe dé Jean II , son fils Charles , pressé 
de régner. 

Ln conspiration fut découverte, peut-être parles révébtions de 
Cliarles lui*méme. Jean crut ({u'îl uy avait pas un instant k perdre. 
Un matin, le mardi après la mi-carême (5 avril i556), il part tout 
arme et accompagné du comte d'Anjou son fils, du duc d'Orléans 
son frère, de Jean et Charles d'Artois, et de ctnt Innces environ, et se 
rend par une porte de derrière au eliAte.m de iiouen sans passer par la 
ville. Dans la salle du château étaient réunis ;iutour du Dauphin le roi 
de Navarre, Jean d'Ilarcourt, les seigneurs de Préaux, de Graville, 
de Clerc, et quelques autres partisans de Charles II. On était à jouer 
lorsque le Roi entra. Jean défend que personne fasse un mouvementj 
et saisissant de sa propre main le roi de Navarre, il le fait arrêter avec 
Jestt d*iiaroourt , ses frères Louis et Guillaume, le sieur de Graville, 
monseigneur de Maubué, Olivier Doubh t, Geori;i*s baron de Clerc, 
Pierre liaron de Toumebu, etc. Le château de Roueu sert de prison 
aux suspects. Puis le Roi montant a cheval et suivi de son cortép;e, 
gagne rapirirmont un champ voisin de la ville où le comte d'Ilarcourt, 
Doublet, Maiibuc etGi*aville sont aussitôt amenés dans des ciiar?*ettes. 
Ce champ, par une cruelle iionie populaire, i^arda le nom de champ 
du pardon; car un écliafaud y avait été élevé, et quatre têtes j furent 
coupées sons les jrenx du roî de 'France 9 content devoir couler un 
sang ennemi. Les cadavres furent traînés an gibet de Rouen , les corps 
petidus et les têtes placées sur le gibet à jour. Ensuite une traupe 
de mauvais-garçons alla porter la désolation dans le château seigneurial, 
où la dame d'Ilarcourt attendait, pleine d*auxiélé, des nouvelles de 
son noble époux; la malheureuse veuve» les iits orphelins fumit 
expulsés avec violence de leurs biens , pendant que Philippe de Navarre 
et (itMidroy d'H.trcourl assemblaient des homm«s d'armes pour veuger 
la mort de Jean V. 

Në en 1542, le fils aine du supplicié était irop jeune encore pour 
se joindre à eux; mais il pouvait devenir redoutable. On se hâta de 
lui faire oublier la déshonorante catastrophe qui avait terminé la vie 
de son père. I>ès le a 3 janvier 1 355, le corps de Jean . V avait été 
dépendu 9 et m mémoire presque réhabilitée. Des lettres patentes du 
Dauphin, données à Melun en i559, rétablirent ses enfants dans tous 
ses biens et châteaux. On nomma Jban VI grand*nialtre et gouverneur 
de France, et on lui fit épouser (1374) LouiSB DbBovr Bon, belle» 
sa*ur du roi Charles V. 
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Jean VI pai donna au fils âr Jpnn-lf-Bo!i. Livré comme otage à 
rAnglelerrr lors du traité de Brétigiij, il revint clans sq patrie pour 
&e dévouer h lu cause que son père avait reniée. « Toujours fut prêt, 
ff dit Jean le Féronj à déheller les ennemis de ce roj^aume, pour la 
« defFense et tnilionde la chote publique. » En i S69 , on le vit com- 
iMtlre vaillaiiunent .contre les Anglais en Poitou et en Bretagne 1 il 
conquit avec le duc de Berrjr, Louis de Bourbon et Dn Guesclin plu^ 
sîeors villes et forteresses, et se distini^ua dans les guerres de Nor- 
mandie, de Guienne et dé Flandre. Tant de dévouement lui acquit 
toute la confiance fh- Charles V; il fut cl)nri:;é pnr le Roi , on iSyS, de 
recevoir h Senlis l Empereur et le roi desKoraains, qui veii liont visi- 
tei* la cour de France; il accompagna encore l'Empereur, \ui > de son 
second voyage, en 1687. Dès 1374, Charles V l'avait nommé à Mclun 
membre du conseil après sa mort. 

Jean VI9 aussi pieux que brave» consacra une partie de ses grandes 
richesses à làire des dons nutgnifiques aux ^lises , et surtont à celle de 
Motre-Dame-du-Parc, qu'il einbeUitd'uo befiroi. Bien pins, son amour 
pour la religion çbrétienne Favait entraîné dans une de ces entreprises 
cbevaleresc|ue8 dont le besoin ne se faisait pins sentir qu'à quelques 
génies ardents et aventureux : il s'était croisé. Mais la mort le surprit 
le dernier de février 1^88, et son fils nîné, Jean Vil, partit seul en 
i5qn pour l'Afrique, avec Louis de iiomlton, Guy delà Trémonille 
cl liuil cenUi seigneurs environ. 11 se signala par de grands laits d'armes 
contre les Infidèles ; mais Tentreprise eut peu de succès ; elle n'aboutit 
qu*i couvrir d'une gloire poétique les chevaliers français, assez bardia 
pour pénétrer encore dans la contrée où SainULouis était mort, et 
à échaulPer l'humeur guerrière de Charles VI, qui résolut de porter 
les armes chez les musulmans pour accomplir les vœux de ses ancé- 
ires. La noblesse alla périi* à Nicopolis (iSgô), pour relever le jeune 
roi d*' sa promesse. 

Jl in d'IIarcourt encourut un instant la disgràcedu iîls de Ciiarles'V, 
p(nii ivoir accepté l'ordre anglais de la Jarretière. Mais îl sut s'excu- 
ser, fut reçu à pardon, et porté aux pins iiauls honneurs iiulitaire& 
de son pajs. En 141^» il défendit Harileur contre les Anglais, s'op- 
posa vigoureosement au passage de la Somme, et se retrouva en fiice 
de Teunemi h Asincourt, où devait se décider le sort de la France. 
La France fut vaincue; le faroudhe Henri V fit ^oi^er sans pitié le& 
prisonniers auxquels il avait promis la vie, et emmena avec lui en 
Angleterre le jeune duc d'Orléans, échappé au massacre, et le comte 
d'ïlarcourt, qu'on avait eru mort dans la bataille. 

Jean VII , délivré de sa gloi ieti>c mptivité « n 1 /[ j -7, 1 < toinha bientôt 
dans les fers par la trahison (le >oi) ( onsfn ^>ei niain , (|u il avait reçu 
dans son château d'Aumalc. Puis le château d'iiarcourt fut pris et 
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pillé en i/^iS par le duc de Clnrencc; et 1rs victoires de Charles VU 
purent seules rendre à Jean VII ses hicns vt son repos. 

CVtnit un puissant et magmlique seiyucur que Jean VII; malgré 
le» inaihcins auxtjut lh il lut en Lutte, son souvenir est encore popu- 
laire à Cbatellerault, qu'il enrichit de plusieurs monumeuts, et au- 
<]nel il IftÎMa son corps. PosneMeur des fiefs d'Harcourt el d'Aumale^ 
vicomte de Chfttellerault, sire d^Etbœiif et de Lillebonne» il avait de 
(«randes richesses et de nombreux Tassaux. 11 était servi par douze 
chevaliers, qui se relevaient pendant les douze mois de l'année. Son 
trésor rmifennait trois cent mille écus , les images en or des douce 
apôtres, une poule et douze poussins d'or ( st'cul gallina congregat 
pullos suas, dit l'Kvang.), etc. Sa famille avait jeté d'illustres bran- 
ches; les d'Harcoout RpAUMESNir,, Ifs n'HvnrouRT barons de Mont- 
coMMERY, et les n'IlAHcouiiT H vii(K\s DK IJc»^ii!ST vuLK , faisaient briller 
d'un muncl éclat le iiuui de leurs aïeux communs. lloin.iiT d'Har- 
coilRTyde la branche de Beaumesnil, succomba à la bataillede^icopolis, 
et son fils h celle d'Asincourt. Jac(^lhs II db Mohtgohmbiit partagea 
à Aziiicourt le sort de Jean VU. Lui-même donna le jour à une 
héroïne, Mabib n'HARCoeaT/ comtesse d*Aumale, dont les exploits ne 
pâlissaient pas a côté de ceux de son mari, le fameux Ahtoink pb Va(K 
DEMONT. Antoine avait assisté à huit hataiiles rangées, et toujours rem- 
porté la victoire; on l'appelai t / V^/r^jorencur. Marie d'Harcourt prit p8i*t 
h presf|uetoutesses expéditions. L'ennemi assiégeait Vaudemont; Marie, 
rérrmment relevée de couclics , inonte à eheval , fait prendre les armes 
;i phisieurs seigneurs, et, les ri uitluisant elle-même au eomljat , elle con- 
traint par Sii valeur les a^r« sst urs à se retirer. La guerrière cependant 
était douce et cliarilahie! la reconnaissance du peuple l'avait honorée 
du nom de mère des pauvres. Son alliance avec Antoine de Vaude- 
mont (1417) donna naissance aux ducs de Lorraine et de Guise. 

Jean Vil mourut en 14^7, Son fils unique » Jban Vlll» oomie 
d*Aumale et de Mortaing, devait prendre après lui le titre de comte 
d'Harcourt. Il s*était battu à Azincourt, où il amena quatre cents 
hommes d'armes, et avait été nommé capitaine des ville et château 
de Rouen , et de la forteresse de Sainte4!]atherine-du-Mont ( i5 avril 
t4i7)- Forcé de sortir de Rouen par les Bourgiiii»nons el les bour* 
geois révoltés , le jeune seigneur d'Uaixourt devint lieutenant général 
et gouverneur de INormandie; puis', en 14^2 > gouverneur et tieute" 
nant général pour le roi ès pa)fs d'Anjou, du Maine et de Touraine. 
11 se signala aux combats de Gravant , de la Brossinicrc et de Verneuil. 
Mais à Verneuil se teruiinèrent ses exploits cl sa vie; il succomba pour 
la cause du fils de Charles VI 9 et lîit enterré dans l'église de la Saus- 
saye (août 1424). . 

Ainsi s'éteignit la plus célèbre branche des seigneurs d^Haroonrt» 
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honoi***» par les rois d'une eonroime tic romfe. Dcjà 1rs d'M\ncouRT- 
< UMF.SML avaient péri à Azincourt avec Robert V\ rt los seigneurs 
de Charhntonnk, qui en étalent issus, ne s'étaient perpétués que jus- 
qu'en i5ti5. Les d'Harcouht-Montgommbry-Tancarvillb disparai»- 
saient aussi ; Jacqubs II fut tué, en 1428, au siège du château de Par- 
thenaj ; «od fik , Goillaomb d*HAiicoiniT , vicomte de Melon , comte 
de Tancanrilley »ire et baroa de Montgommery, conseiller et cham- 
bellan dn Roi , connétable et chambellan héréditaire de Normandie, 
après aToir longtemps guerroyé contre les ennemis du pêiit roi de 
Bourges, mourut sans laisser un fîls pour perpétuer son nom (1487). 
11 restait les barons hk Bonkstvble, issus de Jean V, romle d'Har- 
court. Li > Boucsf.ible se proloiii^èi ent jusqu'au milieu tUi xvi® siè- 
cle, et (loniieieiit naissance aux barons d'Olondk et nu\ (uhoivsdk 
Beuvron, dont les dcsteniiaiiLs soutiennent encore parmi nous l'hon- 
neur de leur ancienne famille. 

Jagqobs dUabcouiit» second fils de GéaAan d'Hascouat, baron de 
Bonestable et arrière-petit-fils du Jean Y, comte d*Harcourt, fut 
baron deBeaofou, de Beuvron, la Motte-Cerni, etc., et épousa Marie 
DB Fbbrièrbs. En i ^o, lorsque les habitants d'Harllew, pressés vive- 
ment par les Anglais qui avaient mis sur pied environ six mille com- 
battants dans Rouen et le pays d'alentour, demandèrent secours a 
CharlesVH, Jacques dHarcourt se joignit avec plusieurs autres seii^neurs 
aux guerriers que le Roi s'empressa d'envoyer. Néanmoins llarlleur fut 
pris. Quelques aiuiées plus tard, Ciiaries Vil, en considération de s&i 
services, rendit à Jacques d'Haroourl les biens de sa famille, dont il 
avait été dépouillé pendant le malheureux s^onr des Anghis sur notre 
territoire, et que l'un d*enx, nommé Jean Gray avait usurpés (lett. 
de i4^)- Conseiller du Roi, capitaine des nobles de l'arrière-ban des 
Ticomtés d'Auge et de Pont-Audemer, le baron de BeuTron tint une 
place distinguée aux fameux Étals de Tours ; et faisant paraître autant 
de piété dans le re()os qu'il avait montré de courage à la guerre, il 
confirma, en i4B5, un don fait à l'abbaye de Notre-Dame de Bar- 
bery par (iuillemette de Tournebu , dont il était héritier. 

Au XVI' siècle, la liance n'avait plus à se défendre contre ita 
armées sans cesse renaissantes de PAngleterre; Charles VIII, Louis Xli 
et François l*' devinrent envahisseurs, et Tltalie fut le théftire de glo- 
rieux succès et de nobles revers. Cest là que nous retrouvons les 
d'Harcourt. Gharubs dUabcoubt, fdsainé dn dernier baron de Beu- 
vron, écuyer tranchant du roi Charles VIII, était, en i5oi , à Tarmée 
deStuart, qui contraignit Frédéric d'Aragon de remettre Naples entre 
ses mains; il assistait avec Jacques n'H^MrouRT à cette fameuse bataille 
de Ravenne, qui vit monrir le jeune et valeureux duc de Nemoui-s. 
Du reste, toute la vie du baron de Beuvron ne s'écoula pas au milieu 
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des clieTaleresques travaux de la guerre ; (ies procès ratteiulaient daiis 
sa patrie, et il en légua ThcriUige a ^oti liis. 

L était rRANÇoibD'liAHGouRT, seigueur de Beuvroti et de Beauiuu ; à 
peine âgé de qnatorxe ans il avait été uni à Jban n b db Là Hatb qui D*en 
comptait elle-méine pas doiue. Maia ce précoce mariage fut brisé par 
Tantorité eccléaiasUque. Jeanne alla chercher un époux dans la maison 
deBréauté; Fnnçois d'Harcourt conclut une seconde union avecFâAii- 
çoiSB DB Gaillon qui lui transmit* la garde de i'oriflamme de France 
et la baronnie de Mac)^. Belle alliance, vraiment ! Comme baron deMsc^^ 
François avait rlroit <\o porter à son entrée l'évéque de Paris, depuis 
Tabbaye de Sainte-Geneviève jusqu'à l'église de Saiute-Geneviève-des 
Ardens. Quant à la garde de rorittamme, c'était une importante charge 
et l'une de celles de la Courunne, L'oi ill.iimiie, cet étendard national 
de couleur blanche» avec sa couronne , ses ilammes et ses franges de 
diverses nuances, avait été. commise en 1572 par Charles V à Pierre 
de Villicrs^ seigneur de Liale-Adam; elle passa par Jeanne de ViUiers 
entre les mains des d'Harcoort » les plus illustres dans lesquelles elle pùt 
tomber. 

François, il est vrai , n'ajouu rien par ses exploits peraonneb à 
riUastration de son nom. Louis d*Harcourt, son successeur, ne con- 
sacra guère» que ses richesses au service de François l""; mais Guy^ 
second fils de François , servit avec honneur dans les guerres de reli- 
gion, aida Charles IX à chasser les Anglais du Havre où les Tïnî^uenots 
les avaient introduits , et obtint, en prcv>f ntant rorillauime au Iloi, la 
coniirmatiou des mille li\rcs de gages accoi déçu à Pierre de ViUiers. il 
mourut le i" juillet 1667, laiiaant de Maxib db SAifrT<4rBBMAiM un 
grand nombre d'enfants dont le second devait replacer la &miUed*Har* 
court an rang qu'elle avait jadis occupé. 

Pierre o'HABCOOBTy né le 8aoùt i55b, avait été donné par son père 
a Charles IX, comme enfiint d'honneur» pendant le siège de Roœn 
(1662). Bientôt, emporté par son audace guerrière , il alla combatU^ 
les Infidèles en Hongrie , sous les ordres de Henri de Guise. Revenu 
en France, il s'y consacra enroie au parti des vieilles rroyr^nrcs catlio- 
liques. Aprè* avoir payé de sa personne à la journée dti Saint-Denis, 
il poursuit les réformés en Lorraine, les attaque en Poitou avec le liuc 
d'Anjou, puis eu Normandie; il est de tous les sièges, de tous les 
combats. En récompense de ses servkxs^ le Boi exempte de ban et 
d'arrière-ban Marie de Saint-Germain » dame de Benvron , et l'un des 
fils du guerrier ; luinnéme est associé à l'ordre de Saint-Michel ( sep- 
tembre 1 674) f fiiit gentilhomme ordinaire de la chambre, honoré de 
la charge d'une compagnie de cinquante hommes d'armes des ordres 
du Roi , et plusieurs fois rwercié par le Prince reconnaissant. 

Le baron de Beuvron servit Charles IX contre la Réforme, et 
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Henri III contre la Ligue. Que de loi'? le dernier des Valois lui écrivit 
pour lui demander ses services , poiu appeler ses hommes d armes; et 
toujours Pierre d'Harcourl rcpondil a i appel. Quand Henri eut péri 
sous le poignard de Jacques Clément, il fut pour le roi huguenot ce 
qa*il avait été poor le vainqneor de Jarnac et de Montoontonr. h M. de 
fr Beuvroiiy lui écrivait Henri IV, le 8 décembre i589» j*ai vea par 
tt votre lettre lé teamoignage que vous me rendés de vostre lidielilé et 
« afiection à mon service ; j'en ay si bonne opinion # il y a longtempa» 
H que vojis n'y pouvés rien adjousler. Il est vray que les services que 
c< vous estimés de me fnire de jour en jour, me confirm*^n^ en In mesme 
M opinion , de laquelle j'auray tousiours souvenance pour reconuoislre 
M vowiits services en ce qui s'olFriia pour vostre bien et advancement. 
« Le sieur de Crevecœur vous doit dire ce qui se passe de deçà, depuis 
« la prinae de cesie ville , là résolution quç j'ay prinse de prendre 
cr celles de Sablé et Laval , et oe que je veux fairejapres la priose dés- 
ir dictes villes 9 sur quoy vous le croirés comme Vous fériés moy mesme, 
(( vous [viant , d'autant que aimés le bien cte môndit service, d'assister 
«r mon consin , le duc de M ontpensier, et vous tenir prest avecques 
ff vostre compaip;nie et tout ce que poui-rés assembler de vos amis, 
« pour l'effect que vous dira mondict cousin , à <{uoy m'asseurant que 
« ne voudrës faillir, je prieray Dieu , Monsieur de Beuvron, qu'il vous 
(f ait en sa saincte et di£;ne garde. £scrit au camp du Mans le 8 dé- 
M cembre i Sôg. Signé Henry, m 

La oonfiance de Henri IV ne fut pas trompée ; Pierre «fHarcourt «e 
battit chaudement pour lui à Arques et à Ivrj, et mourut fidèle à 
Louis XUI en 1617. Il était alors conseiller du Roi et chevalier de 
Tordre du Saint*Esprit. 

I^ V ie de Jacqobs D*H4i£OirRT, marquis de Ben vron , comte de Gosoac, 
sieur de Sigournay, fut aussi aventureuse que celle de son père Pierre. 
A dix ansilétait r.ipiînine d'infanterie, assista le maréchal de Matignon, 
son {^rand-père, aux sièges de Bergerac et de Clérac, vola du siège 
d'O^slciiUc à celui de Rliimberg, et atteint de plusieurs blessuies de 
piques et d'armes à feu , reçut, après la prise de la ville , l'ollre de tel 
emploi qu'il voudrait dans l'armée espagnole. JaoquesdUarcourt refusa 
et n'accepta que quelques présents. En France il ne laissa pas reposer 
son épée; et son sang-froid, sa générosité dans les combats sing)iliers 
lui valurent autant de réputation (|ue ses prouesses sur le cbampd'hon- 
neur. Lors du mariage de Louis Xlll , le seigneur de fieuvron fut acteur 
dans ces scènes allégoriques auxquelles la cour se plaisait naguères j il 
représentait Vulturne , le ventde l'E.-N.-E. , etconservant son orf^ueil 
de soldat au milieu des plaisirs de la paix, il avait pus pour devise : 
Je le'veux , avec une main tenant un foudre qui brisait un rocber 
(avril 1612). Mais sa première passion n'était pas éteinte en lui. En 
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i6t5 il reprit du «ervîoe, fut nommé, après d*importaiits exploits, 
gouveroeur de Falaise, se trouva ans sièges de SainuJeaii-d*Âiigel)r, 
de La Rochelle et de Moolpellîer, et périt devant cette dernière ville 
daos une audacieuse attaque» percé de onae coups. Montpellier fut 
pris, et le Roi pleura» dit-on» en apprenant la mort du capitaine auquel 
revenait en partie Tiionneur de la victoire ( 1 6i3). 

Fkancois II d'Harcourt, qui prit le titre de marquis de Bpnvron 
aprt's la mort <le Jacques, ëtait frère de ce seigneur, et nvait fait avec 
lui le \ oyai»cd(; Guieune en i6ia. Il servit coiitreles religionnaires à La 
Roclu'lle, a Sornmières et à Lunel, obtint de Louis XIU la charge de 
lieutenant général eu Normandie et de gouverneur du vieux palais Ue 
Rouen , et mourut le 3o janvier i658. 

FaANGOislIIyfils deFrançoislI et deRBiiBBo*EispiiiAYDBSAiiiT hoo, 
dame d'Ectot, fut nommé, du vivant même de son père, aux impoiv 
tantes fonctions que celui-ci avait occupées (lett* du 13 juin i65i]. Il 
serait trop lon^; de raconter toutes les actions mémorables qu'accom- 
plirent au xvit* siècle les membres de la famille d'Harcourt et deBeu- 
\ron. Qu'il nous suffise de nommer Guy d'Harcourt, fils de Jacques, 
marquis de Beuvroii, qui se fit connaître par ses duels, et fut tué eu 
près de Cazal dans unesortie qu'il tenta contre les Espagnols ; 
Charles d'Harcourt, fils de François 11, capitaine des gardes du duc 
d Orléans, qui prit le nom de comte de Beuvron, et mourut en iGGH} 
Ueiirt db Lrf>EBAi]«B y Gomtc d'Harcourt et d'Armagnac , surnommé 
Cadet'la-Fetie, qui se signala à la bataille de Prague , commanda une 
flottille en 1637» battit devant Quiers vingt teille EqM^nols et mourut. 
I^uverneur d* Anjou en 1666, après avoir fait dire de lui parle fameux 
Jean de Wert, .guil aùneroit mieux être dHarcourt qu empereur; Al-^ 
pnoNSE-HENRY-CHARLKs DE LoRRAiffE, prînce d'Harcourt, né en 164^ 
de François de Lorraine 00m te de Rieiix, d'Harcourt, etc., qui suivît 
Louis \IV à la conquête de la Hollaii U^ , fut choisi en 1G79 ^vecsa 
femme pour conduire à Madrid Marie-Louise d'Oi léans, reine d'Es- 
pagne, se distingua au siège de Nègrepontet mourut en 1719; Louis- 
François d'Harcourt, comte de Sézamie, fils de François 111, qui fut 
blessé à la bataille de Luzara (1703), montra du courage et du talent 
dans les campagnes d'Italie et du Rhin» fat nommé lieutenant géné- 
ral des armées du Roi le So mars 1710^ et termina sa vie le ao octo* 
bre 1714» s^"^ laisser de postérité. 

D'ailleurs l'illustration du fils ainé et de l'héritier de François 111 
a effacé la j*loire des nobles guerriers que nous venons de signaler. Né 
Ic5avril f654, ilserviten 1673, sons Turenne, dans l'armée du Rhin, 
fut fait eolouel vu iGjj, brigadier en i685, inaréclial de camp en 
i68tt , et lieutenant général eu 1693 Il avait puissamment contribué 

* rof es In lettres d'^lioD du dudié dTHsrcsurl. 
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à la victoire de Nerwinde. On lui donna le commandement de rarmée " 
destinée à accompagner Jacques II en Aîigleterre, puis de celle qui fut 
envoyée sur la Moselle en i G94 et 1 G9 j pour s'opposer aux troupes du 
Landgrave de Hcsse-Casscl. Diplomate aussi habile que guerrier con-^ 
êommé, il fut pendant plosieurt mnée» «tntiawadeiir en Espgne , et 
wtm senrîoes éminoits lui valureot de la part da grand Roi dé pré- 
ciemea distinelîons; Louit XIV érigea la aeignearie de Thnry ■ en 
dnché-fiairie» sons le nom deHarcourt, et le nouveatt duc devint 
snccessiTement membre de l'ordre de la Toison d'or, maréchal de 
France, et chevalier des ordres dn Roi. Il mourut en 1718. 

Trois des enfants de Hp.m y dm dllarcourf , H^Nny-CtAUDE , Fran- 
çois et Anne-Pikrrk parvinrent au grade de lu utenants-généraux* 
Les deux derniers succédèrent l'un après 1 autre à leur pore dans le 
duché d'Harcourlj Anne-Pierre mourut en lySS» laissant, entre autres 
enfanta, FRANçon-HamT oonna longtemps aous le nom de Viooir» 
DB LtuBioifirB. Ce aeigneor, à vingt^ietii: ans, était brigadier' des 
arméesdn Roi ( 1 748) ; il obtint la charge de lieuteoant-géiféral au gou- 
Temenient ide Normandie, et de gouTemeor du vieux palais de Rouen , 
pnia fat fait marédial'^e^camp , lieutenant-général , gouvernear de 
Normandie et gouverneur du Dauphin. En 17.57, il avait été comme 
son père revêtu des honneurs de duc. Aussi, quand, en 1791, l'émi- 
gration Te ut entraîné sur la terre étrangère, il y soutint avec ardeur 
les intérêts royalistes, commanda pour eux un corps de troupes l'année 
suivante, et devint, en 1795, l'agent de leurs intérêts en Angleterre. 

Le Met du duc Hbhii D'HAicomiT , Aimt-FRANçois , né en 1 7 37 , 
colonel do régiment de Haroonrt en 1749* lîeutenant-génénil an 
goiiTerncmeiit de Poitou, puia brigadier de cavalerie, colonel du ré- 
giment Comndumt^'iiénéral , maréchaMecamp, lieutènaotHgénéral ^ 
duc de Beuvron en 1784» émigra eu 1791 , et laissa en mourant on 
fils er deux filles- Ce fils, Marib-François d'Harcourt , né le mai 
17DD, entra nu .service en 1771 , fut nommé successivement colonel 
de plusieurs régiments et brigadier de cavalerie. Il venait «l étrc fait 
maréchal-de-camp , lorsque la Révolution éclata. Forcé d emigrer, 
comme son père et son onde , il commanda Tescadron noble dans les 
armées des princes , et fut nommé capitaine des ChemiUrs fU Ut Cou- 
rmuM par lé prince de Gondé ( 1 795 ). Le 4 jvîn i8t4 » Louis XVIII le 
créapairaU titreducal et le fit lieutenatit-général. M. le duc d'Har-* 
court est mort le 2 1 novembre i SSg dans la ville de Marseille. 11 avait 
cessé, depuis i85o, de siéger à la Chambre des Pairs pour cause de reftia 
du serment prescrit par k loi du 3o août de la même année. 

* La tcrro de Thiirv n'nppnrticnt pins anx d'Harcourt. Elle est mainleount la pV(F« 
prîété du prince de Beauvraii. 

II. 19 
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Du mariage de Marie-François d'Harcourt avec Jacqueline T.r 
Veneuh naquirent deux fils, le duc d'HARCOURT, qui vit dans fa re- 
traîte, et le comte Eugène d'Hahcouht. Ce dernier, après avoir été 
socrétaire-génëral du dcpartenient de Seine-et-Marne (5i août 1822), 
gentilhomme honoraire h chambre du Roi (9 janvier 1824), dé- 
puté âe TaiTondiasement de Provins pendant plusiem's aiiiféei, aili- 
msaadenr en Espagne après hi révolation de jaillel (octobre i85o), 
■ élé.appelé par Louis-Philippe h aiëger k la Chambre des Pairs (S 00- 
tobre ittS7). - 

Outre ces membres de la braiiche d'HARcouRT-BRUvRON , il existe 

♦•nforf^ en France quelques descendants de la brandie d'HARCOURT- 
d'Olonde, que vous avons vue sortir, au xv*siècl<> , des Bonestable. 
Charle»-Loui8-Hecior , marquis d'IlARCorRT, né le i5 jaillet 
fils de Jacques IV, marïjnis d'OLONDE, a ètô coiniu jusqu'à In mort de 
sou frère aîné sous le nom de comte D iiARCouRT-u'OLONDE Mni éolial- 
de^mp depuis 1781, il ëmigra, rentra en France en 1801 , signa la- 
dresse pour la dëchëanoe de l'Empereur » fiit fait pair de Franoe» el 
obtînt de Louis XVIII , en récompense de ses services > le privilége^de 
porter une fleur de lis d*or dans ses armes. Il mourut en 1%^, laissant 
idusieurs enfiints : Ain&DÂR*Lonis-CHARLE8-FaAHçois, comte, puis 
marquis D'IlABComiT, entré au service de l'Angleterre ; Cl.-^haiiubl, 
vicomte D'HARroL'RT , n^en 1774» ^^P"^^*'*- ^" tSaa; 
Anne-Charlotte d'Harcourt et Alexandrine-Louise d'Harcourt. 

Ënfia l'Angleterre possède aussi quelques restes de cette taraude fa- 
mille d'HaiHSOurt , qui s'est alliée jadis à la maison royale de Fiance. 
Au xiu' siècle I plusieurs de ses membres devinrent comtes de Leicester 
et de Manchester y comtes de Warwick, de Boswort, etc. Lors de la 
conquête de la Grande-Bretagne par les Normands» des seigneurs de 
cette lignée s'étaient établis dans le royaume de GQillanme<-le-Bfttard. 
Ces d*Hbroourt, devenus Anglais, ont joué souvent un r6le impor- 
tant dans les annales parlementaires de leur patrie* A la mort de Lord 
d'Harcourt, qui n'a pas laissé d'enfatits mâles, son nom, -son titre et 
la pairie dont il était revêtu ont passé à son plus prodie parent, le 
marquis de Vernon , maintenant archevêque d' Yorck. 

FÉLIX BOURQUBLOT, 
ÉUve ptnnenmairt d* tÉe»U dt* Charteg. 
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La mémoire de François I**, trop exaltée peut-être pendant plusieurs 
siècleâ , a été de nos jours injustement attaquée et indignement flétrie. 
Gàorage, homieiir, esprit, on loi a tout contesté, font refiué; Nont 
laisMrons à. d'antres le aoin de relever la gloire politique dn Roî-Gher 
^lier. Pour nôiUi daos ces quelques pages» qe n'est pas le monarque» 
œ n'est pat le goerrier, c'est le protecteur des sciences et des lettres» 
c'est le poCte que nous allons essayer de défendre. 

Après sa mort, François ï" reçut de ses contpmpornins le titre de 
Père des lettres , et l:i postérité lui pro(llL;u.T lon£:;tpmp.s les éloî^rs les 
plus flatteurs et les plus unanimes. Mais les écrivains de Técole philoso- 
phique, jugeant le souverain du xvi* siècle avec les idées du xvnf, pro- 
testèrent contre le glorieux surnom qui lui avait été acccordé, et qui. 
Il tout prendre^ loi est dû. inconlestableoient. C'est nul cbnoaltre 
l'hiitoirey c'est récrire encore pins niai « que de faire peser sur le voî 
protecleor des sa^ts^ des artistes et des poètes, la responsabilité 
des arrêts que le roi potitiqne Ait obligé de prononcer pour aatisGiire 
à des raisons d*État. 

La fin du xv' siècle vit s'acfcomplir une réforme complète d?ins les 
nt'ts , les lettres et les sciences. Plusieurs Grecs érudits , chnssf's d Orient 
par la prise dt; Coustantinople et rirciicillis avec dislinclioi] ( ii Alle- 
magne) en Italie et en France, y avaient ramené le ^oùt de J élude 
des bons auteurs de Tantiquilé. Leur iniluence fit changer de face ù 
nne partie de l'enseignement. Im tieille Univeiviléfnt ébranlée sur. sa 
base» et l'on s'aperçut qu'il existait d'autres sciences que la soolas» 
tique» d'autres liWes que les ouTrag» d'Aristote commentés par les 
Arabes. 

A la même époque fut découverte l'imprimerie. Protégée par nos 
rois qui en reconnaissaient toute l'importance et l'ntililé, cette inven- 
tion nouvelle se propagea rapidement en France , et concourut puis- 
samment à la grande révolution qui s'opérait dans les connaissances 
de Tesprit humain. 
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Du jour ou ii ixil monté sur le trône, François i" s'occupa sans 
cesse de favoriser ce mouvement de rinteUigenee, Une protection 
aussi active était bî^ nécessaire pour ^hever en France le rétabli»- 
sèment des lettres et des bonnes études; si les prédécesseurs de ce 
prince levaient fiiit quelque» efiofts pour hAter cette réforme , il restait 
encore pour Taccomplir bien des obstacles i siu^onter. Depuis plu- 
sieurs siècles^ renseignement était nul , pour ainsi dire : 'il consistait 
en des discussion.s iiitermînables entre les deux sectes pliilosopîiiques 
qui se partageaient rficolc, les Réalisies et \m JS ominaux , ou bien 
en de loui^s et ridicules commentaires de la Sainte Écriture, dans 
lesquels l'esprit avait lue \.\ lettre et en avait obscurci la murale haute 
et simple. On expliquait plusieurs ou\ragcs d'Arlstote, il est vrai; sa 
logiffne , sa métaphysique , sa physique et sou livre sur iVmey il fallait 
même, depuis une réforme introduite en i3o6, subir un examen sur 
ces diverses matière» pour obtenir le titre de maître es arts. Mai» les 
ouvrages du philosophe grec n*étaient pas étudiés sur les ancien» 
tfloite»; on les lisait seulement dans des traduction» klînes faite» »ur 
(Pau très traductions arabes. Cet amour du commenlure. avait tout 
détruit; la scolastique régnait seule. Quelques esprits supérieurs 
avaient tenté de secouer le joui» et de revenir aux })onnes études; 
eHbrts inutiles! et quand Ra^'moud Luile, en 129", écrivait au roi 
de France et au chet de l'Université pour les engager ii établir un col- 
lège ou tussent enseignés le grec et l'hébreu, il n'obtenait pas même 
une réponse. La fin du xiv' siècle trouva Técole entièrement ^livrée 
aux argutie» de» philosophes réedistet ou nominmue ^ thomUies on 
seothistes, qui n*èmplojraietit dans leur querelle qu*un latin barbare, 
éUvnger à la langue de Virgile et de Ci«Àtftn. Quant au grec, l'usage 
»*eu était entièrement perdu en* France , et dès le milieu du xiii* aiéde» 
on »e servait de cette phrase proverbiale : c'est du grec, ça ne se lit 
ftas; (grcecum est, non legiiur.) 

Après la chute de l'empire d'Orient, quelcpies efTorts individuels 
tentés par des Grecs expatriés ou par leurs disciples, ranimèi'ent en 
France l'élude de la langue d'Homère. Des l'année 1 3 1 2 , dans un con- 
cile général tenu à Vienne et auquel assistèrent plus de trois cents 
évéques, le pape Clément V avait ordonné qu'à Rome et dans les 
universités d'Oxford, de Bologne, de Sabmanque et de Part» fussent 
établies des chaire» d*hébreu, d*arabe et de grec. Rédamant le béné* 
fioe de cet ordre souverain, Lélio Gr^rio de Tiferne vint k Paris, 
en 1455 , demander à professer la langue grecque et à jouir de» avan-* 
tages promis par le concile. 

Le recteur de l'Université, jngoint ce maître sur sa chétive appa- 
rence et sur ses vêtements qui indiquaient la misère , ne fit que peu 
d'attention à sa requête. Cependant il consulta l'Université, Lespiofes- 
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seurs s*ëlfliit rémiis^ d^darèrieot qu'il nefiillaît pashreje1«r, et ilaaceor- 
dèrent k Lélio une pension de cent ëcus d'or pour qu il joignit à rensei- 
gnement du grec celui de b rhétorique, dont les vëritables principes 
s'étaient presque entièrement perdus au milieu des arguties de l'École '. 
Ces leçons toutes nouvelles furent Tivemeiit nppîn^jdies, et attirèrent 
une affliieiice considérable. T/accueil fait en i i arice à Gréç;oï io décida 
d'autres Grecs à le suivre, et ce fut alors (|iie se présentèrent George 
HermonvTne de Sparte et Trancjuillus Andronicus. De leur école sor- 
tirent pUihieiu s liommes céltbreî., et lu langue d'Homère, de Thucjf- 
dide , de Platon commença à revivre parmi nous. Les progrès de fselte 
nouvelle étude excitèrent la jalousie de quelques vieux docteurs, et 
fireot presque aoeuser d'hérésie ceux qui s'y Uvrètent. Le juriseonsolte 
CSonrad Heresbecb assure avoir entendu on rdîgieiix ^i disait en 
chaire : « Mes frères , on a trouvé une nouvelle langue que Ton appelle 
M Grecque , il faut s'en garantir avec soin. Celte langue enfante toutes 
ir les hérésies , je vois dans les mains d*un grand nombre mi livre écrit 
tt en cette langue , on le nomme Nouveau Testament : c'est un 
a plein de ronces et de vipères *. » 

Une des plus belles £:;loires de François I"", c'est d'avoir lutté contre 
tvs déclamations We rifj;noi-ance et les répugnances de l'Université; 
c'est d'avoir iavurisé les études nouvelles, malgré les courtisans qui 
aè moqiuiient, et malgré les docteurs de toute robe qui criaient, em 
Sorbonne et dans la dnaire évangéliqùe, au scandale et à Thérésie. 

buidé par h»' sages conseils des Bndé, des Érasme, des Lascaris.^ 
François I*' comprit que le seul moyen de faire renaître les Bonnes 
ét udes, c'était de réiiandre la connaissance des trois langues savantes , 
i'héhreu, le grec, et surtout le latin; non pns le jargon étrange admis 
<lans les (^coles et les tribunaux, mais le latin de Cicéron et des éci'i- 
vains du siècle d'Auguste. 11 parvint, non sans beaucoup de peine, « 
créer des chaire où chacune de ces langues était conveuablement 
enseignée. 

Quelques détails sur celte fondation , l'une des plus remarquables 
du xvi' siècle, prouveront tout l'amour que François I"^*^ portait aux 
lettres. Les savants auxquels ce priïMse accordait toute sa confiance 
rengageaient à élever un collège entièrement consaeré h renseigne* 
ment des trois langues savantes 11 accueillit avec empressement ce 
projet, que les malheurs de la guerre et sa captivité en Espagne ajour* 
ttèrent c{uelque temps; mais« ii peine délivi^ de sa prisoit^, î| s'em.'* 
pressa de Texécnter. 

* CrwierfitUtoire de tUkiifersité, t- iv, p. 243. 

* G«ttjet , MimuHrç kiiîwiquc «I iittèraire sur te ceiiége rojm/ tte Famée , t. • , p. a», 
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An commf>nceinent de Tannée i55o, François I" nomma detixpro> 

fesseurs pour l'iicbreu, et deux f>onr le grec. L'un de ces fîerniers 
fut Jacvjiies Tous&niiit, Champe»ïoi», ami de Budé et d'I'jasrne, et 

qui compta parmi ses élèves Am^ot, le présidenl Brisson et le £imeiix 
Poste? . 

Quelt^ues années plus tard , le Roi créa une chaire pour la langue 
de Cioéron; elle fol donnée à Barlhélemi Latomus ou Le Masson» 
homme liabile et ërndit , qui remit en hontièur la belle latitiîté. ' 

François I*' fonda encore quatre chaires: une dé mathématiques, 
une de médecine , une de philoaophîe» une de langnes étrangères. Il 
iissigna à chaque profesMur 4^o écus de rente, et un bénéfice de 
5,000 livres à pnrtnger entre eux, il ne voulait pas borner Ui ses bien- 
faits, et il eut 1.1 pensée de construire, sur les vnstes terrains de l'hôtel 
(le Nesie un collège qui pùt contenir Tin Liès-grand nombre de 
ninîircs, et six cents jeunes écoliers dont les cours auraient duré qua- 
torze nus. Le lloi \oulait assigner, pour l'entr ( hni de ce collège, un 
revenu de 5o,ooo écus, somme Ircs-coniiidéi uble pour ce temps-là. Dès 
Tannée iSai, il avait adressé à la chambre des comptes un commis» 
«aire pour uvoir où il ponrmit prendre les fonds nécessaires il cet 
établissement; mais la bienveillante sollicitude du sonverain est insuf- 
fisaulf quand elle rencontre de hi n^igence ou nne jalouse opposi* 
tion dans les ministres et les conseillers qui l'entoorent; c*^t ce qui 
arriva. Le collège des trois langues, qui , dès son origine, fut appelé 
Collège Rcfal, trouva parmi les membres de la vieille Université 
des ennemis qui arrêtèrent son drveloppcment ; on essaya même 
d'entravi r les professeurs, qui, ( hnqup jour, voyaient s'anr^Tiu nter le 
nombie de leurs auditeurs. L'Université se plaignit au Parlement, et 
accusa le professeur en langue hébraïque de favoriser l'hérébie, et de 
porter atteinte aux saines» doctrines, en expliquant r£crilure en fran- 
çais. L'accusation fut sontcnne par le i*ecteur de raniversiié» et re* 
poussée^ pour les professeurs royaux^ par Gabriel de Hariltacji avocat 
célèbre, qui sut mettre le public de son côté et défendre avec talent 
la cause des bonnes études ; enfin Tavocat-général Montbolon demanda 
que la Cour s*en référât à l'arbitrage du 'monarque. La conjoncture 
était embarrassante: il fallait, d'une part, écouter les réclamations 
de rUnîrersité, alors toute-pnissante ; de l'anfre, prendre garde de 
donner des armes à l'hérésie toujours active et rjui employait tous les 
moyens pour triompher. Fi*ançois 1*' sut prendre l'avis d'hommes 
sages dont il connaissait la prudence et les saines doctrines. U oom-* 

• Sur |p terrain OÙ iul âcvé dq»uiê 1« coU^ des Qoskrc t^aiions > «v^cd'biii 

l'Iostilul de IrraQCÇ. 
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prit que l'Université était jalouse d'une iu:>Lituliou nouvelle qui eosei- 
ipiait gmlvitemenl la tciencequ'eUe-niéBie fainît payer, et il permit 
aux pi afoMears du Collège Royal'de Gontinoer leurs leçons. Ui bonne 
cause triompha; mais aev ennemis ne se rebutèrent pas. En vain le 

Roi fit dresser, en iBSg, de nouvelles lettres dans lesquelles il dési- 
{^nait les ti^soriert et commissaires pour veiller à Térection du ool» 
iégc des Trois Langues. Cette fondation n'eut pas lieu , et le mnuTais 
vouloir de quelques courtisan*; ompécha François i*' de recueillir 
toute la gloire de cet te ande iuittitution 

François I" ne se ( otiienta pas de mettre beaucoup de per sévérance 
et de sollicitude à protéger et à répandre les honnes études ; il eut 
soin de faire tenir en France et de fixer prct de lui les plus illustres 
savants de TEnrope. Jean liascaris , Bndé, Alcia^, GniOanme Gop» 
Alexandre Poste! , Pierre DuchaCel, Guillaume Pelissier, Jiioqnes Go- 
Kd, Scaliger, Pierre Ramus et tous Ces professeurs qu'il attiré dana 
son Collège Royal , formaient autour du roi de France un illustre 
cortège, et faisaient de sa cour Tune des plus savantes de. l'Europe. 
Pour juger de son zèle opinînlrc, il faut «avoir tout ce qu'il fit pour 
attirer en Frnncf^ le fameux luasme. H lui proposa de le placer à la 
téle du Colitge Ro_yal , lui olli it la tresurerie de Tours, bénéfice Irès- 
cunsidérable; et mêmcj si trasme eût désiré un évéché, le Roi avait 
dità Bttdé, chargé de traiter cette aJBâirc, qu il ne fallait pas le refuser. 
Pendant tnûs années entières, Érasme, sollicité sans lelAche par le roî 
de France, lut plusieurs fois sur le point de se rendre à ses vœux : 
tf Quelle gloire pour vous, lui écrivait Budé, d'être recherché à titre 
« de doctrine par le plus grand des rois, par François ce prince si 
«r aimable, si décent dans ses manières et si généreux. Il a dessein 
« d'immortaliser son nom par un établissement utile nnx lettres ; îl 
<f s'entretient souvent avec févêque de Paris et avec son conlesseur 
« di s moyens de faire fleurir h s scienres; il les charge d'attirer dans 
f( ses états des hommes éminents en doctrine. Nous nous sommes 
If flattés de vous ramener à Paris, où vous avec étudié si longtemps ; 
« toute la cour tous aojihaite, et le Roi vous écrira lui-même *.» L'amour 
({u*il avait pour sa patrie, le besoin d'une grande indépendanoct la 
crainte d'être inquiété sur ses opinions philosophiques et religleoses» 
empèehèrcnt Érasme de céder à d'aussi belles propositions. 

L'amour de François I" pour les lettres fat reconnu et célébré par 
les contemporains. Brantôme , qui vécut et écrivit <hios la demièi«- 

* l*^o/«srouvrage déjà cité plus haut : Mimoirt fùtMtfu* «t UtténUft *Mt U eoU^ 

«ie France; par l'aLb^ Goujel , t. r , p. ^4 * f^* 

* Goiijet , Mémoire historique, etc. , 1. 1 , p. 4^* 
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utuitié du xvi' siècle, mais qui appril par tradition une foule par* 
ticularilés relatives à François 1'% dit en priant de ce prince : (c II 
« fut appel lé le père et vrajr restattrateur des arts et des lettres, car 
cr avant luy Tignoraiioe tenoit liea f|uel<|ue. peu en France /encore 
w qu*il y eût, certes , auparavant quelques gens scavantsi mais ib 
« esloieiit clair- semés» et ne produisoient de si belles moissons 
« (le scnvoir comme Ton vit après qu'il eût érigé ces doctes pro* 

fessear^ roynnx, lesquels il fut très-curieux de rechercher par 
u toute l'Europe, comme un Tu/an, Sfrnzel, Vatable, Postel et 
«antres, tant i^recs qu'hébreu» et latins, jnsqnes à les envoyer 
cf pcn griner aux régions étrangères h ses despens, comme ce f^rand 
»t voyageur Postel et autres, pour faire rechercher des livres à iiou^ 
4f inconnus, et papiers et instruments de l'anliquité; de sorte qu'il eu 
« fit et dressa nne Belle bibliothèque , que nous avons yeu à Fontaine- 
ir blean, dont monsieor Bndë, Tnn des d<ictes personnages de la cktrea- 
K iienlé en fut quelque temps le premier gardien et recherchenr, pour 
u de jour.en jour l*embellîr de nouveaux.volumes '. n 

Ces lignes peuvent être considérées comme TopiiHon universelle , 
non-seulement de la France , mais encore de r£uffope entière. 11 suffit 
<l*iiitrrroger tous les monuments contemporains pour s'en convaincre. 
Kous ne citerons pns les paroles des savants illustres que François l""^ 
nvnit comblés de s( > bienfaits, et que Ton pourrait accuser de llat- 
terie; mais nous rapporterons les premières lignes des lettres-patentes 
([ue ce prince signait, en i53q, pour Térectiou du cuiiége des Trois 
Langues : « Gomme nous avons sur toutes autres ch<»es singulièi'e- 
tt ment désiré les bonnes lettres , qui par un long temps ont été dis* 
<r continuées ou peu honorées, en nostre royaume» être de nosCre temps 
« restaurées et ratnenéés en lumière, pour Finstmctibn et édification 
w des bons esprits et professeurs en toutes sciences. A quoi nous avons 
f< mis tqute la diligence à nous possible , tt, en ce faisant ^ introduit 
« plusieurs bons et notables pet*sonnages de grand scavolr et expé- 
u rience ès trois langues pritiripnlc.s , lesquelles sont aujourd'hui par 
t( nostre royaume plus que en nulle autre céléjîrécs et décoiées à k 
M grande réputation d'ycelluy et louange immortelle de nous, qui 
<« voulons mieux que jamais continuer ce tant louable œuvre, et 
H donner toutes les commodités nécessaires aux lecteurs et professeurs 
«r ès^lites lettres, etc. » 

Certes, on peut dire qu'un roi ^niméde tels sentiments, et qui 
;ivait soin de les iaire copnaitre à tous par un acte public, fut le prcit 

' i)iaii(ùuu- , Grands vapitatnes , Franfots I" , l. i , p. aStJ. Edit. de Lejdc 10(^6. 
* Guujet , Mànoire hittoriqtue, «te. , t. i , p. 3. 

■ * 
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lecteur et Pami des belles-lettres. 11 méritait que Clëment Marot, MD 
poêle y lui adnsMât oes ver»» pendant son exil à Ferrare : 

« AntsalMimBe «m « nos caive qdi loii iMmae, 
« Me T«iit,d» nul l'ignAraote Sorbônne ; 

u Bien î^tinrnnte elle est d'estre eiinemiQ 

« De la tnlîhguc et noble Àcadémie , ' 

« Qu'as érigée. Il est tout maDÎfMle 

«t Que là (IdUliu, contre ton veoîl câefte, 

m Est deflcndu qu'on De voise allégant 

« Hébrieu , ni grec, ni latin élégant , 
M Disant (|ue c'est langage tl'héréliques. 
• 0 povrcs gens de savoir tout Aiqaes! • 

. * Ceux qiii ont Toula eHàcer le surnom de Père des Lettres^ ([uc la 
postérité a donné à François I*', se sont appuyés sur nn édit daté de 
1 534» psr lequel ce prince défend d'imprimer aucun lÎTre sans prlvî- 
^è[^e, et sur le procès d'Étienne Dolet» savant littérateur, imprimeur 
habile, mais qui, poursuivi par des ennemis nombreux et acharnés, 
fut accusé d'hérésie et condamné à c^trr pendu rt brûlé, le a août 1 546. 

Ces faits , sans aucuti doute , le dernier princip.ilement, sont graves ; 
mais pour les apprécier à leur juste valeur, il est nccessnirc de ne les 
point citer isolément, comme font ceux qui accusent François, l*""^, 
mais de chercher au GOnti*aire quelles causes obligèrent ce prince h com- 
primer la liberté de la presse et à livrer au bras de la justice celai qu'il 
avaijt plusieurs (bis protégé. 

L'art typographique avait trouvé des protecteurs édaîrés dans 
Louis Xi,- Charles VI II et Louis XJi. François I*' oon6rma tons les 
privilèges accordés à l'imprimerie par ses prédécesseinm et montra tou- 
jours pour elle une grande sollicitude. « Pendant les quinze premières 
« anuées de son règne, » dit à ce sujet un écrivain moderne , « l'im- 
cf primerie parisienne df^ploja autant d'aclivilé que d'intelligence et 
« d'habileté dans se» travaux. La forme agréable des types, la qualité 
(I de l'encre et du papier, le goût dans l'arrangement typographique, 
(V Téléganoe et la richesse des ornemenls aceessoûres» donnèrent ans 
ff éditions de Paris une grande sapériorité sur celles des autres villes, 
'( et les firent rechercher chez l'étranger. Les Estienne, les Simon de 
« Colines, les Vidove, les Wechel, les Tory, les Vascosan , conlribuè- 
u rent surtout au perfectionnement et à l'illustration de Fa typographie 
« française. Cet art snivoit la marche progressive des autres arts , sous 
(( l'influence et la protection du monarque qui luj témoiguoit une 
<f estime particulière ' . » 

* Crapclei , Etudes pratiqaas et Uuérain» sur h 'lyft^mphie , p. 3o. 
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Malheureusement Tesprit de In réforme religieuse r^^gnait parmi les 
imprimeurs ; la Sorbotnie lançait contre eux de fréfjuenles censures et 
demandait qu'on surveillât et leurs œuvres cl leurs actions. François V 
résista longtemps h ces pressantes sollicitations ; un événement le 
lorça enfin de sévir. 

En 1 5a 8 une figure de la Vierge fut, pendant la nuit, percée à coups 
de poignards , et d'autres saintea images farent aussi d^pitëes'. 

Le Roi voulut (aire un exemple de eé crime aussi impie que ridicule^ 
Il ordonna des proomons solennelles auxquelles il assista , puis il fit 
rechercher et punir plusieurs hérétiques. François l** crojait avoir 
intimidé les coupables ; cependant quelques années plus tard, en i SS"», 
on afficha dans Paris des placards imprimés contre la messe et le clergé: 
« Quelques uns, par un zèle indiscret , w dit Théodore de Rèze, dont 
le récit ne peut être suspect , u non seulement plantèrent et semèrent 
1* ces placaixis par les carrefours et autres endroits de la ville de Paris, 
« contre l'avis des plus sage& , mais en affichèrent un à la porte du Roi , 
H étant pour lors à Blois, ce qui le mit en telle furie ( ne laissant aus&i 
H passer cette occasion ceux qui rëpioient depuis long-temps et qui 
H aToiènt s^ oreille ) qu'il se délibéra de tout exterminerVil eftt.étii 
<t en sa puissance*. » 

Le Roi se voyant insulté jusque dans son intérieur» rendit un arrêt 
pai^lequel il fut défendu d'imprimer aucune chose , sur peine de la 
fuui. Le Parlement fit quelques remontrances et le Roi suspendit son 

' Çet évémawnt twatm pinni le pMpU une grande émotion. J'ai vn dent le calitiMt 
<l*Ott cnrienz use eompiUiate en vers sur ce sujet. Cet opusi nie , de la plus gnnde 

rareté j «e compose de quelques feuillets in-35t. Il a pour tilre : Cy ensuit la proces- 
sion du rojr Je France, nostre sire, qu'il a faicl par dévotion , à l'image de Nostr^ 
DmMdt Souffrance , mfee te prisent q^tl btjr a faiçt. En voici quelque» Ven t • 

An luois de juing v* jour, 
L'ao -mil cioq tant vint «t boit , 

AiiîcTin^ mnraulxOQl prulejmif 
A eux en aller toute nuit, 
Avant Pari», pour faire cnoujr. 
En quelijue aorte «vaRt la % îlle 
Ont passë parmi lieu qu'on <lit 

t-a rue (lii Roi ilc Cerilc. 
Geste Rirscluate Tillenaillc 
Remplie de Leviathao , 

■ A trniiTr' 'i luii' rnuraille _ ' * 

Une imaige représentant ' , ' • 

La mère du Roy triiimphaat» 

La Ixnoîstc Vierge Marie, * * 

Et en se: braz son Filz tenant 

Les teste» leur ont destraocbëea 
Et fut aolUre graot viUcnaUl*. 

* CtvpeldfÀiidirf iiir f/iRjpiÛMiw, p. 33. 
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arr^t , en accordant à douze impi îmeurs ]urés le droit fTimprwur à 
Paris les livres approuvée et nécessaires pour le bien public, 

I> ;ipn s cet rxpose sticcinct des faits, on peut jui^'t r si Fi*ai)çoîs 1" 
méritait la llétrissiire cjue de» écrivains modt*rnes ont voulu lui impo- 
•er, rartpiit quand on se rappelle que plusieurs années après eet arrêt 
ildoonaità François Néobar, pour i mp rimer en grec, des lettres pa- 
tentes dont wieî le début : 

H François , par la grAce (le Dieu , Roi des Français, à la République 

« (des Letlrcà ) fnuiçaise , saluL : 

« Nous voulons qu'il soit notoii e à tous et n ( li.icun que notre désir 
« le plus cher est, et a toujours été, d'accorder aux bonnes lettres 
« notre appui et notre bienveillance spéciale, et de faire tous nos 
« efforls pour procurer de solides études h la jeunesse. Nous sommes 
H persuadé que ces bonnies études produiront dans notre royaume des 
(T théologiens qui enseigneront les saines doctrines de la'religion : des 
ir n^istnts qui exerceront la justice, non avec passion» mais dans 
« un sentiment d'équité publique; enfin, des administrateurs habiles, 
n le lustre de l'état, qui sauront sacrifier leur intérêt privé à l'amour 
i< du bien public. 

<f 'Vi \s soiil efîel les avantages f[ue Ton est rn Hroit d'attendre des 
« bonnes éludes presque seules. C'est pounjuoi nous .n ous , il tiy a pas 
u long-temps, libéralement assigné des traitemens à des savansdistin* 
<r gu<&, pour enseii^ner à la jeunesse les laof^ies et les sciences, et la 
«r former à la pratique non moins précieuse des bonnes moeurs. Mais 
M nous avons considéré qu'il manqupit encore, pour hftter les progrés 
u de la littérature 9 une chose aussi nécessaire que renseignement pu- 
M blic , savoir, qu'une personne cs^ble fbt spécialement chargée de la 
u t)rpog:raphie (grecque, sous nos auspices et avec nos encouragemens, 
« pour imprimer correctement des auteursgrecsà Fusi^dela jeunesse 
M de notre royaume. 

w En effet, des hommes distingués dans les Ictties nous ont repré- 
« sente que les arts, l'histoire, la morale, la philosophie et presque 
ir toutes les autres connoissances, découlent des écrivains grecs, 
« comme les ruisseaux de leurs sources. Nous savons également que 
If le grec étant plus difficile À imprimer que le français et le latin , il est 
H indispensable, pour diriger avec succès un établissement tjpognH 
•r phiquedeoegenre» que l'on soit versé dans Li langue grecque, 
«.extrêmement soigiMOx» et pourvu d'une grande aisance : quil 
M n'existe peut-être pas une seule pci*sonne parmi les typographes de 
u notre royaume, <^pi! réunisse tous ces avantages: nous voulons 
M (lu e, la connoissauce de la languegrecque, une soi^neuseaclivite et de 
'< grandes ressources; maisque chez ceux>ci c'est la ior tune qui manque» 
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w chez ceux-là le savoir, ou telle autre condition chez, d autres enrore. 
« Car les homines qui ^possèdent à la fois itïslniction et fortune aiment 

mieux poui^uivre toute autre carrière, que de s'adonner à la typo* 
« graphie qui exige la vie la plu» laborieuse. » 

« En conséquence» nous avons charge plosieiirs savant que noua 
« admettons a notre table ou à notre fiimiliantë^ de noua désigner nn 
« homme plein de sèle pour la typographie , d'une érudition et d'une 
« diligence «éprouvées, qui, soutenu de notre libéralité^ seroit chargé 
f« d'imprimer le grec M * 

La conduite que tint François I*' à Tégard de Robert E^tienne est 
encore une preuve de l'amour de ce prince pour les lettres. Chacun 
soit qu'il se pkiisaità rendre visite au savant et habile Imprimeur et 
à faire composer sous sesj^eux ([uelques fe uillets du Trésor de la Inngue 
grecque. Les bienfaits du prince ne se bornèrent pas à ce stérile hon- 
neur, RoîjL'i't Estienne reçut le brevet d'Imprimeur Rojal et trouva 
dans François 1" un jn otrrtenr contre les ennemis nombreux ffu'il se 
faisait par ses opinions religieuses. Là bienveillance du Roi se mani- 
festait à lui dans les moindres circonstances. II manquait de petits 
caractères grecs, sa .Majrsté l'ajaut appris s'empressa d'en faire fondre 
h ses frais et de les confier à Robert Eslienne. Ce dernier dans une 
épitreauz lecteurs, composée eu grec et placée au commencement de 
l*IIistoire Ecclésiastique cTEosèbede i 544» nous a eonservé la mémoire 
de cette munificence royale. Apres avoir vanté Tétabliaseincnt du 
Collège des Trois Langues ilajoute : m II a fait venir à grands frais de 
M Grèce et d'Italie les ouvrages des poètes et des historiens les plus 
n célèbres de l'antiquité, et il a pris tous les moyens de faire jouir de ces 
« richesses tous ceux qui le dcsircnl. C'est dans ce but qu'il a ortlonné 
t< aux ouvriers les plus habiles d'exécuter des caractères de fonne 
« moderne et élégante. Avec ces caractères, les plus beaux ouvrage* 
M imprimés avec soin, et mnlipliés à l'infini, se répandront dans toutes 
n les mains, et déjà nous en livrons au public un spécimen en langue 
•< grecque *. N M 0 merveilleuse libéralité de notre Roi! » dit encore le 
même écrivain; « il a vu qu*il manquoit à l'imprimerie des carac- 
« tères grecs de petites dimensions , et il a voulu que Ton en exécutât 
« de nouveaux aussi élégpns que les premiers.... Grâce à mon titre 
u d'Imprimeur Royal, ces caractères m'ont été confiés pour le service 
« public, j» 

a 

■ Crapdet , ÉtudgfMir la lyp^^tipkie, p. 89. 

* Crapelel, Rotvt Bsiiauu, imprimeur royal, et h ni Finmçot* Paris 1839, 
in-8*. , p. 39. 
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Le Roi quia sigtié les Icttrci» patent» > dr- François Nëobar et qui a 
encouragé si î»énéreusement l'art typogi apliiq ne applif[uéà la science, 
peut-il être accusé avec raison d'avoir voulu détruire l'imprimerie! 
eomiaiiiintloii d'Ëttenne 0olet pandl beauooiip plus difficile à exciuer. 
Cependant ce jeune elandscieux novateur eut recours en deux ocùh 
aions à la démence de François I*% et ce prince lui 6t grâce malgré le 
Sartemeat et IaSorfM>nne qui pouraoîvaièn^ avec acharnement le tra- 
ducteur de Platon f riosprimenr des œuvres de Clément Marot et de 
François Rabelais. 

Lapi'cinière fois , Dolet avait un jeune pt;intre tiommé Com- 
paigne , mais il prouva que c'était pour sa légitime défense ; la seconde, 
il fut dénoncé comme héréticjue et accusé d'avoir mangé viande aux 
jours défendus. Êtienne Dolet avait des ennemis nombreux et puis- 
sants , car malgré Tordre du Rot il eut beaucoup de peiné à sortir de 
prison y et à peine avait-il sa liberté depuis quelques mois, qu'dle lui 
lut ravie de nouveau. On saisit aux portes de Paris deux ballots de 
livres bérétiques, portant. le nom d'Étienne Dolet. Après s'être un 
instant soustrait aux recherches de la justice, il fut arrêté et comparut 
devanises ennemis de îa Sorbonne. Cette fois les prières du malheu- 
reux impî imeur furent inutiles; il adressa vainement des épîtres au 
Roi, à sa soeur Marguerite la seule Minerve de France ^ au duc d'Or- 
léans, à la duchesse d ijaa'ipes, au Parlement , tout fut inutile. Les 
ennefiais d'Étienne Dolet eurent le pouvoir d étoutier ^e^» plaintes et 
f arrêt de mort r^u le a août 1 546 fut exécuté le lendemain DcJet 
saocombu sous les boups répétjés de ces nombreux ennemis, qui seula 
doivent porter la bonté d*une pareille mort; et dans ces circonstances, 
François I**", comme cela arrive souvent aux souverains, ne connut pas 
toute la vérité. Ainsi on le voit, en étudiant cvec soin Thistoire^ les 
deux grands crimes reprochés à ce prince se réduisent à un acte de 
rigueur que les far tions religieuses exigeaient , età un procès criminel 
dont le véritable motif ne parvint pas jusqu'au pied du trône. C'est 
pourtant avec de pareils faits défigurés et jugés avec l'esprit de notre 
époque, que l'on a voulu détruire la jjloire de irançois l". 

Francs I** ne se contenta pas de prot^jer les sciences et les lettres 
grecques et latines» il s'occupa aussi de notre littérature française. 
Outre la poésie» qui fut, comme on le verra plus bas, une de ses plus 
grandes distractions , il aima beaucoup un genre de composition 
qui fut très-cultivé pendant son règne. Je veux parler de ces contes 
plaisants et satiriques, depuis longtemps en usage en France sous le 
litre de Fabliaux , et qui avaîptif vrcu nnf forme nouvelle sous la 
plume de Boccace, de Fogge et de Rabelais. Jr i-ançois V' chériâsait ces 

» Procès d'Euenne Dolet , imprimeur et libraire a Lyon ; in-tt. Parw , Techener. 
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auteurs y et mal£:;rc It^s ^iatires hardies que le dernier mît dans tous ses 
ouvrages, ce prince ue i^'opposa jamais aux éditions nombreuses ijui 
furent Élites de PmnùigmelfiX de Gtirganiua. Il profeMÙt atuM pour 
Boocaoe une baute adminiliou j. là aœor» Tillustre Marguerite» noot 
l'apprend quand eHe dit dans la préface de son Sepiaméron : « le croît 
tf qu'il tky a nulle de vont qui n'ait leu les Cent Nouvellet de Jean 
M BOccace^ nouvellement traduites d'italien en françoi»', desqucllei 
« le Roy très cbrëstien François, premier de ce nom, monseigneur 
« le Dauphin , madame la Dauphine , madame Marguerite ont fait tant 
« de cas, que si Boccace , du lieu où il estolt, les eustpeu ouïr, il eusl 
« deu ressusciter à la louani^c de telles pcrsoniK S. » François 1" avec 
les princes cités plus haut avait formé le projet décomposer, dans des 
moments de loisir, un Décamérou frauçab. C'est encore la reine 
Marguerite qui nous a gardé le fonvenir de cette, pensée tonte litté^ 
l'aire Seulement , on avait décidé qu'an contraire de niaitre Boocaoe» 
tontes les aventures racontées devaient être véritiUes. U esta regrefc- 
ter que des afibires plus sérieuses aient empêché ce projet de se réaliser. 
Ce livre, composé par d'aussi grands personnages, nous eût donné de 
préeieax détails snr la Cour la plus polie et la plus galante qu'ait 
jamais eu la France. 

11 nous reste à parler de François i'' comme poêle, car ce prinee 
a fait nn nssf/. i^rand nombre de vers pour êlre compté parmi \vb poi tes 
du XVI* sR'cle. Ces compositions .légères, restées jusqu'à présent in- 
édites, sont presque toutes consacrées à rendre 1^ plaisirs ou les peines 
de l'amour. Le style en est faible ; trop souvent TexpresMon ne rend 
pas la pensée, et la phrase construite d'une manière embarrassée ne se 
laisse pas comprendre tont d'abord. Qnant à rexprcssion naïve, et qui 
nous parait aujonrd'bni mauvaise et plate, il ne faut pas oublier que 
la langue» dans la première moitié du xvi* siècle. Tenait de subir une 

• Marguerite veut parler du Décaméron , tmHnit m frnnçjiis par Antoine Le Maçon, 
conteiller dti Roj et trésorier de rcxtraordinaire de scii guerres. Lo»Macon déclare , 
dans sa préface , <pie c'est d'après l'ordre de madame la reine de Navure <{u*îi m Mire- 

• Ans paroles «it^ piéeMemment , Marguerite ajoata t • A l'heure j'ouy les deux 
•• dame» dessus nommdcs, avec plusieurs autres de la cour, qa'i se dcliberoyeut d'en 
« faire autant , sinon en une chose différente de Boccace, c'est de n'estrire nouvelle qui 
m ne fust véritable histoire. Et prcmièiaBieBt les dtes damci «Inwoseigneur leDau- 
« plibaveequas elles oottc^iml ifeo fiute chacun iBx, et dTaiifi i i M e r jusques à dix 
m personnes qu'ils penseroienl plus dignes de recompter quelque chose , sauf ceux qui 
« aufovent esludîe et seroyent gens de lettres : car monseigneur le Dauphin ne vouloyt 
* que leur art y fust mêlé , et aussi de peur que la beauté de réthorique fist tort en 
« quelque partie à la vérité de lliialoife. Hais hs grandes afiiiias survenues depuis an 
« ftey». a iàil meltn en eobly du tout reste enireprinse. •» Préface de tHepUminn en 
HùteinietJmtMe/ùrtmM*, 
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traQâioruiaLioti pi e^i^ue. complète y f.t qa'ii n'existait pa» encore cette 
diffiSreiMse si marquée aujourd'hui entra lat aip rci i p pi eommiiiMB el 
Tulgaires et les nooti relet ëi et poéticpiea. Cea défanla dans lei vera de 
Françou I** âtmt aaiea «onvcnt rachetés par une manière aùnple de 
bien dire, qui ne manque ni d'él^noe, ni de charme t pareiemple 
ceux-ci : 

Esttns seuliet auprès d'une feneslrc, 
Par un miiUn , comme le jour poignoit , 
Je regardajr Aurore à main senestre 
Qui k Phélms le chemin eosefgnoit « 

Et d'autre part m'amye qui peignoit 

Son chef fînr»' , rt vis ses lujsans jeuXf • 
Dont me gccta uu traicl si gracieulz 

Qu'a hattlte toiz , |e fut contninct de dire s ' 
Dieux immurlels, reatres dedani vos cîedx. 
Car k beauté de ce«te vous empire* . . 

Voîci encore une épitaphe souvent attribuée à Clément Marot, mais 
qui fut composée par le Roi, puisque Marot lui-même félicite la 
mémoire de Laure d'aYoir été célébrée par François I*' : 

En petit lien comprins tooi powiéi voir 

Ce qui comprend beîiucoup pnr renommé;. 

Plume, labeur, la langue, le savoir ' . ■ 

Furent vaincus de l'atuant par l'aimée. 

O gebliUe «net étant tant eslinëe. 

Qui te pourra louer qu'en se taisant? 

Car la parole est toujours réprimé 

Quant le sujet surmonte le disant. 

Enfin , nous citerons encore cette chanson qui eit dans les oratieide 
Clément Ibrot, et qu*nn recueil imprimé en i55o attribue an Roi : 

Vous perdez temps de me dire mal d'elle. 
Gens qui voulez divertir mon entente t 
Pins la UaSBiez , plus je la troatt Mie 
SVsbahit-on si tant je me contente? 

La ûcur de sa jpnnps<>e » 
A vostre advis rieu n'esl-K»? 
ITetl-ce lien se» iprtees? 
Gesses «os gnnds andieet, 

• • Car mon amoTir raîncra ro<i lue^dîre î 

Tel en mesdit qui pour foi la désire. 

Certes! voilà des vers pleins d'élégance et de poésie; il serait facile 
d'en trouTer encore d'aussi bons dans le recueil des poésies de Fran- 
cis I*% bien que lea sentiments d'amour et de gahnlerie leur donnent 
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parfois nne monutonie ialigaute. Cc& composilion:» prouvent que 
François 1" connaissait quelques-uns des poètes latins du siècle d'Âu- 
goACe et qa'il était Familiarisé avec la mythologie ancienne; elles 
prouTent encore que ce prince devait accorder aux poètes et aux lilté- 
rateoTS de son temps une protection d'autant plus grande qu'elle était 
plus éclairée. 

11 y a parmi ces vers une épitre asses longue^ dont la poésie n'a rien 
de remarquable, mais qui, par son sujet, se recommande à notre 

attentioiî. C'f'Ht nii îon£^ rëcit de la bataille de Pavie, adressé par le 
Koi à une dame qu il ne nomme pas. Cette épitre , précédée de quel- 
ques lignes eo prose , commence ainsi : 

IVîite pensée , prison trop obscure, 

T/honneur I le soin , Ir dcvfjir p( In rurr 
Que je»MHitiens da malheureux soudard 
'Devant mes yeulx desquels j'ay U figure , 
Qui par raison el aussi par nature 
. Devaient mourir entre piques et dards , 
Plutost qnc vcoir fuyr leurs eslendards , 
Perdrcnt me font de raison l'atrenipaDce^ 
Quand de te veoir j*ai perdu l*espénace. 

Puis le Roi raconte comment il chassa les Impériaux de la Provence 
et poursuivit leur armée jusqu'en Italie. Là, François I" eut à lutter 
contre la tiédeur et la mauvaise Tolonté de ses troupes; il s'en plaint 
ayec amertume et s'écrie s 

0 eonune lieurais se pMt dîM le prtnee, 

En guerre allant, ou gouvernant Provinte< 
Quant ses subjets de vertus ne font vices 
fie congooiâsautz proiilâ que son service , 
Parquoy à boa droit je pu j me douloir 
De ceux de qui j'âj connu le vouloir 1 

r 

Puis il arrive à la bataille de Pavie; de ce long passage que je vou-^ 
drais pouvoir cdpv en entier, je choisirai les vers dans lesquels il dit 
comment il fut fait prisonnier : 

* Et là je fi» longncment comlmttf « 

Et mon cheval mort sur moy abatln. 

Dehors le parr, pensant sauver leur viCf 

Les uosirts Igrs fujnns contre Pavie , • * 

Fuceot rompus , prisonniers et deflkita s 

CeuZF-tt je nomme en vertu iinpnrfaîU. 

Assez souvent si me fut demandée 

La mienne foj qu'à toy seule nj donnée y 

Mais nul ne peult se vanter de l'avmr» 

En te lardant d'amitié Je delnreir i 
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Encorque niil uilut je nVspérasse 
£t (le ma vie en tout désespérasse^ 
Je t« praineu ^uc j'ens bien lâ pnimnee 
D'esvcrtaier ma débik déflèose, 

Pour rmppschcr que la verge donnée , 

Que l)ien cognois , point ne nie fut ostée. 

Mais que vauk force là où esl violence ! 

Emporter fiint reircttr par patience. 

De toiiteipgrit lors despoaillé je fus ^ 

Rien ne servit , Héflence ny rcfns ; 

Et la manche de moy taot estimée 

Pmr lomrde main int toirte desp^oée. 

Las ! quel regret en mon cœur fut bouté , 

Quand sans dt-lTL-nsc ninsy me fui o.sté 

L'heureux présent par lequel j'ai prorois 

Point ne fuujr devant mes ennemis I 

Mais qtioy , j'esteit seul» mon cheval à terre | 

Entre ennemis alors porté par terre ; 

Dont ma défTenrc à l'hetire ne valut, 

Contre mon ^é aussi Dieu le voulut 

Bien me trouva en ce piïevx arroj 

Exét-utant leur chef le vice ny; 

Quand il me vit, il descendit sans faille^ 

AfTin qu'aydc à tel hesoing me baille. 

Las I que diray, cela ne veux nier , 

Vaiaca je (us , et rends prisonnier. 

Parmi le camp «a ione lienx fus mené « 

Poar me monstrer vh et \h ponrmené. 

0 quel regret je soutins à celle heure» 

Quand je congoeu plus ne fiûre demeure 

Âvecque moj la tant douce eqiënnoe 

De mes amis retonmer voir en Franf e ! 

François I*' tennine son poëme en jurant à m dame qa*U lui gar- 
dcra son amonr, et qa'il snpporteni son malheur avec fixmeté. Nous 
ignorons s'il tint le premier de ses serments; qmnt an second, on 
sait qa*ti y resta l4>njours fidèle, ainsi que le prouve cette chanson 
qu'il composa pendant sa captivité : 

Si la fortune et la diversité 
Se rejoinct , voyez l'adversité , 
En ttienpliant sur la prospérité , 
Eetre iraincue* 

Voyez auâ&i que la vérité nue, 
En ferme cueur u'est jamais abatue , 
Far traliison , que en luj est eongnne » 
Avec le temps* 

II. 90 
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Dont je me liens du ouuibie des conlen* , 
Bien que je ii*aje tm ee (|ue je prinot, 
Si coDgnois-jc k Ûm ^09 j'Mt«M 
En ma pemée. 

Que par prison rien n'en est oSent^ ; 
Car eatant libre » elle est récompensée i 

ht corps Taincv, le corar leele vaiocuear *. 

Certes, Toilà des sentiraenla dignes d'un roi atteint mais non acca- 
Blé par la mauvaise fortune » et Ton n'est point surpris de voir le 
même prince écrire à sa mère cpielques heures après la bataille de 
PaTte : « Madame^ pour vous (aire savoir comme se porte le reste de 
H mon infortune, de toutes choses ne m- est demourë que rhonnenr 
«r et k vie qui est sauve. » 

Le Roux de Lincy, 
AacUméUpê puuùiuuùriÊ Jet É€oU ro/alê du Chuits. 

♦ 

* CImhmob aoavrila fidta «t eoiposee fiar le Roy Dostre Siiv. Fhwiçofs, premier de ee wern, 

lu j estant à Madrigc en K'paigrp; p. yj, de La Fi far tic cn»iT?n^? Lr? pr.ins chansons nnn 
vellea, qui »ont nu nombre: de cent et dix, où est compriose la ciunsoa du iio/ , la chanson de 
Parie, )a chanMD que le Roj filt aM Sifai|^t la «iMDMtt 4t AaaBM» !• elmaMi dca Broi* 
■ettes, etc. etc. Petit in^ foth. 
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I. 

Les Titres et Dignités dont les hommes et les ten-es se monttcnt 
revétui, dans cette grande organisation de Li noblesse européenne 
m BojreD âge, forment les divers degrés de la hiérarchie féodale, qui 
avait pour sommet b Rojrauté. Un Geniiihomme ne tenait sn qualité 

2ue de lui-même; mais il tenait son Titre da Souverain. On naissait 
lentilhomme ; on devenait Duc. 

Il ne serait donc pas possible de faiire rhistoire des Titres et Di- 
gnités que portèrent les personnes et les terres nobles, sans bi laisser 
dominer par la majesté souveraine, impériale on rojsle, source de œs 
Dignités et de ces Tiires. N .hii f llcmcnt, tous les Gentilshommes sont 
égaux. La qualité de Gentilliomme est une chose absolue, qui ne COm- 
porte ni le plus ni le moins; et c'est pour cela que la Souveraineté 
Kule a pu échelonner les nobles, en leur conff'raut , à divers (iegres , 
1 Illastration , qui n'est pas la noblesse, mais qui peut s'ajouter 
a elle, et qm rehausse son éclat en s'j ajoutant. 11 ne faut donc jamais 
oublier ceci, que tous les Titres de Tuniven ne font pas. un Gentil- 
homme; que la noblesse vient de Dieu, et les Titres du Trône. 

Toutes les Souverainetés qui se sont produites au sein des peuples 
modernes fui ont plus ou moius, à leoF origine, nn épanouissement 
de la grande Souveraineté romaine des Césars. Lorsque les Barbares 
renversèrent el brisèrent la Sonvrrainelé dp Rome, ils se firent des 
Rois avec les morceaux des Empereurs. La plupart des Titres que la 
noblesse moderne a portes sont donc d'origine romaine ou bjsan- 
Une; et cest, pur conséf|uent, dans les écrivains grecs et latins qu'il 
faut aller en étudier les éléments. ^ 
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Les poètes français du xvii^ i t du xviii* siècles, qui oui mis au 
ihMtre les grands personnages de l'ancienne Grèce et de rancicime 
Italie, nous ont habitués, dans le langage des Princes, à des formes 
rie tuloiement (jur iiniis nvons acceptées sans examen , et qui nous ont 
dctoiiniés de l'idée d aller étudier aux sources les origines de l'éliquctte 
gr(-C(jiie et de IVtirjuette romaine. Ces formes adoptées par nos poêles, 
en ce qui touclu: les liéros grecs et iximaîns, sont généralement Irès- 
fausses. Nous allons essayer de retrouver le chemin qu'avait prcouru 
la politesse des peuples anciens , pour arriver an oérénionial. 

Les républicains sansHsulottes de notre révolution s'étaient imaginé 
rétablir les usages grecs et romains en sappriouint les Titres , et en 
prescrivant le tutoiement; ils étaient, à cet égard comme à beaucoup 
d'aotreSydu reste, dans une profonde erreur. 

En ce qui touche les Grecs, c'était une règle des relations polies de 
donner aux personnages di- (iistinction , en leur parlant, juje fiutîifî- 
cation qui écpiivalalt à Votre Honneur. C'est ce (jae dit lornu lii iiK^ut 
la reine Héeulx" , an six centième vers delà tragédie tV J'^iirifni/c qui 
poi'te sou nom. 11 parait, en outre, qu'il y avait jiniim les Gircs un 
Titre nobiliaire équivalant au français Prince, que Plutarque exprime 
par le mot gi*ec barbare Rea^, dans la Fte de Numa, et qui ne peut 
pas vouloir dire Roi , parce que Plutarque se serait servi du mot Sa~ 
stlrus, qui avait seul cette signification. 

En ce ((ui touche les Romains , lei sans-culottes étaîeut tombés dans 
une double méprise. 

Premièrement, Pusagedu tutoiement n'était pas aussi absolu qu'on 
se l'îmrîj^ine. Dans le neuvième livre de VÊnéidc, Viri^ile dit fous à la 
muse Calliope : u Kt fous, ô Crdliope, je vous eu ])rie, inspirez mes 
chniifs. » il rsi l)i< u vrai ([ue les ^grammairiens , gens exclusivement 
préoccupes de sjiiL.ixe, ont prétendu que, dans ce cas et dnns tous les 
cas semblables, f ouji était mis par sjnecdoclie, et que Calliope signi- 
fiait, dans Virgile, toutes les muses; mais sî le^ grammairiens s'étaient 
soigneusement enquis des traces que le cérémonial de la noblesse an- 
tique a laissées dans les poètes , ils auraient reconnu que P^ous était * 
employé an- singulier, non par synecdoche, mais par politesse. D'ail- 
leurs, il y a des cas où l'explication du pronom pluriel par la synec- 
doche est absolument inadmissible; par exemple, celui-ci. Au trei- 
zième chnpitrede la fie d'^tticus, Cornélius Népot raconte «que l'il- 
lustre Chevalier ne dépensait que trois mille as par mois pour sa table; u 
et il ajoute : m Et Nous rapportons cela, non pour l'avoir entendu 
dire, mais pour l'avoir vérilié. D'intimes relaliotis Ncms lirent ad- 
nietlre, en ell'el, très-souvent au secret de ses alïhires domestiques, w Du 
reste, l'usage de dire fous, en parlant aux empereurs romains, était 
général dès le temps de Valentiuien U. Le célèbre orateur Symmaque, 
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<1atis le tlixièmc livre du Recueil des leltres «ju'il n laissées, écrit à 
J'f'mjHreui- Théodose-ie-Grand , <:t lui dit: « /'o^/v Majesté; — OU, 
auprès de. f ous; ou, — fous avez fait, m 

Secondement, il éluil d'étiquelle vulgaire parmi les Romains, m^me 
au commeucemcul de iVmpire, de donner aux f;ens, en leur parlant. 
Je Titre de Mmtsiettr, Dominus» Ce mot signidait, à prupremenl paiw 
ler. Maître; il était de rifjuear dans les relatious de» escbves et dea 
clients, et c'était par déféi^eiioe q<]*oti s*en servait entre personne» 
indépendantes et de condition égale. Dans Tancienne lanfpie fran- 
cise, le mot Monsieur voulait dire éi^alement mon maître y et on le 
mettait après les noms. Brussel rappoi tf^ fies Titres dans lesquels on 
lit : te Hoi monsieur. C'esr eiieorc pour cela , dit Loiseau , que, dnns 
i'aiicieuiM hingue fi"aiK:^iiiî»e , la pi'opriélé seigneuriale et dii ecle tl'uik» 
terre, opposée à la possession déléguée et roluncre de celte terre, 
«^appelait Sieurte. 

L'empereur Tibère, qui commença son rvgne par force scrupules 
de modéitition et de modestie, seftchait, clitSuétonetlorsqu'en lut 
parlant on lappelait Monsieur. Ce qui prouve» d'ailleurs » que la 
qualification était de cérémonial et ne se donnait ordinairement ({u'aux 
supérieurs par les inférieurs, c'est que l'empereur Claude donnait quel- 
quefois le Monsieur à certaines petis , poin* se moquer d'eux. Cf'priv- 
dant un pas-snt;o (!»• St-nèque autorise a penser que celte qualifieation 
était d'un ns;ii^( ik i .il parmi la bonne compagnie. « Loi sque nous 
i*enconlrons quciqu un , dit-41, el que sou nom nous échappe, nous 
lui disons Monsieur. » C'est ce qui sert à expliquer ce passage de Maw 
tial : e Je t'ai salué ce matin par ton vrai nom , Cécitianus, et je ne 
iai pas appelé Monsieur. » Deux autres vers du même poète font con- 
naître que ce titre était incontestablement donné par manière de pol^ 
tease : « Cinna , lorsque je t'appelle Monsieur, ne va pas te glorifier; 
car j'appelle quelquefois ainsi mon ^lave. » 

C'était dont" unr n''i^le a Rome, dès les premiers cmpei eurs, de don- 
ner aux i^ens le titre d(î .Monsieur, en leur parlant. Peu à peu inruie 
l'emploi du Titie se t;éiiêi alisa. Dans le Satj in'on de Pétrone, J. in- 
culpe, poursuivant i« (Jrotone une intrigue amoureuse sous le nom 
de Poljrneos, écrit à une belle fonnme nommée Circé, qui s'était éprise 
4le lui, un billet qui commence en oes termes : « J'avoue, Madame, 
<fue j*ai oOBinis beacoup de Tantes en ma vie; ear je suis homme et je 
suis jenne. » Hans l'Ane d'Oi d'Apulée, Jupiter, ayant frappé légère-, 
ment avec sa main sur la joue de Cupidou , lui dit : « Vous savez^ Moa> 
sieur mon fils, que vous m'aver. toujours refusé les prérogatives (pic 
m'accordent les Dieux. « Ces paroles. <pi'Apulée met <lans h Jiouche 
<lc Jupiter, rappellent un passage du jui isconsnite Sc txMola, eouéerv^ 
âu vingt-deuxième livre du Digeste, dïans lequel un houiiuc coiçmeuv«i 
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ainsi son testament : « Je prie Madame ma femme de ne rien prendre 
pour elle sur le domaine de Titlus. « Nous citerons enfin, pour der- 
nier exenipK' <i( ] ( mploi fait par les anciens de la qualification de 
Monsieur, Ir rl uni i'e(|i!iête atlressce par un plaideur au prési-» 

deut d\in li ibunal romain : « J'ai résolu, Monsieur Maxime, d'ae« 
ouer cet homme devant votre tribtiital. » Ce fragment d'une vëri- 
tabte requête jndicnire, conservé dans l'Apokigie d'Apnl^, hh 
connaître que le mot Monaîenr était passé jusque dans la langue légale 
des Bomains . 

Lon donc que le cérémonial complet de la nobime moderne, com- 
prenant jusqu'à ses TIti*es et Dignités» s'organise à la cour des empe- 
reurs romains, dès le m* siècle, il ne se produit pas à Fimproviste 
comme un fait jusqu'aîoi s oomplétcmenl inconnu. Ses éléments exis- 
taient déjà dès le cfimni; nccment de l'empire , et nous en avons 
retrouvé les traces dans les poètes et dans les liisioricns. Il en est d'ail- 
leurs des institutions humaines comme des arbres; ce que l'œil voit 
repc^e toujours sur ce que la terre cache. Maintenant, comment le 
cérémonial nobiliaire sortit-il des rudiments informes que nous avons 
exposés, et ptr quel enchaînement de faits et d*idées la qualification 
de Monsieur devint-elle Votre Excellence? Cest ce que nous allons 
essayer de raconter. 

Il y avait, dans la maison des grands personnages romains, une 
organisation complète de tous les services nécessaires à la vie maté> 
ricile et à la vie intellectuelle. Non-seulement un seigneur riche avait 
des bouiangprs , des bouchers, des cuisiniers, des fnil!r*urs, des pein- 
tres, des architectes, mais il avait encore un gnind nombre d'artistes 
et de lettrés. Tous ces serviteurs étaient des esclaves , «jui oonstituaienl 
autour du maître une société complète, car les échanges organisés par 
rindu&trie moderne n'existaient pas chez les peuples anciens. Marcus 
Crastns, de famille triomphale, avait ainsi , dit nntarc^iu , cinq cents 
esclaves charpentiers, maçons et. architectes, Panl-Êmile avait cfaes 
lui , poor élever ses enfants, des maîtres de ghimmaire, de rhétorique 
et de dialectique; des peintres, des imagers, des dompteurs de che- 
vaux, des piqueurs et des veneurs grecs. S)' lia possédait et entretenait 
dans sa maison des ménétriers, des chanteurs, des danseurs et des 
comédiens. Le joueur de farces Roscius , le bouffon Sorex et le chan- 
teur Métrobius étaient ses servifein-s préférés et ses mignons. Ces 
hommes opulents faisaieiit f xf'cuter, pendant leurs repas, des con- 
certs, des danses et des comédies, et ils possédaient un matériel im- 
mense de théâtre pour ces représentations. Un Préteur qui voulait 
donner des jeux, dit Flntarque, demanda un jour k Lueollns de hiî 
' envoyer quelques manteaux de pourpre pour accoutrer les acteart« 
LucttUus iu) en envo^deux cents. 



Digitized by Google 



DB6 ^MMË^ £T PËS TËAfiËS. i99 

•Le* divers empIoU i^emplis par les esclaves aupi^ de ces ri^hi» iei^ 
!»neurs portaient, en latin, le nom d'Offîcia, et les esclaves qui les 
( ('m plissaient, celui à'OJ/iciales. Ces (léiiomin^tioEls se trouvent dans 
un fragment d'Ulpien conservé au Digeste. 

Eii bieii I loixjuc la m ii^sLin des Césars parvint à l'empire, l'usage 
«'établit dans son seiik de coiiiiei 1 inttudanceou la direction de chaque 
section de ces esclaves domestiques à desafirandtis, qui devinrent ainsi 
cheft des OfluMs do Falais» on^ks OJjîcia Palaiima, conne le» Ap|iel- 
lent Lunpride» dans la vie dlléliogabale, «t Trébelliiia Foltion » danis 
là vie da Galtien. C'est poor oda qu'où trouve des af&ancbia câèbres 
renpUssant les principales charges du Palais, sous les premiers empe^ 
renrs; par exemple, Narcisse et Pallas sous Claude et sous Néron. 
L'empereur Vitellius, dit Tacite, conféra les Offices Palatins, jusque-là 
donnés à des afTrnncliis, h des Chevaliers romain*;, l'an 70 de l'èi-e vul- 
f»aire. Depuis ce moment , et sruii des exceptions ajant leur cause dans 
la dépravation de quelques empereurs» le$ Charges OU Offices du Palais 
furent le pai lagede la noblesse. 

Voilà i origine et le point de départ des Titres et des Dignités; car le 
Cérémonial des empereurs romains d*Oocid(iit et d'Orient devint celai 
de tous les rois qui se firent des TrAnes el des GonrSf dans les an* 
ciennes provinoes de l'empire.' 

il ne ftai pas s'attendre, bien évidèmment, à tronvcr les dignité 
nobiliaires toutes formées » et telles qu'on les voit au mojen âge , d^ 
leur apparition à la coar des premiers ednpereiirs rtmiains. Ce n'est 
que la suite des temps qui leur donna leur forme suprême et leur der> 
nière Mgnilication. Le titre d'empereur lui-même n'eut pas, à toutes 
les époques, la même valeur et la même portée. Lorscjuc Scipiou 
rAfi icain, l'ancien, fut salué Empereur par ses soldats, ce titre, 
quelque illustration qu'il renfermât, puisque à cette époque on ne 
pouvait pas le recevoir sans avoir tué dix mille ennemis en bataille 
rangée, ne signiOait pas ce qu'il signifia dtt temps de Trajan ou de 
Constantin, il en fut de même des qualifications nobfliaires ; un Comte 
du temps de Néron n'était pas la même chose qn'nn Comte du temps» 
de Théodose le jeune; mais celai-d procédait néanmoins de oelni-làè 
Nous allons le montrer, en faimiit l'histoire de ses transformations, 
inlermédiaires. ■ . 

Il faut revenir à ceci , que les OfTiees Palatins , source des charf;es de 
Cour et des dignités de h nohlesse du mo^en Aîje , qui furent eonrér crs 
pour l;i première fois ;ni\ ('!ie\;illrrs pnr Vi irlli ils , avaient été retiiplies- 
soiis les précédents empereurs par des atlranchis; avant les nfii ;m( hi». 
par des esclaves , nommés Ojffîciales ; et que tous ces offices, qui se- 
l édui&aient en définitive à Tintendance d'une maison, se retrouvaient» 
avec les mêmes titres» cbes tons ks riches. partionKens. Nous attona 
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donc voir qu un grand seigneur l omniu avnit ses Comtes, comme 
l'Empereur avait les siens; de même (ju'nii mo^en Age les vassaux de 
quelque importance avaient leur Sénéchal, leur Coniiéfable, leur 
Chambellan, leur Échanson, leur Maréchal, leur Pnnnctier, leur 
Maistre-Queux , leur Chancelier, au$8Î bien que le Roi lui-même. Et 
cela est tont simple* Un Roi ou un Empereur ti*ODt jamais été qu'un 
noble» un peu plus riche que les autres. Leurs maisons étaient donc 
organisées de la même manière, ayec la différence du petit an grand. 

H y avait donc , parmi la domesticité des grandes Familles romaines, 
dès le temps delà république, des serviteurs un peu an dessus des 
autres, qui portaient le titi e de Comtes, ils étaient pour accompagner 
le seigneur, ci correspondaient assez h ce qu'étaient, dans un autre 
sexe, les suivantes (lu temps de Cortifillo. 11 y avait encore en France, 
au xviu* siècle, des maisons dans la livrée des(jiielles on n'était pas 
admis sans faire preuve de noblesse. Le duc de Saint-Simon raconte, 
dans ses Mémoires, que l'amiral de Tourville avait été autrefois à 
monsieur son père. Ln Comtes des Seigneurs romains n'étaient done 
pas des valets de pied ordinaires, qui s'appelaient pedUssequi, et qui 
étaient ordinairement des fsclaves, quoiqu'on en trouve de librâ » 
dans une lettre de Gioéron a Atticus, et dans une inscription rapport 
tée par Gruter. 

Cicéron , dans une lettre à Alticus, lui écrit qu'il lui a envoyé un 
de ses Comtes. Dans la vie de Claude, par Suétone, il est dit que les 
Comtes des grandes miisons avaient pour fonction <r;irron»pn£^ner les 
jeunes gens aux écoles des rhéteurs. Dans la vie d Aui;uste, par le 
même auteur, il est question (Vnu Thrasjlle , qui était Comte de Ti- 
bère. La huitième épître d Horace, du premier livre, est adressée à 
Celsus Âlbinovauus, Secrétaire et Comte de Claudius Néron. 

Ainsi y les Comtes étaient, dans les grandes ilimilles romaines, des 
Officiers domestiques chargés des principales fonctions, et des plua 
délicates. Dès la fin de la république , il y avait des Comtes en titre 
attachés à l'Office des magistrats, à ce ({ue dit Suétone, dans la vie 
de César; et Spartien raconte, dans la vie d'Hadrien , que cet empe^ 
reurne siégeait jamais sur son tribunal, sans être assisté d'amis, de 
jurisconsultes et de ses Comtes. 

Les Comfps des Empen urs devaient natinellement être autant éle- 
vés au-dr ssus drs Comtes ordinaires, cjue le* Empereiiis l'étaient au- 
dessus des simples particuliers. L'Offioe rempli par les Cotnies s'appelait 
Comté, dès le temps de Tacite. Cet historien rapporte, dans ses Annales» 
qu'Olhon , le mari de Poppée, fut nommé Préfet ou Prévôt de Lusi- 
tanie , après avoir été dans le Comté de Néron. Cela montre à <jucl 
point la dignité de Comte était déjà élevée a cette époque. Un fragment 
du jurisconsulte Maoer, qui vivait au commencement du iv* «iècle ^ r«it 
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counaitre qu'un militnîrr qui n'avnit pns obtenu un coiJf,'é honorable, 
ne pouvait pas être admis dans le Comté des Empereurs; et le i^i-and 
orateur Synimaque, qui fut Coiiiiul et Préfet de Rome pendant la der- 
nière moitié de ce même siècle, dit dans une de ses épitres, qu'il était 
dans le Comté de Valeutiuieu II. 

Mainleoanti par quelle trausition oesComléM^fllGe» sout-ili der^ 
nos des GomlÀ-territoire? c'est fort simple; le voici en idée, eo 
sttendant qne nous le montrions en fait. 

Lorsque TOffice du Comte fut devenu un poste ëm'inent, et il rëtaîi 
déjà assez du temps de Néron pour qu'on y prit lesGouverncurs de prp* 
TÎncesy il fut conféré à des hommes de grande capacité et de giiinde 
position. C'est ainsi qne l'OtBoc de Chambellan, par exemple, qui 
n'était, au fond, (fu'une place de Valet de chambre, fut confrir en 
France aux tamdies les plus illustres. Les Empereurs prirent donc des 
t»énéraux parmi lein's Comtes, de même (jue Justinien piii le faraud 
eapilaiiie Nnrsès parmi les eunu([!ies de la chambre de l'impéralrice. 
C'est ainsi que nous verrons, dans la Notice des Dignités deTempire, 
des Comtes qui commandent les armées d'I'^^^pte et de la Bretagne^ De 
généraux d'armées, les Comtes devinrent gouverneurs de provinces; 
et lorsque la chute de Tempire démembra le pouvoir général et le 
localisa, les Comtes» déjà riches et propriétaires par eux-mêmes, se 
trouvèrent revêtus de Comtés-territoire, après avoir commencé par 
n'avoir été revêtus que de Comtés-Offîces. 

Il serait preut-étre assez diflicilë de dire s'il n'y avait pas, dans la 
domesticité des grandes familles antiques, fjuelque Oflice qui conférât 
à celui qui eu était chargé le nom de Duc. Il ne faudrait pas du reste 
aller s'imaginer, comme on le faild.ms les collèges, que Dux sig!ii- 
fîftl purement et simplement général. 1! v axait entre Dux et Iinperafor 
une très-grande dillérence. Ainsi, il est ilit, ilan^ les Oflices dcCicéron, 
que lorsque Régulus fut fait prisonnier en Afrique, Xantipc de Laoé- 
démone était Due, et Hamilcar, père d'Annibal, Empereur» Ou 
citerait un fort grand nombre d'exemples qui donneni an mol Dux 
la signification de Conducteur, de R^isseur ou d'Intendant. On voit 
dans Tacite ({ue les Directciu s de troupes de comédiens portaient le 
nom de Ducs. En un mot, dive Dux, cela n'était pas désigner expres- 
sément une charge militaire. 

Vers la fin du i" siècle de l'ère vulgaire, on voit s'introduire dans la 
langue hline le mot duché, ducatus. On le trouve pour !a première fois 
dans Suétone. Justin , (|ui écrivait sons les Antonins, dit que, pendant 
les guerres contre Xerxès , Pausanias eut la pensée de se faire de la 
Grèce un royaume, au lieu d'un Duché qu'il s'en était fait; mais 
c'était Ifi un anachronisme d'expression, ccmimun aux écrivains des 
époques transitoires j et il n'est pas plus étonnant devoir Justin faire 
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dcPausanias un Duc, (jne de voir Adeiiès, poêle du xiii* siècle, tau'e 
de l'Apolre saint Pierre un Baron. Le tilre de Une, à partir de Sué- 
tone, !>ert à désigner quelt|ue chose comme le gou\( raeoieut des 
provinces. On Ht dam Trébellii» Poilioii» Fini des écrivains de rilis- 
toire d'Auguste, que Macrin le jeune parvint suocessivement aux plus 
grands Duchtfst w qui ibontre que ce n*était pas quel(|ue ckose de 
précis et de d^raiiné, comme Teùt été un gmde militaire. Smétoue 
raconte que N(*ron fit noyer le jeune Grispinus , parce qu'il jouait au 
Duclié et à Tempire. Lampride dît qu'Héliogabale vendait leé Duchés 
el les Offices Palatins; et Jules Capitolin , que les Tribuns de l'armc^e 
engageaient Maximin à se faire doniier des Duchés. Enlin, Flavius 
Vopisciis raconte qu Ain ( lien p tssa successivement par plusieurs Du- 
chés, et qu'il fut pluMcui s luis Vicaire de Ducs, ce qui achève de 
montrer que les Dues n eiîiient pas nécessairement des 0(Bciei*s mili- 
taires, parce qu'il n'y avait pas de Vicaire dans l'année. Nous trouve- 
rons, en examinant la Notice des Dignités , que les Ducs étaient des 
préposés au gouvernement des provinces; m»is les Comtes rétaienC 
aussi, et les Comtes n'étaient pas non plus des Officiers militaires, par 
le fait même de leur titre. 

Nous nous sommes attaché à montrer comment les deux plus 
hautes dignitésde la hiérarchie nobiliaire, la dignité de Duc et b dignité 
de Comte, avaient passé par diverses transformations, et avaient subi 
divers accroissements, pour devenir ce (ju'elles devinrent. Mous 
n'avions en vue que de montrer comment les Titres et les Dignités 
ont eu la domeslieité pour origine , et de faire pressentir à quel point 
était fausse celte prévention du xviit* siècle, qui mettait les Charges 
de Cour au dessuit de la noblesse. Maintenant, nous allons détailler, 
une par une, toutes ces fonctions de la &mtlle seigneuriale des an* 
dens, élevées ii des Titres par les Empereurs; et donner TécMIe de 
proportion des qualifÎGitions qui y furent attachées , depuis VlUasirgf 
qui était la plus petite «jusqu'au Très noble ^ qui était la plusgrandé. 

A. Geanibi de Cassacnac. 
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JuL88-GésAii » travenant les Âlpes pour aller prendre possâsloir de 
son gouTememeiit dXspa^^ne, s*ëcriail, à h vue d*aiie bourgade itolëe 
au centre des nionUgues : « J'aimerais encore mieux être le premier 
u ici c|iie le second II Rome. » Cet nvnntage de commander à tous el 
de n'obéira personne, cette supériorité absolue que le futur dictateur 
ambitioiinnit si vivement, forme nn des plus beaux privilé£*es de la 
noblesse souvei niiie d'Allemagne et la dûilingue de celle des autres 
États de TEurope. 

Lorsque après la mort de Cliarleirifi^iic les successeurs de ce prince 
laissèrent glisser entre leurs faibles mains les liens du faisceau impé- 
rial, la base de la confédération germanique fut posée par les peuples 
de la Francouie et de la Saxe, qui , après avoir été longtemps ennemis, 
s'unirent par Tamilié de leurs chefs les ducs Olhon et Conrad. A sa 
première formation , ce n'était qu'une ligue féo<lule des princes et des 
peuples des quatre proTincrs cisrbénanes ( les Allemands, les fiavaroîs, 
. les Francs et les Snxotts ) ; mais elle ne tarda pas h s'agrandir et à 
prendre une consîslnnce redoutable. 

Tandis que le Roi de Fmnee devenait simplement le premier d'entre 
ses pairs j le sceptre des Césars , sorti de la maison de Cliai U-mugne, 
fut conféré par élection à Conrad , duc de Francouie, et petdit avec 
l'hérédité le plus fort élément de sa puissance. Pour rEmpiei<ear, obligé 
comme élu d'accepter toutes les.restriclions apposées à son autorité, 
gouTcmcr ne devint plus qu'un simple devoir de maintenir la paix, de 
convoquer et présider la diète cOmme généralissime .des peuples ger- 
maniques, et de donner en certains cas, avec la lance et l'étendard, 
rînveslitiirç dfs duchés et des comtés aux hnrons allemands. 

Cep<'ndant la Couixïnne impériale brille du plus grand éclat sous les 
trois Othon. Ces princes reprennent le projet conçu par Gharlemagnei, 
de i*econsliluei' le vaste empire des Césars, et l'aigle placée sur le pa« 
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lais d*AiK-la>Ghapelle semble, retenir un instsiil dans ses puissaiiles 
8en*e$ le corps germanique qui tendait k se désor^^nnisor ; mais cette 
dissolution est seulement retardée. La guerre des investitures et celle 
des Guelfes etdesGibelinSf sous les maisons de Saxe et de llolieitst.-iureuy 
anrtent le dessein nmhitieux des Empereurs, et l'époque désastreuse 
de l'inteiTei^ue le font rivnt 1(m> à j;iiiiais. 

Ainsi , tatitlis (|iie la dj uaslie Capétienne préparait eu France le i 
!)li.sseiucnl du pouvoir ro^'al par la réunion du comté de Taris au do- 
maine de in (iouronne et par la protection habile qu'elle accordait aux 
populatioiM <|ui se groupaieni autour d*elle aux cris de liberté et d^af- 
franchissemeitt communal ; au delà du Rhin le mouvement politique 
s'opéi'ait en sens inverse, la puissance impériale se dissolvait, et les 
Guelfes, ses plus ardents adversaires, lui portaient le coup fatal en se 
déclarant les protecteurs de Tindépendance des cités rl des peuplea» 

Alors, à 1 aide du désoixke général , la féodalité héréditaire, en pré- 
sence d'un chef électif, se cf)nstîtue si fortement que rien ne peut 
désormais reiitamer. En vain les monarques allemands accordent au 
cler£»é de {grandes principautés temporelles pour l'opposer aux ducs; 
les évè(jues font cause commune avec les barons , et , sous les princes 
de la maison de.Hapsbourg, l'Empereur, trop faible pour lutter contre 
tons , n'est plus que le premier des membres de la confédération gcr* 
manique. 

Dès ce moment, la haute noblesse d^Allemagne, justement surnommée 
noblesse libre ou souveraine, grandît chaque jourà Tombre de sa liberté 
féodale et devint une pépinière deix>is; enfin ses itjetons, véritables 
autocrates dans leurs États, ayant obtenu au congK's de Vienne, 
en i8i5, une dernière sanction de leur indépendance, sont mainte- 
nant les égaux d(^s atitics téfes cotiionnées de l'Europ»'. Il n'est pas 
aujourd'hui jusqu'au .seijjneur de Kniphausen qui, habitue a coudoyer 
<1r.s monarques aux diètes de l'empire, n'ait, à la tête (le ses li ois uitlle 
sujets, le droit de traiter de puissance à puissance avec l'héritier 
des Césars ' . 

' Eu i8i^, ;i[ir. ^ !<> (l(-rTiemhren)cnt du roviintne <le Hollnmlf fumlr pai N'-i|><>- 
léun , le gnMt(l-(iuc «rOltlemboiirg s'était eiiipnrc de la seigneurie de Knipiiausfu , 
maigre In réclmuations du comte de Bentick, mu légitime possesseur. Le eongrés de 
Vienne n*«vait rien difeidé «u rajet de cette contestation ; mais en i8«6 , la didie gev- 
lunnique reroniiiit celle seigneurie comme Étal indépendant faisant partie de la confc- 
déralion à lufjuellc il fournit itn contingent de v!ti|»t-hnit hommes. La cipilalr derfUe 
principauté est Kniphausen , assez joli château fortifié, Aitué non loin des bords de la 
mer, «t rcnlennant cinquânte habitanti. Mats le Prince réside ordinaircaitfitt à Vard , 
enriavé dans le grniui duché dt)ideniboiuy. CelÊtal, qui n'a pas dciu Ueuea d*étcnd«iet 
ckt le plat petit d« rËacope. 
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. Telles sont, en peu de moU, Torigine et rfaistoire de la fannte 
position de la noblesse libiv d'Allemagne. 

Au nombre des plus puissants barons de Tempire, on compta dès 
les premiers temps les ducs de Saxe dont In domination s*ëteodait 
sur tous les pn^s compris entre rOder» la Sala , Tissel et la mer ger^ 
maniquc. Leur palrîmoine, par ses vastes limites et par six position 
cnitralc en Allcmajjne , les appelait à jouor un rôlr imporlnnt Hiiis les 
alFaircs politiques qui suivirent le (îpiiM'mhremcnt fl«^ rempiio de 
Charlemai^nc. Eu ellët , cinq dynasties .successives, illiKstKVs pnr ioiirs 
alliances, leur politique habile et la sërie de grands priiicts qu'elles 
ont produits, ont gouverné la Saxe avec gloire et ont amené les di- 
verses souverainetés formées de ses débris à prendre plaee parmi les 
Ëlats que le syslème politique de Téquilibre européen a 'fait recon- 
naître an oongrrs de Vienne. 

La première maison de Saxe, qui a donné quatre emperem*» d'occi- 
dent, descendait, suivanl^une généalogie fabuleuse, d'Halteric, le 
plus ancien chef saxon dont parlent les annalistes du moyen âge. Il 
étail, disent-ils» conicraporain de Jésus-Christ, et il défit JBorbiata, 
roi des (iotlis, qui avait fait ntie irruption dnns ses États. D'autres 
historiens donnent h cette fomille une origine, sinon plus aulhrntitjne, 
du moins plus vraisemlilable , et la rattachent a la rare du rrlrbre 
Wilikind. D'après leuropinion, ce héros out deux fils: de Wilikind II, 
le plus jeune, étaient issus Hu£»ues-Capet , chef de la troisième race 
des rois de France, et Coni ad-ie-Pieux , comte de Wettin, margrave 
de Misnie, dont descendent toutes les branches actuelles de la maison 
de Saxe*. Vigbert, Talné, fut l'un des ancêtres de Ludolphe, dont le 
fils Otbon f surnommé V Illustra, devint le premier duc héréditaire de 
Saxe , et commença la filiation historiquement prouvée de la &mille 
impériale des trois Othon. 

Après In mort de l'empereur Amoul, en 899, la couronne fut 
offerte à Othon-rillnstre , son î»endi*e, qui la refusa a cause de sa 
grande vieillesse , et employai son influence à faire élire Conrad, comte 
de Franconie. Oubliant cette action généreuse, le nouvel empereur, 
qui craignait la grande puissance des ducs de Saxe , voulut leur enlever 
la Thuringe. Mais le lils d'Othon, Henri surnommé i Oiseleur, 
se fit justice par les armes cl remporta plusieurs victoires sur le» trou- 
pes impériales dont il fut £iit un grand carnage prés de la ville 
d*Eresliourg. Cette rivalité sanglante n*empécha pas Conrad de recon- 
naître les grands talents de son adversaire et de le désigner^ dit-on, 
avant sa mort, aux suffrages des électeurs. En effet, Henri V*, nommé 

• Les «'rrivains moins hardis n'établissent cette origine commiinc (Ifs comtes de 
AIi«nie et de la Maison de Saxe que par le* femmes , comme nous le verronA piu& ha». 
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empereur à la diète de Frililar, en exerça la puissance laiM jaioiiA en 
prendre le titre. Sous son rè^e » le duché de Saxe jouit «Tune grande 

prospérité. Henri fonda plusieurs villes ; et pour les peupler, il leur 
accorda des francliisr s et des privilèges que quelf|iies-unes de'ces][cités 
alleroaiides possedenl encore. 11 fortifia ses fiouLières, favorisa les 
progrès de la civilisation , et fit changer preis<|ue entièrement la face 
et les mœurs de la Saxe. 

C'est Henri-rOiseleur qui créa le» premiera chapitres de .filles no- 
ble*. La goeire des Hongrois a^aot décimé «et troupes , il nusembla 
dan» plusieurs maisons toutes Jes filles d'oificiers devenues orphelines, 
et les soumit à la J^le de saint Augustin. Ces religieuses ou chanoi- 
nesses n'étaient pas liées par des vœux perpétuels et conservaient la 
liberté de quitter le cloître et de se marier. 

Olhon-le-Grand , fils et successeur d'Henri 1", distrait de l'admi- 
nistration de ses propres Étals p tr ]ps guerres et les soins rie l'pmpire, 
abandonna le duché de Saxe à l'un de ses principaux seigneurs, Hi i- 
ntian liillung, dont il avait reçu de grands services. Sous cette nou- 
velle l ace, les annales des S ixous n'offrent qu'une lulte perpctuelle 
entre leurs princes et les empereurs. Magnus, cinquième descendant 
d'Herman, mourut sans en&uts mfties eu i ro6, et fut le dermer due 
delà maison de Biliung. 

Lolhaire de Supplinbourg reçut alors de Tempereur Henri V Tio* 
vestiture du duché de Saxe, qu'il gouverna pendant vingt ans aveo 
prudence. Après son avènement au trône impérial, en tii5, il donna 
tous ses biens, avec la main de sa fille, à Henri-le«Superbe , duc de 
Bavière, qui commença la troisième dynastie des ducs^de Saxe. Cette 
famille eut un règne d'une durée aussi courte qu'orngcusr et trouva 
dans la grandeur même do sa puissance la première.^ cause de sa ruine. 
Henri-le-Superbe , trop allier pour ol>éir à un prince dont il s'était vu 
l'égal , ne voulut pas, après la mort de Lotliaire, reconnaître l'élec- 
tion de Conrad III de HobensUufen. U refusa de rendre les ornements 
impériaux qu'il avait rapportés d'Italie et prétendit qu'il avait été dé» 
signé tui<mâne par son beau'-père pour lui succéder. Conrad fit mettre 
son compétiteur han deTonpii^ par In diète de Wurtzbourg et 
adjugea ses £tatsà plusieurs princes allemands. Henri , dépouillé de la 
Bavière en faveur de Léopold d'Autriche , se soutint avec peine dans la 
Saxe cofitrr A!bf rt-rOncs , mif î^rave de Bnnidrbouri:; , (jni en avait 
reçu rinvcstiLuredes mainsde 1 Empereur et qui élevait des prétetitions 
sur ce duché du chef de sa mère^ iille de dfiagnus, dernier rejeton de 
la mai&ou de Biliuug '. 

■ Cette ftt«m fat le ri|Ml de la longue lutte des Guelfes et des Gibdiu, 
jusqu'aux trmps modernes i etqni changea plasMun lus d'objet en consenranl toiqoa» 

MO nom pcimilir. 
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Cependant, après la mort de Coniarl III, Henri-le-Lion fut rët-ïbli 
par Frédéric Btrberou&se dans les vasles possessioiit» duiit aoa pere 
Henri-lÉ-Siiperbe «raitété tpolîë. Il agrandit tnoore cet héritage par 
des conquêtes c|u*il fit le long de b Mer Bftltiqne jusqu'à l'emboil' 
diore de la Vistule. La maiaOD de Sasa-Bavicre sembla reprendre un 
monent son ëelat et aa puissance; maïs aa rivalité était trop redou- 
table pour les empereurs , et l'AUemagne ne pouvait ipirder longtemps 
deux maîtres. Frédéric Rarberousse, h roccasion de ((uelques légers 
diirérendâ , cita lIcnri-le-Llon de\ ant les diètes de Goslar et de Wuiiz- 
bourg, et le (it mettre par contumace au ban de l'empire. Les dc- 
pouille» du pr(»5crit furent partagées entre les princip.n!x seigneurs 
allemands. La Bavière fut ciuuiice à la maison de WiUtiabach, qui 
Tavait déjà possédée* L'arcfaevéqne de Cologne eut Faiferborn et la 
plus gfaode partie des duchés de Westpkalie et d'Annie. La Saxe die- 
même fut démembrée. Henri-l^'Lion ne conserva que ses bien» atlo- 
dinux qui , réunis aux provinces occidentales situées entre le Weser 
et TElbe, formèrent Fe duché de Brunswick*. Beiiriard d'Ascanie ou 
d'Anhalt, fils d'Albert-l'Ours , obtint la partie orientale et le cercle 
de Wittcmberf; , qui continuèrent à porter le nom de duché de Saxe 
sous cette nouvelle domination. 

Ix>rs<jup Rprnnr l vccmX l'investiture du duché de Saxe, il demanda, 
dit-ou, à frëtleric liarberousse quelque marque qm lit reconnaître 
sea aimes de celles de ses frères. L*£mpereur était alors couronné 
dfun chapeau de me à eanse de la chaleur; il le prit et le lui jeta. 
Bernard , depuis oa temps» cbavigca ses armes de œ chapean mis en 
bande que 1^ hérauu d'armes et Im généalogistes appellent eouromie 
de nuÊ ou cranœlin.* 

Telle est Torigine donnée par plusieurs auteurs aux armes de la 
maison de Stîxe. Elle porte encore aujourd'hui i Fatcé d^ar M de 
Mïbie de huit pu cps , au crancelin de sînople. 

Lcrèçne des ducs de la race Ascnnienne lut eti< or e plui» désastreux 
pour la Saxe que celui de la maison de Bavière, iies partages succeA^ifs 
morcelèrent ce dudié et lui firentperdre presque touteson inqiortanoe. 

Après la mort de Temperenr Henri VI, en 1 198» les électeurs 
réunis h Andemac ofiHrent ie trAne an nouvean duc de Saxe; mais 
Bernard eut la sagesse de refuser cette périlleuse élévation* Il laissa 

' * Pour apaûer la colère de Frédéric Barbcrousse , Henri fut obligé de sVxpatricr 
pendant plttsieni s amées. 11 sa petin en Ing^clem aapvét dn roi flou lMmi-|>ère.Befiri 

Plantageoet : «• Qui eât voulu croir« alors, dit rbistorien Scbmidt , que la postérité d* 
cet iHostre baoni (la Maison de Brutisirirk^ rognerait an joar snr le trône auprès du- 
quel il avait cherché un asile? » La Heine \ lUona e«t un rejeton de la branche cadette 
daccUafiioiille. 

* ht mot athmané Krandem, dinmalif de Knua, signifie petite eeuronne. 
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deux fils : Hf-nri, l'nitié, choisit pour sa part dans la succession fKiler- 
nelle le comlé d'Anhalt'; Albert I" le plus jeune, hérita du dnchéde 
Saxe, qui fut encore démembré après sa mort entre ses enfanu. Les pa^ s 
situés sur les deux rives de l'Elbe depuis Hambourg jusqu'à Dommils 
formèrent Tapainge de Hkv, son fils puiné , qui fut la tige des dues 
de Saxe-Lairenbourg, dont k raoe s'est éteinte en 1689 et dont 
l'héritage , longtemps contesté, a|mt été mis en séquestre entre les 
mains des électeurs de HanOTre, est, après une longue possession, 
devenu définitivement la propriété de ces princes. 

Albert II, frère niné de Jp.an, ent en partage la Haule-Saxe et le 
cercle d«' Wittemberg dont la capitale lui sei*vit de résidence. L'empe- 
reur Rodolphe 1*^, son beau- père, détacha en sa faveur plusieurs parties 
de la succession de Henri-rillustre, marquis de Misnie, et lui conféra 
en I aëb l'investiture du palatinat de Saxe avec le vicariat de Terapire. 
Quelques historiens regardent Albert 11 comme le premier électeur de 
sa race» cependant ce titre ne fut réellement aSècté à sa branche 
ducale que soixante ans après, lorsque l'empereur Charles IV, par 1» 
fameuse bulle d*or, décida en faveur du fils d'Albert 11 le difiërend qui 
régnait à ce sujet entre les branches de Wittembcrg et de Lawenbourg* 

La ligne Ascanienne des électeurs de Saxe s^éteignit par la mort 
d'ALBERT IH, en 142a. Leui-s États étant devenus fiefs vacants de 
l'empire, Frédéric-le-Bclliqueux , mnri^rave do Misnie et landgrave 
de Thnringe, profita du lipsoin <|uc l'empereur Sis^ismond avait de son 
appui dans la guerre conti e ies llti.ssitcs. 11 se fit tlornier par ce prince 
l'investiture de Télectorat de Saxe avec le comté de Brena , le pala- 
tinat Saxon , le burgraviat de Magdebonrg et la diguité de graud 
maréchal de l'empire. la maison de Misnie en s'élevantà oe nonveau 
d^ré de fortune changea son nom contre celui de Saxe. Cest elle qui, 
après s'être maintenue glorieusement pendant plusiemrs siècles dans 
une haute position, possède maintenant par ses diverses branches un 
royaume et quatre souverainetés en Allemagne, et a vu de nos jours 
ses rejetons s'asseoir sur les trônes de Pologne, de Belgique , de Por- 
tugal et d'Angleterre et sur los degrés de ceux de Fiance et âo Russie. 
Tant de puissance et d'illustration nous font un devoir rli ji icr nos 
regards en arrière pour reprendre à soii origine les annales de celte 
famille. 

Lor.s(ju en quittant la jolie ville de llalle située dans la Saxe-Prus- 
sienne on suit les bords de la Sala qui semble précipiter son cours 
pour joindre ses eaux à celles de TElbe, on aperçoit bientôt sur la 
rive di^ite une cité ancienne, mais peu considérable. C'est la petite 

* C'«st de lui qne deiecndent les trois branches «cliiellanenl existantes de la Maiion 
de ce nom. 



Digitized by Google 



SUR LA MAISON DE SAXE-COBOURG-GOTllA. 3()9 

villf' fîr Weltin qui retif»*rmc à peine trois mille fnnos de |x)pnIiitioii 
et u'ollie d'aulre moiiumeiiL reniar(|uable que raiititjue < liàtt;in qui la 
domine. Elle mérite cependant l'attention du Toya^ijeur éclairé, car 
elle possédait au mojen â^e une assez haute importance i'éocialo par .sa 
position sur les confins du duché de Saxe , du land|;raviat de Tbu-» 
rii^e et de la principauté d* Ankalt. Weitin , qui portail alors le titre 
orgneilleiix de cn]ntale d'an comté du même nom, peut revendiquer 
l'himneur d'avoir été le berceau et le premier apanage de la maison 
de Misnie» aujourd'hui maison de Saxe. 

Les comtes de Wettin, suivant les annalistes allemands, descen- 
daient, comme l.i dynastie mpétionne, de WittikinH-le-Jeune, iils 
puîné du célèhr<; adversaire de Churlemaf^ne '. Ils avaient par consé- 
quent une orii^ine fommune avec l'ancienne maison impériale de S.txc. 
Mais ces généalogies, quoiqu'elles aient été adoptées par Puliendoi f , 
Hubener, Bucelin et par un grand nombre d'autres écrivains, n'en 
sont pas moins aussi fabuleuses qu'inadmissiblea. G^est, comme le dit 
Ghérin, pour flatter Torgueil de quelques familles qu'on a donné à Wit- 
tikind plusieurs fils imaginaires dont on a fait autant de chefs de races 
illustres, et le savant George Eckard * a facilement démontré que les 
princes qui servent à former de telles descendances n'ont jamais existé. 

Le premier comte de Wettin auquel on puisse avec cerliinde ratta- 
cher l'origine de la maison actuelle de Saxe, c'est Conrad le-Fieux 
qui vivait au commencement du xn*" siècle. Ccpf iitlaul , sur la foi de 
plusieurs anciennes chroniques, les historiens modernes, et George 
Edcard lui même, remontent de quelques degrés les ancêtres de 
G>nrad. Voici ce que la confusion des noms, l'obscurité des faits et 
la contradiction des annalistes permettent d'en extraire de plus vrai- 
semblable. 

Henri -rOiscleui' , pour fortifier les frontières de Saxe et pour 
arrêter les incursions des Normands et des Slaves, construisit vers 950 
une ligne de forteresses et de clùteaux sur le territoire des Sorahes 
nouvellement conquis. Il donna le gouvernement de ces places avec 
les litres de margrave et <le coiule aux principaux oflicicrs de son 
armée. I>a marche de Misnie fut le partage de son cousin Gunihier 

' La Chronique du moine Richcr, conlem|iorain de Hugues Capet, découverte et 
publiée l'année dernière par le savant M. Poil/., a jeté de nouvelli < îiimiiTO'. sur ee 
point. Eudes, comte de Paris>ct fils de Rot)erl-le<-Fort , avait, dit-clic, pour aïeul lu 
Germain Wîtikîn : Odo ptarem hoèait 9* eqttutri ordine Ratiertwn; nvam vent 
paternum , TVitichinum advtnam GermaniiAi, S M Wiltkiu eût été ie héros de ce ntmi 
ou l'un de ses enljinls , le ( hroniqiietir ii'oùf p;i« manqué de le dire. Le p.i'.sngc (jue 
oous veuons de citer, en renversant complètement le travail généalogique (|tii nillaehe 
Ha^es-Giprt à la race de Clovis ou à celle de Charles-Martel , ne permet duuc \vm 
non plus de bire dcfcendre k dynMlie csp^ticnne de Wîlikind te .chef de« Saxons. 

* Ongittef saxmuete. 

II. 31 
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dont le fiU Eckard 1" époiua Suanecbilde, fille d*Hcniuiii Billung, 
dac de Saxe. 

Ver* le même temps , DAdon V't puissant seigneur de la Thuringé 
et parent de Gonthier» possédait la ville et le comté de Wettin. Il 
descendait, dit-on, par Thierri Busici son aïeul paternel, de Burc- 
KaRd Ir cf^lpbre connétable de Charlemagne, et il oui pour fils Théo- 
DORic (\ouî IVxistencc problématique est n point- mentionnée par les 
chroniqueurs '. C i >l snns doute h celte épo([np (pi'il fiut placer la 
fondaiiun du cli;»te;m de Wettin , dont les traditions tlu pnys attri- 
buent la construction primitive aux plus anciens seigneurs de ce 
comté. 

Dedor II, 61s de Théodore I*% commença h percer les ténèbre* 
qui enveloppent le berceau de la maison de Misnie. Il fat continiiel- 
lemeiit en guerre avec les princes voisins^ et s'attira Tamitié de 
l'empereur Othon III par le courage et les talents militaires qu'il 
déploya dans la lutte incessante que les barons allemands soutenaient 
contre les Slaves. L'nn !oo8, Wirlnharins , seigneur saxon, ayant 
fait quelques inrursions sur le territoire du comte de VVcttiu, Dôdot» 
prit les nrmes pour le repou'sser, et mit à feu et à àan» la vilie de 
SVoitnerstaden qui l'avait irrité par sa Ionique résistance. Celte cruauté 
lui coûta la vie; car, trahi par la fortune, il ioird>a ( année suivante 
au pouvoir de ses ennemis , et fat condamné à mort. 

TaéoDORic U, fils et successeur de DfoON, frappé de la fin tragique 
de son père» se distingua par sa piété et ses mœm<s douces et pacifiques. 
Il épousa Mathilde» fille d'Eclûurd I*% Margrave dr Misnte, et laissa 
pluftieurs enfants. 

Tii I ÉMON Fatné hérita de la ville et du comté de Wettin. La chronique 
du Bfontserein ou de Pétersberg, dont le témoignage donne seul 
quelque fondement n la généalogie des princes qui précèdent, se borne 
pour Thiémon à menlioinier son mari.ii;e avec Ida, fille d'Olhon , 
comte de Nordheim. De cette alliance naquirent deux enfants; Dp.don, 
qui ne laissa pas de postérité, et Conrad-le-Pifux , comte de Wettin, 
auquel , comme nous l'avons dit, remonte la liiiation authentique de 
la maison actuelle de Same. 

Conrad I*', prince ambitiemc et turbulent, jeta, par ses intrigues, 
les fondements de la gnindeur de sa famille. En i io3, Henrl-le-Vieux^ 
Margrave de Misnie» onde maternel du comte de Wettin, étant mort 
sans laisser d*enfants , (>ertrude, sa veuve, déclara qu*elle était en- 
ceinte, et prit aussitôt Tadministration provisoire de l'Élat, Mats 
Conrad prétendit que cette grossesse était un artifice pour le priver 
de la Misnie, et fit cusuite répandre le bruit que Gertrude éuit 



' ChronicaMoiUÙ Sereni 1170. — Ditliaiar. 
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accouchée d'une fille, et lai avtit «iibstitiié un en&nt mâle» né d'une 
de 9» domestiques. Il reTendiqua donc le margraviat comme fief 

masculin; mais il échoua dans ses intrigues, et Gertrude continua de 
gouverner In Misnie en qualité de tiitrioede soti fils, Henri-le-I^oslhurae. 
Loi^sque ce jeune prmce fut en âge de porter les armes, il se rappela 
r injure que lui avait faite son cousin Conrad-le-Pieux , en r;iloinninnt 
sa naissance. 11 lui décim a la guerre et le poursuivit avec acharnement. 
HeMolfe, conseiller du comte de Wettin y étant tombé entre les mains 
du Margrave , on lui coupa le ncs et la langue après lui avoir arradié 
les yeux. Conrad lueméme fut ikit prisonnier et enfermé dans le châ- 
teau de Kircbbergy où il resta plusieurs années étendu sur nn lit de 
fieby et soumb aux plus durs traitements '. 

• Après la mort de Henri^lo^Fosthume » en 1 1 35 , le comte de Wettin , 
ayant corrompu ses gardes, sortit de prison et réclama le margraviat 
de Misnie. L'empereur Henri V en avait déjà disposé comme d'un fief 
vacant, et l'avait partagé entre plusieurs barons du pays. Conrad ne 
se découragea pas, et, soutenu par le duc de Saxe, L^thaire dç Sup* 
plinbourg, il parvint à triompher de tous ses compétiteurs. 

Vers le même temps, Dëdon, frère aiuë du comte de Wettin, 
fonda, près de Halle» Tabbaje de Montserein ou de Pétersberg, et, 
avant de Favoir achetée, il prit la croix et partit pour la Palestine» 
laiswnt h Conrad le soin de mettre la dernière main h oètte œuvre 
pieuse. La reconnaissàtice des moines de ce couvent s'est acquittée en 
sauvant de l'oubU lés premières annales de la finniUe des comtes de 
Wettin. 

Lothaire de Supplinbourg , parvenu à l'empire en i ia5, continua 
de proléger Conrad, et lui donna le margraviat de la Basse-Lusnce. 
Son successeur ajouta encore n en brenfi^it par h donation du comté de 
Rochlitz,qui avait pour capitale unept titc vilic du même nom, située 
sur la Molda , h sept lieues de Leipsick. Le comte de Wettin acrom- 
pagna l'Empereur h la croisade, en i 147» 6t fit, neuf ans après, un 
second pèlerinage en Palestine. A son retour, il entra au monastère dti 
Montserein, où il mourut Tannée suivante. Les biens du Mar^ve 
furent partagé entre ses cinq fils, mais, par l'ettinctioti prématurée 
des lignes collatérales, la plupart de ces apanages revinrent h la tige 
principale, celle de Misnie. Cependant le comté de Brena en resta 
détaché jusqu'en i^t25, sous Frédério-te-Bellifpiettz , et celui de Wel' 
tin passa à l'archevêché de Magdeboui^. ■ 

OTHorr-LK-RicHE , fils aîné de CoNHAD-LF-PrEUX , lui succéda nu 
margraviat de Misnip , et continua la souche maison. Les revenus 
considérables qu'il relira de l'exploitation des mioes d'argent de Frejr* 

• Et lecto feneo in Kirchbtrg multùque malù oppressa, (Chronica MonitsSertnL ) 
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hevf^f dont ii avait f:ii( la découverte , lui valurent le surnom de riche» 
et furent nu des plus forts ëléinent« de la grandeur toujour* croinante 
de ses successeurs. L'opulence lui enlla le cœur, et son ambition se 
trouvant trop à IVlroit dans la Misnio, il acheta plusieurs domaines 
enclavés en Tliuriiif;e, et y «^leva des lorteiesses , d'où il faisait des ex- 
cursions dans tout le piys. Le Landj^rave usa de représailles, fit Otlion 
prisonnier, et Temuietia au château de Wai li)ourg, près d'Eisenacli. 
Après une longue captivité, le Margrave de Misuie fut contraint 
d^implorer la médntion de Frédéric Barberousie et d'absndonner, 
pour prix de sa liberté, les forteresses qu*il avait fait construire. Lsi 
vieillesse d^Otlton fut cruellement troublée par les révoltes de son fils 
atné, Albert-le-Superbe. 11 lui avait d'abord donné par testament la 
Misnîe en partage, réservant à Thierri , le plus jeune, le comté de 
Weissenfels el plusieurs autres petits fiefs. Mais, à l'instigation de sa 
femme Hedwige, il révoqua ses premières dispositions pour leur en 
substituer d'auli es totalement eonlinires. Alhert-le-Superbc, mécon- 
tent de voir réduire sa part d'hérédit* , se souleva eonti ( son père et le 
jela en prison Le malheureux vu illni d, pour obtenir son élari^isse- 
ment, fut obligé de souscrire u des conditions si onéreuses, qu'il 
refusa ensuite de les accomplir; et la guerre éclata de nouveau avec 
uchameinent entre' le Margrave et son fils. Mais Fempereur Henri VI, 
alors roi des Romains, les fit venir à la diète de Warl2boui|;, en 1 189, 
et les réconcilia. Otbon mourut quelques mois après, et fut inhumé 
tians relise Cistercienne de Celle qu'il avait fondée. On y voit encore 
son tombeau et celui de «a femme Hedwige, fille d'Albert-rOurs, 
Margrave de Brandebourg. 

L'héritage d'OxHON ralluma la guerre entre ses deux fils. Ai.bf.rt-tj:- 
SupERBE gagUcT son frère de vitesse, et se mit en possession du margra- 
viat et des trésors paternels. Thierri, après avoir fait plusieurs tenta- 
tives infructueuses pour rentrer h main armée en Misuie, fut obligé 
de s'éloigner de patrie, et passa en Palestine, où il resta Jumju a la 
nouvelle de la mort d* Albert, en 1 195. Il prit aussitôt le titre de Mar<- 
grave, et fit ses préparatifs pour revenir en Allemagne. Mais Tempe^ 
reur Henri VI , qui convoitait b riche succession d*Othon , envo^ des 
oitlres en Orient pour arrêter Thierri, et s'adjugea i lui-même la 
Mîsnie, comme fief vacant. Le Margrave , pour échapper à ses ennemîa, 
sti cacha dans un coffre, et se fit porter clandestinement sur ie vaisseau 
qui devait le ramener en Europe. Malgré sou heureux et prompt re- 
tour, il ne ptit ^e mettre en possession de la Misnie f[H'après la mort 
de l'empereur Henri VI, en 1197- Olhon IV, pour réparer rinjuslice 
de son prédécesseur, se déclara en toutes circonstances le protecteur 
de Thierri. II lei^ratifia en laio de la Lusace Inférieure dont le dernier 
Margrave, putii-iiis de Gonrad-le-Pieux^ venait de mourir sans posté' 
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inié. Cependant 1m lonp;iies infortunef de TMetrî qui lui valurent le 
svrnom d*exilé oa d'aifligë avaient aigri ton caractère. Sa wésvénté 

lui nliéna les copnrs, et les nobles de Misnic prirent les armes pour 
î>'opposer aux nlteintes qu'i) porfrrif n \vurs privilégei». Celle révolte, 
faciieineiit compi imée et cruellement punie, acerut eneore le ui»iiihi e 
des ennemis du Margrave. Il mourut en 1221 erapoisonné, dit-on, 
par son médecin, et victime d'un complot tramé par ses principaux 
seigneurs. Thierri Texilé avait époa*é Judith, fiUe dn Landgrave de 
Thoringe, dont il laiasa un fils. 

Henri-l'Iu.U8TRB, Margrave de Misnie et de Lnsaoe, était doué 
d'une humeur belliqueuse alliée à la plus grande douceur de mœurs. 
11 soutint au nom de l'empire uneguerre sanglante contre les Frussiens 
encore idolâtres , et l'emporta sur eux des victoires dt^eîsives qui entrnî- 
nèrent leur soumission. L'an l'^^Jt Henri Raspon, Landgrave d^Tliu- 
l iuge et Palatin de Saxe, son onclematernel, ratant mort san;» entants 
mAles, le Margrave de Misnie fut pourvu de sa succession par l'em- 
pereur Frédéric II qui lui ên avait assuré l'expectative cinq ans au- 
paravant, liais Sophie, duchesse de Brabant et nièoeda dernier Land- 
grave^ soutenue par le duc de Brunswick, fît valoirauMt des prétentions 
sur rhéritage de son onde. Après une longue guerre mêlée de revers 
et de succès, Henri-rillusti t- aliandonna laHesse à sa cousine, et resta 
paisible posiessenr de la Thuringe et du Palatinat de Saxe. Les richesses 
immenses qu*il tirade l'exploitation des mines de Fre^yberc; le rendi- 
rent un des plus opulents princes de l'Europe, et lui permiiinide 
satisfaire sa passion pour la m if^miic* nre. Sa cour olFrait un luxe 
inconnu même chez les grands souveraiiii. de l'époque. I>es chansons 
des trouvères de Souabe célél>rèrent la valeur et lu générosité de Henri- 
rillnstre , qui donna plusieurs tournois splendides où furent convo- 
qués les principaux oomles et barons de rempire. Dans celui de Nord- 
bauaen, il fit phnlcr, dit-on, au milieu de la forêt un arbre artificiel 
tl'or et d'argent; le vainqueur au combat de ta lance recevait une 
feuille d'argent, et l'on en donnait une d'or à celui qui sansétra désar- 
çonné avait renversé son adversaire. Henri ne se contenti pas de pro- 
téger les m«ieslre!s nllem^itids; il ridtiva lui-même ]ri poésie, et laissa 
plusieurs chansons qui témoii^'tnient de son amour et de son goût p >ur 
la littéi-ature. Une de ces p»eees de vers, renfermant seize slroplies, 
est conservée dans un manuscrit de la Bibliothèque Royale de Paris*; 
«'est une composition pleine de verve et d'élégpince et qui décèle un 
véritable talent poétique. 

* £«kI ma Afflktus. ( Chronùa Montii Sercni.) 

■ Ancien fiinJs , n" 7266. Cette piérc, iuiprimér déjà plusirarx foU, vient d*dlr» 
iii.srrée dans le Recueil des Miancsingm finbljé k Lctpsii'k par M. Von der il«gea« 
Uiivol. in-4, im 
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En 1265, Hewri-l'Illustrr, accablé par l'âge et fatigué des gran- 
deurs, se dt'ponilln de SCS États en favr ui- de ses trois enfants et ne 
conserva que quelques villes pour sa rcsi lence. li donna la Thnringe 
et le Palalinat de Saxe à l'aitié, All)ci L-le-Uénaturô ; Dresde et une 
partie de la Misiue a Frédéric, le plus jeune; eteiitni le paysd'Oster^ 
îand a Tbierrî, aon second fils, dont Thériiage retourna quelquet in-r 
nées après aux deux autres. HenrMllIustre naourut en laSS, après 
avoir élé le triste témoin des guerres intestines auxquelles oe partage 
et rambition de ses fils avaient donné naisaanœ. 

sembla prendre à Itehe de faire oublier par 
ses crimes les vertus de son père. Marguerite # sa première Êemme. 
fille de l'empereur Frédéric II , n'échappa que par miracle à ses conli- 
nuclles embûches. Une nuit, pour se soustraire au fer dps assassins , 
cette princesse fut obligée d'abandonner ses jeunes int<iiits et de 
descendre par une corde du haut du chAteau de VV arlliom t^. Albert 
fil retomber sur les tds la haiiic qii il poilait à la mère; d n'épargna 
même pas ses propres inléréls pour leur nilKre. Ne pouvant |e« déshériter 
en-favenr d'Apicius qu'il avait eu d*nne concubine, il vendit sonland* 
graviat àlVmperenr Adolphe de Nassau. Les Tburingiens, outrés des 
crimes de leur prince» se révoltèrent contre cette cession désiiono- 
rante , et mirent à leur téte Frédéric, fils ainé d'Albert. Le Lani^rave 
faîtdaix fois prisonnier, fut contraint de renoncer ! ses États potti* 
recouvrer la liberté» e| se retira ii Erfort où il moniiit de misère en 
.i3i4< 

Frédéric i*% Landgrave de Thuringe, fut surnommé Lk-Mordu, 
parce que Mai^ucrite, sa mère, dans la précipitation et le délire des 
adieux du château de Wartbourg, le mordit à la joue et lui Ot une 
^^de plaie. Après la déposition de son père ^ il eut une longue guerre 
a soutenir oôntre l'empereur Adolphe qut réclamait la Thuringe , ot 
«ontre son snccessenr Albert d'Autriche. En i3o7, pendant les ma» 
tines de Noël, les g^ns de Philippe,, comte d« Nassau, assassinèrent soua 
•ses jeux Thierri, son frère puiné, et lui-même n'eut que le temps de 
se dérober à leurs coups par la fuite. II t < pi It les armes pour venger 
cette odieuse trahison , et remporUi sur les troupes impériales une vic- 
toire signalée à T.neka. Le fruit qu'il en retira fut la conquête des 
villes d'Altembourg, de Zwieknu, de Chemnitz et de tout le pays con- 
tifju à la Pleisse. Son oncle Frédéric, frère d'Albert-le-Dénaturé, 
éuntmortsaus enfants, en i3i(>, il recueillit les pays de la Lusace et 
de la Misnie qui lui avaient été donnés en apanage. Enfin, par l'union 
qu'il contracta en secondes noces avec Êlisabeth , fille d'Agnès com- 
tesse d'^rnsbei^, le Landgrave agrandit encore ses États en y incor- 
portnt le comté d'Arnsbaug, qui comprenait entre autres dépendances 
Neusiadt et une partie de la ville d'Ié^ia. De ses deux Gjk^ Fr^dério^ 
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le- Boiteux qu'il avnit eu du premier lit avant ëté tué en 1 3 1 5 au siëge 
de Zwenca et n'ayant pa!; laissé de postérilé, le pluf» jeune fat oppetë 
à recueillir seul ce vaste héritage. 

Fhf.dkric-i.r-Sérieux , H" du nom, fils de Fi etltric-le-Mordu et 
ti Éli:>abelb d'Arnsberg , &uccétla à son père en i525, dans le land- 
gnviat de Tknriuge et (bns les^ margraviats de Lusace et de Hisnîe. 
il fit l'acquisition de Taotre moitié d*Iéna et arracha aux ocAnle» de 
Weimar la ceMÎon de Treflbrt, d*Orlamunde, et l*èip«tatiYe de tout le 
reste de leur comté. En 134^, après la mort de Louis de Bavt^^ 
nne partie des électeurs lui décernèrent la couronne impcrjnle pour 
l'opposer à Cliarics IV; mais Frédéric-le-S(^rieux eut la modération de 
ref user cette otlre pour mettre fin aux dissensions qui dcrhirnicnt IVm- 
pire. 11 mourut l'année suivante, laissant de Mathdde, tille de Louis de 
Bavière, neuf enfants, dont cinq fils : Louis, le plus jeune, devint élec- 
teur de Maj'ence; Sigismond, le quatrième ^ fut évéque de Mersboui^. 

FaiDisic Vaillant , Balthasar et Goillaumb «accédèrent 
k leur père Fndëric-le'Sérieax dans tons ses domainês et ruèrent 
en commun depuis 1 349 jusqu'en 1376. Ils acquirent sucoeisiTement 
Ronnebourg, Weida, la suzeraineté d'Arnstadt et la seigneurie de 
Landaberg. Le duc de Brunswick a j.int fait irruption sur les terres de 
Misnie en i5(ji, Frcdéric-le-Vaillanl fjni, comme l'aîné, gouvernait 
au nom de ses frères, somma l'agresseur de se retirer. « Je snis le 
« maître du pays , répondit l'orgueilleux Duc, et je va*y mainliendrai 
« quand même il pleuvrait des Margraves. » L'événement rendit ces 
menaces ridicules, et le duc de Brunswick, repoussé et battu pai^ les 
trois Maignves, demanda humblement la paii. Quelques ann^ plus 
tard , il prit sa revanche et fit tomber les troupes des confiédërës dans 
une embuscade; elles furent forcées de se rendre à discrétion et de 
payer une rançon considérable. 

Après être restés vingt^scptans dans l'indivision et avoir vécu dans, 
la plus admirable intelligence, les trois fils de Frédéric-lc-Sérieux. 
firent Ir pnrtnqr dp !cm s domaines; Baltbasar le pniné eut la Thiu iïige; 
Guillaume le plu^ ]( nue eut la basse Misnie avec h principauté d'AItmi- 
bourg; mais il mcnn iit m i/jio sans laisser d'iiéritiers, de sorU- cju ji 
l'exception de quelques terres léguées aux fils d'une de ses sœurs, les 
BniigraTes Jean et Frédéric de Nuremberg , tout son héritage passa, aux 
deux autres lignes. Frédéric-le^Vaillant eut le margraviat de Misnie «. 
et par son mariage avec Catherine, fille du comte de Hennebei^, il y 
joignit la moitié de la seigneurie de Coboui^» dont Balthasar acquit 
l'antre partie comme dot de Marguerite , sœur et cohéritière de Cathe- 
rine. Cette double alliance fit entrer dans la maison de Misnie prescjue 
toutes les terrr>î qui forment aujourd'hui le patrimoine des divei'ses 
branches de la ligne Ëniestine de Saxe. 
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FredÉric-lk-Vaiilant élani mort en i58o, ses trois fils, Georgk, 
FRKi»KRic-LE-RF.rj,iQURi(x ( l Grif ! \ uMK-LK-RicFîF. i^ouMmcrent en 
commun la iMi>tiiL'. A\«i' les inaoïs dei» luiiit'i» <Jc Frc^berg, iL 
achelèreiit le \niy!> de Sa;«Ucd et huillinge de Kœiiisberg. George 
inoarut à Coboui^ en i4<u sans laisser de postérité. Ses deux frè* 
res conlinuèrent à vivre dans h plus parfaite union» et rendirent' 
de grands services à IVmperenr Sigismond en guen'e avec les H us- 
sites. 

Wenceslas, par ses vices et ses cinanlés, avait révolté ses sujets de 
Bohême^ et l'irritation bien plus encore que Tesprît novateur leur 

avait fait einbrasser la doctriiu" de. 5vm\ Wïcief ; la noblesse elle-même 
s'ëlail dt'cl;ircc pour les sectaires. Sur ces eiifrefailes l'exécution de 
Jean Hus • t de J<^rômede Prague, brûlés vifs et coiisid(^rf's comme des 
martyrs par ieura pi osélyles, aciievq d'exaspérer les esprits. I .es Bohc 
miens coururent aux armes et portèrent le carnage et répou\auie en 
Allemagne, pillant les églises, massacrant les religieuses, les moines 
et les prêtres*. Aucune armée n'osa tenir la campagne contre ces 
furieux. Alors, sous la conduite de Jean Ziska, surnommé le Borgne 
parce qu*il perdit un œil dans un combat, les Hussites, au nombre 
de quarante mille, se retranchèrent sur une montagne et y jetèi*ent les 
fondements d'une ville qui prit le nom de Tabor, c'est-à-dire, en langue 
bohémienne, camp jortijié. Ils s'emparèrent ensuite de Prague, et pré- 
cipitèrent par les fenêtres du palais les sénateurs que le peuple reçut 
sur les pointes des lances et des fourches. A la nouvelle de ce mas- 
sacre, VVenceslas meurt frappé d'une attaque d'apoplexie; Sigismond, 
hon frère, lui succède au rojaiime de Bohême et prêche la croisade 
contre les hérétiques. Frédéric-le-Belliqueux voleau secours de TEmpe» 
reur, arrête les progrès des Hussites et remporte sur eux une victoiiv 
à Brixen, en t4ai. 

Albert III , dernier électeur de Saxe de la ligne Ascanienne , étant 
mort Tannée suivante sans laisser d'béritiers directs, Si<;iMiiond, pour 
récompenser Frédéric de Misnie, legrntiûa du duché ( t de l'éh-ctorat 
\acants, par préférence à ses compéliteius le comli- Palatin ilu Rhin, 
le uiai i^ravc df Brandcliourg et le duc de Saxe-Lawenbourg. Frédéric 
.soutint d abord sisdioits les armes à la main; mai^ son puissant 
adv(M saire , rëlecU ur de lirandebourg , s'empai'a du cercle tle Willem- 
berg et n'abandonna qu'à prix d'argent ses conquêtes et ses préten- 
tions. Le comte Palatin et le duc de Saxe n'osèrent même pas essayer 
de lutter contre le protégé de Tempereur Sigismond. 

FRÉD£Rtc-LB*BBLUQUBitx, MargTave de Misnie, devenu paisible 
possesseur de réieclorat de Saxe , en reçoit l'investiture à Budc en 
Hongrie, le i" avril , et le même jour son frère Guillaume 
meurt sans laisser de postérité. U ue reste plus alors c|ue dcut rejetona 



Digitized by Google 



0 



SUR LA MAISON DE SAXE-COBOURG-GOTHâ. S17 

de la rnalson deMisnie ' : le Margia\e Fi rrlt'ric, qui eoiitinuo la des- 
cendance de la biauchu a i née , désormais appt^lée maison <le Saxe, et 
80I1 coiisiu le Landi^rave de Thiiringe donl la race devait s'éteindre 

quelques années après, en 1439- 

Le iu>iiTel électeur de Saxe » pour témoigner à r£nip«<eur sa recon- 
naissance, marcha contre les Hussites et fit le siège de Mysa , ville de 
BohémCf sw les frontières du Haut Palalinat» Ziska venait de mourir 
de la peste et avait oitionnc h ses derniers moments qu'on l'ccorchât 
pour faire <^«' sr) peau tjti Inmboui*; « car le son qu*il rendrait, disnit-il, 
suffirait pour cUrayer et mellrc en fuite les ennemis. » Celte ridicule 
fanfaronnade se vérifie, et à l'approche de Procope-le-IUisé , qui volait 
au secours de Mysa , l'armée saxonne est saisie d'une terreur panique , 
se débande malgré la voix de sou chef, et se laisse tailler eu pièces 
sans opposer de l'ésistance. Frédéric-Ie-Belliijaettx voit les Hussites 
pénétrer sur ses traces dans la Misnie et mettre tout le pa^'s à feu et 
a sang. Il ne survécut guère à ces désastres et mourut accablé de dou- 
leur le 4 janvier i4aB. C'est à ce prince, zélé protecteur des sciences 
et des lettres, qu'appartient l'honneur de la fondation de l'Université 
de Leipsicky en 1409» et ce n'est pas Jà le moindre de ses titres de 
cloire. 

Fhi:déric-le-Bon , vSigismond, Hfnri et (jUiihi mi , Mi< ( ( (ièrent 
d'ahord en commun à leur pèi'e Frcdéiic- le -Belliqueux. La mort 
prématurée de Henri , et l'entrée dans les ordres sacrés de Sigismond, 
qui devint évéquede Wurtzbourg, réduisirent à deux le nombre des 
liéritien de Télecteur de Saxe. Frédértc-le-Bon et Guillaume continuè- 
rent encore à vivre dans ce parfait accord dont on trouverait si diffici* 
lement des modèles hors di l:i maison de Misnie qui nous en a déjà plu- 
sieurs folsollèrt Texemple- Cependant la succession de leur cousin, Fré- 
rléric-le-Pacifique, L;uidi;ravc d( Thuringe , lroid)la, en i41o, l'union 
fralcrnelle. (>uillnnmc sf pi ét( jidit lésé par le partage fait à Altcm- 
hourg et il en app<'ln à son j'prr. La i^ucrn.- lui longue et désastreuse ; 
elle se termina par le JraiLé conclu a la conféreiice deNaumbourg, le 
27 janvier i4'>i • La Thuriuge fut adjugée à Guillaume et la Misnie à 
FrÀléric qui , comme aîné^ possédait déjà rélectorat de Saxe. Dans 
cette mémo assemblée la maison de Saxe fit avec celle de Brandebourg 
un pacte de défense réciproque et de confraternité héréditaire de suc- 
cession , ai^nel le Landgrave dt> Hesse adhéra six ans après. Que de 
sang» dans cette lutte entre les deux frères , fut inutilement versé! 
Guillaume devait mourir ^quelques années plus tard, laissant son hé- 
rilîJgo à t.(\s neveux. 

Fai- DÉRic-LR-BoN, huitième desrendant de (^oink vd-li:-Pieux , comte 

• A la nu^ino t'pixjiio , Fréilôtic , *îm|ili- I'>iirj;i;i\<' <!<• Nurt inlicrg , nrhclaîl 1« mar- 
l^ravial de Braiiticbuurg et dcvoriait ia tige <le ia IVIniiion royale de Prusse. 
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de Wetlin , i e^la ain:>i le ch^ de toute la maiaon de Saxe et le poit^e^- 
•eur de la Misnie et de Télectorat. Ses deux Ernbst et Albert , 
furent les fondateurs des deux lignes principales qui régnent encore 
sous les noms de branche Emestine et de branche Albertine ; mais nn 
événement faillit couper dans ses racines Tarbre paissant qui devait 
couvrir un jour TAIIemagne et TEurope presque entière de ses rami* 
testions. 

Kunz de Kaiifungcn , bailli d'Allembourp;, s'était montre dans U 
giK'i re de la succession de Saxe le plus zélé prlisan de Fréfléric-le- 
Bon , et avait tout sacrifié à la défense de sa cause. Four i^cqmpensp!- 
un tel dénouement, l'éleeteiir lui avait abandonné les biens confisques 
sur plusieurs gentilshommes utlacliés a Guiliautncy avec réserve de les 
rendre à la fin des hostilités à leurs légiiimes propriétaires. La paix de 
Naumbourg ayant été conclue, Kaufungen , sommé de remplir cette 
condition , refusa de s*jr soumettre» et il fallut employer la force pour 
le déposséder. Le gentilhomme n^arda cette violence comme un 
abus d'autorité et se répandit en injures contre son bienfaiteur. 
S'ëiant attiré on juste exil/ il se retira en Bohême» et y acheta le 
château d'isembei^y où il accueillit les 'mécontenla en attendant 
l'o» «'nsioti f-ivorrihie de se venger. 

Siii <■(■> ( Il I r t laiics , Fiédéric-le-Bon ayant entrepris un voyagea 
Leipsicii, Kautungeii, à la tète de trente-six cavaliers, vint dans la 
nuit du 7 juillet i^b5 , devant le château d Alu mbourg , escalada Ivb 
murailles el pénétra dans Tappartement où reposaient les deux fils 
de râecteur. Il les emmena prisonniers et après avoir confié Ernest, 
l'aîné» à Guillaume de Mosen, un de ses complices, il reprit avec 
Albert le chemin de la Bohème. Im crainte d'être poursuivi l'engagea 
à s'enfoncer dans les bois, et déjà il touchait à la frontière lors~ 
qu'ayant envoyé ses cavaliers en avant comme éclaireurs , il ralentit 
sa marche et s'amusa pour consoler le jeune Albert à cueillir des 
fleurs el des fruits sauvaj^es. Un charbonnier lui demnjida où il me- 
nait cet enfant ; «A son père, lépontiit-il. « Mais ;iv,iiii reconnu le 
fils de son prince, l'honnêle paysan saii>it Knufmigen, le désarma 
et, secouru par cpndqnes bûcherons, il le loiiduisit à l'ablïaye de 
Grunhayn. On le tiansféra le lendemain à Freyberg, où il fut con- 
damné à mort et exécuté. Guillaume de Mosen évita le même sort en 
renvoyant Ernest à son père. Le courageux charbonnier obtint une 
pension pour lui et ses descendants, avec le droit de couper du boia 
il discrétion dans la forêt où il avait arraché Albert des nains du 
ravisseur. 

Après la mort de Fréobric^ls-Boh , en 1464 9 ses deux fils Ernest et 

Albert lui succédèrent en commun, et cette indivision se prolongea 
même encore lorsqu'ils eurent hérité des domaines de leur cousin y 
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Guillaume Laiiili^rnYP TInirînge qui mourutà Weimnr en 1/^89. 
Euim un pai tage eut lieu à Leipsick le 26 août i485. Ernest, outre 
l'électorat de Saxe qu'il [iréleva par droit d'aînesse, eut la Thuringe» 
le Vuj^lland et le district de Cobourg; son frère oljtint la Misnie. 

La brauche Albertiae, comme cadette, semblait devoir être appe- 
lée à de moins faaules destinées que sa sœur; en elièt , Henri-le-PieiUf 
fils d'Albert, ne se fît remarquer que |nr une excessive et ridicule 
* dévotion. Après avoir entrepris plusieurs pèlerinages à Saint- Jacques^ 
de-Compostelle et jusquesen Terre Sainte, il embrassa le luthéranisme 
et l'introduisit dans son duché de Saxe. Mais par leur habileté politi- 
que et leurs talents militaires, les successeurs de ce prince triomphè- 
rent de l'inégalité de fortune qu'ils devaient à leur naissance. 

L'empereur Charles-Quint donna la prépondëi ance h la lif^ne Alber- 
tine eu iui lransport<inl la dignité électoiale en faveur de Maurice et 
d* Auguste f fils de Henri4e- Pieux. La ancocition des ci»mtes deHenne- 
beri;, recueillie en i5b3 , et le don de la Lusace confirmé par li paix . 
deWestphalie, accrarent encore ta supéi*iorité de cette ligne. Aprèa 
la mort de Jean-Geor^ge 1*^, petît-fils d'Auguste, eu i656, la branc he 
Albertine se partagea en quatre rameaux; mais ceux de Weissenfels, 
de Mersebourg et deZeitz, s'éteignirent durant le siècle suivant, et il 
ne resta que la souche pr inripale qui possédait l'électorat. 

Jean-Gkorge l" fut le bisaïeul de Frkdéric-Auguste qui éleva îa 
race Albertine au premier rang des maisons souveraines. La trêve de 
Ratisbonne a^ant été rompue eu 1687, Frédéric-Auguste fit ses pre- 
m^res armes contre la France sur les burds du Rhin. Devenu électear 
de Saxe par la mort de son frère ainé Jean-George IV, il prit le 00m- 
mandement de l'année impériale destinée « repousser Fiovasion des 
Turcs. lU^is après quelques l^jers avantages, il quitta Parmée pour 
oon^Krer ses trésors et ses troupes à s'assurer le Ir^ne de Pologne 
que se disputaient plusieurs compétiteurs. Auguste, ayant abjuré 1© 
luthf^i rinisme , est élu à la diète de 1697 et entre en Pologne à la tétc 
de dix mille Saxons. La corruption et l'efFroi font triompher l'électeur; 
il est solennellement couronné à Cracovle au préjudice du iils de Jean 
Sobieski. 11 ne resta pas longtemps paisible possesseur du trône. 
Charles XII ayant franchi la Baltique et hattn Pierreole-Grand à 
Narva , Auguste , allié du Czar, eut a se défendre tout 11 la fois contre 
rinsttboixli nation polonaise et contre la bravoure du héros suédois. I| 
succomba dans cette lutte trop inhale, et , vaincu sous les murs de 
Gracovie , il céda un 'instant la couronne à Stanislas Leczinski. La 
défaite de Charles XÎI à Pultawa rétablit les affaires d'Auguste qui 
ressaisit le sceptre de Pologne et le garda jns(|u'à sa mort, en lySS. Ce 
prince, par une bizarre alliance, joignait des sentiments généreux à 
des habitudes despotiques., le goût des plaisirs aux soucis de l'ambK 
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lion, et rinquiélude d'une hiimrtn :;tH iririr :> ! i niollp'^se frinir>ip 
voluptueuse. Cependant il suL se iatre uiiner de se:> sujet» et soutenir 
avec dignité Tcelat de sa couronne. 

FrëdÉriC'Augds i 11, son iils, hénta sans Opposition de Télectoi'at 
de Saxe; mais Stanislas Leczinski , soutenu par Louis XV, lui disputa 
le tr6ne de Pologne. Après trois ans de dissensions et de guerres intes- 
lineS) Auguste fut universellement ■'«connu à la diète de pacification 
ouverte ii Varsovie. Le subit accroissement de la puissance prussienne * 
ayant alarmé TAlleroagne , le roi de Pologn»', comme électeur de Saxe, 
forma une ligue avec la Hongrie et l'Autriche. Mais le Grand Frédéric 
triomplw' de ses adversaires , tnille eu pièces l'armée des eonfétiérés sous 
les murs de Dresde, vX s'cnipar*' de tonte la Saxe <}U il reiui ({uelcjues 
jours après p;u" nti traité de paix (l<*(initif. 

Anj;nslc iïil di poiiilie une seconde lois de son riet toivit dans le cours 
de la j^u(;rre de sept ans et il ne le rerouvi a (ju à la paix de i 765, ijuel- 
qnesmois avant sa mort. 11 laissa plusieura enfants : i **. Tainé, Frédéric- 
Ghristian-Léopold» électeur de Saxe, nei'égna que soixante-douse jours, 
et laissa pour successeur son fils Frédéric-Auguste lit; a*. Marie-Jo' 
aéphede Saxe, fut ninrlée h Louis, d iupliin de France, lep février 1 74?» 
el devint nière tie Louis XVI , Louis X VIIl et Charles X; 5". Albert, 
duc de Saxe Teschen, épousa la sœur de l'infoi lunée Marie-Antoinette; 
il était gouveriH'tîi- des Pays-Bas autrichiens loi>.tjirnn soulèvement y 
éclnt;i en 178g, el le força de se retirer un instant à Vi(Mnie. L'autorité 
impériale aj'ant été promptement 1 clahlie, All)eii ie\int à Bruxelles 
<;t commanda le iarlile ( orps de troupes qui tenU» le Ixnnbardemenl de 
Lille. Les révolutionnaires français l'accusèrent d'avoir ravagé les cam- 
pagnes etoscrentmettresa téteà prix. La calomnie s^atlaclia également 
à sa femme Tai-chiduchesse Ghristino, et, pour la rendra odieuse, on 
prétendit qu elle mettait elle-même le feu aux mortiera dans les tran- 
chées de Lille ; et cependant elle nequitta pas Bruxelles. Les diversions 
tentées par le duc de Saxe Teschen pour sauver son neveu Louis XVI 
et sa belle-sœur Marie- Antoinette, furant complètement infruc- 
tueuses. I '» eoiiquètede la Belgique par les armées françaises Pobliî^ea 
de seretiici en Autriche. Dès-lors il ne s'oeenpa plus (jue de la culture 
lies arts pour les(|uels il avait, toujours muuLré un çioùt remai'quable , 
elil mania fort iialnicmenl le crayon et le burin. C'est d'après ses des- 
sins et sous sa direction que fut construit le m:igiiilique palais de 
Lacken , près de Bruxelles. Il mourut en iSaa, à Tfl^ de quatre-vingt 
quatre ans. On sait que le mausolée de rarchidnchesse Christine à 
Vienne est un des premiers chefs-d*œovre de Canova. 

Frkdéric-Augustb III, filsdeCuRisTiAN'LiioFOLD, et neveu du duc 
de Saxe Teschen, accéda, en 179^? comme électeur de Saxe, à la 
neutralité armée, et s*y monti^ fidèle jusqu en 1806* La brillante 
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cainp.iguc d'Auî»Uulilz ayant enlraîn*' la souriiisMon pi rsqu. ii>nt<- 
rAlIcmagne , l'empereur Napol(^oii , pour s'attacher les 8axi>n>, érii^ra 
leur élecloi^t en royaume et y incorpora la Pologne prussienne sous 
le titre de grand-duché de VanoTie. En 1809, il v ajouta encore la 
Gallicie et plusieurs provinces cédées par rAutriche. Le conprès de 
Vienne enleva au royaume de Saxe plus d'un tiers de son territoire ; 
la Pologne y les cercles de Wiltemberg, de Thuringc et de Misnie, la 
Lnsace et les enclaves du comté de Hciiueherg. C'était la récompense 
de la courageuse fiflélitédcs Saxons à la cause de Napoléon, après 1rs 
désasfns (le Moscou. L<' loj.iume de Saxe renferme aiiioind'imi une 
population (le plus de 1,200,000 âmps , et possède, pour villes princi- 
pales, Leipsick , et Dresde résidence du Koi. 

Fréiléric-Augusle III étant mort le 5 mat 1827 , Antoine , son frère, 
lai succéda , et monrut le 6 juin 1 836 , laissant pour héritier son neveu 
Frédéric-Anguste,actaellement réf^ant. Ce prince descend, auonsième 
degré» d'Albert, chef de cette branrlH.» royale, et au vingtième dc^ré 
de Conrad-le-Pieux , comte de Wettin. l^Roi de Saxe possède quatra 
voix à l'assemblée générale de la diète. 

Reprenons maintenant les annales de la ligne En j(>>ti!)e. 

Par lepartai^c fait à lieipsick en i/f85, Ernrst, frcre ainë d'Albert, 
et chef de toutes les brandies «lucales aciiulli.s, éL;)it irsté en posses- 
sion de l'électorat. Ce prince sut à la fois se faire respecter de ses voi- 
sins par sa bravoure et aimer de ses sujets par la douceur de son admi- 
nistration. Choisi pour médiateur entre les Rois de Pologne» de Hon- 
grie et de Bohême , il fit cesser leurs divisions et contribua puissamment 
à rendre la paix à T Allemagne. En 147$ il réduisit la ville de Qued- 
limbourg qui s'était révoltée contre son abbesse, et, deux ans après, 
il força la cité de Halle à reconnaître la suzeraineté de l'archevêque de 
Mai^debourg. Ernest employa li .s loisirs de la paix à faire de sages règle- 
nu'Uts sur les monnaies et sur la police (|»>s chemins. Il défendit, par 
une ordonnance de 1482 . aux gentilshommes saxons d'exercer le né- 
goce. Cette mesure politique avait le double avantage d'entretenir la 
noblesse dans le goût des armes et de laisser aux classes inférieures les 
moyens de s'affranchir de Pétat de misère où elles étaient réduites. 
Elle n*a pas été sans doute sans influence sur la prospérité toujours 
croissante du commerce de Saxe el de la foire de Leipsick. 

Frédéric III dit le Sage, fils aîné d'ERNEST, lui succéda dans la 
dignité électorale et devint» sous Maximilien P% chef du conseil et 
gouverneur-général de l'empire. C'était un hommage rendu moins 
encore à ses talents qu'à la probité i^riiércusf dont il avait donné des 
preuves, (^(jiii fut toujours l'apanaiic tic sa maison. Il fonda, en i5oa, 
l'universiléde Wittemberg où , quelques années après, Martin Luther, 
iils d'un ouvrier mineur du comté de Mansfeld , obtint une chaire de 
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théologie. Frédéric , charmé de Téloquence du jeune profeiêeiil'^ Itti 
accorda sa puissante protection. 

î.uthf'r était un de ces hommes au t^enic impatient, aux passions 
<ort('s, (jui s<' croiraient captifs d.'uis les liens d'une condition oidi- 
naiit;, cl t^m appellent les convulsions politiques parce que leur voix 
est alors entendue des peuples dont elle soulève et dirige le courroux. 
Il attaque d'abord plusieurs points de la doctrine catbolique, et, en^ 
hardi par Tappui de Télecteor de Saxe , il refuse de se rétracter et en 
appelle du lég^t au pape, du pape à nn concile général. Condamné 
par Léon X, il use de représailles et brûle solennellement, sur la place 
de Wiltemherg, la bulle qui le frappait d'anathcme. Cependant, 
Charles-Quint le somme de comparaître à la diète de Worms, et 1'^ 
fait mettre au ban de l'empire. Frédcric-Ie-Sage tremble pour le sort 
de Luther et pour l'avenir de son université chérie dont le moine héré- 
tique était le plus bel ornement et le plus ferme soutien. Sur un ordre 
secret d«' réiectcur, Luther est enlevé dans sa fuite par des cavaliers mas- 
qués et conduit au château de Wartbourg, près d'Ëiseuach, où il 
trouve tout à la fois une prison et un abri contre les violences de ses 
ennemis. Du fond de cette retraite il inonde TAIlemagne d'nne foule 
de pamphlets imprégnés d'une éloquence amère qui stimule toutes les 
intelligences, flatte tous les intérêts, enflamme toutes les passions. Des 
fiinatiques, connus sous le nom d'anabaptistes, arrivent, par une in- 
terprétation forcée de la doctrine de Luther, aux principes les plus sub- 
versifs de tout ordre social. A leur voix , les paysans de laSonabe et de 
la Thnrinj^e se soulèvent. Fi édéric-lc-Sage, pour s'opposer an torrent 
dévastateur, se joint , m i525, au Landgrave de Hesse rt au duc de 
Brunswick; ils atteignent les anabaptistes h Fnnrkeiihausen , dans le 
comté do Mansfeld , et en fout une elFroyable hourlierie. L'électeur de 
Saxe mourut i}U('l(|ue temps après sans laisser de postérité. 

Jbam-lb-Constant, frère puiné de FB^OBnic-LB-SAOE , lui succède 
et se montre encore plus zélé protecteur que lui de la réforme. Luther, 
toujours banni et retiré à Cobourg, dirige de loin la protestation de 
ses partisans contre les décisions de la diète de Spire, et fiiit présenter, 
par rélecteur de Saxe, la confession éiHingéUqaek l'assemblée d'Augs-* 
bourg. L'ascendant de Gharles-Quint met cette profession de foi au 
ban de l'empire, et les princes luthériens se déterminent à la défendre 
par les armes. Une ligne est conclue, en i55i , h Smalknlde, ville du 
comté de Henneherg ; mais l'Aliemai'ne, menacée par le sabre ottoman, 
est forcée d'étoufi'er les germes do la e;uerre civile. Jean-le-Constant 
mourut l'année suivante, laissant plusieurs en&uts de Sophie de 
Mecklembourg. 

L'aîné, Jbar-Freoéric-lE'Magnanime , électeui* de Saxe, profite 
d*abord des troubles causés par les progrès de la réforme pour s'emparer 
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deWolfenbutlel et pour liiiie rentrer dans les domaines de m Inaisoti 
le burgraviat delfagdeboarg. Mais, déclaré chef de la ligne de Smalkalde 
qui refuse de reconnaître Tautorité du concile de Trente, il eat mis an 
ban de l'empire par Charles-Qoiui:, et entre audacieusement en cam- 
pagne avec le Landj^rarc de Hessc. La lip;nc c.itholitfiu' }rur oppose h» 
lulhe^rien Maurice, duc de Saxe, cousin de l'un et pi mli*' <]v l'autre, 
cpii, sacrifiante la fois relii^ion etpareuté, avait mia ses services à la 
disposition de l'Empereur. La fortune et rhabîleté de ce jeune ambi- 
tieux remportèrent une victoire complète à Mublberg où furent faits 
prisonniers Jean-Frédéric et le Landgrave. Un comeil de guerre prè^ 
sîdé par le duc d'Albc pt ononca la peine de mort contre l*Électeur« 
Quand on vint signifier au condamné son arrêt ^ il jouait aux échees 
avec le duc de Brunswicit ; il écoula d'un air impassible et, apr^ la 
lecture, il reprit tranquillement sa partie. Cependant , sur les instances 
de Maurice, Charles-Quint lui fait grâce de la vie; mais, en vertu de 
la capitulation de Wittemberg, il le dépouille de la dignité électorale 
et de la plus grande partie de ses États qu'il transfère au duc Maurice 
de la branche Aibertine. Sa succession est déclarée ouverte pour le 
reste, et ses trois fils héritent, clans la Franconie, la Thuringe, le 
Vogtiand et le cercle du Misnie, de quelcpes ionianies dont h valeur 
s'élève à peine jusqu'à la concurrence delà somme de 5o,ooo ilorins 
que leur laissait l'Empereur pour tout patrimoine. 

C'est ainsi que s'accomplirent rinterversion de Timire de succession 
de l'ëlectorat de Saxe et le dépouillement de la ligne Emestine en faveur 
de la branche cadette; événements qui portèrent à la race d*Ernest un 
oonp funeste dont elle ne devait se relever qu'après plusieurs siècles. 

La fortune, si longtemps fidèle à Charles-Quint, fit voir enfin, 
comme il le disait lui même , quelle n'aime pas les vieillards. Mau- 
rice, réveillé par les cris de l'indignation puW!f|tîp . réclame la déli- 
vrancedu Landgrave deHesse et tt'obtient qu'un relus n r itant. Il trame 
sourdement, en iSSo, une lifjue avec la France et plusieurs princes 
d'Allemagne, et , pour mieux couvrir ses démai ches , il consentde faire 
le sicgc de la ville de Magdebourg que Ciiarles-Quint avail mise au ban 
de Tempire. Mais il traîne en longueur les opérations, s'assure de nou- 
veaux alliés f êt, quand il s*est emparé de la place an bout de treize 
mois de si^^ il lève le masque et marche sur Inspruck pour y sur- 
prendre FEmpereur. Ce prince > afiàibli par Vâge et tourmenté de lu 
goutte» se sanve de nuit et par un temps affreux à travers les mon- 
tagnes, n'ajant avec lui que les officiers de sa maison. Les confédéré» 
reprochèrent vivement à Maurice d'avoir favorisé l'évasion del'Emp^ 
reur ; il se contenta de leur répondre qu'il n'avait pas de cage pow 
un si bel oiscfiu . 

En sortant d'inspruck , Charles-Quint avait reudu la liberté à Jcaii- 
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Frédéric. Le prince saxon , malgré le» mauvais ti:aitements qtt*i{ Avait 
reçus de l'Empereur, aivv\ Tnicux Taccompagiier dntis sn fuite que de 
suîvi-e l'élecleur Miuirlee tlouL 1rs triomphes augmentaient chaque jour 
l'insolence. Ccpoiulnnl, son « ou^in ctniit mort l'année suivante , Jrnn- 
Frédcric revendiqua ^cs l)i«'ns et sa dignité électorale. Le Roi de Dam - 
marek et plusieurs autres princes intercédèrent en sa fiiveur, mais ils 
n'obtinrent pour lui que la cession des comtes d'Altemhoui g , d lsrm- 
berg, de Sachsenbourg et l'expectative de la succession Âlberline, si 
la ligne d'Auguste-le-Pieux , frère de Maurice, Tenait à atteindre. Cette 
transaction fut signée au château de Weimar par Jean<Frédéric, quel- 
ques jours avant sa mort arrivée le 3 mars 1Ô54. Ses trois fils la rati- 
fièrent Tannée suivante à Nanmbourg où on renouvela en même temp 
l'ancien pacte de confrateraitë de succession, et de défense réciproque, 
souvent violé jusqu'alors par le malheur des conjonctures, entre les 
maisons de Saxe, de Brandebourg et de Hesse. L'historien De Thou 
fait de l'électeur Jean-Frédérie-le-Magnaninx- un éloge court mais flat- 
teur « C'étoit, dit-il , un ijrand homme tjui , de l'aveu même de ses 
ennemis, égaloit , pai- la dout i ur de son caractère, par sa prudence, 
par sa grandeur d'âme, les plus excellents princes, n C'est surtout dan.s 
la mauvaise fortune qu'il se montra supérieur. Pendant les cinq an- 
nées qu'il fut détenu dans dîfllErentes forteresses, il ne se laissa jamais 
abatti-e par l'adversité , et , loin de faira quelques démarches pour 
fléchir l'Empereur, il refusa même de signer l'intérim proposé par 
Charles-Quint, comme une échappatoire pour arriver à un rappro- 
chement entre les communions chrétiennes. 

jEAlH-FAEDÉaiC 11 , GuiLLAUJIB et JfcAN-FRÉDÉRIC 111, fils du Ma- 

CNAMiME, succédèrent à leur père en i554« Ils échangèrent avec le 
romte de Mansfeld la seigncurii- de Roemhild ainsi {jue l'hj^pollièquf 
de lîrurkenau et de Lichlenhcrg, conire la propriété seigneuriale du 
bailliage d'Oldislehrn »'l contre une forte somme trargent. Le cadet , 
Jean-fciédéric 111, mourut en i565, sans postérité et sou héritage fut 
recueilli par ses deux frères. 

JsAN-FiiBDfiaic II, l'ainé, s'attira la haine de l'Empereur en donnant 
asile dans Gotha à Guillaume de Grmnbach , gentilhomme saxon , et 
à ses complices, proscrits pour avoir assassiné l'évéque de Wurtzboui-z;. 
Maxîmilien II le met au ban de l'empire et confie l'exécution de la 
sentence à son cousin, l'électeur de Saxe. Auguste-le-Pieux , mnnî 
d'une commission impériale, marche sur Gotha où Grumbach, soutenu 
par le Duc, s'était enleimé dans le châtrau de Grimmestein avec une 
Iroiijte «le soldais atl m !h's à sa fortune. La place, après une vigoureuse 
rpMsi uife, est obligée dr se rendre par la famine, le i5 avril i'V37. 
Jean-1' rédérie, aussi niallu ureux «pie nou père, lut jeté en prison et 
conduit à Vienne dans une charrette avec un bonnet de paille sur la 
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iC'io. On le condamna k une détention perpétuelle cl ou le transféra 
à Nenstadt où il languit 38 ans dans les cachots. La forterease de Grim- 
mestein fut raséo jusqu'aux fondements ; c'est sur son emplacement 
îe duc Erucsl-le-Pieux a rebâti un château magnifique, nommé 
Friedenstein , c'est-à-dire, le château de In paix ^ par opposition à 
l'ancien nom qui sii^iilGait le c/tdieuu des fureurs. 

Les biens du prose t it avaient été confisqués eu vertu de son ban et ' 
adjugés à son frère Guillaume dans la diète provinciale de Saalfeid. 
Mais à la prière de Téteoteur Palatin et de plusieurs autres princes alle« 
inandsi ils furent rendus ^ par la diète de 1570, à ses deux fils Jean- 
Casimir et Jean*Ernest, qui firent, le 6 novembre 157a, un nouveau 

girtage avec leur oucle. Guillaume eut à titre de prélegs le baillis^ de 
œnigsberg et le duché de Weimar ; les principales possessions de ses 
neveux furent £isenach et Cobourg. On comprend ordinairement la 
ligne de Guillaume sous le titre de brnnche Thuringienne, quelquefois 
aussi appelée branche aînée de Weimar. Celle de sps neveux , qui prit 
le nom de Franconienne, nvni pas de loutjues desiintkîs, et senihla 
n'apparaître (\\iv pour assister aux sanglants d&a s très dont la Saxe fut 
le théâtre pendant la i^uerre de trente ans. Après la iiKu lde Jean-Cn- 
simir àCobourg, en i633, et de Jean-Ernest à Eisenach, en i65S, ces 
deux princes n'ayant pas laissé de postérité, les biens de la ligne Ff^n- 
oonienne échurent à cdle de Thuringe. 

Leduc GutLLAUMB, fils puinédn malheureux jBAHrFaÉDBaicH.B^Mà'' 
GNANiiiB, fixa sa résidence à Weimar, Ga|Htaie de ses ÉUts, et habita 
le château de Wilhemsbourg, célèbre par sd grandeur et sa magnifia 
oence. Il mourut quelques mois après le partage de 1672, laissant 
deux fils , Frédéric-Guillaume et Jean IV, qui lui succédèrent en com- 
mun, lis héritèrent en i583 d'une partie du comté de Henneherir; 
l'autre fut adjîîgéeh IVfecteurde Saxe, Auguste- le-Pieux, pourl'indcm- 
niserdes frais de la guerre de Goiha qu'il avait été obligé de soutenir 
seize ans aupai'avant^ comme exécuteur de la sentence impériale contre 
leur oncle Jean>Frédéric II. Ils firent ensuite l'acquisition de Ronnc- 
bonig, d*01disleben et des possessions de FOrdre teutonique dans 
rOkterland, et ils restèrent dans Findivision jusqu'à la mort de Fré- 
déric-Guillaume, Fainé, en 160a. Ses qualité fils conclurent l'année 
suivante un traité de partage avec Jean leur oncle, tit obtinrent pour 
leur apanage le duché d'Altembourg qui donna son nom à la ligne 
dont ils furent les fondateurs. Cette première maison d'Altembourg 
sVteîgnit en 1672 avec le petil-fils de Frédéric-Guillaume. 

Jean IV, par le imité de i6o5, avait eu en partage le duché d(; 
Weimar et avait continué la branche de ce nom qui devait devenir 
Falnée de la ligne Ernestine, et par conséquent fie tonte la maison de 
Saxe. Sa mort prématuréei en i(>(>r>, laissa ses huit enfants sous la tu« 

11. 22 
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trllr <îr IVIeclcur Christian , pi tit-HIs d'Au"usle-le-Pieux. Ils i!OUver- 
nrrciit iouglfirips cri cuniiuuii leurs Etats, les fif'rnndirent par 
radjonctioii de lîn ka, de Krnnfiichfcld et d«> Kemda, acquis à leur fa- 
mille, eu partie p^ir aclmt et en partie par héritage. 

BeBNARD DE Wbiiiar , l'uii d» plus grands capitaines de son siècle , 
était le huitième de ces princes illustres. Il naquit en 1604 et fut bercé 
par sa mère aux récits de la gloire de ses ancêtres et des malheurs at- 
tirés sur la maison Ernestine par Tappui que son bisaïeul Frédéric-le- 
Magnanime et SOn grand-oncle Jean-Frëdéric II avaient donné à la 
réforme* Le cœur du jeune Bernard s ouvrit de bonne heure aux dësini 
de vengeance et d'ambition; à l'àj^e de ry ans il quitta le collège d'Iéna 
et embrassa la profession des armes malgré la volonté de son frère ainé, 
Jean-Fruest. 

Lorsqu'en lOiQ eut éclaté la guerre de trente ans, qui ne fut pas 
autre chose à sesdilfërentes périodes qu'une lutte de la réforme contre 
le catholicisme, Bernaixl suivit sou frère Guillaume de Weiniar h 
Tarmée rassemblée pour relever les af&ires de Frédéric électeur 
Palatin et roi de Bohême. La défaite de Prague et celle de Wtmpfen, 
ayant entraîné la dissolution momentanée de la ligue protestante, il 
revint en Shkc et ne reparut qu'en i6a3 sur le champ de baUiille, n 
la tète d'un régiment d'infanterie. Bernaixl fit des merveilles dans le 
combat livré près de Stadioe en Westphalie, où Guillaume de Weimar 
tomba nu pouvoir des Im|)érinux. Il alla trouver alors dans les Pays- 
Bas sou frère aîné, Jean-Ernest, qui, depuis la batnille de Pi*ague, avait 
oDert ses services à Maurice de Nassau, prince d'Orange, pour l'aider^ 
à secouer le joug de l'Espagne. 

La reprise des hostilités eu ÂUemagne y rappela bientôt Bernard et 
Jean-Ernest, qui reçurent le commandinnent de la cavalerie de Chris- 
tian IV, roi de Danemarde, chef de la nouvelle ligue protestante. 
Cette fois encore, Tilly et Wallenstein, profitant des fausses manœn* 
vres de Tarmée danoise et de sa division en trois corps , battirent leurs 
ennemis en détail et remportèrent une victoire générale sur Chris- 
tian IV <H Lutter. Le Roi deDanemarck dépouillé d'une partie de ses 
Étals ne put les recouvrer qu'en renonçant à toute participation aux 
aJlaires d'Allem.ii;iie et en nhandonnant ses alliés. Tandis que Jean- 
Einest se i c firait en Hongrie, Bernard alla chercher asile en France 
et dans les P.i^s-Bas. Il revint ensuite à Weimar; niais il n'j retrouva 
pas deux de ses frères : Jeau-Krnest était mort en exil, et Frédéric avait 
été tué en iGaa, à la bataille de Fleurus , en Flandre où il servait sous 
le commandement du comte de Mansfeid. 

Cependant, en 16S0, Tinexécntion des promesses faites aux protes- 
tants par Fempereur Ferdinand II amène sur la scène le roi de Suède 
Gnstave^Adolphe. Sans attendre le parti que prendraient ses frères et 
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les autres princes Ittlhérien», Bernard te muge nn ét» jM'eiiiiers sous 
les drapeaux du héros suédois qui lui promit les évéchés de Bsmberg et 
de WurtEbourg avec le titre de duc de Franconie. Chargé de soumetti^e 
la Bavière, le prince de Weimar porte ses armes viclorieuses jusqu'aux 
montagnes du Tjrrol et s'empare des trois forteresses d'Ehrembourg, 
les clefs de ce pays. Ferdinand II craignit même un instant pour ses 
possessions d'Italie. Mais Bernard, rappdé par le Roi de Su«%Îp , vint 
renfoitrer le corps d'armée principal (pie mcimcait Wallensteiii. Il 
prit avec son frère Guillaume une part glorieuse h li hnlaille de Lutzen 
où Gustave-Adolphe trouva la victoire et la mort. Après avoir passé 
deux nuits sous les armes et défait le second jour les Croates qui reve- 
oaient au combat pour reprendre leur artillerie^ il conduisit l'année 
triomphante à WeîssenfelSyOÙ d*mie voix unanime il fut proclamé 
général en chef. Les princes de Weimar, Bernard et Guillaume, chas- 
sèrent les Impériaux de toute la Saxe et se préparèrent à poursuivre le 
cours de leurs succès; mais les Suédois mutinés refusèrent d'aller plus 
loin avant que leursolde eûtétépayée suivant la promesse de Gustave- 
Adolphe. 

Bernard, réduit à rinactioii, reçut du chancelier Oxciisticrn le duché 
deFrancome relevant de la couronne de Suède. Il en remit legouver- 
nement à son frère, £rnest->le-Pieux, et vok ausiëge de Rntisbonne 
qu'il força en peu de jours à capituler. L'Empereur eovoj'a son fils 
reprendre cette place et attaquer la ville de Nonllingen* Bernard accou- 
rut pour s'opposer au progrès des ennemis, et^emporté par son ardeur, 
•par le souvenir de ses triomphes et par l'espoir d'assurer prompte- 
ment la possession de son nouveau duché de Franconie, il livra batiille 
aux Impériaux, malgré l'infériorité de ses fomcs. La défaite de Noivl- 
lingen châtia sa témérité sans porter atteinte à sa gloire. La France et 
la Suède se ilisputèrent les s( i \ secs du vaincu, et Richelieu, plus puis- 
sent et plus riche qu Oxeustiern , triompha dans cette lutte. Tour- 
menté de la crainte que le duc de Weimar n'emplojrât ses forces mili- 
taires et l'ascendant de sa fortune et de son génie k réintégi-er la 
branche Emestine dans la possession de l'^ectorat, Jean-Georges 1", 
électeur régnant et petitp-fiud'Aoguste-le-Pieux, venait de signer le 
traité de Prague avec l'empereur Ferdinand II. 

Par des conventions conclues ^ Saint- Germain-en-I^aye en i655, 
Bernard obtint de la cotir de France quatr** millions de livres pour l'en- 
tretien de ses troupes nvec la promesse du laudgravial crAisace et de la 
préfectui*e d'Haguenau pour être érigés en principauté impériale réver- 
sible à sa postérité. Dans son vo)'age à Pari^ en i G56, il s'enleiidil avec 
Richelieu sur la campagne qui allait s'ouvrir et concerta ses plans avec 
lui sans jamais flatter ni le ministre ni ses favoris. Un jour le père 
Joseph, qui se crojait habile capitaine, lui montrait sur la carte les 
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Tilles qn*il fallait prendre immédiatement î Tout cela semii bien, 
père Joseph, dit le duc de Weimar, si Von prefioii les pUtces firtes 
m'ec le bout du dmgt* 

Bernard comroença la campagne de 1 636 par achever la réduction 

(le l'Alsnrp et pnr faire kver le sicgc de Sainf-Tean-de-Losne , dont on 
connaiL I héroi(|ue résistance '. Il s'empara ensuite de plusieurs villes 
des Vosges et de la Fi anche-Comté , et poursuivit ses conquêtes Vannée 
suivante, après avou battu à Gray, sur les bords de la Snône, les 
troupes tiu duc de Lorraine. Euiin il couronna ses exploits par la bril- 
lante campagne de tGSÔ, pendant kqndle il gagna huit halailles et se 
rendit maître de Brisach et de deux autres places fortesr^atées impre- 
nables. Il mourat quelques mois *prèSf enlevé rapidement par une 
maladie qa*on attribua au poison ; il était assez redoutable pour que 
cette opinion eût quelque vraisemblance. 

« A la bravoure du soldat , dit Schiller, Bernard joignait le coup 
« d'œil calme et rapide du i^cnéral ; au courage rélîéchi de l'Age mfir 
If la foui^ue de la jeunesse ; ii l'ardeur belliqueuse du gnerricr la dignité 
« du priuce^ la modération du .saf^e et la délicatesse de l'homme d'hon- 
(' neur. Jamais abattu par la fortune, il se relevait du coup le plus 
K terrible avec autant de promptitude que d'énergie. Sun anil^itioa 
IV le portait vers un but trop élevé peut-être; mais de tels génies ont 
« d'autres r^les de conduite que le vulgaire : son imagination sembkit 
N se faire un jen des projets les plus audacieux* Bernard apparaît à nos 
ff jeux dans les temps modernes comme un beau modèle de ces siècles 
c< vigpureux, où le mérite personnel avait encore quelque prix, où 
« la valeur donnait des États et où la vertu des héros élevait un cheva'' 
« lier allemand sur le trône impérial. » 

Des huit fils de Jkan IV, il ne restait plus après la mort de Bernard 
que Guillaume, Albert et Ernbst-lb-Pibux. Le «5 février 1640, les 
trois frères firent un partage de leur patrimoine : Albert eut Eisenach; 
mais il mourut quatre ans après , laissant la plus grande partie de son 
héritage à Guillaume son frère, qui fonda la branche de Saxe-Weimar- 
Eisenach t tandis qu'Emest-le-Pienx devenait la tige de celle de Saxe* 
Gotha., 

GoillaumbI*', ducdeSaxe-Weimar-Eisenach, aprèsavotr pris une 
part glorieuse à la guerre de trente ans^ mourut en 1662 , laissant 
quatre fils , dont Tainé Jean-Ernest lui succéda dans le duché de Wei- 
mar. Les trois autres formèrent les rameaux d'Eisenach, deMarksulh 
et diéna , qui s'éteignirent sueeessivement dans l'esprice d'un demi- 
siècle, et dont les apanages furent ainsi réunis fîe noiivca!! à la souche 
principale. Bernard, duc de Saie>Iéiia, le plus jeune, épousa Mabib 

' fijez toiuf I*', page 1 5 1 . 
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DE LA Tréhouillk, (ille (le Hfnri , duc de Thouars, dout il eut plu* 
^ievIrs enfants, tous nioi l* i^aiis postérité. 

Jëan-Ernesi II, duc de Saxe-Weiuiar, pelit-iîls de Guillaume V*, 
mourut en 1 707; il portait les litres de due de Saxe, de Jalîera, de 
Clèves, de Mons, d*Aii|;rie et de Westphalie; de landgrave de Tbu- 
1 inge , de marquis dellisniey de prince-oomte de Henneberg, de comte 
de La Mark et de Ravensfaei^ et de seigneur de Ravenstein, affectés 
pour la plupart à sa branche cpaame à Vaiiiëe de toute la maison de Saxe. 

Ebnest-Auguste succéda, en 1707, à Jkan-Ebnest H, son père. 
Les démembrements successifs Hu pairimoine des ducs de Weimar 
valent trop appauvri leur branche pour qu'on ne sont^eât pas à y 
porter i-emède. La succession seloii le droit de primogéuiture fut 
établie par Ernest-Auguste^ et cooûrmée par l'Empi'reur. 

Charlbs-Augustb, duc. de Saxe-Weîmar-Eisenachy né le 5 sep* 
tembre 1757, succéda l'année suivante à son père Emest-Auguste sons 
Tadministration et la tnteliede sa mère, la duchesse Amélie. Pàr une 
transaction, il acquit, en 1764» du grand chapitre de Fulda, une partie 
du bailliage de Fitchberg. Le congrès de Vienne démembra le terri- 
toire du ropume de Saxe, et en rattacha plusieurs portions au duché 
de Weimar-Eîspnach, qui recul alors un accroissement de population 
<\v quatre-vingt mille Ames , et dotU les llmifes furent déHnitivement 
(ixées par les traites particuliers conclus avec la Prusse en i8i5. 
Charles- Auguste obtiut en même temps le titre de G ra mi-Duc comme 
«Iné de la souche Ernestine et par conséquent de toutes les branches 
actndles de Saxe. 

CHARLBS-FaéDBRiG, gnmd-diicde Saxe-Weimai^Eisenach, fils atné- 
<le Chables-AugustBv lai succéda en 1838. Il est gendre de Tempereur 
Paul I*' de Russie, et ses filles ont épousé les deux fils puînés de 
Guillaume III, roi de Prusse. Il descend au dixième degré du fon« 
dateur de la branche Ernestine, et nu dix-neuvième de Conrad-le- 
PiKux, comte de Wcltin. Le grand-duché, dont ies principales villes 
.Miiit Weimar et léna, possède uue seule voix à la diète comme Étab 
lie la coufédériition germanique. 

EaifBST-LB-PiEUx, fils de Jean IV, devint, après le partage de 1640,. 
ta tige de la branche de Gotha, puînée de celle de Weimar. Il fit, avec 
son frère Bernard, les guerres d'Allemagne sous Gustave-Adolphe, 
et mérita par sa valeur brtihinle l'estime et les éloges de ce grand ca- 
pitaine. Après la signature dn traité de Prague, en'i635, il revint 
dans son duché et coUascra tous ses soins à réparer les ravages que la 
gueri'e de trente ans y avait causés. Pour améliorer le sort de ses 
sujets, il favorisa les lettres et les s(;iences, et fonda dans chifjTie 
paroivSse des écoles où les enfants des classes pauvres vini« i)t puiser 
tivs principes religieux et moraux. 11 contraignit les parente, par 
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l ;iUiait (les i vcuinpenseji , pluë encore t^ue par lu ciainle des puui-« 
tiotift, à faire jtmir leurs enfimts de* bienfiiiu de l'iiutnictioti éiémen- 
taire. Enfin» il fît imprimer à ms frais une édition de la Bible de 
Luther» qui de son nom fat appelée Emêstine, et dont il dittriboa des 

exemplaires aux églises et aux croies publiques. Ce prince devint un 
objet de vénération dans toute ia Saxe, et fut chéri de ses sujets comme 
un père. Par ses économies et parle maintien de la paix , il se mit 

en étal de s.itisfnire sa «énérosîlé naturelle sans accroîlrc !« s c;iiari»e5 
du peuple; et avec des revenus raériiorrrs il fit sinoîi de i^randes clio- 
ses, du moins des améliorations d'un lin nie el d'une ulîlité incuntes^ 
tables. Il mourut en iGy^, laissnnt son pntiimoine agrantii par les 
successions partielles du comté de Henneberg cl du duché d'Altem- 
bonrg. 

Selon les dispositions testamentaires d*Emest-le-Pieux ^ ses sept 
fils, qui loi survécurent tous, devaient ruiner en commun. Cependant, 
n\irH être restés cinq ans dans Tindi vision, ils se partaf^èrent Thérîtai^ 

palernci en 1680 et 1681. Frédéric Tainé eut Gothâ, Albert eut 
Cobourg, Meiningen échut à Bernard, Roemhild ù Henri, Eisenberg 
à Cln élien , Hildbonrghnnspt» à Rrnrst et Saaifeld à Jean-Ernest. De 
ces sept branehcs, trois s'éleignirent a ver leurs fondateurs morts sans 
postérité : Cobourg eu 1^)99, Eisenberi^ en 1^07 et Rocintuld en ijio. 
î.eurs Èlala furent divisés entre les quatre lignes survivantes, et la 
principauté de Cobuur^ elant échue en partie à Meiningen et eu 
partie à Saaifeld, ces deux dernières prirent les noms de Saxe- 
Cobourg-Meiningen et de Saxe-Cobourg-Saalfeld. 

La branche de Gotha, pukiée de celle de Weimar et qui s*en était 
détachée du chef d*£niest-le-Pieux, se trouva ainsi subdivisée en quatre 
rameaux : Gotha, Cobouri^ Meiningen, Hildbourghausen, aujourd'hui 
Altembourg, et Gobourg-Saalfeld , aujourd'hui Cobourg-Goiha. 

Frédéric I*% due de Saxe-Gollia, fils aîné d'ERNEST-Li--PiEL'x , eut 
pour patrimoine (jotha et Altembourg et acheta du comte de Waldeck 
la seigneurie de Tonna. Il régla le dr oit de suecession par ordre de 
primogéniture pour prévenir les funestes résultais d'une nouvelle 
subdivision, et mourut en laissant deux fds. 

Frédéric 11, duc de Saxe-Gotha, recueillit, comme aîné, tonte la 
succession paternelle, en vertu des dispositions nouvellement établies, 
Jean-Guillaume, son frère, prit du service dans les armées de TEmpe- 
reur, et fit plosienrs campagnes sous le prince Engine. Au si^e do 
Toulon, en 17 7, il commanda une division prussienne, auxiliaire de 
Savoie. Chargé de couvrir les travaux de la tranchée » et attaqué par 
des forces supérieures, il défendit vaillamment et envoya nu camp 
demander du secours. Gïmme les renforls I ndnieril à arriver, tous 
SCS ofliciers lui coui>cillci'CMt 4c baUvc eu retraite ^ mais il cciu^ 
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«ruhaïKluiintT son poste, et se louriiaiit vers > s soltlats, dont les deux 
!iei*s «ivaieni déjà siiccomlié : u Mes amis, s'ctria-l il, mourons ici en 
^ens d^honneur. 11 commanda une nouvelle charge el tomba au 
même insUnt frappé de deux coupa de feu* Ou rapporta son oorp» à 
Friedeustein» et il fut inHuiné daus la chapelle de Saiote^Margoerite, 
où était le tombeau de aa famille. 

EiRBST II , duc de Saxe-Gotha , petit-fils dé FaioiiRic II , employa 
tons «et •oius et ses efforts à réparer les désastres que la guerre de 
sept ans avait causés sous son père Frédéric lïl. Pour améliorer le 
sort de ses sujets et rétablir ses tinances, il évita de prendre part aux 
Intles sanglantes qui déchiraient l'Europe ; vi, lorsqu'il dut fournir 
son contingent à la coiiiédération germaiiK|tie contre la révolution 
française, il n'épargna aucun sacrilice pour éloigner la guerre de ses 
Êtata. Protecteur écbîré des sciences, il ùt plusieurs établissements 
pour en favoriser les profères, et construisit dans son chAteau de See* 
berg le plus bel observatoire. L^astronome Lalande, avec lequel il 
entretenait une correspondance intime, a rendu dans ses écrits un 
témoignage flatteur du sèle et du goût de ce prince pour les études 
scientifiques. 

La rameau de Gotha s'éieisjfiif en t H:>5 par !n mort de Frédéric IV, 
fils d'EBNEST II. Son patrimoine fut partagé entre les trois autres 
l'amifications cadettes de la souche Ernestine, CoLourg, Meiningea , 
Hildhourghausen et Col>ourg-Saalfel(l , à l'exclusion de rainée, celle 
det Grands-Ducs de Saxe-Weîmar, qui n*é1ait qo*une branche colla- 
térale à un degré plus éloigné. Elles conswèrent aussi dans le plmum 
ou assemblée générale de la diète, la vois que possédait Saxe-Gotha r 
mais le nombre des membres de la confédération se trouve réduit à 
trente-huit. 

Bernard, troisième fds d'ERNEST-LF-PiFux, et fondateur de la ligne 
de Saxe-Cobourg-Meiningen, fut l'aïeul de GRORGi -FRKnFRir-CiiARLEs 
<jni mourut en i8o!^, et le bisaïeul de Bernard il, duc de Meiningen, 
netui llrment réi^naiit. Par l'accord de i8a6, Bernard II ne recueillit 
pas intégralement sa pai l dans l'héritage du rameau deGutlia, parce 
<)ue la position géographique des États de Meiningen s*^ opposait ; 
mais en compensation de ses droits, il obtint que le duché de Hild- 
luiurghaiisen lui fAt cédé par la ligne de ce nom q«i prit alors le tiii'e 
de SaxC'Altembourg , et la principauté de Saalfeld p:ir la branche de 
Cobourg qui s'appelle aujourd'hui Saxe-Cobourg- Gotha. Ce prince,, 
dont la soeur ÂoÉLàïDE est veuve du dernier roi d'Angleterre Guil- ^ 
i.AUME IV, n'a qu'un fils, dernier et unique rejeton de la ligne de 
Meiningen. Bernard 11 est le neuvième desrend.int d'KniNEsr P' et h; 
dix-luiilième de Conrad-lk-Pirux, coml«'ili \^ 'itin. Pui l'extinction 
du rameau de Saxc-Gollta^ en iHsS, celui de S^ixe-JVIeiningcu est 
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devenu l'ainéf* des trois ramifications appartenant à la hrauche cadette 
de la maison Eriiestitic, iluut les grands-ducs de Saxe-Weiroar Ibrment 
la brauche aînée. 

£Riii»t, <ltic de Saze-Hildbourghausen, tnième fil» d*ERVBBT^LB- 
PiBux» avait eu, par le pacte de Emilie de i<î8o, les bailliages et liens 
dHedboiirg, d*Eisfeld, de Hiidbonrghauieii etplusîenn autres petits 
domaines. 11 augmenta ces possessions des seigneuries de Kœnigifaerg, 
de Sounefeld et deBaehringen qu'il recueillit par héritage. Pour évi-* 
1er désormais le morcellement du chétif patrimoine de sa race, il 
('tnhiit le droit de prîmogéniture en faveur de son fils ainé, Embst^ 
'Frédéric, qui recueillit toute sa succession « n \ji5. 

Krnest-Fri'dkric Ï", (lue (îe Snxe-ITildhoui £^hansen , échangea lo 
bailliai^e de Sciialkau contre rjueltjues villages du pays de Meiningen. 
Il fut Taïeul d'ërnëst-Fredkkic-Charles qui devint général en chef des 
armées impériales dans la guerre de sept ans, et qui partagea avec le 
prince de Soubise le commandemen t des troupes confëdëréesà la bataille 
de Rosbach, sur b Sala, près de M ersbotti<g. Frboérig 1*' succéda, 
en 1780» à son p^re EaNBST-FRépéaicCBARLBft. Il fat, en i8a5, un 
des héritiers du rameau de Saxe-Gotha et il obtint pour sa part la prin- 
cipauté d*Altemhourg, a Texception de quelques districts qu'il céda 
avec son duché de Hildbourghausen au duc de Saxe-Meiningen. En 
changeant de patrimoine, le rameau a changé de nom. Frki>fric, 
devenu premi^T dur fie !;i nouvelle branche d'Altembour^' , rst mort 
le ug septembre ib34, laissant pour successeur son fils Joseph, duc 
actuellement régnant, qui est le onzième descendant d'ERNEST I" et 
le vingtième de CoNRAD-LE-PiEUX , comte de Wetlin. 

Jban-Ernest , septième fils d'Ern B8T*lb-Fibux , devint, comme 
nous Tavons vu, après la mort de ce prince, en 1676, l'auteur de la 
branche de Saxe-Gobourf^alfeld, cadette de toutes les ramification^ 
de la souche £ïrnestine. Mais , de même que la maison de Saxe, s*étant 
divisée en deux, la ligne Albertine avait surpassé son aînée en éclat 
et en puissance; de même, dans la ligne Ernestine, ce devait être la 
branche de Saxe-Coboiiri^-Saalfeld , la plus jeune de toutes, qui devait 
^Ire appelée anx plus liaules et plus i;lorieuses destinées. 

Jkan-Ernfm t ut pour sa part de l'héiilage patei nei le bailliage de 
Saalfeld qui, joint à quelques autres petites possessions, fut érigé en 
duché. Par un traité conclu en iGÔi avec son lici t , t kéoeric 1", duc 
de Saxe-Gotha , il acquit la ville de Poesnecfc. Après kl mort des 
ducs d*fiisemberg , de Cobourg et de Roemhild, le partage de leurs 
États causa entre les autres enfants d'EatiBST-LB-FiBux de longues 
contestations, dont Jean-Erubst ne vit pas lui-même îe terme 

CuristiaN'Eriibst et François Josi vs, ses fils, lui succédèrent en 
commun eu ^j^^i une nouvelle division de patrimoine était 4evei;ii|B 
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presque impossible par le peu d'étendur: du duché de SaaIfeM. Pour 
mettre fin aux dissension» cpiî Ironblaient la bonne inlellii^t lu e entre 
les divers rameaux de Goiija, ils conclurent avec leurs cousins un 
accord définitif par lequel leh bailliages de Neu^tladt et deCobourg, 
ninsî qu'une partie des bailliages de Roemhild et de Thémar fiireot 
réunis au dudbé de Saaifeld. 

Après la mort de Christian -Ernest, qui ne laissait pas'd*enfants» 
Fi-ançois Josias , devenu possesseur de tout le duché de Gofaoui^ 
Saaifeld, établit le droit de primogénitnre pour «a descendance. Sous 
son rè^é ses États furent ruinés par la guerre de sept ans , dont les 
rigueurs et Tin justice sont des Uétrissures ineliàçables à la gloire du 
Grand Frédéric. 

L'électeur rie Snxe, après avoir disputé à Mhi ii Tiiôrèse d'Autriche 
le trône impérial devenu vacant par Textinctiori de ia maison de Habs- 
hmrff, avait renoncé h ses prétentions en 1 745 pour mettre un terme 
aùs luttes sanglantes qui déchiraient l'Allemagne. Tout à coup, au mi- 
lieu d'une profonde paix entre la Prusse et TEmpire et sans aucune dé- 
claration de guerre, le prince Ferdinand de Brunswick entre en Saxe à 
la téte de soixante mille Prussiens et s'empare de Leipsick. Cette inva- 
sion, depuis longtemps sans exemple, est accompagnée d'un manifeste 
p.ir lef[uel Grand Frédéric apprend n l'Euiope étonnée qu'il com- 
meiic{? les liostilités sans être l'agresseur , et tjue le dépouillement d'un 
lies pniu ip;Hix ineml)j f s dr l'enipire n'a d'autre but que la conservation 
des libertés du corps germanique. En vain l'électeur de Saxe cherche 
» détourner l'orage et demande le bénéfice de la neutralité : « Tout ce 
« que vous m'ofirez, répond le roi de Prusse, ne me convient pàs'^ et 
N je n'ai pas de propositions à vous fiiire. » Frédéi'ic se rend maître 
de Dresde et investit dans le camp de Pirna Tannée saxonne qu'il 
oblige de capituler. La victoire de Rosbach, remportée par les Prus- 
siens sur le duc de Saxe Hîklbourghausen , achève de mettre toute la 
Saxe à la discrétion du vainqueur. Il y exerce nver sévérité le droit de 
conquête, vide les trésors des Ducs, lève d énormes contributions 
snr le peuple et enrôle de force les Saxons pour recruter ses armées. 
Cette guerre, plus destructive dans [ espace de sept ans que celle qui 
avait désc^ trente ans l'Allemagne au xvii* siècle , fut terminée par le 
traité d'Hubertsbourg près de Dresde, signé le i5 fihrrier 176$. 

François Josias, délivré de l'invasion, cherchait il en réparer les 
désastres quand il mourut de chagrin et de vieillesse en 1764* H lais- 
sait plusieurs enfants d'Anne de Schwarizbourg , sa femme. 

FitÉDKRic JossE^ prince de Saxe-Cobourg, le plus jeune, entra au 
service de TAutricfie et fit ses premières armes avec distinction dans 
la guerre de .s( pt ;irjs. Il commanda en chef avec Suwarow les forces 
de la coalition toi mcc, eu 1787, entre l'Autriche et la Kus&ieconiiç 
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la Porte Ollomane. Le pi iii! ( de Cobourij;, cerné en Valachie pnr 
l'armée du Grand Visirbi( n supérieure en nombre à la sienne, se lrf>ti- 
vaitdaiis une poisitiun dangereuse, lorsque le général russe acconn il. 
à ton secours el partagea avec lui les bonueui's de la journée de Mar- 
tinesti. La guerre de TAntricfae contre b République Française, 
fournit au prince de Gobouig l'occasion déjouer un rdle plus éclatant. 
Il fui cbai^, h la tête de Tarm^ des Fkiys-fias, de reconquérir la Bel* 
£;i(|ue, et ouvrit la campagne par le passage de la Roer et la victoii'e 
d'Aldenhoven . La délivrance de Maestricht, la bataille de Nerwinde, 
la prise de Condé, de Valenciennes, du Quesnoi et de Landrecies, don- 
nèrent à ses armes un éclatqui répandit la terrour d nis toute h Frnfice. 
Mais les troupes nn^laises s'étant séparées de lui pour aller attaquer 
Dunk.ei (|ue, leur départ aliaiblit son armée <'t le força rie serepliersnr 
la Meuse et enfin jusque sur les bords du Rhin. L'échec de Fleurus lut 
un véritable triomphe pour tous les ennemis de la gloire du prince de 
Cobourg. Ceux niénie<|ni Tavaient proclamé le plus grand général de 
l'Europe au moment de ses succès , lui refusèrent alors toute espèce de 
mérite. Victime de l'envie et de la haine il rentra en Allemagne , et 
cbei*ciia à se faire oublier dans l'obscurité de la vie privée. Depuis 
longtemps on ne parlait plus de lui, lors({u*en i8i5, on apprit qu'il 
venait de mourir à Tâgede soixante et dix-huit ans. Le témoignage le 
plus ii récnsable de la crainte que ses nrmr^s inspii rrent un moment h 
ses ennemis, c'est Tachamement puéril que mirent les révolution- 
naires franeais h lui attribuer, ainsi qu'au plus fameux ministre an- 
j^lais, tous les complots et [om les événements qui mcnacaieut l'exi- 
steiice de la République. On se souviendra longtemps encore en 
France du cri sanguinaire A' agents de Pitt et Cobourg, 

EftiiBtiT-FRBDBaïc , duc dc Saxe-Cobourg«Saalfeld , frère ainé de 
Fainéaic Jossk^ naquit le t8 mars tj^4 et recueillit d'après le nou- 
veau droit de primogéniture toute la succession paternelle. Les lon- 
gues souSrauces qui avaient accablé ses sujets pendant la guerre de 
sept ans et son penchant naturel pour le Cîilme et les douceurs de la 
paix lui firent consacrer tous ses soins à maintenir la tranquillité dans 
ses l".lats et à restaurer s»'S finances épuisées. Il garda en 1794 '"^ '^'"'i- 
t rail té armée, et mouiut le H septembre 1800, laissant tie Sophm -A>- 
ToiKKTTR DP. Bruns wiCK-\\ oLFKNBUTTKL , Irois cnl'anls dout Une (illc 
morte sans alliance. Louis-Charlës-Fhkukkic, le plus jeune des deux 
fils, était feld-maréchal au service de l'Autriche, et n'a pas laissé de 
postérité. 

FiÉoBBic l*'(FRA]fçois-AifToiiiB), duc de Saxe-Gobourg-Saalfeldv 

sucoi*da comme l'aîné à son père ËRNBSivFRBDBRtc. 11 conclut avec 
son cousin le duc de Saxe-Gotha , le /| mai i8o5, un traité qui lei*miiia 
les anciens différends qu'avaient excités les aliàires de succession. £n 
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cédant ta troisième pailiedu l>:iillia£^e de Hoemhild cl un cet L» in noin- 
hrede vil fat; i> <iii pavs d'Allembour^, 1«* duc de Saxe-Col)ouii^-8nair< M 
fut mis i>n plt iiie cl entière possession du b.iillia<j;e de Tiiétnar, lioni il 
avait joui ju^qu alors, coDjoiutemeiil avec Saxe-Gollia. Frédéric mou- 
rat le 9 déoembre 1806 et lama six enfiints de son mariage avec la 
prinoesie Aa§i)ste'Gar»tine-Sopbie de Rewn-Eberadorff. 

EaniaT (AnTOiMB-CHAaLBS-Loois), doc de Saxe-Cobourg-Saalfeld, 
actaellement régnant, prit les rênes du gouvernement après la mort 
de son père Frédéric 1*'. Il naquit le 2 janvier 1 784 et fit ses premières 
armes en Russie. Lors de la coalition contre l'Einpiie français, il passa 
au servicp de l'Autrielie, et il commandait en i 8 1 4 le corps de troupes 
saxonnes (jui s'était formé en Westphalie et (jui faisait partie de la 
division du maréchal de Sel» vvarl/einherg. Le duc de Cobourg fut le 
premier des princes alliés cjui décréta que sa part des contribuiions le- 
vées sur la Franee en idi5 serait partagée entre orax de ses sujets 
qui avaient le plus souffert du passage et du bèjonr des Français en 
Allemagne. €ctte répartition» par l'impartialité qui y a présidé» est 
devenue le plus bel acte de justice des temps modô'nes. 

Le congrès de Vienne, pour récompenser les services du duc de 
Cobourg dans l'armée des alliés, a , par l'article 49» afrecté à sa branche 
ducale la principauté de Lichtenberg, dont le ti^ilé conclu l'année 
suivante avec la Prusse lui a garanti la possession. Après l'extinction 
de la branche de Gotha, le duc £rnest, en vertu de la convention con- 
clue le 13 novembre lôsG, a cédé au rameau de Meiniugeu la princi* 
paulédeSaaIfeld, le bailliage de Thémar et les villages situés sur la 
ri ve gauche de la peti le rivière de Steinacfa ; il obtint en retour le dudié 
de Gotha, à Texccption du bailliage de Crannichfeld et de la co-sei- 
(jneurie deRoemhild. Le duc de Cobourg eul t n outre les bailliages 
«ieKœnigsberg et de Sonnefeld, cédés par HildbourghauseD» et les do- 
maines de Kahlcnheiiî et de Ga\erslaed qui aTaietit appartenu à la Saxe- 
Meininpen. Depuis ce parlai^e, Eknest a pr is le liti e d(; Duc de Saxe- 
GoBOUHG-GoTHA. 11 a ppousé la l'rinccsse Ijoi.'isk , snenr de FkkdÉkjcI V, 
dernier duc de Saxe-Gotha-AllembourL; , dont d a deux lîls : Ernest, 
Talné» prince héréditaire, est âgé de vingt-deux ans; Albert, le plus 
jeune» né le 36 août 1819, a épousé, le 10 février 1840, sa cousine 
ViCToaiA, reine d'Angleterre. 

princesse Sopum, sœur du duc EmMBST et Talnée des six enfant» 
de Fbxobkic I", s'est mariée, en i8o4* au comte Emmanubi^ de Mbm»* 
oosF chambellan, feld-maréclial au service de l'Autriche et vice-» 
gouverneur de la forteresse de Mayence. 

La princesse JuLiKNnK , appelée ntîjouiTrhui Anna Fkodokon* na , a 
épousé le grand-duc Co^iSTA^Tln de Kui»i£, et habite ËU'euau» près 
de Sertie» eu Suis&e, 
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La princesse Victoire est \euve d'Édquard, duc de Keot, îrhre 
de Guillaume IV, dernier roi d'An£>l< tt rre. 

Lropold-Georges-Curktikn-Fhkdéric , prince de Saxk-Cobourg- 
S4ALFELD, né le i6 décembre 1790, est le plus jeune detenfants de 
Frédéric I*' et de la prinoesse dé RBoas Ebbrsdorp. Nommé général'- 
major au service de Russie et chevalier de TOrdre ssxon de u Goii-> 
romie de Rhue, il accompagna, en 1814 f le* sonverains alliés à 
Londres. Deux ans après, Léopold éponsa la princesse Charlottb m 
Galles, fille de Georges IV et héritière présomptive de la Couronne 
d'Angleterre. La ville de Londres lui accorda à cette occasion la fran- 
chise de la cité, et lui oflfrit ainsi qu'au duc de Glocester une lahalicre 
faih' avec un morceau de chêne tiré du vaisseau La P'ictoire qui 
portait le pavillon de l'amiral Nelson au combat de Trafalpar. Le 
prince Régent d'Angleterre lui conféra, en 1816, la grand-croix de 
rOrdre des Guelphes et le grade de feld>maréchal de Tarmée britanni- 
que. Léopold a été élu roi, par le congrès national de la Be^que, 
le 4 juin i85i , a fiiit son entrée dans Bruxelles et pris possession dn 
trône le ai juillet suivant. Il s'est marié en seconde nooes, le 9 
août idSa, au château de Compiègne, avec LouiSB-MARiB-TBBRiSB- 
Cbarlottb-Is\bellb-d'0blb4H8 , princesse d'Orléabs. 

Ferdinand-Gborge-Augustp:, prince de Saxe-Cobourg , quatrième 
eiifaiit de Fkkdkric 1", est né le 28 mars 1785. Il entra au service de 
l'Empereur et lit, en i8i5, partie de la division autrichienne qui 
occupa le département de la INièvre. Il déploya en toutes <"irronstaiices 
autant de i^éiiérosilé que de hiavoure. A la di:m,uidc du préfet, il 
empêcha le désarmement de la gai*de nationale de Nevers , et n*n 
laissé par sa noble conduite dans cette ville que des souvenirs d*affèo- 
tion et de i<egrets. En 181 5, TEmpereur lui conféra la croix de 
commandeur de Marie-Thérèse, et lui donna Tannée suivante la 
main de Maiib-Amtoinette-Cabrielle, fille et héritière du comte 
de GoBARY, magnat de Hongrie et l'un des plus riches princes de 
TEuropc. Depuis cette alliance, Fer dibabd-Gborgb- Auguste a pris 
le titre <îe prince dt- Saxe-Cobour^'-Cohar)' pour distinguer sa branche 
de celle de Saxe-Cohourg-Gotha , dont son frère aitié, le duc Eumbst, 
est le chef. 

Le prince de Cobourg-Couah v est mijourdliui colonei-piopriétaire 
du huitième régiment de hussards au service de l'Autriche, et descend, 
an dixième degré, d*ERNE8T l«% et an dix-4ieavième, de Gonrad- 
LB-PiBux comte de Wettin. 

De son mariage avec la comtesse de Gohary sont issus : 
I*. FBROiitAND-AuGiiinrB-FaAHÇois-ANTOiNB, Tainé, prince de Por* 
tiigal, né le 29 octobre 181^, marié le 9 avril tB'iô, à la Reine Doba* 
Maria ; 
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i" . Aur.usTF.-Louis-ViCTOR, né le t'^jnnvier 1818; 

Victoire-Aogustb-Antoinbtte, née le i4 février 1822, qui 
doit épouser incessamment Louis-Ghàrles-Puilippe-Ràphakl d'Or- 
léans , duc de Ntinours ; 

4'. Et LËOPOLi>-FRA.Nçois-JuLEi>, Ut* le 5i janvier 1824* 

C'est «îmi» que» dans l'espace de quelques années ^ par l'éléTation 
d'un de ses membres au trône de Belgique , et par les alliances royales 
qui lui donnent l'espérance de voir un jour ses rejetons porter les 
couronnes d'Ân^^leterre et de Portugal , la branche de Saxe-Gobourg , 
cadette de tous les rameaux sortis comme elle de la souche Emestine , 
a éclipsé ses illustres ainées , et s'est acquis un rang élevé parmi les 
maisons souveraines de l'Europe. 

A. BoaKL. 
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4. Db Saktigbs. — A nne' lieue au nord de MâuHac, sur Fangle 
saillant d'un plateau très êlewé du Cintal , on aperçoit encore atjoiir» 
d*hui les ruines d*un ancien château fort qui commande toute la plaine. 
C'était le manoir des sires de Sartiges, dont Texistence remonterait 
à l'an looo suivant un ?incifn mémoire manuscrit conforme à la tra- 
dition conservai drrns le pa^s. 

Lorsque, remuée jiis<j(îe (ini)s ses fondemoiits par la voix inspirée 
d'un pauvre ermite , l'EuiDpe » utu t e s«> prrcipitait sur l'Orient pour 
arracher le tombeau du Ctirisl aux maini» des liiiidèles, un seigneur 
de Sani|;es attacha la croix rouge sur son épaule et combattit yailiam- 
ment pour la foi dans les champs de la Palestine. 

Hélas! de ces nobles guerriers qu'entraînait une pieuse et chevale- 
resque ardeur, bien peu devaient revoir le foyer domestique, où la 
châtelaine triste et délaissée trompsit les ennuis de l'absence en appre* 
nant à ses jeunes enfant» à bégayer le nom de leur père. Une mort 
glortense ou plutôt la couronne du mai lyi c les attendait sui le champ 
de batnillr aux portes de la cité sainte. Mais nnssi à ceux que la mort 
dédaigneuse épargna et qui revinrent dans leur pitrie. In religion 
reconnaissante consacra de saintes et touchantes solennités; l'encens 
fuma sur les autels; les prières du prêtre firent retentir les voûtes 
sacrées. De leur côté les ménestrels, ces dispensateurs de la gloire 
mondaine , célébrèrent dans leurs douces cançons les exploits des héros 
chrétiens combattant sous Tétendard sacré. Enfin, les vassaux, fiers 
à bon droit de la gloire de leur seigneur, pour éterniser le souvenir 
de ses hauts faits d'armes, plantèrent avec pompe, aux acclamations 
de la foule , une simple croix de bois qui , bénie par la main du prêtre 
et placée devant le château ou à l'angle de quelque chemin , devait 
attp<itrr rjue le seigneur du paj's avnît versé son sang pour la foi. 

Sartii^es , ;i{irès avoir mille fois atlî oute la mort dans les C(Mnbats, 
fut du petit nombre de ceux qui revinrent en Occident. Il t ut sa rmîjc 
chevalier plantée à cent cinqi.ante pas environ du manoir feoci;tl. Bien 
longtemps ses vassaux montrèrent ce monument avec un noble orgueil, 
bien souvent ils s'agenouillèrent humblement devant ce signe de la 
rédemption dont la base était scellée dans nne motte de terre rap- 
portée des lieux saints. 

Cependant on ne peut appuyer que sur des l'radîtions les faits que 
nous venons de rapporter, car aucun acte ne constate régulièrement 
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la descendance de la maison aetnelle de Sarli£;e.s avant laa^, éjKxjue 
où sn filiation commence à s'établir sut abondamment par une série 
nombreuse de documents authentiques. 

AlabataîlledeBôavines, qui saura ki Fnnœ des ooap» de ses ennemis 
ooDjurés, on sait que Philippe-Auguste oombatlil avec toute la valeur 
et Taudace d'un preux cbeValier et faillit être victime de .ton courage. ' 
Mais Dicudonné d'Estaîog, Tun des vingt-quatre chevaliers commis 
à la garde de la persoune du Roi , s élança au devant du coup qui 
menaçait son suzerain , et , au përil de sa vie, sauva celle du monarque. 
Vom- ]o réoonipf'f>s<'r, Philippe-Auguste lui octroja déporter les armes 
de France at'ec an chef d'or pour hri'sare. 

Une distinction de ce j^'enre a clé cout ôdée à la Maison de Sartiges; 
et quoique rhistuiie ne mentionne pas le lait qui lui a mérité de porter 
dans ses armoiries une fleur de lys d'or, cependant il est certain que 
cette faveur lui a été accordée pour une action d*éclat; car, dans son 
testament du 5i mai i546» Hugues deSartiges recommande à son fils, 
Georges de Sartiges, et aux dasoeiidants de celui-ci , de toujours servir 
fidèlement le roi de France, m memorianiy dit-il, lUlii aurad quod 
Rex Philippus illis concessil in Campo de Capeiia ei pamiUei <id~ 
dere gentilismo in insignis suis. 

Dans proccs des Templiers, coupables d'être assez riches et 3sscz 
puissants pour faire trembler les monarques sur leur trône, Berlrami de 
Sartigesse signala par son dévouement a la sainte milice dont il faisait 
parlie. Il déploya une fermeté de caractère inébranlable. Arrêté avec 
aoixanie-neuf templiers desa province et interrogé par Aubert Aycelin, 
évéque de Clermoot, le 4 joî» 1^09, il soutint constamment Tinno* 
œocedeson ordre, qualifia de faux et controuvés tous les fiiits de Taccu- 
sation; et» loin de se laisser intimider par la crainte des tortures^ ildé- 
claraavec ses généreux compagnons qu'ils ne pouvaient f iire des aveux 
mensongers et qu'ils étaient prêts ît phiider h cansp dr l'ardre devant 
tout tribunal compétent. Bertrand de Sartiges, amené à Paris, fut 
élu parles Templiers réunis le :îH mars i5io, Tun des quatre députés 
chargés de représenter et de défendie l'ordre devant la commission 
nommée par le pape Clément V. Il asâista à toutes les séances de cette 
. commission , et n'abandonna la défense qu'après le désistement de se» 
oollègues, et après avoir renouvelé Tappel fait précédemment an Saint- 
Siège. Il neputétre condamné malgré Tacharnement de ses juges, et 
passa, dit-on, en Allemagne où il entra dans Pordre Teutoniquc. 

La Maison de Sartiges soutint toujours dignement p- r sa piété et 
sa valeur l'éclat de son nom. En i4t>5 et 147I p.ipps Piul lï et 
Sixte IV accordèrent de grandes indulgences à Antoine de Sartiqes 
pour avoiî" brisé les fers de plusieurs chrétiens captifs chez les Turcs. 
Louis de Sartiges, homme d'armes des Ordonnances du Roi, de la 
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compaf^nie d«* S.iluces, Ht les campa^iiei» du Milanais sous Bayard, \o. 
duc de Nemours et Chal)annPsS-!a-P.?lts<ie. Il mourut en IuUiedese.<i 
blessures avant le b juin laao , époque ou sou IVère aîné réclamait la 
remise des chevaux , armes, équipages et sommes d'ai gt iil qu'il y avait 
laissés. Glande Sartiges, dit de Combret, fit dans les gardes du corps 
dn Roi la guerre de la conquête det Pays-Bas en 1673 , se trouva aux 
deux passages du Rhin, prit part aux campagnes de Lorraine» d'Alsace 
et de Franche-domté en 167 S et 1674» repassa en Flandre cette der^ 
nicre année, et fut tué le 1 1 aoftt à la sanglante bataille de Sénef. 

Au siège de Poudiehéry, en 1795, Charles-Gabriel-Eugèney vi- 
comte de Sartiges, se distingua particulièrement. Le 10 juin, le 
gouverneur lui avait confié le commrtndrmcnt des matelots et des 
canonniers débarqués, destinés a la delense de cette place, investie 
cinq jours après par trente mille Anglais. La belle conduite du 
vicomte de Sartiges pendant le siège lui valut le grade de capitaine. 

La maisuii de Sartiges s'est subdivisée en un grand nombre de 
branches dont plusieurs subsistent encore. Elle a dea alliances avec 
les maisons d*Anglars, deBarry, deBort» de Ghabannesi de Combat 
rel, d*£sperSf de Fontang^ , de Meacbio, de Montclar» de Mnrat» de 
Hérestan de Scorailles, de Turenne, d*Ussel. Elle a fourni deux cha- 
noines, comtes de Lyon, et deux chanoinesaes, comtesses de Remire- 
mont. Un de ses membres a été admis a monter dans les carrosses du 
Roi , en 1789. (Voir le Mémorial f tome 11, page 4o.) 

Les preuves de la maison de Sartiges pour les honneurs do la Coin*, 
dont l'original de la main de Chérin se trouve h la Bihljothétjue 
Royale, ont été dressées sur les anciens titres qui ont également servi 
aux généalogies de Sartiges insérées dans le tome x de t Histoire gé- 
néalogique des Pairs de Fratice de M. de Courcelles et dans le 
tome VI dës Archives de la Noblesse par M. Lainé. 

Cette maison est du nombre de ces races d'ancienne chevalerie qui 
ont toujours su maintenir leur éclat primitif par de nobles alliances 
et d'utiles services rendus an pays. C'est ce qu'exprime Chérin quand 
il la qualifie de race reeommandable par son andermeté, la purelé 
de son origine, la nobleue de ses alliances et h mérite de ses 
services* 

ARMES. 

Z^axar, à deux chevrons d'or, accompagnés de trois étoiles dop- 
gent, deux en chrf et une en pointes celles du chef surmontées dune 
fleur de fys etor. Casque taré de jftont, orné de ses lambrequms 
daxur, éPor et d'argent, sommé d^une couronne de comte. Supports: 
deux griffons. Cimier : un Biaure issant» habillé d'une tunique de 
gueules. Devise : Lilidh rao vibtiïtb. 
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LA MAISON DE LUDRE. 



La chevalerie de Lorraine, cette fille aîiiée de la noblesse de l'an- 
tique Austrasic, <^tait déjà très-nombre use et très-ancienne, comme 
le prouvent les monuments historiques, lorsque Gérard d Alsace fut 
investi du duché de Lorraine an xt* siècle. Elle avait même acquis dès 
lors tant de force et d^indépendanoe que les premiers ducs héréditaires 
du pays ne parvinrent pas sans peine a réprimer ses eioès et à triom- 
pher de son insubordination. Leur tâdie étut en effet d'autant plus 
rude et plus difficile que, pour établir leur puissanee ducale, ils 
avaient été contraints d'acheter à prix d'ari»ent on pnr des concessions 
dangereuses la sonmissioti de ces seigneurs indomplal)les. 

Fière de son oi igine, jalouse de ses droits et de ses titres, et animée 
d'un i»énéreux esprit de corps, la chevalerie de Lorraine se vantait 
d'avoir beaucoup aidé les ducs h étendre leurs domaines et considéi-ait 
les concessions qu'elle en avait reçues comme la récompense naturelle 
de son attachement et de sa fidélité. Aussi chaque fois qu'un nouveau 
prince arrivait an pouvoir, avant de lui ouvrir les portes de Nancj, 
elle lui fiisaît jurer» sur les saints Êvan^les, le maintien de tons ses 
privilèges. 

Les f»cntîlshomraes de nom et d'arme^ qiii composaient la chevalerie 
de f.orrnine étaient d'une noblesse si ancienne (|u'ils n'en pouvaient 
iTioMtrer l'origine ; mais ils prouvaient son existence de temps immé- 
niorial par une suite de personnages illustres portant le iik rue nom 
qu'eux, par la possession non interrompue de leur palrimoaie féodal, 
et enfin par les sceaux, les armes et les cris de guerre afi^tés à leur 
famille. Telles étaient les quatre maisons de Lenoncourt, du Ghàtelet, 
de Haranconrt et de Ligneville, connues sous le nom de grande che- 
valerie. Tdles furent aussi les maisons de Ludre, de Beanveau, de 
Bassompierre , etc. 

Cependant la famille de Ludre, qui fait l'objet de cette notice n'est 
pss oi Ji^maire de Lorraine, Elle descend de la maison <ie Frolois , 
Tune des plus anciennes et des plus illustres de Bourgogne , et qui 

11. a3 
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a fourni à cctif province <î<'s r.-ïpîtnhK s distingués et de puissants 
connétables'. Il pnnii! ii^uUcr de documents authentiques, de titres 
inconlestahles et de preuves uiidtipliées , que les sîres de Frolois 
étaieiU i>^ns de l'aneieune race des premiers ducs de Bmirgogne. Les 
dictionnaires héraldiques, tous les historiens deB(Hirg(^ne et certains 
historiographes et généalogistes de Fntice •'«OOOVdent tut ce point. 
Mail le témoignage le plus irrécusable en faveur de cette filiation , 
c'eit b reoonnaisMnoe qu'en ont fiiite depuis des siècles les dncs de 
Lorraine et de Savoie , les archiducs d'Autriche , les empereurs d'Al- 
lemagne et les ducs de Bourgogne euxHaoémes. DansdiGërêntes lettres, 
ordonnances et diplômes scellés du sceau de ces princes, la hnute ex- 
traction des sîres de Frolois est licitement cnraclérisée. Tantôt ces 
pièces portent : de Frolois ex prosapià dttntm Burgundiœ ; tantôt 
consan'jtiinnis ef fîddts no\ter dUeclas Plùliberias de Frolois, 
comme s'exprime Albert d'Autriche. 

Au testament d'Eudes IV, duc de Bourgogne, de l'an i2/|6, que 
Duchéne rapporte eu entier dans Thisioire de cette maison souveraine, 
assista comme témoin, Measire Jean de Frolois , seigneur de Moolinet, 
qualifié â*amé et féai eoutin dn duc. 

Dernièrement on a découvert dans les archives de Bar on titre des 
plus curieux , qui est entièrement inédit , et qui confirme merveilleu- 
sement Topinion des généalogistes sur la glorieuse ascendance de la 
maison de Frolois. Cet acte de 1 299 porte en téte les armes de Lor- 
raine et de Bar, cl au has le sceau de la Chambre du conseil et dt»s 
comptes de ladite principauté. Nous le citeions en entier à cause de 
ton importance. L'original est en latin*, en ^oici la traduction : ^ 

« Nous, Frédéric, duc de Lorraine et marquis, déciaix>ns devoir à 



• Dan* rArmarial d'AiiT«rfne« dvcné mnu Charles VII par le liénittU d'arawt de 
cette provinoe , on trouve no teiMcîgnemcnt bien dédtif et qui jusqu'ici avait pané 

inaperçu. AiUmir d'uu écu portant au i et 4 de Bourgogne la Loidurc de guetiles, 
on lit cts Tuols : Hugues Portier dit Frolois crie : Bourgogne. Cet Hiigiics, tvidcm- 
inent un des rejetons de la maison de Frolois dont il portait les armes écarlelées , avait 
dooc oonserré au xv* lièele noii-seDlennent les coaleon mais ansn le cri de gnem de 
lea aînés , le* anciens ducs Bourguignons. 

* JV«r Fredericiis dux iMtharingît', et marchio notiitn fnrtmtis nos debere dilecto 
coruanguineo nojtro Hobcrto diui Bnrf^undie ccc libras Pnn'eniensium *, medîetntem in 
■Jetto Martini hiemalit , et aliam medietaiem in pascha sequenii persolvendtu ^ pro 
quibu* eMuUtuùmu Jidejiusons pro mobit êt henJiku nogtn* Odûmn ti IfUotvm de 
f^tloyxmiiiujeorumigittiuofitostraset predietiducïj ex f^engre y'uj. Et ji nos dictam 
pecuniam .'>r tempus non toU'eremus licrret prcdinis Jide jitssnribiu de bonis nostr 'ts 
caperc sine oj/cnsa donee jolttti esâtnt d» pecunia supra dicta. In hujus rei testimontum 
présentes Utieras dedimus sigilto moMtrù nbwtUtu, Datum anno domini m. cc°. txxxx". 

» muuù juUL 

IMMiMaw dct UnMM. OlMiatea âê Oueang*. 
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notre cher parent Robert duc de Bourgogne trois ceDfi livres de Pro- 
vins , dont, lu moitié payable à la Saint-Martin d^hÎTer, et l'autre 
moitié à la PAque suivante ; pour laffuelle somme nous avons établi 
comme pleige ou caution , pour nous et nos hoirs, Odon et Milon de 
Frelois , chevnlirrs , nos jxuents et issus de la race du dit duc de 
Jiourgogne. Ël u 1 epoijuc iixée, nous ne pouvons acquitter cette 
somme , qn*il soit permis aux dits répondants d'user de nos biens , 
jusqu'à ce qn'ik se soient libérés de leur engagement. En témoignage 
de quoi nous avons donné les présentes lettres soe liées de notre sccm. 
L'an de notre Seigneur» mil-denz-cent-qnetre-ving(*diK-'neiif, eu 
mois de juillet. » 

D'ailleurs, il est des signes qu'on ne peut dire équivoques et aux- 
quels on reconnnît h î^randeur des maisons, ce sont les armoiries 
portées pendant plusieurs siècles, et la ti^dilion immémoriaie. 

ptoUuU hae sUmauaa cêmcêu, 

id gemts à eiarâ Priami pnpagùu dud. 

Vimo. 

Les armes désignent l'origine» la tradition la confirme» et la vérité 

est reconnue. - ' 

Or, la famille de Frolois n'a jamais eu d'autre écusson que celui de 
la maison ducale de Bourgogne , sans autre diilcrence que la bordure 
engrelée de gueules pour distinj^'uer la branche régnante d'avec les 
cadettes. Où trouver une évidence plus complète? Comment supposer 
les Frolois assez téméraires pour usurper des marques d'une origine 
si distinguée, et les ducs et toute la noblesse du pajrs assea indulgents 
pour confirmer cette usurpation ? — Il est donc impossible de se re* 
iuser à ces preuves , et de ne pas reconnatlre que les Frolois sont 
petits-neveux des ducs de Bourgogne ; nous verrons plus bas qu'ils le 
sont également des ducs de Lorraine par les femmes. 

En ior)8, parmi h's lémoinsde la fondation de l'abbaye de Ci leaux , 
faite par Kudes , duc de Bourf;ognr , nous trouvons Miles de Frolois , le 
chef de cette grande famille. Il eut pour père un puîné delà première 
maison de Bourgogne , lequel était fils cadet de Robert, duc de Bour- 
gogne, frère de Henri i"', roi de France. Ce fait est établi par le no- 
biliaire de Kichier, béraut d'armes, par l'bistoire des ankiouités de 
Mâcon» de Pierre de SaintnJulien » et parles manuscrits de Tbomas 
Yarin d'Audeul» juge de la vicomté de Besançon» auteur célèbre 
du XVII* siècle» etc. Selon Pierre Juenin , dans sa nouvelle histoii'e 
de Toumus, ce Miles de Frolois épousa Jeanne-Simone dc .Berzé» 
dont le tombeau est resté daîis ladite abbaye de Tournus comme pour 
attester la descendance des Frolois. lùa eliet, sur ce monument érige 
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en 1 3^8 , se irouvent les armes de Miles de Frolois , c'etl-à-dire ceWvs 
(Ips ducs fie Bour<»oî»rie , et i'imnj^r gravëo d'une dnme en atoui's, telle 

que les princesses p.'iraissaient le jonr de leurs noces, avec ces mots : 
Gi-git Simone de Berzécfui fut femme de mouseigtieur Miles de Frolois, 
chevalier. 

11 eul pour enfants Miles de Frolois, deuxième du noiu, tjui per^ 
pétna en Bourgogne la maison de Frolois, et Ferrj^ 1', qui en i u8:2 
vînt s'établir en Lorraine , ainsi qu'il parait résulter d*un acte origi- 
nal de Ferry, due de Lorraine, troisième du nom , surnommé le Juste, 
dont le règne fut si long, puisqu'il dura depuis laSo jusqu'en t3o3. 
Le sceau de ce prince se trouve attaché h cet acte, et il y est décisif 
que Ferris con dit Fameis *, écnjrer de Ludre, est dévolution homme 
Vtge elei'anf tnnK hommes, comme s'il l'eût reconnu, h cause de son 
extr.iciion de la maison de Jik>urgogMe, pour le premier seigneur de 

SCS Elnts. 

Ferrj épuii.s.4 Cécile d'Am.'ince, fille de Renaud de Lorraine, comte 
d Amance, qui était lils cadet de Mathieu 11 , duc de Lorraine. 

Au commencement de l'année ia85, il acheta la ten'e de Ludre, 
qui depuis n'est pas sortie de la famille. Elle en conserve encore le 
contrat. 

C'était l'Age d'or des seigneurs Lorrains. L«ur prince, le duc 
Ferry 111, plein de condescendance, et toujours disposé à élargir le 
carclede leurs privil^es, voyait chaque jour le nombre des gentils- 
hommes auj^menlP!- dans ses domaines. Car attirés par son humeur 
lacile, son extrême induli^ence, sa bonté et ses larp;esses, les nobles 
des États voisins accournjpntà l'envi se ranger sous sa l^aniiière. Mais 
celle facilité et cette tolciance poussées jusqu'à Ja iaiiile^bc prc|);ii'èrent 
des diflicultés à son successeur. Thibaud 11, le bi-ave et loyal Tiiibaud, 
se trouva dans une position délicate. L'esprit d'indépendance avait 
grandi chez ses vassaux; quand il voulut le réprimer, une révolte 
éclata; mais il battit les rebelles près deLunéville, et les punit par 
l'exil ou par la destruction de leurs châteaux. Ce ne fut cependant 
qu'à force de prudence H d'énergie qu'il parvintk ménager la suscep- 
tibilité des uns et à soumettre l'audace des autres. 

L'histoire ne nous apprend pac quelle part les seigneurs de Ludre 
prirent à ces événements; mais il est à présumer que leur lidélité ne se 

* Celte étrange «llération du nom de Froloîi ne doit point paraître immitemUsMe 

à ceux qui sont versés dans l'histoire et qui connaissent les vnrîaiions ilc I'orlKot;r:iphe 
«es noms au xui* et au xiv* sit-cles. De» mot?; hùu^ Frolcins it Frollensis on a lait, 
en langue vulgaire, qui n'était qu'un mauvais paloii, les noms de Frelind , Frelois, 
Frmmou, Famoit et Famefs sous Iciqneb le» siiw de FraUne wnt désigné* daa* nue 
lanltilttde de tt(r«t. 
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iléinentil pas , v»r on les vit t'aTancer de jour en jour dans Tamitié des 

«lac:» de Lorraine. 

Ferry de Ludre laissa un fils, Philippe de Frolois, qui aux titiTs de 
son père ajouta celui de comte d'Afrique, du nom d'un camp fortifié 
par les Romains, dit la cité d'Afrirpie , construit par la N'gioii / ////- 
vaine, cl situe sur la rôti- au-dessus de Luilre. Ce nom eau rejrlon 
des vieux sire» de Moulinet contracta alliance ( i3u6) avec Isabelle de 
Palignjr, uue des première» finnillesdu pajs, alliée de la maison de 
Lorraine , éteinte depais longues années. 

Les de Ludre ne faisaient » pour ainsi dire t que de débuter en Lor- 
raine, et déjà ils étaient revêtus de missions importantes. Philippe, 
chargé de prendre d*assant la ville d'Épinal, préludait à cette lieUe 
série d'actes de bi-avouiT et de faits j^lorienx tpii devaient assurer a 
sa famille un rang si honorable parmi la chevalerie de Lorraine. Une 
tactique habile le rendit maître de la place, et les échos de la Moselle 
et des Vosges redisaient son triomplu; , tandis que Ferry IV , son suze- 
rain, était fait prisonnier, à la bataille de Muldhorll', parJ'empereur 
Louis de Bavière ( iSt^)- 

Après s'être signalé dans plusieurs autres rencontres, Ph i lippe mou- 
rut, làpiant à son fils son courage, une fortune considérable et une 
brillante réputation. Ferry H» comte de Ludre et d'Afrique, sut 
exploiter ces avantages en homme supérieur. 11 rechercha et obtînt la 
main de Marguerite de la Salvairjt're , princesse de Lorraine, arrière 
peliie-fille du duc Mathieu 1'^ rt de Berlhi , j>riiicesse de Souabe, son 
épouse. Ce mariage lui apporl.i lies biens imtnenses et le rendit si 
riche, qu'en 1567, le duc Jean l", son cousin, lui engagea, pour deux 
enille buii cents petits florins d'or, plusieurs domaines de la couronne 
«le Lorraine, entre autres Réméréville et Conrbessaux* 

La guerre se poursuivait alors avec ardeur entre la France et TAd* 
i;leterre. Au commencement de Tannée i546, Raoul de Lorraine, li 
la tête de Pélite de sa noblesse, alla joindre le roi Philippe de Valois; 
mais il paj'a de son sang et de sa vie ce généreux dévouement, et fut 
tué à la bataille deCrécy, après y avoir comî> tftT! en héros Parmi les 
principaux £;ucrners <jui le suivirent il iu> 11 tic campagne funeste , 
on cite le cunite de Lutlrc qui le vit lomiicr à ses côtés, et i*egretta 
sans doute de ne pouvoir partager son sort. A son retour, Ferrj mar- 
cha contre le duc de Luxembourg, avec Philibert de Bnuflremont et 
Pévéque de Verdun , Hugues de Bar, et sortit victorieux de cette expé> 
dition. Il avait assistt^ à Torageuse minorité du duc Jean, et déploré 
les longues et mineuses guerres où la râ^te Marie plongea la Lor» 
raine. L'étranger avait etivahi la France, qui , trop faible et trop épui- 
sée , CDurba un instant son front humilié pour le relever plus haut et 
plus majestueux à la voix des Dugaesclin et des CUsson , sous le sage 
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î:;oiiverrwm(îîit de Charles V. Ce fnt en pr(fsence de ces graves évëtie- 
raents que le seigneur de Lndrc put donner à son HIs les premièi*es 
leçons d'honneur; et bientôt après, sur le point de mourir, il lui 
conBa , à la manière des francs chevaliers, le soin de son nom et de 
sa race. 

Jean W de Lndre ne mentit point li se neieienoe et à ses titrée. Il 
^onsa Agnès de Harancourtf en 1 5y6, et fut nommé l'année snivaaie 
sénëcbal de Lorraine. Il termina par an traité de paix de 1 38a les 
débats survenus entre lui et les ducs d'Autriche et de Montbélianl. Le 
20 avril iSg^ , Charles II, duc de Lormine, donna sa procaration & 
IJébault du Châtelet, bailli de Nancy, et à Jean de Ludre, pour som- 
mer Robert, duc de Bar, d'accomplir le mariage conclu entre Bonne 
de Bar, sa fille, et le prince Ferry, Irèrc du due Cliarles, conformé- 
ment au traité de 1579. imion n'eut cependant pas lieu. 

Lorsque les régents de LoiTaine remirent les sceaux du duché à 
Charles II , en son hôtel d'Ëinviile , ce fut en présence de Liébault du 
Châtelety de Henri d'Qgévilleri de Jean de Lndre et de plusieurs antres 
gentilshommes, tons conseillers du duc. 

L'abbaye de €lairlîea, de Tordre de Saint Bernard, sitaée dans les 
bois au-dessus de Ludre, fut dotée de biens considérables par Jean I*% 
de sorte que les seigneurs de Ludre ont partagé avec les dues de Lor- 
raine l'honneur d'en être considérés comme les fondateurs, et qu'ils 
possèdent un caveau de famille dans l'église de cette abbaye. 

Jean eut d'Agnèsdt; llaraucourt entre autres enfants Kilinu de Ludre 
qui, en i4'5, accompagna le duc Charles au concile de Coiistancej 
Ulry de Ludre, qui, en i/jiB, fit une alliance offensive et défensive 
avec les principaux seigneurs de Lorraine, pour la sûreté de leurs per-i 
sonnes it de lôirs droits. Ces gentilshommes, au nombre desquels qu 
comptait Philibert de BeauSremont, Renaud du Cbftteletji Gobert 
d*Aprem6nt, Eustacbe de Gonljans, Geoffroy de Bassompierre, etc. , 
désirant vivre en honneur et en paix, résolurent de former entre eux 
nne espèce de confrérie ou d* ordre de chevalerie qui devait durer cinq 
ans. Ib s'associèrent, et jurèrent sur les Évangiles de s'entr'aider, et 
de se garder foi et loyauté envers et contre tous. On remai-que encore 
parmi les enfants de Jenn et d'Aqnès, Isabelle, abbesse de finsigue 
chapitre des dames noliltus de Bouxiè.res près Nancy; et Colltgnon de 
Ludre , qui fut exécuteur testamentaire de Charles II , duc de Lorraine j 
Évrurd, comte de Wurtemberg, et Gérard, comtede Haraucourt. 

L'atné, Ferry III de Frolois , comte de Ludre et d'Afrique , qui 
mérita le surnom de Grand, fut une des premières gloire* de sa familli*. 
La ville de Metz avait méconnu certains droits de sa maison; Ferry 
vint l'assi^er, et cerna si rigoureusement l'insolente cité qu'elle ne 
tarda pas à se repentir d*avoir encourir m col^. Le ma(tre éçhevîn^ 
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les treize jurés « et la commniiauté de la ville se hâtèrent de solliciter 
UD 'accommodement. Fenrjr, «ussi modéré que brave , leur accorda la 
paiy parie imité qui suit r 

« Je Ferry de Liulrc, e&cu\ ( r , fais sçavoir et connoissant ;> tous, 
<r que des dtscors , débats, dissciilions , entrefailei» el guerre » et toutes 
« autres choses quelcuiKjues , dont je fnlsois ou pouvois faire poursuite 
« etguerre, tant pour le faitde mou trè»-chior sire et père mcssire Jean 
m de Ladre f chevalier, que Diea pardoînt, pour mon propre &tt 
K «somme pour autre; contre honorable et discrète personne le maislre 
« échevin^ les treixe jurés « la communanié de la cité de Mets, et 
«f de tous hommages et intérêts» vilanies faites et procrées, dont 
H nous faisions et pouvions faire poursuite Tun à l'autre de 'tout 
« temps passé, jus<(u'à le jour de la date des présentes; bonne paix et 
« accord et fin finable en est entre eux et moi et tous les finants , récep- 
« lants , rtidniUs i-r rompîic( s d'un côlé et d'autre pour toujours; mai» 
« en telle maïuere, que pour cause d'iceulx discors, débatjs, dissentions, 
M méfaits et guerre, et de toutes autres choses quelconques, dont je 
« pouvois et poui lois poursuivre, on a (juereller lesdites de Metz, uy 
u les leurs, auxquels etauxqtu Iles a toutes les dépeudauces et descen» 
« dances d'ycelles, j'ai renoncé et renonce par ces présentes,^ pour 
«f moi f mes hoirs ou ayans cause , pour mesdits finants, aidants, ré* 
•r ceptants» complices, desquels tons, et d'un chacun d*eux je me 
« fais fort en cet et celny cas, jamais poursuite, ni demande ^ mal 
« en dommage n'en sera fait ni .porté par moi, ni par les miens» 
« en manière que soit, contre la dicte cité de Mets, les citaints^ ma* 
M nants, habitants, finants , réceptants, hommes et sujets d'icelle , ni 
f« à leurs terres et pavs ; nmis les en quitte bien pour moi , mes hoirs, 
« ayans cause, et pour tous ceux auxtjuels il peut ou pourroit apparle- 
« nir pour bonne et loj^aie quittance, pour toujours mais, et par le 
u moj'en de ladite paix , tous prisonniers prius et détenus soit pour 
u otages ou autrement; par le temps ties&us dit, u aiusc d'iceux dis- 
tt cors, débats, dissentions, entrefaites et guerres, et aussi toutes 
4» rançons de ville et de guerre non pajrées , dont fin finable n'ait esté^ 
ir fiiite devant les susdites ces pi^ésentes lettres doivent estre et sont 
cf présentement quittes d'nne part etdi'antre, et en prenant des sus- 
« dites personnes telles quittances comme appartiendra. Est à sa« 
u voir que tontes lettres , titres et droits que les dits citadins ou aucun 
« d'iceux ont ou pourroient avoir de moi, mes prédécesseurs ou nyans 
« cause, et que je peux avoir pareillement d'eux , louchant l'héritage n, 
« censive, estage debtes, pleieips on antre chose queltoïKjue; des- 
« quelles lettres les dates qm sont devant la date de ces présentes, 
H doivent demeurer dans leur force et vertu , rhnriuie en droit soy , 
« sans que moi , mes hoirs ou a^ans cause , nous puiâ^ions ou ijlous 
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M devrions porter quitte d^s arrérages de cette et autres choses dessut» 
(r dites, enos et échues , Innt devant Intiito gum-c pcudfînt icclle , comme 
« depuis, mais en .sont lenus et doivent paj-er. Et laquelle paix et 
« aceoi d « t totiles les eiioses devant dites, et une eliacune d'ic-elles , je 
K Feri j (Je l.tidi e de\:inl dit, pour moy , mes lioiis el nvan» cause, et 
« pourmesdits(innnt!>, aidants ctcomplices, et pour tous ceuxauxquels 
« il peut et pourroit appartenir ,* desquels tous el d*uii chacun d*iceu x , j e 
(f me fais fort comme dessus , et promets par ces présentes , eu bonne 
« fojr et localement, et sur mon honneur , avoir , tenir et garder for» 
« temeaty inviolablement à toujours mais, sans aller» ni souOrir aller 
H encontre par moi ni par antre en manière que ce «soit ; toutes fraudes, 
H barras etmalvaisen^in, en toutes ces choses lioirs mis et exclus. En 
« témoignage de vérité des choses devantdites, afin qu'elles soient 
u mieux étahlies, je Ferry de Ludre, ni mis mon scel pendant en ces 
K présentes lettres qui furent faites et données V$n de grâce Notice» 
« Seii^ncur, 1435 '. » 

Au mois de décembre . Charles- Le-Hardi lit assembler sa no- 
blesse. Ce prince se voyant sans enl'anU» mâles avait fait un testament 
par lequel il déclarait héritière de ses États Isabelle» sa fille ainée, et 
en cas quVIle ne laissât point de postérité, Catherine, sa seconde fille, 
-Bonr assurer Teffèt de cette disposition , il engBi>ea les quati^vingt- 
trois membres de Tancienne chevalerie qn*il avait convoqués à déclarer 
par un acte authentique, qu'à défaut de mftles, les femmes pouvaient 
liéi'iterdu duelié et seigneurie de Lorraine, et qu'en conséquence, 
après sa mort, ils reconnaîtraient pour souveraine sa fille aînée, Isa- 
belle. Ferry de Ludre était présent, il signa la déclaration avec le:i 
honorés seigneurs, ses confrères. 

Ebt-il besoin île redire ici les d;uiii;eis d'une pareille innovation ? 
Avantdejelei- de semblables défis aux Itusd un pays, et de déroger ainsi 
à des roulumes immémoriales, rambition des princes devrait respecter 
davantage les intérétset le l'epos d^ peuples.-^De là , des guerres civiles, 
des atrocités, une lutte saillante entre René d'Anjou et le comte de 
Yandemont, de là enfin, après des désastres multipliés, la trop fa- * 
meuse bataille de Bulgnéville, où la France perdit un héros , le vieux 
Bar basa n , où le duc de Lorraine laissa tant de monde, et où il fut fait 
prisonnier après avc^r reçu de nombreuses et honorables blessures. 

On sait que le duc de Bourgogne fit transférer son adversaire à 
Dijon, et l'enferma dans la tour du château ducal qui a retenu le nom 
de four de Bar. Lîi, sous bonne £^arde de verroux , de barres et de 
c;vi)!es de fer, il s'amusait à peindre sur des verres de couleur d'or et 
rouies en forme d oublies , pour marquer, dit naïvement Tliistorion^ 

* Dom Caliuet , Hi&toirc tic Lorraine , t. Ti, aux preuve:». 
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i\iion Tonblinit <hus sa captivité. Ln Irèvc conclue avec le romlc de 
Vaudcniont Pl lii près d'cxplrn-, et le duc drsirait ti-riilor avec sou 
rival. Il .sollicita son élargisiscment et l'obtint » seulement pour une 
nnnée, aux conditions lespliH» dures. Le vainqueur exif^ea ses lils pour 
Otages, et rengagement formel, et par écrit, des principtiax Yasaiix 
de RenAf de Tenir «e constituer prisonniei's h «a pince, k défaat de 
parole de la part du duc* Ferry de Froloia se rendit garant envers 
PhiKppc-Le-Hardi , avec Simon de Salm, Arnoul de Sierck, Jean 
d'Apremont» Guillaume de Lignéville, et quel(|ues autres. Après 
douze mois de liberté, aucun accommodement n'avait été arrêté, le 
duc de Lorraine vint noblemenl reprendre ses <'liiines, rendte ses 
enfants à leur mère, et libérer ses i;enér<'nx vassaux (ie leur pioniesse. 

En 1458, Ferry de Ludre, alors {gouverneur du château de Mous- 
sou, procéda, de concert avec Charles de Hnraucourt, au règlement 
des indemnités dues an comte de Vaudemont , pour ses prétentions sur 
le duché de Lorraine. En nommant ces deux chevaliers, la régence 
avait rendu hommage à leur mérite. Honoré de la confiance de sou roi 
et environné de ses bonnes grâces , le comte de Ludre Tut longtemps 
Ambassadeur à la cour de France. Il s'acquitta diguemcnt de cette au- 
guste mission , et mourut dans le cours de ses nép;ocîatiotis. 

De son union avec Claude de Plancy niKjuirent Gérard et Didier. Le 
premier, prieur de Varangéville, reçut à rSancy, avec Jacques de Ha- 
raucourt et Jean de Fénélrange, maréclinl tie Lorraine, leseriuenlde 
Jeun d'Anjou, duc de Galabre, fils du roi ilenë, le 22 mai i45^ , jour 
où il prenait possession de la couronne de liorraiue. Les annales de la 
célèbre ahbaye de Gorze ont conservé le souvenir de ce Gérattl de 
Ludre. La ctarge d'abbé étant venue à vaquer par la mort de Bau- 
doin de Fléville, les frères élurent Jacques de Wisse, religieux de ce 
monastère, en présence et du consentement de Gérard de Ludre, 
aussi religietix de Gorr.e. Mais deptiis, celui-ci s'opposa h cette élec- 
tion , et , sans égard pour la nomination eirecti\e de son comp<4iteur, 
il prit le titre d'abbé de Guize, en vertu de certaines lettres qu'il disait 
avoir obtenues du pape. 

« Or, en i44^* grand débat eu l'abbaye de Gorze , pourtant que 
N le prieur de Varangéville, qu'estoit fils du seigneur Ferry de Ludre, 
« chevalier, vouloit être abbé par force, parce que monseigneur de 
ir Gahibre le soutcnoit. « 

Le roi de France, Charles VII, s'opposa aux entreprises de Gérard, 
et écrivit au pape que Gorze était de la dépendance de la couronne de 
France. L'élection de Jacques de Wisse fut donc confirmée. 

La stérilité des chroni(|Ucs nous force de passer rapidement stn- Di- 
dier de Frolois, conile de Ludi eet d'ACrique, qui époiLsa en 1 4^)5 , 
Agnès de Lenoneourt^ cousine de Robert de Lenoncoui'l, cardinal* 

« 
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arch^iréque, duc de ReioM. Didier traversa l'époque des {jucrre.H ter- 
ribles de Aetié II contre lé duc de Bourgogne qui convoitait la princi- 
pauté de Lorraine f,et tout porté k croire que ce ne fut pas sans prêter 
à son souverain le secours d'une cpée qui n'avait jamais sommeillé ^ns 
le foun'eau quand l'ennemi menaçait la patrie. 

Le duc R(Mië II étint en route poui^ .conduire à Louis XI le seigneur 
Antoine, bntnnî dv Bourgogne, fait prisonnier à la célèbre alînire de 
?înncy, le roi de France lui ndîpssa par le Sfii^noin* de Ludrn, des Irt- 
très cjiii \c. pressiiient de retncttre incessamment Antoine, ainsi que Ici 
places dont il s'était emparé, appartrn ml lu duc de BoiMi^O£];ne , et 
d'attendre à Amiens qu'il le mandât pour lui parler. (1477.) Quo' 
qu'il en soit, l'histoii^e a mieux respecté la mémoire de «es enfants. Nous 
voj^ons les deux fràres , Ferry, IV et Nicolas» le cadet» rîvalîsi»* d'ar- 
deur pour rillustration militaire de leur maison. Ils acoom p. lignent le 
duc Antoine qui suivait Louis XII en Italie» lors de la guore contre 
les Véuiiiens. Enflammés du désir d*acqu^ir de la fjloire» ils se dis* 
tinguent k la bataille d'Agnadel , dans les rangs de ce beau corps de 
quarante gentilshommes lorrains» tons parés de même, portant des 
sajes de damas aux couleurs du prince , jaune, blanc et bleu, et ayant 
sur leurs liai n;iis les doubles croisettes de Lorraine, tous enfin si aue- 
nanis qu'ils avaient fait, à leur arrivée, l'admii^ation des dames de 
Milan. Le roi fut si content de la biavoure f[ue le duc et sa troupe 
avaient montrée dans cette rencontre, qu'il en témoigna publiipie- 
ment sa reconnaissance à ce jeune prince , en loi disant de ne le point 
épargner et qu'il le trouverait toujours disposé à Jui iaire plaisir. U 
marqua aussi son estime aux gentilshommes lorrains» en les faisant 
tous chevaliers de sa main» sur le champ de bataille. 

L'accolade d*un roi de France était un honneur précieux et de favo- 
rable augure pour de preux chevaliers ; ils en firent leur profit. L'oc- 
casion de frapper de grands coups d'épée ne larda pas à se présenter. 
Antoine n'eut que fe temps d'accourir pour défendi e ses États de l'in- 
vasion des paysans hithéricns d'Allemagne. Ces fanatiques, connus 
sous le nom de llustauds, séduisaient les peuples par le double appât 
delà liberté religieuse cL de ralIranchissenK ni de la servit utit; féodale. 
Apres avoir refusé l'obéissance, ils pillèrent et brûlèrent les églises, et 
cherchèrent à pénétrer en France par la Lorraine» oh ils furent arrêtés 
par le duc Antoine. L^attaque était violente et furibonde» mais la rési- 
stance fut héroïque. Bans cette occurrence les de Ludre n*aocoururent 
pas les derniers pour sauver la patrie. Quand il s'agit d*aller reprendre 
la ville de Saverne que Gerber, chef des conjurés, avait évacuée» Ni- 
colas de Ludre, seigneur de Richarménil» fut appelé avec le comte 
de Salm. Fallut-il disputer aux ennemis le passage des Vosges? Le duc 
de Lorraine dépêcha à Saiut-Dié » messire Nicolas à la tête d'un corp» 
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de en Valérie, avec ordre de se poster au pied des monlagnes pour 
en garder les gQi^es et les dëiilës. A Chenrilles^ G*e»t encore le même 

Nicoins qui contribue avcr ses hommes d'armes et ses nrrhris k 
mettre les Luthériens en tiëroute. Ce cheval crcsi|ue personnage; ter- 
mina sa gloi If use carrière par des œuvres pics; il fit de i^randes do- 
nations au clinpitre ducal de Saint-Georges de Nancy» où il fut en~> 
terrë en i55o. 

Cependant Ferry IV, son frek-e , gcnt^Uiomme de la chambre dn roi . 
Louis XII ^ s'acquittait avec prudence et habileté de plusieurs ambas- 
sades dont Tavait chai^ ce prince. Issu de son mariage avec Margue- 
rite de Sampignj, Jean , II* <ki Wm , hérita de ses excellentes qualités 
et de ses faveurs. 11 fui successivement premier gentilhomme de la 
chambre du roi de France, capitaine de cent arquebusiers à cheval » 
bailli et gouverneur de Hatton-Châlel , et chambellan du duc Antoine 
dont il mériti toute la bifnveînîinic. Aux ohsè(|itrs (iu (hic François, 
Jean du Chîlteict, seigneur de Saint-Amand , porlait la cornette à 
dioile (hi corps; et Jenii de Ludre , sfimieur de Richarménii, porlait, 
à la gauche, le pannoii ai moyé aux plaines armes ei royales et ducales. 
Sa sijcur, Françoise de Ludre , abbesse de Bouxières-aux-Dames, tenta 
vers le milieu du xvi* siècle d'établir la réforme dans son abbaj e ; mais 
révéqne Pierre du Châlelet n*appu)ra pas assez ses bonnes intentions , 
qui restèrent sans fruit* Jean rehaussa encore Féciatde son nom en 
mêlant le sang des Frolois à celui des Saulx-Tavannes , Tune des meil- 
leures maisons de Boui^gogne. CInirr de Saulx , riche et noble héritière 
lui donna pour successeur, Jean III de Frolois, comte de Ludre et 
d'Afrique, grand-maître de Tartillerie de Lorraine, qui prit alliance 
avec Barbe, comiessede Luxembourg, dont il eut Nicolas, mort sans 
postérité , Marguerite, comtesse de Ludre, postulée en i58ocoad)u- 
trice, pi incesse-abbesse du grand chapitre princier de l'empire de^ 
dames de Remirenionl, qui si^ina avec Charles II!, (hic de Lorraine, 
un traité relatif aux biens, ciiuiLs ( t piiMOgatives de ce chapitre; el 
Henri Vf comte de Ludre, premier gentilhomme de b chambre du 
duc de Lorraine. 

Henri épousa , le 7 octobre iSqS, Gabrielle de Gournaj qui le ren- 
dit père de trois (ils, Nicolas et Erard, morts jeunes, ^ Jean IV 

comte de Ludre, seigneur de Hicharménil, grand-écujrer de Lorraine 
et brigadier des armées de Charles IV, avec lequel il soutint les lon- 
gues guerres que ce duc fil à la France. 

« En i635, Charles étant à Remiremont, envoya Bonneconrt, Clin* 
champ et Ludre-le-Rorgne, avec des troupes, pour empêcher les con- 
vois (jui venaient aux ennemis, avec défense de les attaquer ès-vi lies ^ 
i>ourgs et villages du pays, de peur tjue cela n'attirât quelques dis- 
^rftces sur les peuples de Lorraine. Mais ces oillciers sachant qu il j( 
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avait un convoi cotisitlt^rnhle dans Saint- Nicolas ^ s'y rendirent. 
I^iidie rut l'atinssr fl'y entrer; et aynnl pris les clefs, il en ouvrit 
l(s pollens aux tioup*» qui y lirenl un grand butin, y prirent des 
riclusses eonsidérables, et entre autres plus de six cents ehevaux 
darlillerie. n 

Ban» la i;u6rre de trente ans , Jean soulint chez lui un siège de 
quatorze jours > et le chàieau de Ludre, grâce à TLabileté et à la bra- 
voure de son propriétaire, fut du petit nombre de ceux qui échap- 
pement alors aux aiTnes des Suédois; ce qui est d'autant plus remai^ 
t|uable, que sa position» au fond d'une vallée, en rendait la défense 
diflieile. 

Mais le temps était venu où l'éclat de la noblesse devait pâlir aux 
rayons d'un astre plus puissant , on le sceptre féodal , brisé par le fouet 
d'un çi. 111(1 roi, tomberait en poussière; où toute fédération aristo- 
cratique allait être rompue pour se résumer dans lr\ volonté d'un 
seul; et l'ancienne chevalerie de Lorraine, elle, plus ({u aucune autre 
noblesse de France et d'Allemagne , avait encouru ranalhème. Car, 
tout à l'heure encore, elle faisait ployer sous ses inexorables privi- 
lèges Tautorité d'un prince, h bon droit surnommé le Grand, de Char* 
Irs 111. Ce duc avait £iit son entrée à Nancy « saiis prêter le serment 
accoutumé, ni confirmer les droits de la chevalerie» La vieille cor- 
poration , indignée de ce manque de déférence, se cabra, se mutina 
et ne craignit pas de refuser ouvertement tout secours a un suzerain 
assez audacieux ponr violer un ordre de clioses sanctionné par la tra- 
dition la plus respectable. 

En cons(''(picncc, Charles II!, pour recouvrer les boinies gràcts de 
la plus ancienne noblesse de ses Étals, fut obligé de descendre du 
trône, de reloinner aux porle-s de Nancy, et là, redevenu simple 
héritier présomptif, de jurer avant tout stir les Écritures Fobser^ 
vation des privilèges de la chevalerie ; à ce prix seulement il obtint 
son vimi. 

Ce fut le dernier acte de cette 6cre suprématie; puis survint le i^ne 

du due Charles IV, l'empli de troubles, de ravages , de guerres, d'in- 
cendies et de pillages. Louis Xlll ayant envahi la Lorraine, établit à 
Nancy même un conseil souverain qui prive tout à coup les gentils- 
hommes de rancienne chc\ tlei le (le leur juridiction. Quel([nes années 
plus tard» Charles IV veut imiter Louis XIII, et fonde un parlement 
avec attribution des mêmes pouvoirs. C'est ainsi que l'étoiu'di, le 
volage , mais l'audacieux et entreprenant Charles IV l uine eu un jour 
ce que la postérité la plus recuicc «>einl»hut devoir consacrer. Il mécon- 
naît l'existence du corps de la chevalerie ; il anéantit et foule aux pieds 
se4> prérogatives, suspend ces fameuses assises où il était si difficile 
d*6tre admis avec voix délibérative, où les membres, jury indépcn- 
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tlaiil cl absolu, iuî^f-niir souvm rainement et ru dci nier ressort , sans 
plainte, iippd m révision <lc procès; où, pnr un droit singulier et 
dont ils étaient fort jaloux , les gentilshommes pouvaieul eux-mêmes 
plaider Icars causes , celles de leurs pairs , de leurs amis et des ptmves» 
droit qui du reste avait de beaux mptifi, la bienveillance envers ses 
confrères, et la charité pour la veuve et Torphelin. 

La chevalerie traita de despotisme une pareille réforme, et s'assem- 
bla à Liverdun pour délibérer sur les mojens d'y remétiier. Charles 
en ayant été informé créa deux chambres (!e parlement et poursuivit 
devant elles ses vassaux indociles. Le baron de Safre, Piu) des princi- 
paux moteurs, fut condamné h sortir des Étals sous huit jours, avec 
toute sa famille. Le comte de Ludre et quelques autres des plus zélés 
furent consignés dans leurs châteaux , et eurent des gardes pour man- 
ger leurs poules , dit le marquis de Beauvau dans ses Mémoires. 

A peine l'orage fut-il calmé, que Tancienne chevalerie sentit re- 
naître en elle Tespéraiice de se faire revivre; el sans se rebuter des 
mauvais traitements du duc , demanda la permission de s'assembler à 
Pont-à-Mous8on ; mais i^rès différentes réunions et délibérations, ils 
se séparèrent sans rien conclure , sinon qu'ils étaient plus éloignés que 
jamais de leur but, et très-persuadés qu'ils perdaient leurs peines. 

Cl |H luiant les chevaliers Ion ains s'assemblèrent une seconde fois à 
Pout-à-Mousson le 7 février iC>65 , et par un acte signé des premiers 
d*entre eux , ils commirent Reigecourt, de Ludre» des Armoises et 
antres pour agir auprès du duc, et poursuivre au nom du corps de la 
noblesse la restitution de ses privilèges et le rétablissement de ses 
assises et de sa justice. Leurs remontrances furent encore inutiles* 

Plusieurs fois depuis, ils firent de vives el pressantes instances au- 
près de Louis XIV et de Charles IV , mais toujours en vain. Que d'ef- 
forts , de prières, d'abnégations et de sacrifices, sans succès! quel 
devcjucmenl , quel amour du devoir, quelle fidélité! Vraimtnt , celle 
chevalerie méritait un meilleur sort! Charles IV fut aussi ai Ulicieux 
qu'elle était persévérante; il la paya de belles paroles, et de pro- 
messes 4{uî ne se réalisèrent jamais. Il sut par des lenteurs étudiée 
éluder ses demandes, et trouva moyen, en contenant la France, de mé- 
contenter sans risque les plus puissants de ses sujets. 

Quand ses privilèges furent abrogés , la chevalerie de Lorraine ne 
resta plus que comme un grand souvenir. 

Jean de Ludre épousa Claude, comtesse Dessalles de Malpierre. Il 
eut de ce mariage Françoise de Ludre, mort sans postérité, et Paul 
de Ludre, qui fit alliance avec Gabrielle, comtesse de Florain ville- 
Luxembourg. Il en eut pour enfants Henriette de Ludre, qui épousa 
le comte de Bielle ; uue autre Henriette qui fut chanoinesse de Remi- 
remont, Henri, dont l'article va suivre, et Marie-Isabelle, dite la 
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belle de Lu lie, mriî-quise de Bayou, chnnoitietise tlu ch:ipitre des 
d.Kmes nobles tlt Poussi n , dame du palais de la relue Marie-Thérèse 
d Autriche, épouse de Louis XIV. C'est en faveur de Marie-Isabelle 
de Ludre que la terre et seigucurie de Ba^ou fui érigée en marquisat , 
par lettres psientes du 7 octobre 1720. Cette dame en fit une Hibsti- 
tiition graduelle et perpétuelle pour les' aînés mâles de son uom. 

An plus fort de ses disgrâces, dépouillé de ses Êlats,. et presque 
privé de sa liberté, on sait que Gharies IV n'en demeurait pas moios 
en repos h Miroourt, au sein des divertissements et des plaisirs. Son- 
vent, au retour de bru)'antes parties de chasse, après s'être couvert 
de sueur et de potjssière à la poursuite du cerf ou du sanpjber, il 
venait chercher le calme et le délassement dans rintfriear de l'nhhaye 
de Poussey. 12\ , le pi ince, au milieu d une cour pleine de candeur et 
de charmes, s'abandonnait à toute la vivacité de son esprit, à tous les 
mouvemeiiti» de son cœur. 

Parmi les dames de cette abbaye , il en trouva une qui lui donna 
dans la vue, selon l'expression de Beauvau, par ses attraits et sa 
beauté. C'éuit Isabelle de Lndre qui, dans la fleor de l'âge, joignait 
aux gi^âces extérieures beaucoup d'esprit et d'agrément, et dont la 
haute naissance et rexcellenie éducation relevaient encore ces avan- 
tagcs. \jc prince la vit et l'aima. Charles, ardent et passionné, avec 
des sentiments élevés et généreux, portait dans ses amours toute la 
véhémence de son caractère; il s'enflammait rapidement et oubliait 
(le m ('[ne. Il parla de mariage à Isabelle de Ludre et ne Uirda pas à 
conclure les fianç<iii!es par le ministère du curé de Richarménil, et 
en présence de la mère et de la grand' mère de la jeune abbesse. La 
nouvelle en fut portée à la princesse de Cantccroix, Bcati^ix deCusance, 
qui accourut en dili^nce k Mircoort, pour empêcher cette miion. 
Bile ne pat rien gagner sur l'esprit de Charles. Ni les larmes de Béa- 
triz, ni la tendresse qu'il témoignait pour les en&nts qu'il avait eus 
d'elle, ni les motifs de conscience ne purait l'ébranler. Il (wdonna 
impitoyablement à la princesse de se retirer à Besançon et de regagner 
ses terres. Mais cette rigueur de la part de celui qu'elle avait tant aimé 
et qui avait eu pour elle tout l'attachement d'un amant tendre et 
dévoilé, lui causa un si vif chagrin qu'elle en mourut peu de temps 
après dans un village voisin de Ponssey. Le duc de Lorraine prit le 
deuil ptMidant quelques jours et permit qu'on le complimentât sur la 
mort de Béatrix. Les fêtes, les bals, les carrousels en l'honiieur d'Isa- 
belle de Ludre en furent à peine interrompus. 

Toutefois cette afll^tion n'était encore qu'une transitioD pour le 
cœur de Charles IV, dont l'instabilité allait navrer à son tour made- 
moiselle de Ladre. Le duc s'enflamma pour une jeune personne delà 
famille d'Apremont, et il était sur le point de l'époaser, lorsque les 
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curés de Nancy Tavertireiil que la dame de Ludi e avait foi iné oppo- 
sition à son mariage, et qu'elle leur avait même remis des billets 
signés de sa main , soutenant avec beaucoup de ieimelé et de réso- 
lulioii qu'elle était sa fiancée. 

Ciiariei», convaincu que Topposilion parlait de plus haut, vit dans 
ce trail de bardieMe une inlriga« des princes de si famille. « Je fn» 
« soupçonné (c^est le marqnis de Beautau qui parle) d*en avoir donné 
« le conseil k H. le priiieexie Lolràine, dont je prenois les iiitëréta. 
« Le soupçon étoit assez plausible iinion égard, outre iqne la dame de 
H Ludre est de mes parentes, que les terres de messieurs ses frères 
(f confinent avec les miennes, qu'elle étoit venue, il y avoit peu de 
«jours, voir ma femme et ma helle-fille , (ju'elle etoit même allée ii 
« Nancy dans un du leurs carusses, et qu'enlin elle leur rendit visile 
t( plus souvent qu a i ordinane. Tout cela ajant été rapporte au duc 
K par les espions des coui's, il mil en délibération s*il me feroit arrêter 
ff pour én découvrir la vérité. Comme on m'en eut donné avis, j'allai 
(r moip-méme parler au duc, et ne lui fis point d*uutre justification, * 
(c sinon que si je m'élois voulu mêler de cette alTaire , j'aurois tAché 
« de la conduire moins groasicrement et avec moins de dan^t r, tant 
cf pour la dame de Ludre que pour ses adhérents. J'ajoutai que je 
(( lui anroîs conseillé que eomme elle étoit sur le point d'allf v à Paris 
« pour être fille d'honneur de nuuiame la duchesse d Oriéaus, elle 
« devoit plutôt former son opposition et>tre les mains de l'évéque de 
H Toul , qui ayant la juridiction ecclésiastique sur tous les curés de 
(f Lorraine, leur auroit pu défendre de les marier, jusqu'à une suffi- 
« santé connoissanoe de cause , et que la dame de Ludre étant passée 
« en Fiance , auroit pu par ce moyen l'embarrasser autant de temps 
M qu'il lur auroit plu, n'aj^ant plus à redouter sa justice. Le duc en 
« m*embrassant, m'assura qu'il avoit perdu tout soupçon à mon égard. 
« Il se contenta de faire mettre sous bonne garde Isabelle de Ludre et 
« sa mère, dame pleine de probité et d'une grande délicatesse de con- 
(( science, différant la célébration de son mariage avec mademoiselli; 
« d'Aprcmonl, jus(ju'à ce qu'elle se fut départie de son opposition. 
u On eut assez de peine ù lu faire résoudre à cela, soutenant toujours 
ff que le duc Tavoit fiancée par le ministère du curé de Aicharménil. 
ff Néanmoins, le sieur Canon , procnreur'génénil de Lorraine, qui 
« eut cluo^ de Tioterroger, Tarant menacée de lui &ire abattre la 
« téte comme à une faussaire et criminelle de lèse-majesté, elle se 
ff rendit piutât aux larmes et à la firayeur de sa mère, qu'à la sienne 
w propre, et fit ce qu'on voulut. 

f< Cette oppo»*!tion éfnnt levée, le duc renvoya cette dame avec sa 
« mt i e, dans 1 un lie ses cnrosscs à Rirlini ménil , sous la conduite du 
<< beutenaDt-général de la justice ordinaire de Nancy, et fit ensuite 
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« prëpai'er ses iiocej» avec mademoîseile d'Âpremoiit pour te jour de 
« la saint Charles, son patioii. » 

Isabelle y disgraciée aupr^duducdeLornitney être amplement 
vengée de cet oulrage. Elle est dans toute la force et la fraîcheur de 
ses vingt ans» et son éclatante Jbeautélui assure des triomphes sur 
un théâtre plus élevé. A peine a-t-elle paru à la cour de France, que 
tous les regards se tournent vers elle. Le jeune de Sévigné, M. de 
Vivonne» et le chevalier de Vendôme se disputent tour à tour ses fil- 
veurs. Bientôt l'œil du maîti'c a su In distinguer, et pendant deux ans 
elle contrelKilançe madame de INIontespan dans le cœur de Louis XIV. — 
A la fin pourtant, les iiilxi^ues et les noires calomnies Irlomplièrent, 
et Isaîx lie de Ludre fut sacrifiée à sa ri\ale. — Elle se relira dans la 
maison des Filles de Sainte-Marie, rue du Bac. Plus tard, elle refusa 
de la main du roi une somme considérable, se contenta de deux mille 
écQs de pension, et alla finir ses jours dans un couvent de Nancjr, 
où elle vécut jusque dans un âge très-avancé. Madame dit dans ses 
' fmgments de lettres originales, que madame de Ludres était encore 
belle à soixante et dix ans. 

Elle avait la repartie vive ; les mémoires du temps nous ont conservé 
d'elle des mois spirituels et des saillies piquantes. — Un homme de la 
cour lui disait : « Madame, vous êtes, ma foi , plus belle que jamais. — 
Tout de bon ? répondit-ellc, j'en suis bien aise, c'est un ridicule de 
moins."» — Un jour , Mada-mi: lui dit en hatlinant avec un compas: 
« 11 fuuL que je crève ces deux ^eux-ià qui font tant de mal. — Grevez- 
les , Madame, puisqu*ils n*ont pas fait tout c^ui que je voulais, m 

Dans les lettres de madame de Sévigné, Isabelle de Ludre est dési- 
gnée tsutdt sous le nomdVw, tantôt sous celui d'Io, fille d'Inachus. 
Cest une allusion h Fopéra d'Isis qui fut représenté en 1677 , et que 
les cabales de madame de Montespan empêchèrent de réussir, parce 
que toute la cour crut la reconnaître dans le rôle de Junon. L*onne 
manqua pas de faire à mademoiselle de Ludre l'application de ces vers 
qu'Argus adresse à lo. 

Voui éUi êmahUi 
Vos yeoK devsieiit hmibs duurawr : 

Vous êtes coupable 
De TOUS faire trap aimer. 

C'est uue olTense crueUe 
De parotire bdle 
A des yeux jaloux; 
L'amour de Jupiter a trop pam pour vous. 

Henri U de Fi'oloisi comte de Ludre et d'Afrique » fut conseiller 
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d'État du duc de Lon anie. Ué^ui»a Calheriiie-IVlagdeiaiue de Savignj. 
De ce mariage iiaquii ent : 

1°. Âi«iiE-ËLi5ABBTH DB LuoRB, abbcsie d*Épi ual , dont le chapitre 
était composé de TÎngt et uoe dames cfaaiioinesses. Four y être reçue , 
il fallait iaire preuve de aeize quartiers de noblesse d*épëe. Anoe-Êlisa- 
belh de Ludre fut élue le ^ février 1719* SHe a gouverné cette 
abbajre , dit Dom Calmet, avec toute la sagesse et le zèle que l'on peut 
désirer dans une dame de sa naissance et de son mérite. 

3". Marie-Magdklaine-Jea.nne dh Ludrk, épouse de Jospph-Lonis, 
marquis de Beauvau, maréchal de Lorraine, arrière- petitj- neveu 
d*Isabeaa de Beauvau , épouse de Jean de Bourbon , comte de Ven- 
dôme, huitième aïeul du roi Louis XV. 

3°. Louis I*' DB LvDRB, marquis de Bajon, fHwmier gentilhomme 
de la chambre de Léopold^ duc de Lorraine, rétabli dans ses Étala 
par le traité de Riswick. Le comte de Ludre avait épousé Fbahçoisb- 
Christinb DB Cboisbdl, sœur de Gabriel de Ghoiseul, évêL|ue de 
Mende, et tante du cardinal de Choiseul et de l'éTéque de CbAlons, 
pair de France. Il eut de cp m3rî;>G;p sept enfants^dont trois mouru- 
rent fort jeunes. Les f|(Mtrc autres» furent : 

1°. Êr isAHRTd , chauoinessc d'Épiual, puis religieuse de la congré- 
gation a Couilans ; 

"j?, Marie- LÉoPOLDiNE, dame d'honneur de Bladame i^ii^abeth- 
Gharlotte d'Orléans , ducbesae de Lorraine 1 

5*. MÀBiB-TaiKte» cbanoinesse d'Épinal» mariée» en 1766^ à 
Charles-Auguste f baron de Dobbelstein-Dennebourg, membre de 
Tordre équestre et souverain de l'empire germanique du cerdejdn 
Bas-Rhin ; 

4". Cn\RLFS-Lou!8 dkFroi.ois, mrtrquîsdp Bayon, comte de Ludre 
et d'Afrique, premier gentilhomme de la chambre de François I" , duc 
de Lorraine, qu'il accompagna à Vienne lorsqu'il fut élu empe- 
reur. 11 eut dans cette occasion l'insigne honneur d'être choisi comme 
allié à la maison de Lorraine » ainsi que MM. Duchâtelet, de Lenou- 
ooort til Dttban , pour être témoin au mariage du duc aveo l'impéra- « 
trice Marie-Thérèse. François le chargea aussi de conduire h Turin la 
princesse de Lorraine sa sœur, lors de son mariage avec le roi de Sar- 

Le comte de Ludre épousa en 1737 Catherine-Hjracinthe, baronne 
de Hansen et de Val. Ayant fait l'acquisition du comté de Guise, im- 
mense et magnifique apanage des princes de Lori*aînp, il rpsoîut nvec 
son épouse de le faire ériger en marqui^t, sous le nom de Fiolois 
Il ne s'agissait que d'une simple translation , puisque le litre de riiar- 
quis lui était d^à assuré par sa pro[M:iété de Bajron dont il Toukit se 
défaire. Il sollicita à cet e0èt des lettrea-patentes qui lui furent acoor- 
II. ^ 
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déei , le 30 mars 1 7 5; » par Stanis^lM , roi de Pologne , dac de Ijorivine 
et de Bar. Duns ces lettres* le Roi rappelle en tiemes pompeux et élo» 
gieux les distinctions , illuatratiom et allknoes de la famille de Lodre; 
pa» il conclut de la sorte : 

M A tout quoi inclinant favorablement , et voniant donner aux ex* 
« posnnts fîes marf[ti<^s prirticulières (le notre bienveillance, et faire 
« connoiti e h ia postérité la distinrtion que nous faisons de Tillustra- 
« tion de leur famille,.... de notre plus ample grâce , pleine puissance 
tf et autorité royaln, nous avons changé et commué, changeons et 
w cooimuouâ la dénomination du comté de GuibE en celui de Frolois, 
« duquel nona voulons et nous plaît qu'il soit à TaTcnir appelé et 
« porté , ta nt par le sieur Gharlea-Louis p comte de Ladre et d'Afrique» 
« l*m de nos chambellans , que par ses enfants mftlee qui loi sont anb- 
«r atitués, et seront possesseurs, pour en jouir et user audit nom» titre 
« et dignité» et qualifiés marquis de Frolois en tons actes, tant en 
« jugement que dehors ; et jouissent de pareils bonneurs, droits d*ar- 
« mes, 1>bsons, aritoritf^, prérogatives, prééminences, soit en fait de 
« guerre ou risst'ni])jrt' (i'rtnt, de noblesse et aulrcnKMit, ainsi que les 
H autres marcjuis de nos états. Auquel marquisat de Frolois, nous ao- 
u coulons et attribuons pour armes celles <jui appai tieinient d'aneien- 
« ne lé à la mai&ou de Ludre. Danj» le chef-lieu duquel marquisat nous 
« confirmons la paâT^réoBAïuj&oiftB telle qu'elle était établie pour 
« le ci-devant comté de Guise , qni sera composée d'un même nombre 
« d'olBcien pour administrateurs en première instance de jostice. Et 
« en outre» de faire établir et élever fourches patibulaires sur quatre 
« piliers » en tel endroit du marquisat de Frolois qui sera trouvé le 
« plus convenable ; le tout à chaîne par les possesscm s d'icelui de noos 
ti rendre» et à nos successeurs , les foy » hommage» etc. 

ff Stanislab» Roy. j» 

Lorsqu'il fiilint faire enregistrer ces lettres à la chambre des comptes, 
« le procureur général » avant d'en accueillir la requête » exigea du comte 
de Ludre TexhibiUon de aes titres. Quinie liasses de parchemins» con- 
tenant plus de quatre-vingts pièces furent déposées an. tribunal. On 
feuilleta les histoires; on étudia une à une les pièces, on analysa la gé- 
néalogie, et après un long travail et l'examen le pins sérieux et le plus 
scmpuîeux, le procureur, avec l'imparlialitc (ruii mii^istrat, vint 
prononcer solennellement et h la face de nosseigneurs de la chnm}»re 
des comptes de Lon iiine que l;i chaine des ancêtres de Cliarles-Ijouis , 
comte de Ludre» démontre évidemment qu'il descend des ducs de 
Bourgogne par les mâles et de ceux de Lorraine par les Cnnmes ; qu*en 
oons^nence il ne voyait rien qui pût empêcher l'enregislivment et 
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ontérinement des' tetlm-pa tentes. Il tenninases condiuîoiw par 4se(le 
phrase pleine de naïveté et de méticuleuse prévision : 

« S'il restott l'omhre de doute sur IWicfine et les illustrations de la 
maison de Ludre, il sufTiroit, <m enregistrant In dite patente, d'ajou- 
ter, sauf /es drnils du Hoi et Caulrui , .H cause tle» droits qui en pour- 
roient résulter dans les siècles à venir sur les possessions de nOfiroiây 
ce que uouâ re^^ardons comme une vraie chimère. » 

Ainsi le» lettres-patentes d'un roî et l'arrêt d'une conrsoovnaine 
mettaient le dernier cachet a t'origiiie des de Lndre-Frolois. 

G>AftLB5-Loou ent de son mariage airec là baronne de Hausen : 

1°. Gabribl-Florent-François, marquis de Frolois, comtedeLudre 
et d'Afrique y premier gentilhomme de k chambre de Stanislas Lee- 
zinski, colonel dans les Gardes-Françaises, marié en 17^0 h Louise- 
Auguste, marquise de Custine , daine de la croix-étoilée de Sa Majesté 
rimpf^ratrice d'Autriche, dont il eut pour enfants , Charles-Louis 
mort jeune, et Theudore-Charles-Gabriel de Ludie , encore existant, 
et premier l'eprésen tant de sa famille. 

a*'.Ga ARLBS-Louis db Ldiibb^ maréchal des oampeet armées de France, 
député ans États-Généraax en 1789. ILavait embrassé de très-bonne^ 
henre l'état militaire, et possédait le grade de maréchal de camp à 
l'époque de la Révolution. Élu députe de la noblesse de Nancy, il pat^ 
tagea constamment l'opinion de b minorité de son ordre, et ne fui 
pas un des moins ardents h combattre les nouveaux principes . Mais 
ses efforts et ceux de son parti ayant dii céder h la force de l'opinion 
publique, il si^-ua les protestations des l a et 1 5 sppu iiibre 1791 , et 
se retira ensuUt; dans ses foyers où il moui uL quelques années après. 

5**. Fbançois-Louis-Uyacinthe , marquis de Frolois, comtedeLu- 
dre et d'Afrique, maréchal des campa ^ arméea de France. Oflicîer de 
la cavalerie l^ère, il se distingua pendant la guerre de sept ans, et 
6t ensuite partie de l'expédition de Corse en qualité de commandant 
de la légion royale. U est mort le 3o janvier 1818 à Nancy. II avait 
épousé, en 17941 Aqborb-Lol ise-Moniqvb, comtesse Dessales de Mal- 
pierre. De ce mariage sortirent plusieurs fîls : 

1 ' Chakles-LouisMarib-Yves, l'aine, marquis de Frolois, comtede 
Ludn et d'Afrique. Nommé député de Château-Salins en i83i, il s'est 
montré fougueux patriote, défenseur ardent des réformes et des inté- 
rêts populaires. Tous les ministères ont trouvé en lui un adversaire 
intrépide. U a toujours siégé dans les rangs de l'opposition la plus 
avancée, et M. Giitid de l'Ain n'a pas oublié sans doute que le comte 
delAidre, à la séance du ra mars 18S3 , voulait faire comparaître le 
président à la barre. De aon union avec mademoiselle Victoire db 
RiBTON, fille du substitutau procureur^néral du parlement de Nancy, 
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sont issus : Carolirs de Lddrs, née en iSag» et Aoodstb db Lqdbb, 

né en i83a. 

'2*'. Auguste-Gabiî iFr -Barthélémy , vicomte de Ludre, qui ëpon.s.i 
en 1827 TÉLÉsiE, comh sscde Glrardui, tille de Luuis, comte de Gi- 
rai diu, et de Jeaiinc-VicLoire-Hetirîette-Marie de Navaîlles, duchesse 
douairière d'Âiguillon; il a pour enfants : Glaire db Ludre, née 
€o 1839 y Gaston db Lqomb» né en iSSo» et ÂMitiB hb Lvdbb^ née 
en 1859. 

ARM£S. 

Les armes de la maison de Ludre-Frolois , puînëe de Bourgogne, 
sont : handé (l'or et d azur de siar pièces, à la bordure engrelée de 
gueiilf's ; l'écu timbré d'un armet contom né et grillé , surmonté d'utîe 
couronne de marquis, orné de son Ijom let et lambrequin aux métal 
et couleurs de l'écu; pour cimier une téle de Renchier d or, seine 
d'hermines de sable, et pour supports deux lions au naturel. Le cri 
de guerre est : « Jb lb tibks. j» 

Stahislas DAVID. 
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LA MAISON MOLE. 



La fnraille Molé est originaire de Troyes, où, dès l'an ^4oo, eUe 
occupait un r^ng; distingué dans la bourgeoisie. Lorsque Jeanne 
d'Arc, à la léte de rioî» armées, ouvrit à Charles Vli un pa8sni,M> jusqu'àr 
Reims, les troupes royales mirent le siège devant la capitale de la- 
Champagne. Cette place, défendue par une garnison de six ceulj» sul- 
' daU angliii ou bourguignons, pourrait opposer une longue réMitanoe- 
à Faniiée française qui manquait d'artillerie et se trouvait réduite à I» 
fimiine. Maia^ guidés par les conaeils de Guillauine Molé et de leur 
ëvéque Jean Lcgutsé, son beau-frère, les bourgeois entamèrent de^ 
négociations et contra ignirenl les Anglais à capituler. Charles VU, ei^ 
récompense de cet éclatant service, anoblit par lettres-patentes tous 
les membres de h familîe Leguisé, et romlîîa de présents Guilianme 
Molé, dont la mxuson acquit alors mie £;rntide considération. 

Jean Molé, fil» de Guillaume, épousa Jeanm de Mesgrigwy, fille 
du vicomte de Trojes, qui lui apporta en dot des terres considéi-ables. 
De cette brillante alliance naquirent Gl4ude Molé, chef de la branche 
des seigneurs de Villi-le-Hanîchal , et NicsotA» MoLB^alearde Jusan- 
vigni, qui entra k la cour des aides, devint, en i5i7, conseiller an 
Parlement de Paris, et mourut en i5^2, laissant des enfiinls de troîa- 
liU diâifirents. 

Edouard Mol^, le plus jeune de ses fils, vojant que son frère ainé- 
s'était jeté dans les finances, résolut d'embrasser, h Texpmplp de son 
père, la profession de la robe, comme plus honorable et plus propre 
a acquérir de la réputation. Après avoir suivi quelque temps le bar- 
reau , il fut pourvu , en r Sdy , d une charge de conseiller au Prirlement 
de Paris. 11 étrut devenu un des membres les plus dialingués de la 
magistrature , et s'étai t acquis non-seulement l'amitié des grands, mais 
aussi celle du peuple, quand arrivèrent les événementsdéplorables du i G: 
janvier 1689. Il fut emfirisonné k bi Bastille avee toute sa compagnie r 
le lendemain on le râàcha sur parole. Le 31 janvier, le eonseik 
s'étant rassemblé pour cboiair un procureur-général en rempkcemeiih 
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de Jacques de la Guesln, il fut élu à î'nnanimitë et contraint d'accepter 
cette clicÉii;(> par 1rs instaiiccs de la multitude qui cnait : Molé! Molé! 
Ses nouvelles fourtions rendirent sa position très-critique. Gardé 
prewjuo à vue pu ti* s forcerips cjui connaissaient se» sentiments de fidé- 
lité, il ne put s'échapper, comme plusieurs de ses collègues, pour aller 
refoindre le parti royal où Tappelait son devoir. Malgré son extrême 
prudence y ses relations avec les antres magistrats demeorés fidâes à 
Hénii IV au fond de lem* coeur, Texpoeèrent à la foreur des Seise dans 
la journée du 3 novembre iSgi. Màh il eut le Bonheur de sortir de 
ce mauvais pas» tandis que ses amis BrissoUf Larcher et Tardif 
payèrent de leur sang leur généreuse loyauté. 

Après la réduction de Paris, Mole qui avait cédé h la violence popu- 
lairc en acceptant la charge de procureur-général , reprit modestement 
la place (le conseiller. En i5c|9, la reine Marinicrite de Valois le con- 
stitua son procureur pour consentir à son divorce. Trois ans après, 
Henri IV voulant récompenser ses services, lui douna une charge de 
présidentà mortier» fonction qui resta jusqu'à uosjoursdanssu famille. 
Edouard Molé mourut en i6i4> Le Journal eh ^&ûile nota ^tmnsmh 
un arrêt prononcé par lui » et«dont û sévérité contraste singulièrement 
avec nos moeurs actuelles. Un maitr^des-oomptei de Rennes refusait 
de se marier avec une veuve à laquelle il avait promis sa main et dont 
il avait en un enfant. La sentence de la cour ordonna que cet homme 
devait épouser sur-le-champ on être pendu. Molé annonçait ainsi cette 
nouvelle au coupable : « Ou raouree ou épouses, telle est la volonté 
et décision de ]r> cour. » Le moi tre-<îes- comptes épousa. 

Matutfu !VÎiu,i., fils nînf^ rl'EooLARD , rvcnl une éiJucation forle et 
complèU sons les yetix de son père. Il fut nomme conseiller au Parle- 
ment en [* ,()( ■), à l'Age de vingt-deux ans. Quatre ans aprè^s, il devint 
président d une chambre des requêtes, puis , au mois de novembre 1 6 i4t 
son père ayant cédé la présidence à mortier à Nicolas de Bellièvre, alors 
procureur-général, le Roi lui accorda cette dernière charge. Molé avait 
moins de trente ans» mais ce choix avait été dicté à Louis XllI par le 
cardinal de Richelieu « qui, comme le dit l'historien de la frmillea 
m savait juger les hommes indépendamment des données ordinaires de 
w Tige ou de Texpérience. » A peu près à cette époque, le jeune ma* 
gistrat épousa mademoiselle Renée de Nicolaî, fille du premier prési"* 
dent de la Chambre des comptes , dont il eut bientôt plu«5ieurs enfants. 

Le charme qitr tous les hommes éclairés trouvnicnt dniis In sociélé 
des solitaires de Fort-Ro^al avait enflammé i'iniagin;itu)ii de Mathieu 
Molé et il ne lui fallut rien nioins que la sagesse et In maturiléde son 
esprit pour l'arracher aux dangers d'une exaltation trop iuneste dan4 
sa famille '. Le maitre de Jansénius, l'abbé de Saint-4^yi'an lui avai| 

' Vn (le SCS trcas s'était jeté dans le cloître contre ie gré de ses |>m-çnl^. 
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inspiré une grande véuération. La sctenoe profonde et les austérités 
inouïes de cet homme en faisaient une sorie d'oracle dont les exemples 
et les écrits intluencèrent au même degré d* ux hommes célèbre-s à 
cette époque, Molé ( t Pascal. Tout à coup Mlc lielieu redoutant peut^ 
être le crédit du saiiiL abbé, ou "voulant mettre un terme au scandale 
produit par queiques-un6 de «es écrits, le fait enfermer à Yincennes. 
Molé se rend auMÎt^t ches le cardimt et Ini représente que Tabbé-, 
bien loin d'éméllre anr la religion des thteîei dangereuse» t atta- 
quait au oontraire dans un ouvrage depaU lonjgteinpi oommenoé, le» 
opinions des ministres sur la présence rédle : « Eb bien» répUMl 
« froidement lecai^inal, Saint-Cyi-an {loarra continuer son travail eb 
u prison. » Le solliciteur redouble ses importunités, il poursuit par- 
tout Richelieu ; enfin ^nijour, à Saint-Germain, le cardinal tmpiltienté 
saisit le bras dn magistrat en s'écriant: « Monsieur Molé est un honnête 
« homoK , Tuait» il est un peu entier. » En vain Mathieu Molé de~ 
manda la liberté de son ami en s'oilrant pour sa cautioi) ; on instruisit 
le procès du savant abbé» comme hérétique et faux docteur. 11 se hâta 
de 1 avertir y de parapher avec soin toutes les pages deaon interrd^-; 
toireet de tirer de» ligne» »ur toute la loognenr des maige» : « car, 
« dîfaîMlf il a affaire à d'étrange» gens. » Onnemaaqnapaaderap*^ 
porter le propo» an cardinal qu'une autre ciroonstance acheva d'in* 
disposer contre le procmreiiiwgéncral. On sait avec quelle imprudence 
fut formée cette conspiration où étaient entrés avec Louis XIII» Marie 
de Médicis et une foule de personnages très-haut placés, et qui tendait 
à renverser le premier ministre; on sait aussi avec quelle présence 
d'esprit Kiciielica se tira d'ailaire dans cette journée marquée par tant 
defautcsetquoii appela si justeaieulJour/i^fc des Dupes, Molé, parent 
et ami des Marillac, avait lancé C(Hitre Richelieu quelques traits rail- 
leurs par lesquels il prédisait la chute .dn ministre r^vdée par ton», 
comme inéviUiblet il lut compris par ce4erDier dan» la iiate de» oon^ 
jarés. Un anrètduoonseii rinterdiaait de ses fonctions et lui enjoigpiail 
de comparaître en pcrsimne; il se rendit donc à Fontaineblean do* 
vant la cour, et là : » sa gravité naturelle (dit Talon qui pourtant no 
u l'aimait pas), dont il ne rabattit rien dans cette circonstance» lui fit 
M obtenir sur-le-champ arrêt de décharge. » C'est alors qu'un change* 
ment notable s'opéra dans ses manières; son extérieur, jiis<|ne-là sé- 
Nt 10 , ne fut plus qu'imposant , et il montra dyiis i ixcrcicc di\ ses ver- 
tus celle mudération qui seule pouvait les rendre attrapantes et utiles. 

Ricliclien , malgré les raillerie» dont il avtfit été l'objet» n'avait cessé 
de regprder ifolé comme un de» hommes qui pouvaient le plu»' 
angaaanler la grandeur du royanme en concoorant à la propre gloire 
du ministre; en novembre ifi4* > il la nomma premier président.'!^ 
m^me jouri Molé pendit sa femme qni le bûsmit père de dix enfant» ^ 
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i! pnîsa dans son carnclère assez de force pour supporter ce cruel 
malheur. La mort de Richelieu, qui arriva deux ans après, lui fit 
espérer d'arrnrlier l'abbé de Saint-Cyraii à la prison où il était tou- 
jours sévèrement détenu ; il ohliiit sons peine son élargissement. Libre, 
Saint-Cjrnn voie aussitôt chez son ami et lui apprend qu'il va tra- 
vailler sni)& relâche à la confection de son grand ouvrage; Molé ofiro 
il Tabbë pour couvrir les frais d'impression mille ëcus qu'il accepte 
avec reoonnaisnnoe. Alors. Molé n'était plus que Tami du savant abbé, 
il avait dit pour toujours adieu i ses doctrines; mais , fidèle à son afiec- 
tron pour Saint-Cjri'an , quand celui-ci » quelques années après ^devint 
sdspect à la Régente, Molé voulut encore se porter sa caution. 

Sous le gouvernement absolu de Richelieu, Molé avait délendn les 
di*oits des sujets; sous le ministère faible et pusillanime de Mazarîn , il 
dut soutenir les droit*» du Mojiarffue. Ce fut en tG'jB, l'ntinéc même 
on le i^lorieux traité île Westphalie avait terminé une guerre euro- 
péenne et unissait l'Alsace à la France, que la plus ridicule des révo- 
lutions éclatJB. L'extrême misère du peuple ne pcnnettait pas de lever 
de nouveaux impôts, et le trésor public était vide. Le surintendant 
des flnanees, Titalien Bmery, proposa de retrancber ^tre années 
de traitement aux oompagnies souveraines, en compensation d*un 
droit onéreux', et exempta le Fsrlement de cette mesure. Mais malgré 
l'exception faite en sa fiiveur , celui-ci refusa d'enregistrer les édita 
barsaux.{ En même temps il invita les autres parlements à se ranger à 
son parti, «nssoria ses intérêts et sa résistance à ceux des compagnies, et 
le fameux arrêt ^/Ww'o« fut rendu le i3 mai r648. Dès lors, deux pai-- 
tisse trouvèrent en présenee : Les Jmporiants s'un'woni U h mnjnnlé 
du Parlement, et ceux qui restèrent fidèles a la régente Âune d'Au- 
triche, au Roi mineur et au premier ministre, reçurent le nom de 
Mazarins. Les Mazarins et les Frondeurs se firent d abord une guerre 
de sobriquets et dVpigrammcs où persottne n'était épai^aié; Molé 
fut surnommé Grande-Stahe à cause de la longue barbe qu'il portait. 
Défenseur des bonnes mœurs qui disparaissaient chaque jour devani 
une dépravation générale, soutien de Tordre public que dtt ambitieux 
maladroits tentaient de troubler, Mathieu Molé, en butte à toutes 
les attaques, victime de toutes les calomnies, ne put résister à tant 
d'épreuves : sa santé s'altéra | il obtint un congé de la Reine pour aller 
prendre les eaux. 

Cependant le peuple murmurait toujours, les besoins de l Etat 
devenaient pressants; en'attendant pfMsonne n'acquittait les impôts; 
faute de 100,000 livres, l'armée de Flandre après la bataille de Lcns 
ne put poursuivre ses succès; raï uiéc d'Allemagne, que commandant 
Turenne, se débanda; les Catalans furent sur le point de se révolter 
parce que les Français, se trouvant sans argent ^ vivaient sqr leur 
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territoire. Le mécontentement était à son comble, il ne fallait plus 

Sn'un chef pour la révolte ; ce chef fut le Coadjuteur, le fameux cardinal 
eReIz.K Ce pétulant jeune homme, dit un historien de notre temps, 
u avait commencé par écrire n dix-sept ans une hisloii e de In conju- 
« ration deFiesques; puis, pour joindre Ja pratique à la ihi orie, il 
« était entré dans une conjuration coul i t Ip enrdinal <le Ricin llru. Sa 
« joie était de s'entendre appeler le petit Lalilina. Quand li entrait au 
« sénat parisien , il laissait passer un poignard de sa poche. Ayant la 
« que César avait en des délies, il eut des dettes. Comme César» 
« il a laissé des oommentaires. Il ne lui manquait que Pharsale. » Td 
est rhomme que Molé allait avoir pour ennemi, ennemi généreux du 
reste, et qui lai a rendu la justice la plus impartiale dans ses Mémoires. 
Le jour où Ton apportait à INolre-Darae les drapeaux pris à la hataille 
de Lens, et pendant qu'on chantait un Te Denm , May.arin, croyant 
irapper un grand coup, fait arrêter rjnntre conseillers. L'insuiTection 
éclate aussitôt. Parmi ces (jiiatre prison niers il y en avait un fort aimé 
du peuple. «C'était \\w vieux conseiller imbécile, qui plaisait par sa 
u rudesse et ses Leaux cheveux blancs; » il so nommait Broussel. Le 
peuple s'attronpe devant sa maison , une vieille servante se met h 
pérorer, le bmit s'étend, gagne tons les quartiers de Paris, et ii dix 
heures dn matin, douze cent soixante Barricada» s'élevaient au cri de : 
« Broussel et liberté!» Le Parlement est investi dans le lieu de ses 
séances; une populace furieuse, excitée par le Coadjuteur , lui enjoint 
d'aller demander k la Aeine la liberté de^ conseillers. Mathieu Molé 
reste impassible sur son siéî»e. Toutefois il rélîéchit, et se prête au 
mouvement dans l'espoir d<- le maîtriser; il se lève avec sa compagnie, 
et tous les membres du Parlement, à pied , en robe rouge, se rendent 
au Louvre, Molé à leur tète. Les barricades lombejit devant eux; on 
arrive, le président fait d'énergiques remonlrauces qui ne produi- 
sent aucun eflèt. Maiarin annonce qa*ôn rendra les prisonniers, si le 
Parlement veot bien promettre de ne plus s'assembler. Molé répond 
que y pour en délibérer, il serait convenable de retonmer cbns le lieu 
ordinaire des séances législatives, que sans cela tonte décision semble- 
rait avoir été extoi qnée |)ar la force. Le Parlement se remet en route^ 
les deux premières barricades s'abaissent paisiblement, mais déjà on 
remarquait ihm la foule un silence sinistre; à la troisième barricade 
d'aflreux hurlements se fout entendre , cent soixante maî^islrats vont 
être massacrés; cinq présidents à mortier, une ^ ln^timc tii ( oDseillers 
se dépouillent des marques de leur dignité et pi enueutia iuiLe. La mar- 
chand de fer, nommé Raguenet , s'approche, et appuyant un pistolet sur 
le front du premier président : « Tomme « traître, lai dit-il, et si tu 
neveux être massacré toi-même, nmène-nous Broussel , ou le Rlaiarin 
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et (e chancelier en otages '. » « lie preoiier préudentf dit le oinliiial 

« de Ketz, le plus intrépide homme à mon sens ({ui ait paru dans son 
M siècle , dcnn'ura ferme et inébranlable. Il se donna le temps de rallier 
u ce qu'il put de sa compagnie; il conserva toujours la dignité de la 
" ma£;tstruturc et dans ses paroles et dans ses démarches, et il revint 
« au PalaiS'Royal au petit pas, dans le feu des injures, des exécra- 
it lions et des blasphèmes, il étoit naturellement si hardi qu il ne 
ir pnrloit jainaM si bien que dam le péril. H ■« surpassa loi-méiaedaiiii 
ff cette circonstance y et il est certain (ju'il toncha tout le monde» à 
« la réserve de la Reine, n Enfin le Farlement promit Umt ce qu'on 
voalut, et il sortit précédé des Toitures de la oonr qui devaient 
ramener les prisonniers. 

Bientôt de nouveaux troubles allaient mettre encore à Tépreuvc 
l'héroïque cbui^ge et le merveilleux sang-froid de Mathieu Molé. 
Mazarin venait de quitter Paris avec la cour, il ne s y croyait plus en 
sûreté; les chefs de la Fronde s'élaicut assuré, au besoin, le secouw 
de l'armée espagnole; le Coadjuteur, tout-puissaut dans la capitale, 
venait souvent se poser en Catilina au Parlement dont les séances 
devenaient de plus eu plus tumultueuses. C'est alors que Mazarin 
jugea prudent de conclure an traité avec tes principaux chefii- de la 
Fronde; des conférences avaient été tenues à Rnel » et Molé avait signé 
vingt et un articles par lesquels le Parlement s*engageait à tenir un lit 
de justice à Saint-Germain » èt renonçait aux assemblées de chambre» 
du moins pour Tannée. Ce traité ne changeait point la forme du gou- 
vernement, comme ou l'avait espéré; il ne satisftiisait nullement les 
prétentions des principaux Frondeurs; aussi produisit-il une foule de 
mérouffMils. Ouand ^^oîé se rendit nii Palais pour la première fois, 
il eut bcaiiioiip de peine à percer la toule rp'j se pressait dans les coui'S 
et dans les salles; il lut le traité : d abord un siK ik e protond s'établit, 
puis un cri général retentit dans toute la salle, un horrible bruit se 
fit entendre, le peuple menaçait d'enfoncer les partes si on ne lui 
livrait lé premier président. Molé, toujours ferme, toujours calme, 
recueille les voix avec autant de tranquillité que de coutume, pro* 
nonce l'arrêt qui ordonne le retour des députés à Rnd pour obtenir 
que le cardinal ne signe pas le traité. La fureur du peuple augmentait, 
on propose au président de sortir par les greffes et de 8'écbapp(>r sans 
être vu. «La cour, répond-Il, ne se cache jamais. » Le Coadjuteur 
lui-même le supplie d'attendre qu'il ait calmé la multitude. Mais Molé 
ne veut pas paraître trembler devant des cris et une populace furieuse; 

' 1 1 fut , dit Gui hAj, dsns ses Mémoiies , tiraillé et pris par sa b«rhe qu'il porisit 

fort luogutf. 
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Je Goadjatcury touché d'une si admirable intr<5pidlt(^, sort nvoc lui, 
Molé s'appuyant sur son bras. Â &a vue, les clameurs redoublent; sa 
démarche est si ferme, son visage si serein, qu'on eût dit qu'il se 
promen.'ut avec le co^djuleur. Un bourgeois lui appuie le bout de son 
inou»i|ueton sur le front, en proférant d idii cuses menaces; Molé ré- 
pond froidement : u Quand vous m'aurez tué» il n« me faudra que sir 
pieds déterre » Échappé à ces dangers, il va voir en particulier les 
plus ardents de sa compagnie y essaie de les adoucir. Enfin il a réussi » 
le FÉrlement accepte le trsifeé, sauf quelques articles sur lesquels il 
se propose de faire des remontrances. 

De tous les Frondeurs le plus mécontent était le Goadjutcur; il n'ai- 
mait qne les sédition.>< et IVmeute, on ne pouvait donc le satisfaire; 
il mettnit tout en oeuvre pour créer de nouveaux sujets de tronblrs et 
ressaisir une inûuenee ^{u'il ne pouvait exereer que dans les moments 
de l'évolution. Le jeudi sanit, le Parlement s'était assemblé pourvéri- 
iier les clauses du traité; le Coadjuteur aiiecta de prolonger la céré- 
monie des saintes-huiles ^i le retenait ii Notre^DÎunè. Le peuple le 
demandé bientôt à grands cris ; le duc de Bouillon lui conseilla publi- 
quement d*apaiser a sédition par sa présence» Enfin il arrita; Mo\é, 
le voyant venir, lui dit tout haut : « M. le Coadjuteur vient de laire des 
huiles qui ne sont pas sans salpêtre. » 

I^e Goadjuteur n'en continua pas moins ses menées; il essaya mais en 
vain (le s'attacher le prince de Gondé et ses petits-maîtres , et, en 
désespoir de cause, il dut avoir recours à un nouveau moyen de bou- 
leverser l'État; il le trouva dans le uK'contcntemt^nt excité par le 
retaixi du paiement des rentes sur l'Hôtel-de-Ville. Les rentiers avaient 
nommé douze syndics pour veiller à la conservation de leurs intérêts; 
le premier préaident s*jr était opposé de toute sa force, prétendant 
qn une telle mesure était illégale i le peuple s'intéressait il ces débats. 
Gondi fait entrer Joly, sa ci'éature, dans la compagnie des syndics; il 
lui enjoint de se faire une blessure au bras, et aposte sur son passage 
un de ses gens pour tirer un coup de fusil sur Joly. Tout Paris est 
aussitôt sur pied, on s'écrie que Maxarin va faire assassiner tous les 
syuflirs. Cet rvéîH'ment produit au Palais la fermentation (|u'on s'était 
promise; mais le premier pi*ésident refuse d'assembler les rli;iiiilire& 
et démontre qne le procès devait passer par les formt > ortlinnii es. 
Pendant que les Frondeurs chargent de maltkliclious le cardinal, le 

* Qodques écrivain», qui traitcnl l*lia»toira avoe pl«i dVtprit qoe dft réflMCWii^ 

(lisent que Molé répondit h l'iniatne qui le menii^ait : « 11 j a loin (!n poignard d*nf\ 
■ afSastlD à la poitrine d'un honnête homme. « Les témoins oculaires ne parlent pas 
de cette phrase de rhélorique si peu convenable à )a circonstance et au caractère d^ 
Molé. Son san^froid est Ûen plus éloquent que cette bnfiiroiuiado i]iû eAt obtenu 
d'ailleur» un tucc^ fort incertain. 
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prince de Condë, et Mol^ Ini-mèine fjn'on aecuse de l'assaîssinat simulé 
de Jolv, nu autre incident lait prendre au mouvement une direction 
ioul opposée. Plusieurs coups de feu atteigneut la voiture vide du 
prince de Condé, tjutlqurs halh^s la traversent; aussitôt on arcuse le 
Coadjuteur et le duc <lc Beaulorl d'avoir voulu a&sassiner le pnnce et 
la Gmnde-Barbe. Celte seconde afftire faîl oublier b premièi^e ; on ne 
•onge plus k So\y; on poursuit les prétendus coupaUes devant les 
cliambres assemblées. Mais Gondi pràente une requête de récusation 
contre le premier président» qui est obligé de descendre au greflè pen- 
dant la délibération. « Ici la constance de Molé vint échouer (H)ntre 
u l'injustice : c'est la faiblesse des grandes Ames de ne savoir point la 
« supporter. Il vit avec douleur une jeunesse factieuse se venger de 
« l'ascendant que ses vertus lui avaient donné sur elle. Il quitte son 
« siège; mais, tandis qu d en descend, ses ennemis aperçoivent t nlin 
« dans ses yeux qiK kjues larmes. « La récusation fui rejelée à la majo- 
rité de 98 \ui\ contre G2 ( 4 janvier i65o), décision qui, d'après 
l'aveu du cardinal de Retz, était juste , même dans les formes du 
Palais; le lendemain, un conseiller nommé Danrac eut l'impudeur 
de rappeler à Molé cette humiliation en termes fort inconvenants. 
Alors Molé saisissant sa barbe*, se leva en déclarant c|u*il était prêt à 
céder sa place à celui qu*on en jugerait le plus digne. Ce mouvement 
manqua devenir un signal de carnage; caries deui partis se rangèrent 
anssilôt autour de leurs chefs d*on air menaçant. « Si le moindre 
tt laquais, dit le cardinal de Retz, e^ït alors lire l'épée dans le Palais, 
« Paris élaii confondu, m I^e soir même Danrac alla faire ses excuses 
au premier président, qui lereçuta^ec beaucoup de douceur et l'assura 
qu'il ne se souvenait plus d'avoir été oilénsé. 

Cependant le prince de Condé affectait toujoui s nue i^i aude indé- 
pendance , et SCS dédains , (jui serablaicpt montrer qu'il se croirait plus 
fort que tous les partis « déplurent tellement à la Reine, qu'elle le fit 
arrêter le 18 janvier avec le prince de Gonti et le duc de Longneville. 
Molé était attaché sincèrement à ce prince et par reconnaissance et 
par cette estime que les hommes supérieurs s'inspirent mutuellement, 
même quand ils vont être divisés d'intérêts. Alors ces intérêts étaient 
encore les mêmes : aussi Molé s'abandonna-t-il aux sentiments de son 
cneur dans le discours qu'il fila la tète du Parlemeînt pour demander 
la liberté des princes. Ce discours ne pouvait <jue plaire au public, 
qui applaudit toujouis à la résistance; le duc d'Orléans fut blessé de 
la supériorité <ju du tlonnait à Condé; le cardnial et la régente le furent 
également, et Inouïs XI\ , a loi s Agé de treize ans, dît à sa mère que, 
s'il n'avait pas craint de lui déplaire, il aurait chassé OU fait taire 

' C'était son geste faiiiilici , quaud il était vivement ému. 
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le premier président. ^ïolé k roiinut sa faute; il voulait la liberté 
princes, mais il la voul ut dans \r> lorraes légales, il désirait que Ton 
conservât envers la cour ics apparences de la soumission et du respect; 
aussi , quand ou dressa chez loi la requête att oom du Firlemeot» il 
ft*écna : ce Voilà ce qui s'appelle servir les princes en gens de bien, et 
<r non comme des factieux. » Tons les séditieux se réunirent enfin pour 
arracher à la Reine la grâce des prisonniers; apprenant que la Régente 
devait quitter Paris, ils osèrent se présenter au Palais>Kojal en armes « 
et forcer les portes de la chambre où le jeune Roi dormait. De là, on 
se rendit au Parlement avant le jour: In Confijtitrnr, LamoHir cr 
Beaufort y furent les premiers; sept heures soimaicui au niomt ni ou 
ils entraient; ils furent bien surpris d'y voir déjà y a la lueui de ia 
lampe qui 1 1 ]aii ait la vaste enceinte de la grand'chamhic, le premier 
président sur sou siège ; il appelait les aœiires comme de coutume. 
Quand on lui montra la lettre de la Reine qui promettait d*élargir 
les prisonniers, il poussa un profond soupir : «r Monsieur le Fjrinoe 
ff est en liberté, dit-il, et le Roi, le Roi notre maître est prisonnier! » 
On avait eu soin d'exiger de la Régente Téloignement de son premier 
ministre ; Mazarin se retira dans réleclorat de Cologne. 

Molé obtint les sceaux que la Reîne fut obligée d'ôlerà Chàteauneuf; 
mnîs bientôt les factieux des deux Frondes, Gaston , le Coadjuteur, les 
amis de Condé se réunissent contre lai; Gondi va même jusqu'à pro- 
poser de l'écarter des affaires à main armée. Anne d'Autriche, datis 
son embarras , se décide à consulter Molé lui-même sur le parti qu'elle 
doit prendre. Molé voit son trouble, son désespoir, et prenant la def 
des sceaux qn*il porte à son oon, il la lui préMnte* La Reine émue 
lui offi« le cnapeau de cardinal pour lui , une place de secrétaire d*£tat 
pour son fils, et successivement une somme de 100,000 écus. 11 l'efuse 
tout avec reconnaissance , et reprend sa place de premier président, 
tf Peut-être avait-il l'orgueil de croire, comme dit son biographe, 
« que la place la plus difficile était toujours celle qu'il niéritnit le 
M mieux- » De nouveaux périls l'jr attendaient : M. le Prince allait de- 
venir son cunemi , et Molé ne devait pas balancer entre ses sympathies 
et ses devoir.<>. Condé aflfichait des prétentions tellement exagéiées 
qu'on l'accusait d'aspirer même à la commine. Pour faire croire qu ou 
en voulait de nouveau à sa liberté, il s*était retiré à SaintpManr d*où il 
ne venait àParisqu*au milieu d'une escorte nombreuse. Moléadresia 
a œ sujet qndques reproches au frère de Condé, en lui faisant oom-> 
prendre qu une pareille conduite pourrait devenir le signal d'uneguerre 
civile. A ces mots le prince de Conti s'emporte, interrompt brus- 
quement le premier président qui répond avec chaleur « qu'il nede- 
N vait pas être brisé dans sou discours; qu'à la place où il était, nul 
« autre que le Roi n'avait le droit de lui imposer silence; qu li n'avait 
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« point eu dessein d'accuset- pci som^lement M. le Prince; mais que 
M des mesures semblfthles k cdkt qui étaient prises eo ce moment 
M avaient souTent eauié la guerre civile» témoin oeHes qu'avaient allu- 
M mées le pèrCi Taieul et le biMleol de M. le prince de Couti. ji Gonti , 
intimidé» ]»lbutia quelques excuses», et le premier président reprit 
son discours avec les mêmes termes et la même hypothèse; son sang- 
froid et sa présence d'esprit étonnèrent tous les assistants. 

Du reste, M. le Prince, irrité de ne pouvoir obtenir une garantie 
irrévocable de lVIoi£;ncment de Mazarîn , afTectait de ne point pnraîti'e 
h h cour, soit pour donner plus de consistance aux craintes publiques, 
et par là fortifier rintérèt qu'on prenait à lui, soit pour braver la 
Reine. Un jour, suivi <ie ses partisans, il osa disputer le pas h l'ciicorle 
du Roi tians une promenade. Le premier président, l'apercevant, lui 
dit : u Faut-il , monsieur , que vous vous présenties ici sans avoir paru 
chez le Roi, et que vos ennemis vous accusent d'élever autel contre 
autel ?» Le Prince répond qu'on a quelque intérêt à parler de la sorte. 
K Je n*en ai aucun » reprend Molé» et je veux bien le déclarer, quoique 
je ne doive compte de mes sentiments qu'au Roi. » Puis, peignant le» 
malheurs qui résultent de ces fatales divisions, il ajoute s «r £fit-il 
M possible, monsieur, que vous n'ayez pas vous-même fr^mî d'une 
« sainte horreur en fHisntil réflexion sur ce qui s'est passé nu cours?» 
Confié s'excusa, avoua ses torts, mais il resta inébranlable dans ses 
sentiments. 

Le public était partagé entre les deux Frondes. Celle du Prince que 
soutenait la populace la plus lurieuse, insultait le premier président; 
on l'appelait ilîaxarsRj on le menaçait sans cesse. Ia Parlement était 
devenu un champ de bataille oà Ton se disputait la victoire. Une 
crise était inévitable» elle arriva le ai aoàt; on devait entendre ce 
jonr-lii an Fbbis la réponse de la Reine au Mémoire Justificatif <le 
H. le Prince. Au point du jour, Gondi et les siens étaient maîtres de 
toutes les avenues du Palais. Peu de temps après» survint Coudé avec 
sa petite armée ; en passant devant le Coadjutenr il le mesure des yeux , 
Gondi répond par des menaces. Aussitôt quatre mille épées sont tirées 
et le sang va couler, quand le premier président , se précipitnnt entre 
le Coadjuteur et Condé, les supplie, au nom de Saint-Louis , de ne 
pas cnsan£i;lanter le temple de la justice. A ia vue du magistrat qui les 
conjure, le» combattants s'arrêtent, et Condé, le premier, fait évacuer 
le Palais par ses gens. Gondi veut Pimiter, mais» oonune il sort du 
parquet, le duc de ta Rochefoucauld lui prend la tête entre les deux 
portes et crie aux partisans du Prince de le tuer. M. de Ghampla* 
ireux accourt, pousse avec force M. de La Rochefoucauld» dégage le 
Coadjuteur en déclai^ant qu'un pareil assassinat ne s'aocomplœa pas 
devant lui. Il frut lire dans les Mânoîres du cardinal de Rets les eipres> 
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sions magiiiûijues et siiicèies de sa reconnaissance envers Molé et 
son fiU. 

Cette féance da ai avait para ouvrir les j cus de la Reine; mais, 
paiMant broiqueinent de ]a peur à la violence» elle voulut défendre ât 
M. le Prince et au Goadjuteur de paraître dëaormais au Parlement. 
Molé s'y opposa» iilui représenta avec force les droits que le Prince 
tenait de sa naÎMance, eut Tair de déprécier ceux du Goadjuteur, 
malgré le petit service (\\ie son fils avait essayé de lui rendre le mntin 
(ce furent ses expressions) , et lui conservn sou ( iitiée aux chambres. 
Gondi le remercia de l'avoir tiré avec honneur d un si mauvais pas. 
« Il est sage, reprit Molé , de le penser et encore plus de le dire. >j Alors 
ils s'embrassèrent eu sejui*antune éternelle amitié, u Je la tiendrai, 
« s'écrie Gondi dans ses Mémoires» je la tiendrai à lui , à toute sa 
N famille» avec tendresse et reconnotssanoe.)! Peu de jours aprèa, le 
Roi alla faire reconnaître sa majorité au Parlement ( lit.de justice du 
7 septembre). On rendit les sceaux à Molé y et Gondé» apprenant que 
le premier président rentrait au conseil» déclara qu*il ne reparaîtrait 
point à la cour; il partit pour la Guienne. 

Le lo, h cour se transporta à Bourc;es. Molé resta h Paris, rem- 
plissant I( s fonctions de gardc-des-sccaux et de premier président. 
Sa position devint plus pénible qu'elle ne l'avait jamais clé; les chefs 
de parti le ménageaient et le respectaient; mais le peuple qui deman- 
dait le retour de -la cour et la diminution des impôts était toujours 
furieux contre lui. Un jour qu'il travaillait avec le maréchal de 
Schomberg, on vint l'avertir qu'une troupe de forcenés voulait 
entrer ibins son hôtel , menaçait d'enfoncer les portes et demandait sa 
tête. Le maréchal lui offrit ses Suisses pour dissiper l'attroupement, 
cr Non, monsieur le maréchaLi lui dit Molé en souriant» laissez-moi 
« terminer seul cette afiàiiT; car j'ai toujours pensé que la porte d'un 
« premier président devoit être ouverte à tout le mondi . » Kn clîet, 
il se présente seul aux mutins, leur demande avec uu air st >t ré ce 
qu'ils veulent, les menace de les faire pendre s'ils ne se retirent. La 
foudre n'e&t pas plus prompte. La foule se dissipe à l'instant, et Molé 
retourne tranquillement achever ion travail. Bientôt un ordradu Roi 
rappelle à Bourges; quoique d'une santé robuste» il sentait le besoin 
du repos; il part» malgré les instances de Gaston, du maréchal de 
l'Hôpital, gouverneur de Paris, et du Coadjuteur* « Jeremarquois, dit 
« Talon, pour la premièi^ fois, dans son âme, un grand fonds de 
u tristesse et de dégoût. » Mathieu Molé épancha ses douleurs devant 
ses amis et leur dit : « Depuis sept mois le peuple ne cesse de demander 
« ma mort, chafpic soir on vient me dire que je périrai le lendemain , 
« et la cour me traite moins comme un serviteur qui lui est agrcahle 
tt que comme un homme qui lui est néceitsaire. Une simple lettre de 
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a cftcliel m'ordonne de me rendre à Bourges , sans qu*attciui a?» du 
« •ecrëcaire d*Êtat s'y trouve joint, «»• qu'on se mette en peine de 
(c me faire oonnoitre la situation présente. Au reste je porterai à la 
« cour le même esprit dont vous m' ivf / toujours vu animë dans la 
ic grand'chambre; je ferai tous mes efibrts pour empêcher le retour 
« du cardinal; je dirai la vérité, après quoi il faudra obéir aui Roi. » 
Molé tint parole jusqu'à son dernier moinenl; il mourut garde-des- 
sceaux. 1! avait enrore vécu trois aniifes dipuis son voyage à Bourf|es, 
no rf's»iaiit an nulicu des agitatioiKs, dont sn vie était pleine, de rendre 
d'iinpoi tpntb st rvicps au Roi et à 1 Eut. La mort le surprit au mileu 
de ses travaux : il avait 5oixaiite-dou2:e ans et travaillait encore. 

Au temps des fureurs de la Ligue ^ qui environnèrent son enfance , 
Molé avait vu son père exposer sa vie chaque jour, et il avait appris de 
lui à pratiquer ce courage stoïque qui se oontoitede mépriser la mort. 
Alors la sagesse , la modération même ne manquaient pas d'un cer- 
tain enthousiasme, et les vertus se montraient aussi eialtées que les 
vices étaient hideux* Peut - être attachaitr-il trop de prix h conserver 
tontes les foïmes de ses vertus ; peut-être aussi paralssait^il plus occupé 
des principes tfu'il devait professer, ([iir dn bien qu'il pouvait faire. 
K 11 étoit imil d une pièce, » disait le Coadjuteur. Mais quand sa vcrlu 
s'huinniiis i, Molé , avec sa haute stature, son visage noble et calme , 
ses manières graves, ne fut plus qu'imposant, daustere qu'il était. 
D'ailleurs il avait plus de pénétration que d'adresse, il expliquait tous 
les événements et ne les prévenait pas toujours. L'élévation et la force 
faisaient la base de son caractère et de son esprit; l'ascendant qu'il 

K renaît sur les hommes manquait trop de séduction ; on le voyait tous 
!S jours dompter par sa seule présence les fureurs de la populace» 
arrêter les entreprises des partis , sans leur inspirer jamais un pmjet 
utile ou un sentiment louable. Son élocution était concise, pleine de 
dignité. Né sous Her^rî ÎH, foiTnf^ par les leçons d'ftdouard Molé son 
père, il avait conservé au mdieu d une génération hrdiante, frivole 
et licencieuse, le tour d'esprit et de langage que donnent le spectacle 
des grands évéïieiîient^ et l'expérience du malheur Aussi, malgi'é 
les impei fections qui trop souvent ont nui au bien qu'il devait laire, 
malgré sa trop grande facilité à se livrer à cette ironie maligne qui fait 

* Mathieu Molé était le seul bomine de son lerops qui méprisât cette filasse éru- 
dition et ces figam ridicutes dont on Ititeit un li gnwd abus. Il l'expriauit avec peu 
deperoles, mais elles étaient fiattct, vives ; elles saisissaleut l'imagination et touchnipiit 
Ir cffiir. Quand le sujet 1p comportait, il dt'veuail pathétique, mêlant la pairie et 
l'honneur à tous ses dti>i^^our^. « Une sorte d'incorrection ajoutait au naturel de ses 
• tours , cl il trouvait, en s'^haufiaoty des «cpreition» « mAles et sî vive» qu'elles 
m devenaient pour ainsi dire inévitables , et que eaux qui rcnleudaient Aaîeut comme 
« forcés de se rendre on de rongir* » 
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de cruelles blessures OU produit de hooffOM iDÎmitiÀ, en dépit de 
cette impétuosité du premier mouvement qui trop fi-ëquemmeDl loi 
faisait dépasser le but, et de cette aspérité de formes qui éloicnait au 
lieu d'attirer, aimons donc Molé, l'ami si airecfucux , si désintéressé 
de S.tint-Cj^ran ; .-lirrKjus encore renuemi IovdI , r.-îd\ersaire généreux 
du cardinal de Ketz; aimons enfin et admirons 1 homme d'Etat cou- 
rageux, le magistrat intègre, dont la vie, toute dévouée au bien public 
ne Ironw, pour prix de contioueb sacrifices ci d incroyables elforls' 
que des dégoûts ou des calomnies. ' 

Mathieu Molé araîl épousé la £Ue de Jean Nîoolaï, seigneur de 
Gonisainville , premier président de la chambre des comptes de Paris 
Il en eut dix etifants. Jeanne-Gabrielle, l'aînée des filles, fut mari^ 
à son cousin, Jean Molé, président aux enquêtes, et dernier rejeton 
de la hr anche des seigneurs de Jusaiivigny ; elle ne laissa pasd'enl&nts 
mâles. Ses sœurs se consacrèrent toutes à la vie monastique. 

Des quatre fils de Mathieu Molé, Jean, le second, continua seul la 
descendance de sa famille. Il fut i-eçu successivement conseiller au 
Parlement en 1637, œaitre des requêtes en 1645, conseiller d'État, 
intendant de justice et président à mortier en 1657. II imita la ferme 
et noble conduite de son pcre durant les guei 1 es de la Fronde et ne 
sv sépara jamais de lui d'intérêt ni d'opinion. Il laissa trois fils. ' 

Jean Molb, seigneur de Charonne, te plus jeune, fut d'aboixï abbé 
de SainuMenge de Chàions. Ses goùls. le ramenèrent vers l'étude des 
lois et il se fît recevoir conseiller au Parlement eu i683. Sa fille 
unique , Élisabelh , s'allia au marquis de Lenoocourt. 

Mathieu Mole, frère du précédent, connu sous le nom du clieva- 
lier de Champlâtreux, embrassa la profession des armes et fit, eu qua- 
lité de capitaine, les plus brillantes campagnes de iiOttis XIV ^ 1676- 
1690). Il est mort sans alliance. 

Louis Mole, l'ainé des trois frères, seigneur de Lass/ et de Cham- 
plâtreux, fut reçu, en iGyg, président à mortier en survivance de son 
père, et prit possession de bette dignité en t66i. Il moui ut en 17., g 
à l'4gede 65 ans, et fut enterré au couvent de TAve-Maria , où étiit 
le tombeau de sa &mille. Cet établissement religieux est occupé mai u- 
tenant par une caserne d'infanterie. 

Mathieu-Frawçois Molé , petit^fils du précÀlent, naquit le3o man 
1 705. Il devint premier président du Parlement de Paris quand René- 
Charles de Maupeou eut donné sa démission en lySy; il se démit lui- 
même en 1765, en faveur de Maupeou le fils, depuis chancelier. Il 
mourut à Paris en 179^. 

Son lils, Molé de Champlâtreux ( Edouard-François-Mathieu ) 
naquit le 5 mars 1760, et devint président h mortier en 1788. Il émi- 
gra, mais il rentra en Fi ance au temps prescrit par l'Assemblée natio- 
11. a5 
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iitle»:Cpmme il croyait pouvoir servir mieux le Roi dans le sein de la 
France* il lui fit par âcv'ii des propositions dans ce sens; la lettre fut 
trouvée dans l'armoire tle fer. Ce ne fut pas la le seul motîf r^m \p con- 
duisit à Téeliafaud. Conjointement avec plusieurs de ses collègues, il 
avait souscrit la protestation du P?»^rl( ment contre les opérations de la 
Constituante. Il n»ourut le i*^' Uoréai an ii (it» avril iyg^) : il avait 
épousé une fille du garde^des-sceaux Lauioignon. 

DeisetteuDioii naquit, en 17B0, Loui»-MATBiBtfHoLioBGBAiiFLA- 
miix. Lé Révolution lut ajaot fermé h carrière dans laquelle s'étaient 
illnstré>-:ses anqétresy il s'appliqua avec fnlit à l'étude des lettres et 
de rhistoire. À l'âge dé vin^t-six ans il publia ses Essais de morale 
et de poliMque , ouvrage plein de vues ptx>fondes, et qui dénotait une 
précoce maturité. M. de Fontanes en rendit un compte avantageux dans 
le Journal des Débats. Le mérite et le succès de cette œuvre ouvrirent 
à son auteur les portes du conspil d'État, où il fut auditeur et bientôt 
maître des requêtes. Il devint successivement pi-éfet d»* la Côte-d'Or 
en iHo-, conseiller d'État et directeur-général des ponts et chaussées 
en iJ^cK), puis comte dt; 1 Empire et officier de la Légion d'Hun iieur en 
i8i.i. Le 20 novembre 181 5, il succéda au duc de Massa dans les 
hautes foncMons de grand-juge ministre de b justice, qu'il remplissait 
depuis plusieurs moiapar iqtérim. Cette dignité ajant été supprimée 

Sr Louis XVUI dans les premiers jours de la Restauration , le comte 
olé se retira des affiiires publiques et garda une stricte neutralité que 
Ini'imposaient sa juste reconnaissance pour l'Empereur et sa soumission 
au souverain léf^timedela France. Vainement Bonaparte, pendant 
les Cent jours, s'efforça d'ébranler 5?a résolution en lui offrant de nou- 
velles f;iveurs; il les refusa et s'nbstintde siéizer au conseil d'État. S'il 
rentra aux ailaires, ce fut lorsque la lutte étant complètement termi- 
née, il sentit qu'il devait encore se dévouer aux intérêts de son pays. 

. ARMES. 

Les armes de la Maison Mole sont ; écartelé au i et ^ lie gueules , 
au chevron d'or, accompagné en cbef de deux étoiles de même et d'un 
croissant d'argent en pointe; aie a 0I 5 émargent, au lion de sable, 
eawwmé et iampassé ttor, qui est de Mesgrigny . 

AucusTB L. Ravbrgib. 
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Sur la route de Cahorsà Villeneuve en Agénois, à rexlicmité de la 
fertile plaine de Libos s'élève sur le redaii d'un haut rocher au pied 
duquel la rivière du Lot roule ses eaux rapides, uu château dout les 
formes irr^gulières et impotantet ftappeot de loîn le voyageur. L'en- 
semble de ces irastes hAtiments Oje date guère qne du zvi* siècle, mais 
Ub ietïe» de oonslrnclions anciennes qui rëperonnent à la hase ra- 
aKmteiit h une époque fiut reculée et appartiennent peut-être an pre- 
mier fortqn'élevèreDt, dans le Xii* siècle, les Jiohics seigneurs du lieu. 

Longtemps ce château fut renommé comme le plus riche et le pluë 
joyeux des cîiAteaux d'alentour; seA fêtes attiraient les plus belles 
dames âe la noblesse deGuienne et de Languedoc; les voyageurs ve- 
naient de loin admirer les tapisseries, les statues, les marbres variés 
qui le décoraient, et les tableaux de famille qui rappelaient la glorieuse 
ascendance des seigneurs de Fumel. Mais aujourd'hui» passé eu de» 
mains étrangè^*» lé noUe manoir languit et se délabre dans la soli- 
tude et l'abandon. An-dessous du chAteau, s'étend sur le penchant de 
la montagne» et joNfuli la rivière, une petite ville irrégniière, mal 
bitâe, mais animée et bruyante de la \iedii commerce. 
C'est la Tille et le chAteau de Fumd. 

Une tour de la façade du nord, aujomd'hiiî démolie, renfermait 
autrefois les archives de la famille dont les titres remonlaipnt à plus de 
huit cents ans. Cet important dépôt, où se trouvaient recueillis tint 
de documents utiles à i histoire de la province de (iuienne, at tira l'at- 
tention des révolutionnaires. Lu arrêté des leprébeutants liu peuple 
dans le département de Lot-et-Garonne, ordonna qu'on le détruirait 
publiquement avec tout oe qui pouvait rappeler les souvenirs de la 
féodalité. 

Cet arrêté, monument grotesque et naïf deremportement réaction- 
naire contre l'anden gouvernement, a aujourd'hui une certaine im- 
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portanœponr messieurs de Famel , parce qu'il constale d*une manière 
certaine la perte de la majeure partie de leors titres nobiliaires. Mous 
croyons devoir le reproduire ici y dans son entier. 

« An nom de Ut Républiqu» fvân^i'ae une «t indivilîlile. 

■ Le Rqtréfcnlaitt du peuple , séant dam le département de Lot-e^ Geronne . 

« Cuusiilérant qu'il serait couiraire aux (>t-iuci|)«s de la liberté et de régalitc , et 
injurieux an peuple français de laiswr anlMUteri floit dan* kt étaLllMemenU pu- 
Uict, soii dans les maiiooi particnUérc** dea nMinnnienia de la Tanîlé et de la pnb- 
tanee féodale; 

♦ 

« Coniidérant que les républicains sans-culottes de la vîUe et eoBnuae de Fumel 
attendent avec impatience que tout ce qui retrace leur ancienne servitude dm^ !t> 
ci-devant cbflteau de Fumel soit effacé, et (|ue les nombreux tableaux portant les images 
de lenra anciens tjrans soient livrés anx flâmoMS , mua f ne Us tUrt* dès dnUâ fvCiU 
mnuent tuttrpis, . 

« Arrête qne la Municipalité de Fumel se portera sans délai dans le eî<4evant clil^ 
lenn de Fumel , pour y faire elfacer toutes les armes , ccussons , conronoes , devises et 

autres vestiges de l'aticieniip fôod.-ilité , r\ r[it%-ll<> iV-ra enlever tons les [torfrrMts <le la 
famille du seigneur de Fumel, ainsi que celui du tyran Loui^ Quatur2« placé sur une 
cheminée , enfin tous les tableaux qut peuvent blesser les regards d'un républicain. La 
Mmiicipalilé fera, le dimanche soivanti rassembler les cilojrens de la commune, et 
leur donnera l'agréable spectacfe du brAlement des objets ct<^essus mentionnés. 

« FmK a Fumd»l« te oelobra l'an u de la IUpnUû|ae une et indivisible. 

« Pacanel. 

■ Parle Représentant, Muntcirtox Saixt-Amait , 
a Secrétaire de la Commiision, • 

L*arrété fut exécuté et les citoyens de Fumel ne tardèrent pash jouir 
de Vcifçréable spectacle (Y\m autodafé de chartes, de livres, de tableaux 
historiques, d'un grand nombi c de lettres de rois de France remon- 
tant au XIV* siècle. Mais dans cette circonstance tous 1( litres nobi- 
liaires des seigneurs deFumel lia. lurent pas anéantis. Les pi euv( s qu ils 
firent pour le» honneurs de la cour, les pièces conservées dans le 
cabinet du Saint-Esprit à la Bibliothèque royale > les Mémoires généa- 
logiques dressés par Chérin pour les réceptions dans Tordre de Bfalte, 
enfin les documenu isolés qui se trouvent entre les mains de divers 
membres de la famille nous ont largement fomni Cons les éléments 
qui servent de base aux annales de cette maison. 

La filiation commence à être certaine au xi" siècle. Gaudert OB 
Fumel, chevalier, h.u on de Fumel , fut r;ni, parle romle do Toulouse, 
m*s l'an 1090, abbé-chevalier du monastcre deMoissac. Nous ne par- 
lerons pas de quelques actes peu importants dau« lesquels figureut le 
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même Gaubert de Famel, Bbitrard son fils ^ et Bxbiiasd db Fumbl 

ton petit-fils. 

Ui) titre de i i/^S , du cabinetdu Saint-Esprit, conrernrmt N'Asoi îhu 
DK FuMF.f., fils de Bertrand, renferme une pbra^r ii t ^-importante et 
digne de fixer l'attention des jurisconsultes qui :iim( iit à rechercher 
les origines des différents usages se rattachant ii i liisioii e du droit. 

On sait qne les billets h ordre De furent généralement adoptés 
qu'an xiv* siècle. L'on regarde comme très^robable que nous avon» 
reçu de Venise cette pratique commode et facile pour les transactiona 
commerciales; or la formule sacramentelle qui en consacre l'emploi se 
retrouve dans la charte de 1 248 , par laquelle «c N'Asquieu de Fumel 
« promet de payer à Jacques Depnals ou à son ordre à Jom Depuals 
a oa SON ORDEN , al primer Aimenge que er après la pn'motla (peut- 
(( être la première octave) Santhn Maria Magdalena la somme 
« de i J. livres deCahors. » CV-^t bien la la formule italienne primitive 
qui s'est conservée jusiju a nous, a lordine. M. Pardessus qui a bien 
Youlu prendre connaissance de ce texte a paru y attacher une impor- 
tance réelle. 

Il semble aTéré que ce fut 1^ même N' Asquieu qui donna h k ad- 
gneurie de Fumel les fameuses coutumes dont la. renommée et l'ano 
torité furent si grandes jusqu'à la révolution , dans la jurisprudence 
des pays de droit écrit. Cette charte de coutume et de commune tout 
à la fois, est dat<ie cependant du a juin 1265. Alors vivait le fils de 
W Asquieu; mais on voit dans le préambule qu* il ne fut fait à cette 
époque qu'une confirmation du litre, et que l'octroi de ce litre re- 
monte au moins au temps de N' Asqîiieu le père. L'acte oriî»inal existe 
peut-être encore à Rhodez, où Doat le fit copier, et c'est d'après cette 
copie, insérée par céfaii-d dans la précieuse collection des chartes 
concernant le midi de la France, déposée à la Bibliotbèque Royale » 
cfu'il a été imprimé en 178t. 

Gomme toutes t. s coutumes féodales^ la charte de Fumel était le 
cmie général des droits , des franchises et des devoirs des habilanla^ 
Quelques-unes des dispositions de ce code coutumier montrent toute 
son anc II iineté, en rappelant des pratiques barbares ou bizarres du 
moyen âge. 

L'article 55 admet le duel comme moyen judiciaire de terminer un 
procès; toutefois il ne force point les parties à recourir à cette voie 
brutale, et leur permet, si elles le veulent, d'appeler des témoins , ou 
d'employer tont autre g^nre de preuves. 

Sebn l'article 54 : « Le Yoleor qui dérobera de nuit des fruits^ 
« herbes» foin on paille, l^mes potagères, raisins de vigne ou de 
«jardin en sera molcté de 20 sols, et il sera promené dans la. ville 
H avec la chose pendue au cou» e corra la vila, ab la panada al e9l, » 
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Les adnltère» ëlucnt- Mminis en général, pendanl le mdyeo àgtf 

nn genre de punition bizarre' que l'austérité des mœurs da xisfaidde 
trouverait fort indécent. A Fumel la correction infligée aux délin- 
quant* se faisait remarquer par un oiradère tout à ^it particulier 

»roriginalit(^, et pour In fnire connaître nous devons voiler le cy- 
iilsme de l'expressiou * naïve de la coutume, en nr citant que le 
texte original : « Si adulter o adultéra , porte l'article 5j, so près eu 
« adulteri , o lo adulterl lor es proat per bos homes, o llh lo cou- 
« fcsson' en jutjanieut, eclamur nés i'ach, que amb^ut corra la vila 
« nuty e que la femna ane prumera , et que tire la femna Thome per.... 
« Hat ab noa corda. » 

Ces r^lementa coiitemporains d'une civilisation peu déreioppée , 
furent suoeessiTenent modifiés , dans leurs dispositions les plttssinj>tt- 
Itères , par les progrès de la législation générale; mais dana leur en* 
semble ils eurent force de loi j usqu'en 1 789. 

L*un des petits-fils de N* Àsquieu, Bertrand Ob Fumel, fils d'Es- 
ckimar, épousa la belle Brunissonde de la Barlhe, héritière des trois 
vallées de la Barthe, d'Aure et deMagnoux , dont la main recherchée 
par tous les seiî»neurs des environs, fut, disent certains anteurs, 
donnée à Bertrand de t\im( l, comme le plus digne et sans doute 
aussi comme le plus aimé. La branche des Futnel-La- liurthe , illustrée 
par plusieurs évêques et par une alliance avec les De Thermes et les 
d*Albret , aïeux de la mère de Henri IV, s'éteignit après quatre géué* 
rations en la personne de Jean de Fumel La Barthe, qui n*ayant point 
d*enfimts donna tous ses biens aii comte d'Armagnac» son parent. 

Les nobles barons et seigneurs dè Fumel, Pons II* du nom , Jbah 
Pons Itl* et Arnaud apîi continuaient la branche aînée, n'ont laissé 
après eux que le souvenir de quelques legs pieux affectés à la célébra* 
tien des offices diirins et au soulagement des pauvres. 

Arnaud céda ses droits d'aînesse h son frère Bern?îrd , nvef les haute, 
uioycnne et basse justice sur les terres du chàtcin de Fumel, ainsi 
(|UL (Inns les sénéchaussées d'Agénoisy de Gascogne, de Périgord et de 

QucicY- 

Les rnanoirsdes seigneurs inspiraient toujours à la roj^auté unecei^-^ 
taine crainte, et les châtelains de l'hommage ro^al ne pouvaient en 
réparer les fortifications sans une permiasion exprene du soMmin. 
Quand le vassal se révoltait , la Roi » après Tavoir réduit è Tobéissanoe, 
faisait démolir son castel , oil s*îl ne le détruisait pas, il démantelait les 
ouvrages défensifs. Le château de Fumel était un des pointa le» plus 
importants du Quercy. Lors des guerres qid ravagèrent le pa^rs, pen- 
dant la domination dies Anglais dans l'ouest de la Francet il soutint 
pliisieuT^ sièges, et Bernard obtint^ en 146^, la permission <ie le re»* 
taurer, 
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Bernard tll !»on testament le i ^ novembre 1 498 et institua pour lé- 
£»ataire universel Jacques (nepotem suuni), l'un des cent gentils- 
hommes de la mai&on du Roi, père du fameux Francis de Fumely 
remarquable, ratant par ioo esprit éminent et lca haiitot foneUoaa 
({u'il remplit, que par ad fin tragique et la terrible Tengeance qtt*cii 
lira le redoutable maréchal de B^DlInc. . 

FaAjiçots» baron de Fumel, jouit tonle m viedel-amitié, de restioie 
et (le la confiance de Henri il* Dès son a^ënement an trône, en l'an- 
uée 1 547, ce prince l'envoja à Constantinople , en qualité de minisire 
plénipotf nfinire. îl se rendit ensuite en Perse, au nom du Roi, autant 
pour établir des relations d'aniitir ;iver le souverain de ce pa)rs, que 
pour étudier la tactique, renommée alors, de Tarmée per.^ane^ Les 
résultats de cette importante mission sont demeurés secrets, mais ses 
rapports doivent seretrou?er dans les archives du ministère des afiàires 
étrangères. 

De retour en France « Françoit de Fnlnel fnt atinché k la oonr 
comme geotîlhonune de la chambre et capitaine de la- porté du Roi.. 
Henri U aimaitii venir prendre conseil de son expérience et de son 
jugement. Les conjonctures difficiles dans lesquelles il se trouvait» 
durent olfrir à François l'occasion tèe donner an Roi de nonveaus 
témoignaî»e8 de «>on dévouement et de son habileté. 

Après les briilanlcs campaqiics en llaiie des maréchaux de Bris&ac 
et de Thermes, qui valurent de nouvelles f^loires aux armes françaises, 
Tattention de l'Europe se tourna vers rAllemagiie, où les pi-inces 
protestants venaient de former une ligue pour défendre leurs libertés. 
Henri U se déclara hauleaaent le protecteur de la confédénition , et» 
marchant sans retard à aon secours contre lés impériauzi il s'empara « 
en t55a, dapays et 'des places dcs.évécbés de MetSt Toul et Ver- 
ilun. La Ligue profitant de rkumiliation quVprouva Charles-Quint 
de la prise de ces villes importantes et du désir ardent qu'il avait d*en 
tirer vengeance, fit la paix avec lui et laissa le Roi de France seul 
chargé de la guerre. Cliarles-Quint sVnfipressa de venir me!tre le siéî^e 
devant Metz, mais François de Lorraine s'était jeté liaiis ia place et 
devait en assurer la défense. « 

Henri II envoya de Paris François de Fume! , muni d'instructions, 
confidentielles pour François de Lorrauie cl pour M. de Nevers et le 
maréchal de Saint-André , qui tenaient la campagne avee des corps. 
d*année. On sait que par lenr bravoure et leur constante vigilance les 
lieutenants du Roi forcèrent bientôt rEmpereorà s'enfuir en Picar* 
die, abandonnant un grand nombre de ses soldats blessés on malades , 
auxquels les vainqueuis offrirent généreusement des secours. Peu de 
temps après, le Imron de Fumel fut nommé gouverneur de Marieii*> 
bourg. 
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Mais touslessiiccèsdf s 1 ram;,us sur la frontière des P.iys-li«sdcv;iieiit 
.s'évanouir en un jmu . La funeste boi.uile de Sainl-Quentin , perdue 
lu lo août 1 55j par le vieil et imprudent connétable de Montmorency 
conti*e Philibert EmmaQuel de ^voie, OQ^rît on moment la route de 
Faris à 1 ennemi , et laina dans aea mains Félite de la noblesse française. 
François de Fumel se fit remarquer dans l'action par son intrépidité; 
mais (brcé de se rendre , il remit son épée an prince de Savoie et vint 
joindre Tamiral de Colignjr» le comte de Mdntpensier, le maréchal de 
Saint-André et les autres prisonniers. 

Rendu à la liberté , en : 55g , couvert de blessures , las de l;i gaeri'C , 
de la eour et du monde, i! se retira au seiii de sn fnniille, dans son 
château de Fumel. L< s (li>.Miisions civiles ne devaient pas le laisser jouir 
longtemps d«'S doiK i ui s ik l.i retraite. 

Les déulélé^ i»au^l;<nlî> des prolest.inls avêc les catholiques em'ent, 
dans le midi de la France , un caractère particulier de itaiue et d'achar- 
nement. La Guienne et le Quercj furent souillés des plus déplorables 
excès. Vers la fin de Tannée iô6i , à on signal couTenu, tous les hngne> 
nois se tronvant à Gahors avaient été forgés. Les religîonnaires se 
livt*èrent, de leur c6té> aux plus cruelles vengeances; ils massacrèrent 
sans pitié leurs ennemis sans distinction d*â^e on de sexe ^ démolirent 
leurs habitations et incendièrent leurs récoltes. 

Le baron de Fumel ne pouvait supporter que ses vassaux fussent 
victimes de ces affreuses représailles. L'habitude des romps et du com- 
mandement, peut-être aussi, comme le disent ct i t:iiii> aurcurs, ses 
:>nciens rapports avec le î^ouvemement turc avaient donné a François 
un caractère sévère , ferme cl despotique. Un jour, le novembre 
i56a, revenant de la chasse , il rencontre un ministre protestant qui , 
en présence d'un nominaux auditoii^e, &*élevait contre les nobles 
et contre le Roi. Le baron de Fumel voulut empêcher le prédicant de 
continuer; mais celui-ci ne Técouta pas» et François le menaça 
de la crosse de son fusil. Aussitôt les religionuaires furieux l*eBvi-> 
ronoent en poussant des cris (le mort; Fumel parvient cependant à 
regagner son château dont il faitfermer les portes. Le lendemain, étant 
monté sur le rempart du midi pour reconnaître les rebelles, il est ren* 
versé d'un coup d'arquebuse. 

Cependant les protestants des environs accouiaient en armes pour 
soutenir les révoltés. Vers le milieu du jour ils s'approchent du châ- 
teau , forcent les pui tes, pénètrent dans l'intérieur en vociférant des 
clameui^ terribles, (cet trouvant le baron de Fumel dcmi>mort sur 
« son lit , dit le maréchal de Montluc dans ses Mémoires^ ils le mirent 
ir contre un caiTcau sur le lict et tirèrent à la butte contre son cœur» 
i< pillant et saccageant tout. Et après ces bonnes gens crioienl: /^tW 
a l Évangile, u 
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I/expëdilion originale de l'arrêt rendu par Montluc, que conserve 
In famille de Fumel , donne des détails tirs-cirronstanciés sur les Ira- 
£^'i(|nf>s événempnts dont la ville et le ch.Ueau de Fumel furent le théâtre 
pendant ces jours funèbres. C'est une des plus trisles et des plus dou- 
loureuses pages de l'histoire du Querc^y '. 

Dès (|ue la nouvelle des sanglants évënemenls de Fumel fut parvenue 
à la cour, le Roi s'empressa d^adresser li ta fiiinille de Fumel, comme 
première.mar<|ue de Tintérét qu'il prenait » Tafireux érënement qui 
venail de lui enlever son chef, le brevet suivant , accordant au fils atné 
du baron de Fumel une pension annuelle de six cents livres sur son 
épargne.' 

• AnjcMird'hoi , neavième du mois de déecinbre mil cinq cent soîxonte-«A « le Roj 
eittant en Saint-GermsilKeik-Layef COniidéraDt In grande infortune du meurtre et' 

fioinicide puis iiîisitcrr rommi<: en In per^nrine dii sieur Je Ft'Ttinl . et U-s bons, 
agréables et recommiindablcs serviceB qu'il a par cy-devant et dès iong-lenip» faicts à 
cette couronne , tant au faict des guerres possées que en plusieurs aultres sortes et 
mantèret, et vonlaDt Sa Haiists aolcmemeiit reoefneltre les dits services envers le 
sieur de Foilldi, son fils aisné , afin de \ay donner occasion d'en suivre et imiter les 
vestiges de son père lui a occonlé et octroyé In somme de six cents litres tournois de 
pensicMB qu'il veuU \uj estrc dorénavant par chascun an , pjée ainsi que sont les 
fialtret pensloniisiKS par les Trésoriert de iOD espargne , sans en «Itendre de sa dite 
Maji stk antre ni plus exprés commandement qne le présent* en lémoiog de qnej 
elle li vullen si|^ner ro présent brevet de sa propre m»in , <■( onminnnUéà moj SOU s^ 
cretaîrc d'Estal et des finances le conlre-signer , U Re^ne présente. 

« Ainsi CHARLES. 

« Et pltU bat, M LOBBBTIT. 

u Collationné à l'nriginnl p:ir mojr, 
« Ds LUMKNIE. » 

La Reine mère en adressant à madame de Fumel le brevet du Roi, 
lui exprimait d'une manière tres^tfèctueuse combien elle était toucbde 
de son malhenr, donnait Tabbaje de Bonneval à son fils cadet, et 
appelait ses filles à la cour : 

« Madame de Fohel, 

" Aynnt entendu la mort du sieur de Fumel, votre mari, si criiello et înliumaine 
qu'elle a été , j'en ai porté le de uil et ennui que pouvez penser , tant pour avoir le Roi 
nKNuienr mon fils, pcrdn ttn bon serviteur que pour voire ivspeet. £t pour «elle canse 
voni vons pouvez aainrer que je liendnî In main pour 6iire laire si ciuelle et si rigou- 
reuse punition des auteurs d'un si méchant et si malheureux acte qu'il en sera mémoire 
à jamais : et quant à voîis , croy<*7. que tout ce qui sera pour le bien de vou» et de vos 
rnfans , je vous auroiiî en telle recommandation que ses services le mériloient , ajant 

* Ce docnnenl est enitérenient inédit. 
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(n'a dépécher te brévet du Koi , de sis cents livret de pension pour voire &ls aUué , ei 
ayant pour agréable que toim remctlicx entre les mains de Tnire fils pmitné l'nblMiye 

de Bonneval, ainsi qnele demandes; et quant ù vos filles, enTojrx-Ie»>moi , et je 

\c<. pre-ndriu pour être nourries nver moi , l ommo elles étolent avec l.i Reine ma fille. 
Priant Dieu, Madame de Fuiuel, vou!» avoir en sa sainte cl digne garde. 

" A Saint-GcriDain-eii-l««jre« le «S* jour de décembre 156^, 

« Cathsbinb. » 

Ma» la (îiinille de Fàmel ne connttt que plus tatxl ces lettres, car 
les révoltés constitués en l'épubliqne « fatsoient guet, sentinelle et 
« écoute en la ville de Fume! tout ainsi que ce fut esté ville de i^iieri^, 
« tenant ladite dame et enfants et serviteurs enfermés et prisonniers 
« dans ledit château , ouvrant tous les paquets que ladite dame 
« cnvoyott ou qui lui esloient envoyés et fouillant tous allants et ve- 
tt nants, sans vouloir perineth e fju'aiicuns vut acct's à ladite dame, m 

Enfin \:\ srdiliou lut apaisée, cl l'on n'eut plus (pi'à songer h la 
piinitiot) lin Cl iiiie atroce du 24 novembre. Le cliAuriieiit fut terrrhie, 
comme Catherine de Mëdicis rannonçait. Plusieurs des insurgés furent 
punis du dernier supplice; la ville de Fumcl perdit ses Iranchises et 
p^a de fortes amendes.* On Tobligea , en outare, d*élever à ses dépens 
un tombeau à b mémoire du baron de Fumel sur lequrl Ait gravée 
Tinscription sni^nte: 

CY GIST 

FaAifçois ot FvMst., Sniovsva kt Baboii hvoit uro, 

E* son VIVAVT» GBHVlUKMtMt OaDIWAlBK nB I.A CHAMBBB DO RoV 

ET CâPITAINI! Dr T\ CARDF. I \ Pnr.Tf SHiniT SF.ICRetta> 

MEUKTRI CnUHLI FMr.:«T »■ T i?(UUMAINfcaiKWT 
PAS LU BABITANS DR I.ADITK VILLE DE FUMFX, 
PAUXBOVBOS D*ICBLM BT AUTBBS LBSBS GOMHUCBS, 
LA VeiLLK OB SAIVTB-CATnRBlHB, JOUB OB LDRDI, 
VIltCT«QDAT«làllB 9B HQVBNBBB «II. Cixq CBttT SOIXAn*B^llir. 

La l'enune renommée pour sa vertu et sa beauté, dont le honlieur 
domestique venait d'être brisé par ces terribles événements , était noble 
Hélène de Verdun, fille de haut et puissant seigtieur Jean de Verdun, 
seigneur de Gancouetd'Haulti^Vignës. Lè rhâteau de Fumel Ini devint 
odieux» et elle se retira avec sa famille dans le château paternel de Haul- 
tes-Vignes, où elle mourut vers Tannée 159S au milieu des senti- 
ments d*une hante piété. 

* La lamille de Fvmcl , eomnM naos l'avons dit préeédemnenl était aUi^ awe la 
maisod d'AlWei. Anssi le nom et les armes de Francis de Fumel et d'Hélène de Ver» 

ànn , sa fpmme, figarent-^Ues dans les seitc quartiers du maréchal d'Albrel. yoyei Le 

laboureur, Tahlrnu frénêainpiqrte en les seize quartiers palernftf et maternels des 
Rois de France depuis Smnt-Louis , des Princes et de plusieurs grands seigneurs. 
Tome zvi , page 63. 
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Le baron de Fomel laissa en mouraiit dix enfants, dont 1 aîné, 
nommé François comme lui, fut son héritier principal et sou buc- 
cessear en la sei^eurie de Famel ; le pulué, nommé JosejA-Fnnçois» 
ajant épousé Armoise de Loumagne qui lui porta en dot la baronnie 
lieMoalaîgo, foniia la. branche de FÙm^Mcntaigu qui n'existe plus 
anjourd'hui. . 

FaAHçotSy il' du Qom de Fume!, fut un preux et galant chevalier. 
Genlilhomme ordinaire de la chambre du roi Henri lil , il occupa son-» 
vent la cour frÎTole de ce prince de ses aventures d'amonr. L'on ap- 
prend d'un pfïssage de In confession catholique de Sancy que des rela- 
tions fort tondres, mais toujours honorahlen, le lièrent à une princesse 
du plus liriiU rnn^. Qui a plus crié (|U0 iiioi , dit Ir satyrique , contre 
« le feu Roy (|ui portoit ses mignons en ses lieur* s enluminées comme 
« il est (lit ailleurs en cordeliers , n'ai-je pas connu la duchesse de Guise 
H et de Nevers qui portoient Roquemaure et le baron de Fumel peints 
« en crucifix en lenn heures et cabinets, et eux leurs maliresses tout 
N de même en Notre-Dame ? » 

Quoi qu'il en soit de ces aventures galantes dont les suites ne nous 
sont pas connues y le jeune gentilhomme de la chambre de Henri 1II|^ 
entré dans l'âge mûr fixa définitivement son choix et ses affections : 
le 7 septembre 1078 îl épousa Jeanne de Gaumont Lauzun ' , dont la 
famille avnit d'immenses propriétés dans TAgénois^ le Périgord, le 
Berry, la Marche elle Poitou. 

François de Fumel servit toujours vaillamment son Koi , et dix ans 
après son mariage îl mourait pour lui su)* le champ ilt balaîlle de Cou- 
tras après avoir charné avec une brillante valeur it; roi de ISavari e iui- 
méme : « Ueuri prêta s'élancer sur l'ennemi, dit un historien crie à 
V ses deux oousinsy Gondé et Soissons : Je ne vous dirai qu'une chose , 
•r c'est que vous êtes de la maison de Bonrbon, et, vive Dieu, je vous 
If montrerai que je suis votre aisnél L'action s'engage, le prince de 
N Béam attaqué par Fumel et Gbâtean-Aenaud saisit le dernier à la 
m gorge, en lui disant : Rends-toi, Philistin. Sur cette entrefaite il est 
(r frappé sur son casque par un soldat catholique ; celui-ci e^t tué par le 
« huguenot Augustin Constant, tandis que Fumel tombe abattu par 
« Fontenai. » 

La famille de Fumel fut toujouis lidele à la fortune de Henri III ; 
mais après le tiagique événement de Saint-Gloud, la couronne étant 
passée sur la téte du roi de NavaiTe, elle s'empressa de reconnaître un 
prince qu'elle n'avait combattu que pour obéir à son devoir. 

' Par ce mariage, les Fumel s'allièrent aux BtroQ. f^i^. le P Anseline, GéiUalagi$ 

fier Maréchaux de France. 

' F ojei Hiaioire de ir rance de Saint-Prospcr, tome u > p. i^a , d'après le journal de 

Benri III. 
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Elle jouii alors delà ixMiBitiioeeliif» faveandeltori IV» et Louit XIII 
en ÀMgeantaii mois de février i6i t la liaronnîede Funael en oomlé, 
en faveur de Charles de Fumely ne fit qn*exëculer la promesse du roi 
son père. 

Lous-François-Josbph et Louis, II' de ce nom, descendants de 
Charles de Fuint;! , qui obtint l'érection de sa seigneurie en comté , ne 
vécurent point à la cour malgré les îiouueurs qui les y appelaient. Ils 
«leraeurèrent dans leurs terres du Querc^ et s'allièrent :uix premières 
familles du pa^s. Louis épousa Marguerite »le Lcvy Mirepoix; François 
son (ils aîné, Catherine d'Aulède, (ille du premier pi'ésidentdu pai^ 
lement de Guienne, baron de Chàtcau-Mar^aux; et Louis II', fils de 
François , Catherine Thomas de Bei'Lier, Qlle du premiei* président du 
parlement de Toulouse. 

Louis, fils allié de ce dernier, mourut jeune, capitaine au rc^iment 
deSaintonge; le cadet» Jean-Félix-Henri *, étant entré dans les or- 
dres où il devait laisser uue si belle renommée de vertu, de bienfiii' 
sance et de savoir, les biens et les titres de la famille reposèrent sur 
Joseph, troisième fils de Louis 11", qu'ont illustré pendant la révolu- 
tion ses vertus y son patriotisme et son martjre. 

Entré jeune au régiment de Vintimille cavalerie, le Tomtk Joseph 
DK FuMKL se distingua <hns la campagne de Flandie m l'^/ja, à la 
sanf»lante bataille de Deiiitigue et à la défense des bords du Khin 
en 17/1"^, aux siéi^t s de Mous, de Cbai leroj' , de Namur, en 174^. Il Ht 
avec honneur, comme capitaine des dragons de Septimanie, la cam- 
pagne des Pajfs-Bas en 1747» la guetTe du Hanovre en 1749» avec le 
grade de mestre-de-camp d*un r^iment de cavalerie de son nom. 

Ses manœuvres hardies à la funeste bataille de Crevelt en 1758, où 
il était maréchal-général des logis de la cavaleiie de Tarmée d^Alle- 
magne , ne purent réparer les fautes de M. de Clermont; mais les bril- 
lantes charges qu'il dirigea si à propos sauvèrent l'infanterie que fou- 
droyait une batterie prussienne. Il se trouva plus tard à la bataille de 
Minden où l'impéritie de M. de Coutades lit éprouver un nouvel échec 

' JsAH-FKLiX-HsltSl UsFcMSt , cvtviue , romlc de Lodi've , né à Toulouse en 1 7 i5 
(ri itnii en 1717, comme on lîl dans la Biogi*aphie universelle), fut nommé ahlu' tic 
Belle|>erche eu 1 1 *it élevé «u »ié||;e épiscopil «le Lodève le 5 juillet- 1 ^So. 11 remplit 
«en dcToîn épiseopsux avec ua afle et une isiidhiité nrat à l*époqae oh il vivait. Il fit 
fi^équemmeDt la visite des paroiMet de son diocéae , il tint des synodes et défeodit dans 
snnévèché, contre le jansénisme , le^ droits et Tautorité de TÉglise. Jouissant d'une 
gnuide popularité dans le Languedoc , il fut plusieurs fois députi' prrs Ju Roî par les 
Elatji de celle province. Il mourut à Lodcvc , en 1790, laissaul tuuie m fortune à 
llidpital de celle ville , qo*il avait déjà eoricbi de ses bienfaiU. On a de lui un ouvrage 
ascétîqne trèi^cstimé intitulé: le Cuiu de r€tmour tUiin dans (a JévoUomm sacré cttttr 
de Jésus, réimprimé à Montpellier, en 1827, en a vol. in-i a. 
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à 11 glaire fniiiçaïse. Bieiaé dangereusement dans Taction , il renira en 
France , et quelque temps après il reçut un commandement sur les 
côtes de Bretagne pendant les guerres de 1761 et 1763. La paixajant 

été signée à Paris en 17G5, il quitta le service et se retira dans ses 
terres. Il était alors lieutenant-général et décoré de plusieurs ordres 

militaires. 

hv comte de Fumel s'était acquis sous les di-apeaux unefjrande l'épu- 
tation de bravoure, de prudence et d'iiabiietc : les services (ju'il l endit 
dans la haute administration lui donnèrent des titres nouveaux à la 
reconnaissance publique. 

GouYernenr du ChAteau-trompette de Bordeaux en 1773, commaii- 
dant en chef de la province de Guienne et Gascogne en 1777, il rem< 
plit ces dernières fonctions avec Tintègre et bienveillante équité qui 
lui valurent dans plusieurs circonstances importantes les éloges du 
gonvernemenl et (]ui lui acquirent Taflection de ses compatriotes. Les 
graTes événements de 1788 et 1789 vinrent rendre sou dévouement 
plus actif. 

L'inquiétude était dans les esprits , le ( rédit public était ébmnlé , la 
disette s'était fait sentir dans le Languedoc et la Guienne ; l'Agénois , 
toujours si fertile, n'avait donné que d*insuflisanles récoltes. D avides 
spéculateurs accaparaient les grains. Avisé de la détresse de h ville 
d*Agen, il envoja 6,000 livres aux officiers municipaux pour leur 
faciliter les moyens d'approvisionner le marché. Eu même temps, il 
donnait des ordres pour faire arriver d'autres denrées. Ses généreuses 
dispositions eurent l'eifet qu'il en attendait | avec Tabondance la sécu- 
rité revint, au moins pour quelque temps, dans la province qu'il 
administrait. 

Mais les malheurs des temps lui imposèrent bient<)f de plus i^raiids 
sacrifices. Le trésor était épuisé, un appel à la nation pouvait prévenir 
une affreuse catastrophe; l'Assemblée nationale provoqua l'beui'euse 
innovation des dons patriotiques. A peine prévenu de la détermination 
des rqirésentants du pajrs, le comte de Fumel s*empressa d*envo^er 
tant en son nom qu'au nom des enfants du vicomte de Fumel, son 
frère, dont il était le tuteur, ses bijoux et l'argenterie de sa maisdn 
évaluée dans le reçu à six cents marcs. Quelque temps après il renonça 
pour toujours à la pension annuelle de ia,ooo livres qui lui avait été 
accordée sur le trésor public en récompense de ses anciens services 
militaires. 

Un si noble dévouement excita uu mouvement i^énéral d'eiuliou- 
siasme; l'Assemblée naliouaie \ola des remcrrimeuls au comte de 
Fumel, et le comte de Mircpoix, au uoai du iioi, lui adi-ei»sa les plus 
honorablf» éloges. 
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Au milifta de la raitie de loiitei les institutions , le oooiiedéFaaiel 
crnt que Ton pouvait encore utilement servir la patrie; il deineura 
oonrageusement en Guienne et remplit même quelque temps les fonc' 
tions de maire de la ville de Bordeaux ; mais Tëtat de sa sauté l'obligea 
bientôt à les résigner , et il se retira dans son château de Haut-Brion 
avec quelques pei-sotmes de sa famille quoiqu'il eût désiré de veiller 
longtemps k radmimstration ' 

' Un de» membres rmtgrés <le !.i famille de Funicl, le baron de Famel, signa 
l'acte par lequel la Hdèle armée de Coudé reconnut le Roi Lont-? XVII. Ce précieux 
document laissé à Williageii, en Bavière , par ordre de S. A.. S. le Pnoce de Condé , fut 
recooTré leiilcmeiit dans les premien mm» de Tiniife i83o par 1«« saint de la Légatioii 
française^ à Munich, et dépaêé SnMilftti par ordre da Hinitlre de l'intirieary aux 
Archives da Rojanme. Ifoos somines heureux de pouvoir en donner ici «ne copie. 

« Le mardi vinf;t-neuf janTiër'mll sept cent<|nati«^vin|^<4fciie, an qnartier^énén^ 
de TV^niin§en, en Souabe , et dans l'église des révérends pères RécoUets , à dix heures 
du matin , en présence de LL. AA. SS. M«' le Prince de Condé, M'' le Prince de Bour- 
bon , M*' le Duc d'Engbien , et d'ime partie de la noWesAi» française, rassemblée sous 
les ordres de M'^ le Prince de Cuudc , a été célébré un service pour le repos de i'àme 

de notve trèt>4ioopré souveiuin ^ se^gnenr JLaa» XVI » Kei de France et de Havane , 
er h la fin dndit service M'' le Pckçe de Çeodé dit : 

« Mesiienrs. c'est dane FaiBeftuitfe de nos cceurs 4|iie nons venons de rendre le dc^ 
•I nier des ho—wgcs que nous prescrivent le respect profond et l'anachement sans 
« bornes dont nons étions péitétrés pour l'infortuné Louis Sri/e Si nofrc inaltérable el 
« coostanle Hdélité n'a pu le suuver des horreurs de sou sort , au moins elle i'a suivi 
« josqu'i la tombe , où le plus airoce des crimes vient de précipiter le plus malheu* 
«f vent des r<^. Une longue denlenr n'dpdscni ^uBBabhiOwreedenMfauraMatttle 
m comble des tnnux pour toute âme honnête et sensible est d'avoir à {denrer à la fins la 
• perle de son Roi et les crimes de sa patrie. 

• Mab vous savez , Messieurs , qu'il est de principe que le Roi ne meurt pas en 
« France. Puisse le cîel préserver de tous les dangers qui rentourent cet enfant pr^ 
« cteux , qui , né pour \tt bonheur, ne coniiatt encore de ia vte que le malheur, d'être 

né ! Quel que soit le tort qui l'attende »,î1 ne peut être qu'agréable à Bien que ce 
« soit an pied de ses aoleb (comme c'est l'usage en France) que nous nous livrions 
« au premier élan de notre antique amour pour nos Rois , et que nous formions de» 
« vœux ardents pour notre légitime souverain , Le Roi est mort | Messieurs.... Le 
« Roi est mort. . . . Vive le Kot ! » 

« Ce cri a été répété par toute la noblesse. 

<• Et ces paroles de M*' le Prince de G>ndé , grand-maître de France , ainsi que le 
eri de î ti r !c Rrti / répété par tous les assistants , étant le premier acte conservatoire 
de la couronne de France sur la téte de Louis XVII, et le seul que puisse faire en ce 
moment l'nniqne tussemhlement existant qnanfc à présent des Fran^ûs Jtbres et attn- 
ebés à la roputé et à la maison léguante r il a été du tant dressé le présent procès-ver- 
bal pour servir de témoignage en des temps plus heureux ; et le dît procês-verbal| signé 
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Éloigné du inonde, vivant dnns la plus jurande simpticitë et la plus 
iëvère réserve, le comte de Kumel devait échopper au souvenir des 
hommes. Mais ses vertus le désignnent à la persécution des tm*a- 
ristes. Arraché de son asile, il iut jeté avec sa famille, en 179^^ dans 
les prisons de Bordeaux , et après pliuienn moia d'une cruelle déten- 
tion il monta sur Téchafand en août 1794* 

Le VieoHTB Jban-Gbomobs db Fombl , son frère, était mai*t dés 
l'année 1788. Passé dans les Indes orientales , en 1757» comme major- 
général des troupes du Roi > il prit, avec trois mille Gipayes et treiiw 
cents Européens , qui formaient toute son armée , une attitude impo- 
sante, obtint qnel({ui s succès sur la c^te de Coromandel, et intimida 
les Anglais dans Madras. 

A l'arrivée du comte de Lally-Tollendal , nommé gouverneur-gé- 
néral de tous les établissements français, le vicomte de Fumel conserva 
un commandement supérieur, et coopéra à la prise de Furl-Saint- 
Davidi aumommé le Berg-op^Zoùm de tinde. Les Anglais eussent 
été bientôt expulsés de la Péninsule si la jalousie et l'ambition n'eus- 
sent miné les projets du Gouverneur. En eflèt, les administrateurs 
de la Compagnie, enrichis par les abus et les exactions, craignant les 
investigations de Lally-ToIIendal, qui se proposait d'examiner scrupu- 
leusement les actes de leur frauduleuse gérance, lui refusèrent tout 
roncoiirs , sf^mèrent la jalousie parmi «>es lieutenants, et livrèrent lo 
sccrelde ses plansà l'ennemi. Le comte d'Ache, qui devait le .s(juU uir 
avec l'escadre qu'il commandait, s'éloigna de la côte, et le brigadier 
général Bussy refusa de marcher sur Madras. Malgré œs obstacles, 
Lally secondé par Fumel, La Farre, Grillon, Montmorencj, d'Estaing» 

ainsi qu'il suit , sera clos, cacheté des cachets <\e'^ %\<^x\r\\n\ri"- , ft (h'-po^é pn un tlf^pdt 
public <ie la ville de Willingeo. Âiusi fuit au du quarticr-gcocral , jour et an (|ue 
dessus. 

« GHAALia-Lioir i»b BoomuxiBs , Maréchal d» camp , Majar géaénl 
de ramée de S. S. 

,<i'Loois , BARo>f T>F Ft^mel , Maréchal de camp, Hajdr géDéfal de* 
lanciers de l'armci di SAS. 
« EoME OE Babcle, MiHt^uis D'AftGENTBUiL , Maréchal de canip^ le 
plui ancien des eficiers gcnéranx empkgrdi à l'armée de S. A, S. 

• Loms-AinrouiB-HKiiBi ai Bomeoii. 

• Lems-HaMu-Jotara aa BaimB«it. 

• Iie«i*>Jo6«n aa Boessoii. 

« Tant en mon nom qu*au a«n de la noblesse rassemblée sous mes 
ordres, iTif^ividuelIpmcnt nommée sur le oentrèlc de Tamiée, 
qui doit laire loi a cet égartl. " 
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ConOans et quelques autres brnv es officiers restés litieles , s'empara de 
la capitale du Rajah-de Tanjaour. Mais petidanl qu'il pressait vigon- 
reusemenl Madras, la flotte anglaise se présenta devant Poudichéry , 
et tl fat forcé d'abandonner le siège pour aller au aeoonn de celte ville. 
A peine y est-il arrivé que ses soldats soolev^ par les intrigues de la 
Compagnie et entrainÂ par la milice indisciplinée de la. colonie, se 
révoltent et refusent de le reconnaître pour chef. 

« Le vicomte de Fumel , dit Gollin de Bar dans son histoire de 
w rindoiistan» aimé du soldat » fut choisi comme le seul chef propre 
« à ramenei' a son devoir celle armée dont Tesprit était égaré pr les 
« malheurs et les privations. Il fut assez heureux pour réussir, et s;»- 
« crJfn aussitôt tout ce qu'il avait, jusqu'à ses effets, pour aider à la 
u subsistance des troupes. » Lilly et la brave noblesse qui l'avaient 
accompagné n'étaient point en arrière de ce généreux dévouement; 
tous avaient fait abandon de leur argent , de leur traitement, de leurs 
bijoux , pour acquitter la solde des troupes et subvenir k leur eqtre^ 
tien . Mais un si généi<euz désintéressement ne p«t éloigner un malheur 
que les inlelligenoeasecrètes de la ville avec la flotte anglaise rendaient 
inévitable; Pondichéry capitula, et le brave et infortuné hàXiy put 
avouer sans honte une débite qu'avaient préparée h trahison et la 
cupidité. 

Conduit prisonnier en Angleterre, M. le vicomte de Fiunel jouit de 
tous les égards dus à son rang et à sa réput-îtion. vSn fortune lui permit 
de venir en aide à plusieurs de ses compagnons d armes, prisonniei-s 
cofume lui , et de leur procurer les moyens de rentrer eu France* en 
engageant pour eux sa parole et ses biens. 

Ikndu lui-même à la liberté, il s'empressa de revenir dans ses foyers. 
Quelque temps après (en 1770)» il épotisa Rose^Fhilibert'Maurice de 
Cominge, fille du comte die Cominge, marquis de Lastronque, et se 
retira Si Toulouse où il est mort en 1788. 

De cette union sont né», savoir ; 

I*. JosEPii-FR\rsçois-GKORGKS-MAirRicK-Louis DE FuMBL, page de 
Monsieur, père de lx>u[s XVI, capitaine de carabiniers en 1791 , 
émigré la même année, licuienant-coionel chef d'état-major de la 
14* division miiitaire sous la Restauration, mort à Caen en 1820, 
sans avoir été marié. 

2°. jACQUt.s PoKS, chef et reprcsenlaut actuel au xix' degré delà 
maison de Fumel , chevalier de Malte, inscrit pour obtenir le géné- 
i^lat des galères de Tordre^ ex-chef de bataillon dans le 4' régiment 
de la garde royale , marié en 1795 à BP'Dtt Sault, fille de M. Du Saulc, 
conseiller au parlement de Bordeaux, il en eut Joseph-Geoi^* 
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Loutt de Fumel, ancien élève de l'École polytechnique, uni à 
M"" Liietf^ina. 

3". AuGa8TiiiB-LA.Dis p nNuriée à H. le baron de Brane , conseiller au 
parlement de Bordeaaz. 

J^",, lfABiB<JosEPH, chevalier de Malte, émigré, marié à M ' de Ber- 
trand de MoUeville, petite-fille dn respectable Bœtrand de MoUeville^ 
mîniatre de Lonia ILVI* 

5*. Enfin JoLBaljoiria > mort à Tâge de treiie ana. 

LoLIS DL Maslatrie, 
Élève pensionnaire de f École royale tUr CkarU*. 
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t 

LE CHAPITRE NOBLE DE REMilŒMONT. 



Le Chapitre db Rf.miremowt était, au siœle dernier, la fonda- 
tion de beaucoup la plus insigne entre celles qui, dans la monar- 
chie entière, avaient pour but de rassembler des filles de maisons 
nobleâ sous la pratique commune d'une vie religieuse , mais non pas 
claustraU» Rentiremont ponvftit, en outre, être considéré comme le 
sanctnaire le plus vénérable de la Lorraine; et celte provinoe était, 
sans contestation , Tune des pins vastes, des plus nobles et des plus 
rdigienses parmi les États dont Fagrégation successive avait foriné le 
ro)raume de France. A ers deux titres, un Essai sur Remiremont nous 
semble de nature à fixer rintérét de nos lecteurs. Nous verrons celte 
gi*ande institution commencer par les humbles vertus des saints , 
attirer les îiîonfnifs drs princes, devenir le patrimoîne do la noblesse, 
et jeter enfin uik loni^iK- vi douce clnrlé sous le patronage de In sou- 
veraineté'. Les vicissitudes politiques de la contrée à laquelle cet 
iliiislre chapitre appartint se reproduiront dans son histoire, et les 
principaux iiii t s d iionneur de la Lorranie s j trouveront naturelle- 
ment mentionnés. 

An commencement du vu* siède de notre ère, les vallées par les- 
quelles les deux branches de la Hante-Moselle cherclient leor route 
vers le bassin spacieux de Remiremont ne formaient encore qa*un 
désert rempli (répaisses forêts qui, montant jusqu'en sommet des 
Vosges, établissaient une barrière naturdle entre le territoire des 
Francs d^Aostrasie et celui des Bourguignons. Sur la pente méridio- 
nale de ces mf)nta(^nes, saint Colomban venait de fonder, autour des 
ruines de Tf^trihllsscment thermal de Luxeuil ' , un monastère où la 
petite colonie de cénobites irlandais, qui avait passé les mers avec 
l'apôtre d'Iona, répandait dans toute la contrée voisine un éclat 
extraordinaire de sainteté. Lésâmes rudes et sanguinaires, mais naïves 
et toujours ouvertes aux sentiments du repentir comme à l'ascendant 
de la supériorité morale» les Ames des princes Ihmcs et des magnats 

' Ltujwnum ou Lisùvùtm, 
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bonrpiiiij^noiis se com I>rî;t«nt avec un mélange siD|çaIier d'humilité et 
de colère devant Tautorité toute spirituelle du saint de Scotie et de 
«es compagnons. Lorsqu'il crut avoir aclu vé son oeuvre dans les 
Vosges et solidement établi sur cette Irontièi^ turbulente un foyer 
inextinguible de zèle religieux comme d'obnégation monastique 
Colomben continua rilînénire mjstique de son étranj^e apostolat' 
el quittiot Laxeuil, alla aucoeMÎvenent dans les déserts des Alpes 
et ceux des Apennins chercher de nouveaux champs de bataille où il 
pût lutter corps à corps contre la barbarie des temps. C'est ainsi qu'il 
fonda Saint-Gall d'abord, et ensuite Bobbio. L*extréme vieillesse 
l'anéU dans ce dernier lieu, où cependant Clolaire II» mattrède 
toute la monarchie franque, lui adressa les plus vives instances pour 
obtenir son retour dans ses Étnfs. hiustasius , nouyel abbé de Lu^eiail 
chargé de celte mission , prit , tii 6 1 5 , sa route pr Aj^aune, où il reçut 
rhospitelilé dans le monastère, depuis Jonf^iemps lloT jss-,nt , que sa 
position rendait, pour ainsi due , la ciel" des Alpes , et (iont la posies- 
«ondesreliquesdemint Maurice faisait comme le sa..ctuairo commun 
de toute ta milice chiéUeone cbec les Occidentaux. Eu^iasius deman- 
dant aux frères de cette communauté qui d'entre eux avait la répu- 
tation de sainteté la mieux reconnue, l'anachorète Amé lui fut désigné 
tout d'une voix. Né à Grenoble , d*ane illustre famille romaine, voué 
des son enfance à la vie claustrale, il avait passé trente ans dans le 
monastère d'An.une; ensuite, obéissant à un désir passionné' de sdi^ 
tudecj de contemplation, .1 s'était réfu£.ié dans une ^oom* OU cavcnic 
au milieu des rochers immédiatement suspendus sur Agaune; il y 
avait passé trois hivers dans l'extrcice des austérités les plus exces- 
sives. Enstasios conçut une si haute idée de la perfection à laquelle 
le soiteire s était avancé par cette voie, qua son retour d'Italie 
dans les Ettto francs, il lui arracha la promesse de le suivre à Luxeuîl 
An^ parcourut ensuite l'Austrasie, visiUnt les demeures des nches 
et des puissants et leur piochant avec nne intrépidité véhémente 
les maximes les plus absolues de b pauvreté et de la souflrance évan- 
péhques. Dans le cours dé ce pèlerinage, le missionnaire ix>main fut 
reçu sous le toit d'un Frruic de race noble el riche dans le pays dèé 
Vosges, Romane, iil. d( Romulfe. Quelques pièces de vaisselle d^ar- 
gent ornaient la tabl. <lu rep us. Amé les montrant avec dédnîn : cr Vous 
" -^lil" * ï^o^anc, le gardien ou plutôt le serviteur de ces fausses 
« richesses : combnnde temps encore les laisserez-vous rendre lémoi- 
" gnage contre vous? Malheur aux riches! car il. recevront ici-bas 
« leur consobtmiU L'esprit de Romane était bien disposé à rece- 
voir ces sortes d «hmtations violentes qni flétrissaient à ses yeux un 
monde par lequel sa fierté et son amour pour la justice avaient été 
cruellement blesses. Dans lesguemsimpiio^ables que s'étaient lait^ 
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naguères Théodebert, roi d*Austrasie, et Théoderic» roi franc des 
contrées bourguiniiouDes , Romulfp , père de Romaric, avait été déca- 
pité et ses bietis iisui pês |wir (ils de Théodoric. Le tiisde la victime 
implorant riiitercession tic l'évèque de Lyon pour obtenir la l'estilu- 
tion de ces terres , Aridins , qui semble avoir été Romain de naissanœ, 
et que la faveur de la célèbre Bruitehilile assurai t alors de l'iiupunité, 
avait osé frapper du pied leTÎsage du noble Franc incliné devant lui^ 
Un retour de fortune avait amené bientôt Févëque en suppliant devant 
Romaric; mais c(uoi((tte rétabli dans la possession du rang qu'avait 
tenu son père , et même admis an nombre desleudes fiivoris du jeune 
roi Glotaire, le Franc n'aspirait plus qu'à se consacrer à rhumilité 
volontaire d'une vie de prière et de réclusion* Les paroles d'Amé 
achevèrent de le décider : il suivit son nouveau maître à Loxeuil. 
Queb|ue8 serfs qu'il alFrancliit devinrent les compai'nons de sa vie 
monastique; vt ses biens i^rossirettt le patrimoine rapidement cix>is* 
sant de la m iim)ij de Saint-Coloniban. 

Birnlôl même, ai^ités par le désir de fonder à leur tour une l etraite 
seud)lnble sur l'autre revers des Vosges, Amé et Romaric bâtirent un 
double monastère sur la cimedu montde Habend, qui domine la jonc- 
tion des deux bronches de la Moselle. Oanacestte rode et sauvage, où 
rhiver était d'une sévérité et d'une durée inusitées,. même dans les 
contrées rhénanes, on vit bientôt se russembler à la voix de Romaricet 
sons Fautorité d'Amé, d» vîei^es de toutes les races ({ui se rencon«* 
traient sur le sol de la France; on leur imposa la rè^^le de Saint^Colom* 
ban, la plus austère qu'on connût alors dans les Gaules; le nombre 
de cesreeln'îes volontaires s'éleva promptement h plus de qii?ih'e-vinp;ts; 
Amé les partagea, suivant unedi^lM(^l1 symljoliqiie rhère nux pi emiers 
âges du christianisme, en sept chœurs ou compai^nK s , qui , se relevant 
sans interruption devant l'autel, ne laissaient p;is un instant se tnire 
le concert de la prière et l'hymne du sacrifice dans cette solitude 
encore profonde , mais vers laquelle les jeux de la contrée entière 
commençaient à se tonraer avec une grande vén^tion. Abcteflède, 
dont le nom indique l'origine franque, fut la première sapérienre de 
ces recluses. Amé, renfermé pendant presque toute Tannée dans une 
caverne où il s'était creusé son lit de la forme et des dimensions d'un 
tombeau, les dirigeait par Fascendant de sa sainteté absente, et dans de 
rares occasions par l'éloquence passionnée de ses exhortations lorsqu'il 
descendaitau double monastère: Romaric présidait à celui des hommes; 
l'un et l'autre reconnaissaient la jnridiclion supérieure deLnxeuil. 

Amé mourut sur la rendre en ei ont,?nf les dei^iiières sentences de 
l'épitre de saint Léon à Flavien (62b). Un beau vdiage s'élève aujour- 
d'bui^ans la vallée, immédiatement au-dessous de la î*rolte sanctiHée 
par sa pénitence; et la succession riante de beaux pâturages et de bois 
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«Hii couvrent !es collines pnr leMjnelles la chnine altière des Vos^çes 
s'nhrfisse i^raduelieraent vers ies plaines de Lorraioe, a gardé JutiC|ua 
tiOsjoMrs le nom de Syndicat de Sainl-Amé. 

Tioi.^ ans plus tard (629), un ilkistre cénobite vint, conduit par 
Romaric, répandre un nouvel éclat sur le désert deUabend. C'était 
Aniiilfe^ alenl de Pépin dHérislal , et qiM Gharle»-le-<;raod, dil Pbol 
Diacre» se faiieit gloire de compter 'an nombre de ies Mcendanls. 
Maire da Filaiâ d*Aiistnune pendant le règne de Dagobert, fils de Clo- 
laire II» il déployait an milieu des embairas d'une administratioii tur- 
bulente et presque toute militaira , la passion si chrétienne de ia 
charité, libéralité sans bornes envers les pauvres que notre siècle re- 
î»arder3!l ;ivec rnison comme excessive et comme indiscrète, mais qui 
dans ces âges de fer servait d'utile contre-poids à la rapacité des puis- 
sauts et aux calamités soudaines par lesquelles des populations entières 
étaient alors condanniees à la misère. clergé et le peuple de Met2 
ayant demandé Ârnnlfe pour évéque , il consentit avec r^ret à réunir 
cette dignité aux offices qn'il tenait d^à et qn*il ne entt pas devoir 
résigner. Biais à mesure que Tardeur de la prière et la défiance de ses 
forces y oonséqucnoe de méditatioiis journalières sur le néant de rhu- 
nianité, prenaient plus d'empire sur son âme» l'évéque maire du Pi* 
lais, aspirait avec ardeur à Tobéiswnoe et au désert. Quand il ouvrit 
sur ses desseins , encore nouvellement formés, son cœur au roi Clo- 
taire, celui-ci n'opposa que des instances amicales et douloureuses 
aux demandes du premier instrument de son autorité; mais lorsqn'en 
629, Dai^obert fut demeuré , par la mort de son père, véritable et seul 
roi d'Austrasie, les prières de Tévéque pour obieuir la permisiiion de 
se retirer éveillèrent dans le jeune monarque un accès de cet empor- 
tement sauvage qui déposait de Torigine barbare» et de la manière 
imparfiute dont 1» races conquérantes de la Gaule étaient entrées dan» 
les cadres de h dvitisation chrétienne implantée dans le sol romain. 
M Sî tu t'obstines à te retirer, s'écria Dagobert , je ferai trancher la téte 
à ton fik bien-aimé, » — m Ma vie , répondit froidement Aruuife» et ia 
sienne sont entre les mains de Dieu; mais tu fais bien voir que tu 
f s l'esclave de ta violence, puisque tu mejiaces d'ôter la vie à un 
innocent, n Le roi furieux lira le glaive dont il était ceint : w Frappe, 
cria révéque, et rends-moi, si tu le veux, le mal pour le bien; 
je suis prêt à mourir pour celui qui m'a doinié son sang I » Les Jidèles 
qui formaient la cour militaire de Dagobert, se jetèrent entre Araulfc 
et lui; la Reine survint et s*unit è leurs pirières; bientôt» et par 
une de ces révolntions subites qui sont familières à cette nature 6» 
caractères et à cet état de société , Dagobert embrassa les genoux de 
i'évéque : « Allea» seigneur» luidib-il» dam la solitude; paidonue»- 
nous seulement le mal que nous vous avons fait» ei laisses*notts votre 
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paix. )! Ariiulfe prit en pit niraut cotie;é du cort<^£»e ff ui Taccon^pagnait 
dprditiaire : cVtaicnt de i^raiides troupes de pauvres, de veuves et 
d'orphelins. Il leur partagea les derniers lestes de sa richei»e tem- 
porelle, et après avoir présidé à l'élection qui lui donna Goeric pour 
•ucoeMeury il iaivit Rbmaric dans la aoUtade de Habcnd » à laquelle Ica 
moutagnards des Vosges l'accoatumaient à donner déjà le mim de 
Alonta^e^ainte. 11 s'y enfemtf dans nne œUale» « an milieu, » disent 
les iMographes, u des roelien et des bêles sauvages de U montagne; ji 
il y instraisait quelques jeunes moines» et y servait de ses mains nn 
grand nombre de lépreux. 

Le i6 août 6/|0 yjla mort vint surprendre Arnulfe dans sa solitude. 
Son corps , porté par Roraarir et ses compagnons au monastère de 
I;» Montagiio-Salnte , fut pres(jue aussitôt après transiéré solennel- 
lejiicnt par les trois évèqucs de la province mosellaneau cloître des 
Saints - Apôtres de Metz. Remarie lui survécut lonfjues années. Une 
seule fois encore il voulut reprendre quelque part au mouvement du 
monde politi(|ue et séculier qui s'agitait autour de son désert. Pépin , 
maire du Palais d* Austrasie , venait de fiiire place à Grimoald > son fils. 
G*est à celui-oi que commence pour 1* Aostruie h période de TalMisse» 
ment des lois titulaires dé race mérovingienne , et la coneeotratioo 
entre les mains des maires dn Palais de toutes lesprér<^tives elFeciives 
de la royauté. Gnmoald aspirait à en faire passer encore le titre et 
l'apparence dans sa propre famille. Sigebert d'Aastrasie avait laissé le 
diadème à son fils Dagobert, encore enfant. Insfruît dos projets de 
Grimoald contre ce jeune prince*, Romaric quitta In Montagne-Sainte 
et s'avança vers Metz. La nuit était descendue : le maire dn Palnis vint 
avec des ilarabi uix à la rencontre du cénobite; et racontant plus lard 
son entrevue avec et vieillard, il déclarait qu'il lui avait trouvé une 
taille au-dessus de l'ordinaire, avec l'éclat d'une majesté surnaturelle 
tfur le visage. Romaric obtint de Grimoald ta prgmesiff de s'abstenir do 
toute usurpation : ce ne fut effectivement qne deux ans après la mort 
du sévère censeur des puissances de son Age que Grimodd osa faire 
Oouperla longue chevelure de Dagobert, le reléguer en Irbnde» cl 
faire asseoir son propre fils , Qiildebcrt , sur le trône des Mérovingiens, 
Romaric se bAt i do rentrer dans son doitre : il s*y endormit en paix 
le 8 décembre 655. Se» reliques formaient, avec celles de saint Araé, 
iOn prédécesseur, et de saint Adelphe, son successeur, le trésor le plus 
précieux de la Sainle-Moutagiie , vers laquelle de nombreux pèlerins, 
attirés nar la vénération extraordîtiaire de toute la contrée pour la 
mémoire de ces héros du christianisme, ne cessaient d'affluer. Gus'es« 
timait heureux de prolonger son séjour daus le voisinage d'uu sanc- 
tuaire autour duquel la bénédiction céleste semblait planer d'une ma- 
picre toute particulièrement efficace. De tels sentimails expliqueni 
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assez l;t rapidilé avec laquelle le patrimoine de IVglise, placée , nprès U 
inori de sriint Romaric , sous le patronage de son Intercession, se rem- 
plit de cultures et de lal)oureurs. « Il s'y trouvait , » dit un document 
du xii' siècle, » quatorze cents familles, au décèi» du saint patron tt 
Toute;» appartenaient au liouhie monastère , »ous les conditions d'un 
servage antn ëlioU, quoique moioA rude, que œlttî dont les proprié- 
taires exerçaitnl les droits sur les colons de leurs domaines. Quelques^ 
uns de cet serfs étaient des fugitifs auxquels les terres iocoltesi do 
Tëglise avaient servi d'asile; d'autres, en plus grand nombre, avaient 
été cédés en aumône par les bienfaiteurs séculiers du monastère; 
d'autres enfin , nés libres , mais dépouillés de leni' patrimoine , acca- 
blés d'exactions, et san s cesse menacés dans leur existence appauvrie par 
les ca!ariiit( , pour ainsi dire périodiques, de ces âges sanguinaires, 
avaient volontairement oii<'rt leurs personnes et renoncé à la propriété 
d'eux-mêmes, afin d'obtenir la protêt tion spirituelle du saint qu'ils 
croyaient élire pour leur maître, et dans i espéi-ance de respirer enfin 
sons l'autorité généralement plus douce et plus respectée de son repr^ 
sentant temporel. 

Saint Adelphe nioomtTers664 Leslîensd'obéissanoefilialeqni uai»> 
saient le monastère de la Sainte-Montagne à celui de Luxeuil ne tap» 
dèrent point à se relâcher. Cependant les religieux , colonie spirituelle 
de Saint-Colomban, continuèrent pendant plusieurs générations h être 
gouvertîés par des abbés, parmi lesquels Théodoric semble avoir été 
témoin d^ ravages exercés pnr les bander hongroises dans la Mosel" 
lane, entre les années 910 ei 919. Le monastère de femmes, nom- 
breux et plus fervent , M)utenait mieux que l'autre la pieuse réputation 
du sanctuaire des Vosges. Â Maclejlede avait succédé, comme abbesse^ 
vers 630 9 Gol»erge, qui Changea son nom fnnc contre le nom 
romain de Cécile quand elle reçut le voile des mains de mint Romaric. 
Gertmde, Issne vraisemblablement aussi d'une raœ illustre dans la 
nation conquérante, fut appelée TVcla dans les cloîtres du Saint-Moat* 
Ou trouve ensuite le nom de Perpétue dans l'obituaire du couvent. 
Gisla* gouvernait l'abbaye quand, sous l'empire de Louis 111, et h 
l'époque de la dissolutioti la pins avancée de î'élrtt social dont Charle- 
mnc^ne avait marque l'apogée et vu commenc er la décadence, les lioitJe» 
idolâtres et féroces des Magyares , que les Occidentaux confondaient 
avec les Huns d'Attila et nommaient Huns-Avares ou Hongrois, aprèa 
avoir dévasté la Germanie tout entière^ se répandireut sur la Gaule 
orientale. Elles fîvDchirent le Rhin près d*Andeniaeh , brûlèrent 
Alie^, et remontant la Moselle jusqu'à ses sources, allumèrent partout 

V 

' AspfétMlMlMi ds l'aUNMe Gûèla i rempcrenr Hcttri V. 
* Gisèle, du lculo&M|tte Geulk. 
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rîncendiey traitant, disent les Ghroniquesy avec un raffinement de 
barbarie If^s perHonuPs pt les (^difires ronsncrés an culte clir^ticn. 

Le 1 3 août 909 ', ivs pdfens se montrèrent en armes à peu de dis- 
tance de la Sainte-Montagne. Les relij^ieuseb étaient au chœur où elles 
achevaient de chanter les matines. Frapp<^es de terreur à la nouvelle 
de 1 appioohe d'ennemis dont ce qu'elles avaient le plus à redouter 
n'était point |a mort, elles descendirent soudainement de la hauteur et, 
firandiissant la Moselle, se réfugièrent dans la bomn^de qui , soitt 
rinTOoaiion de saint Romaric et le nom de Remiremoni, s'était, au siède 
précédent, formé à la racine même des montagnes. C'était Vaulaf 
suivant le tangage du temps, c*e8t«<dire le siège de la jm'idiction 
seigneu*iale de la double abbaye, et le principal comptoir de ses 
domaines : on y avait dénombré, vers 900, « mille domestiques, clercs 
et Ir^ïqnes », les uns pr^pos(^s à l'administration, les autres employés à 
la ( ukure des biens de l'église. Les religieuses, Iremblnntps encore, 
s'assemblèrent dans la chapelle paroissiale de ce bourg, et là, sans 
le sondes cloches, sans l'accompagnemeut de la musique ni celui des 
flambeaux, li'une voix basse et entrecoupée de sanglots , elles achevè- 
rent la récitation de l'office qui leur était prescrit par la règle de 
Saint-Benoit*. 

Telle est l'origine de la messe piteuse qui, depuis ce temps jqsqu'à 
la mine totale de Tabbaye , fut célébrée constamment k Remiremont, 
vive souvenance et touchante tradition d'une époque de calamités 

eflrayantes et d'un naufrage social duquel il ne surnagea presque rien, 
sauf la religion qui avait aidé à supporter celte terrible épreuve, et 
qui, lorsqu'elle ftit passée, jeta les bases solides du nouvel état de 
choses qui s'ouvrait pour l'Occident. 

IjCs Magyares incendièrent, dit-on, jusqu M trois fois les monas- 
tères de la Montagne Sainte. Les religieuses, découi af:;écs par ces 
calamités, et redoutant les conséquences de leur isoleoK iit t!;iiis une 
solitude dont l'austérité avait cessé d'être respectée, transportèrent 
définitivement leur demeure dans le bourg de Hemiremont. Drogon , 
évéque de Toul et diocésain de ce lien , fit la dédicace du nouveau 
monastèrei il y transféra solennellement, en 917, les reliques dea 
patrons de b contrée, saint Amé , saint Adelphe et saint Romaric. 

Le oouTent des Bénédictins de la Montagne-Sainte se releva cepen* 
dant encore. Une bulle de Pascal II , donnée vers le commencement 
du xn* siècle, statue que « labbesse de Remiremont sera choisie du 

• Peut-élre encore 910 OM même gi^. 

' La réfonnc singulièrement atislt^rc tic Sainl-Colomban n'avait pas tardé à •<Mnl>» r 
dans une sorte de dr$uélude ; on ét;iit gratlueUement revenu à ia rèçlc plus géneraio-i 
mept adinjse du pairiarrbe des moînct <wddcal«Mi(< 
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«f commun consentement des soeurs et des frères » . Mais , dans les 
désordres des générations suivantes , les hiens de cette maison furent 
dissipés, et bientôt après la date de ce doc ument, il ne demeurait plus 
de l'ancienne communauté de Saint-Adelphe qu'un seul prêtre avec le 
titre de sj-ndicj qui fut échangé contre celui de chanoine quand Tab- 
bajre des femmes eut , sous la protection des ducs de Lorraine , repris 
un nouTesu cnuclère de splendeur. La translation des reliques dke la 
Sainte-Montagne au bourg de Reoiiremont fut pour celui-ci la source 
d*nne grande prospérité. Il f«t.entouré de murailles , et bientôt életté 
au rang de ville, avec rassenltment de Tempereur Louis IH. La lisitt 
des abbesses du nouveau monastère est très-incomplète jusqu'à l'époque 
de Gérard d'AJsace. On trouve la mention de l'abbessc Henriette entre 

£:;ouvernement de Gisia, contemporaine d'Othon-le-Grandj et celui 
i.\ Odaf\m vivait à l'épotpie où la Lorraine mosellaue passa SOUS Ta u-^ 
toritédeson premier duc hérédiLiire (lo/jH). 

Une ère nouvelle avait commencé pour les sociétés européennes. 
La féodalité reconstituait sur toutes les parties du territoire teuton et 
frao^is de petits États, organisés avec vigueur dans leur intérieiir, 
tandis qa*an debors ils étaient rattachés les uns aux autres d'une ma* 
ttière faible, mpis permanente, par les<Migations les plus variées de 
protection et de dépendance. Située sur les frontières de la couronne de 
France et de r£mpire \ débris considérable en étendue et honoi^ble en 
dignité de l'immense monarchie jadis possédée par Charles-le-Grand, la 
Lori*aiBe mosellane, longtemps ballottée entre ces deux £!;rands centres 
de puissance, avait lini p.ir relever eu presfjiie lot ili:*' du second. 
Adalbert aNait reçu de l'empereur Henri III le gouvernement h vie de 
cette belle province. Son nilministration ne fut guère qu'une lutte 
acharnée avec Godefio^, duc de la Basse-Lorraine; dans un de ces 
combats, Adalbert trouva la mort (1047). Henri le remplaça ( mais 
cette fois et suivant l'esprit des temps ce fut à titre héréditaire ^ par 
Gérard, qni semble avoir été le neveu de ce chef. On lui donne pour 
père un autre Gérard, comte de Mets, fils d'Adalbert, fils d'Éberhardt, 
fils de Hugues, comte de l'Alsace, d'une rsce salienne illustre et son^ 
vent alliée aux Rois ; les premiers successeurs de Gérard se souvenaient 
avec orgueil de cette origine; et dans soîî testament, daté de l'an m i 5, 
Thierry ordonnait à ses pnfanfs k de f?die célébrer ses obstipies à 
<« la manière des nobles francs, dont sa lamillc était issue. » Gérard 
était dans la ileur de ia première jeunesse ; ses domaines patrimoniaux 
répandas entre la banlieue de Trêves et la frontière de Bourgogne, 
depuis la rive gauche de la Meuse jusqu'à la vallée du Rhin, avaient 

■ D'o& vinit le litre At marekis, porté, dés In ptvmtcrs teni|i» , par les due» liéié- 
dittires de h Lorraine mosellaDc. 
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pour cculre Vaiidemont, ou, si l'on aime mieux , Chàtenoiâ, n\cc la 
colline dv f>\ou , consaorée par In vétiémtioii de toute la contrée. 
Gérard de Samtdis, rar il était couimsousce nom dans la Loi riuiie 
roinatie, ncdul a \d nouvelle dignité aucun accroissement de domaines 
oi de revenus; mais tenant incontestablement entre les seigneurs së* 
caliers de la cootrée le rang le plus élevé par sa puinance territoriale 
et par l'édat d*iine naissance qui le cédait à peine a odle des têtes 
couronnées en son temps , il senifab reoevoir de TEmpereur beaucoup 
moins la collation d'une autorité nouvelle que la confirmation solen- 
nelle d'une primauté tout à fait acquise et la reconnaissance d*un fait 
presque accompli. Le chef de la maison de Lorraine parait avoir 
porté une dévotion toute particulière au sanctuaire de Remiremoiit. 
Il éUiit avoué de l'abbaye, c'cst-à-din; administrateur suprénu de 
ses biens , chef de ses milices, et protecteur temporel de s( s vnssiux. 
Après une carrière fort courte, remplie par de continuels dtl>:its avec 
la noblesse féotlale qui souffrait impaLiemment sa juridiction et repous- 
sait énergiquement ses tentatives pour accroître sa puissance réelle» 
Gérard mourut i Remiremont, en 1070 : des bruits populaires attri^ 
buèrent cette fin soudaine au poison. Il fut enseveli dans Téglise du 
monastère. La pierre de son sépulcre » transportée dans le chœur des 
Cordeliers de Nancy, est un des monuments les plus vénérables de ce 
sanctuaire dans lequel on pourrait dire que toute la nationalité ior-» 
raine s*est réfugiée maintenant. Gérard y est grossièrement, mais naï- 
vement sculpté dans un costume qui semble l'intermédiaire entre celui 
de pèlerin et celui de gentilhomme désarmé au retour d'une camprîi^ne. 
Deux tresses de cheveux descendent des deux côtés d'un Msai^e qui 
exprime l énergie de la jeunesse ; il porte la barbe courte, une longue 
tunique, et un bâton plus semblable au sceptre qu'au bourdon de 
pèlerin. L'an loSofut longtemps célèbre dans les annales de Remire* 
mont : le souverain pontife Léon IX vint y faire la dédicace de la 
nouvelle église, dont la crypte existe encore maintenant. Bientôt 
après (1057) et sous le gouvernement de GisUi \ il se fit une révolu^ 
tion complète dans Texbtence conventuelle de Remiremont. Un in- 
cendie fortuit rMuisit en cendres l'église et ses cloîtres f la première 
se releva promptement de ses ruines; mais les religieuses » au lieu de 
rétablir pareillement les bâtiments où jusqu'alors elles avaient vécti 
en commun sous la stricte observance de la rèi^le , se rntistniisirent 
des habitations pnî tirulièrcs où elles s'accoutumèrent peu à peu a < e 
genre de liberté qui formait, au dernier siècle, le caractère distinctif 
de la vie canonicale. Cette altération d'une loi coiisiderée universel- 
lement comme un gage de sainteté, fut sévèrement blâmée dans l'Église 

'• Sfcuiitlc du nom i t>llc vivait ciicori: eu loço. 
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gtlUcane» et la Com ninuîne, sans la frapper de censures absolues» 
ejcprîina pltuieurs fois aussi la douleur qu'elle éprouvait d*une telle 
désertion. C'est pourtant à cet abandon tacite et successif des princi- 
paux articles de la règle de saint Benoit c^ue Remiremont dut l'aspect 
sons lequel cet illustre ët'jblissempiU fi£i;ure uniquement dans nos sou- 
venirs modernes, et sons lequel il nous reste à eu retracer les vicis- 
situdes pt udaiit plus de sept cents ans. 

Laure Félicite est nuuimee coaime abbesse dans un titre de 
l'annëe 1079. Gisla., 111* du nom , lui avait, avant iii3, succédé 
dans le gouvomement. Cette femme , d'uo caractère acUf , et d*uiie 
intelligence étendue, fit régler par d'expresses constitutions, les rela- 
tions de son abbaye avec les puissances temporelles et spîrituelies dont 
elle pouvait redouter des outrage ou espérer la protection. Elle ob- 
tint de Pascal II, pour elle et pour toutes les abbesses qui devaient 
lui succéder, l'exemption de la juridiction de l'évéque de Toul , sous 
le cens de dix marcs d'arj^ent h payer de quatre en cpiatrc ans à la 
chambre apostoli<fue '. La même bulle statuait que le choix de l'ab- 
besse appartiendrait aux sœurs et à ce qu il restiiit de religieux dans 
le double moua^tère, et que la nouvelle élue obtiendrait directement 
du saintHiiëjge la confirmation de sa dignité. 

Gisia fit ensuite remontrer à rempereur Henri V, snxerain re- 
connu de la dncbé de Lorraine, que, « par la négligence de plusieurs 
ir abbesses et l'avidité de leurs avoués, les |»ébendes des sœurs avaient 
M été réduites presque k rien; » et sur cette enquête, l'Empereur fixa 
l'étendue des redevances que chacun des seigneurs préposés à la garde 
des différentes terres aurait droit de prélever désormais sur les re- 
venus de ces biens. Les sous^ai^oués dont il est parlé dans celle con- 
stitution avaient remplacé, dans ses fonctions réelles, le duc de Lor~ 
raine, avocat titulaire du monastère, mais alors engagé dans une 
succession de guerres acharnées avec la noblesse de son Liai, lequel 
n'entra que lentement et avec une excessive répugnance dans les rela- 
tions que la loi des fiel» établissait entre le suzerain et ses vasssns, 
relations, il faut en convenir, qui ne créaient aucune balance eflbo- 
tive de pouvoir, et ne mettaient que bien rarement la force l'^lière 
à côté du droit. 

Ce duc était Théodoric ou Thierry I", fils de Gérard d'Alsace. 
Une de ses fdles, Fronica, avait pris le voilr à Rcmîretnont. Malf^ré 
cette marque de bienveillance et de respect pour l'abbaye, donnée 

• Celle somme , fixée plus tard à vingt florins d'or du Rhin , et qui , jusqu'à rannée 
, a élé régulièrement payée au trisur pontifirnl, rt.-jit oflerte en éciiangi- d'un 
palefroi blanc que l'abbesse, de trois eu (rui« ans , devait iâire présenter au i^euil du 
P«l«w de Lalnn , avec une bousse de pourpre , en sigoe d'Iwnunafe el de vamlité. 
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par ta maison la plus îUufttre et par le souverain direct du po^fti 
Juliette, qui venait de succéder comme abbesse à Gisla, se vit con- 
tester par Tliierry la propriété du château d'At clies-sur-Mosellc. Les 
cvêqups de Metz < r de Toul, choisis pour arbi^î ps avec deux seigneurs 
hcculiers , d('ridèr< ni vn faveiif dr l'abbaye^ et le dur promit (3 jan- 
vier Il i5) de se contenter désormais des éniuluounts rjue les avoués 
du monastère « avaient accoutumé de tirer des cinquanie-deux bans 
« de saint liomaric, m désii^nation vague, mais qui peut faire pres- 
sentir la richesse, ou plutôt Ja puissance territoriale k laquelle lesanc- 
tuaii'c de Remiremont était alors parvenu. 

Cette même année 1 1 15 fut la dernière de Thierry I*'. Simon , sou 
fils ai né» lui succéda ■ comme duc de Lorraine et comme avoué de 
Remiremont, et fit place, en cette double qualité^ Tan iiSg, à 
Mathieu qui r^oa jusqu'en 1 176. Gisla , IV* du nom, porta la crosse 
abl)ari.de sous ce prince; JuDtTH, II" du nom , l'avait remplacée en 
1 147* et M ATHiLDB prit le gouvernement de Tabbaye laii 1 lyb, troi-> 
sième de Simon II. 

L'administration de Gisla iV avait été m;ir(|uée par un nouvel 
incendie qui roDsuma tons les i>aLuncnts de 1 abbaye en 1 1/^5. Des 
secours furent demandés au souverain pontife Eugène IV pour arriver 
au prompt rétablissement du sanctuaire; le Fépe donna un rescrit 
adrôtsé aux archevêques de Trêves et de Cologne > Tun métropolitain 
de la Mosellane» et l'antre puissant par ses grandes possessions dans 
le voisinage de celte contrée» les engageant à ir exhorter les peuples 
« afin qu'ils voulussent contribuer au rétablissement de cette église 
ff grâce que le saint-siége accorde moins par égard au mérite de celles 
« qui l'ont demandée, lesquelles, revêtues d'un habit relii^ieux, s'en 
« sont montrées indignes par une conversation mondaine, ({w sur 
« l'espérance nourrie par le Père commun de voir ie véritabie cuite 
« de Dieu rétabli dans l'ancien monastère. » 

Mais l nnpulsion vers le nouvel oi'dre de choses était trop forte 
poui'que les regrets, ou même le blâme exprès du siège apostolique, 
pussent arrêter hi tendance de Tabbaye à prendre graduellement Tas- 
pect d*une cour ecclésiastique , et à s'avancer vers Texistence de grand 
fief. On prétend que» dès l'année 1070,. Henri IV avait accordé à 
l'abbesse k le droit de régale» de franchise et de liberté pour la sainte 
K maison de Remiremont. » On rapporte des confirmatioDS suooes- 

' Eflcctivetnent , on commença , dès Ii46> à rcbâlir le temple «ie Saint-Pierre de 
Kemiremuot. L<-» base^dc Tcdifice actuel uppartienneot à celle troisième cuiislructiuo. 
On se rappt'lle que 1» première datait àe cyi-] à peu près^ et la seconde , des anit^ 
lo Mi pour la crypte, 1087 pour les nefs et le chœur. Dans l'église prcsenteniciil 
«lelinut , la phyjtionomir roman*', on si l'on veut hyunttne , qu'offrait certaîucment le 
luonuiucnt du xii* siècle , a couiplctcuieiit disparu. 
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sives de pi ivilëge, comme ajant émané de Henri V en i r l , de 
Conrad 111 en i i8o, et. de Henri VI en i mo. Il est plus que probal>le 
que de simples lettres de protection auront été interprétées dans ce sens, 
exact éealement pour uoe époque moin» recalée; ma» Féredion d'an 
domaine médiat en fief direct de l'empire n*étail le plus souvent que 
k régularisation officielle d*une position déjà prise i, la reconnaissance 
d'un pouvoir déjà tout formé : Remiremont montait de la sorte à U 
dignité politique qàe nous lui verrons bientôt acquérir. 

A mesure que le sanctuaire faisait des progrès dans cette voie, la 
composition des membres de la communauté était naturellcmetif -^om- 
mise à des conditions de plus en plus étroites sous le rapport de leur 
naissance; on peut croire que dès le xn*" siècle, on n'admit plus à la 
profession que de^ filles de gentilshorami s; et celles des maisons les 
plus considérables s'y rassemblaient sous le voile et le scapulaire de 
saint Benoît. 

Clbmbhcb fut abbesse pendant les dix dernières années du xti' siècle. 
Maroubbitb db SàVOiB gouvernait TaUMijre en i a 1 1 ; c*est kt première 
abbesse dont la famille nous soit positivemeiit connue» et celte famille 
était souveraine. 

Ag^thr de Lorrai!vf lui succéda en f s>56. Elle étnit fille d(! Fi é- 
déric ou Ferry , 1*' ou II" du nom duc de l.orrnine !\pri-s Simon 11, 
et que Théobald on Thibaut I*' avait remplacé en i u i 5. Le f,'Ouverne- 
ment d'Agathe de Lorraine tut contemporain du règne de Matbieu II 
(i -jiao il i a5j ). 

Agnâs de Salm régit Tabbayc, de ia35 à 1280. Son épitapKe con- 
tient des traits touchants, qui déposent des opinions de cet âge , et 
des pénibles recherches du savoir alors cultivé dans les cloîtres : 
« Quoique issue des Comtes de la Paix » (équivoque fondée sur la 
ressemblance superficielle du nom teutonique des Salm avec l'hé- 
breu Salem) f (relie était douce, stuive, humble comme si elle eût 
c( été issue du petit peuple. Elle a nourri les pauvres, multiplié les 
« prébendes, chéri îps justes : abbesse par la patience divine f elle a été 
« une fidèle gardif nm de l'Église, w 

AwNE , abbesse de Sieonia, monastère du diocèse de Cousiaucc, lut 
élue pour remplacer Agnès. Mais ce choix n'ayant pas été confirmé 
par la cour romaine , Laubis-Fblicib db Parboye *, d'une branche de 
la maison de Salm , reçut ses bulles après une vacance de plus de 
sept ans (ver» ia88). Cette longue vidttiié du ùége abbatial dépose 
hautement des intrigues par lesquelles ce poste f désormais brillant et 

* Bn complsQt pour premier du nem nu fHiirie , dut à vie de la Lomiae movel- 

Une au commencement du xi* siècle. 

* Ott de Salm Dombaslc , nièce àe l'abbeue Agnès. 
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envié, était disputé; Tépoque suivante fouru il ïeâ indices de la durée 
et même de l'aggr<ivatiou de ce mal. La décadence totale de la discipline 
claustrale et de Tesprit monastique ne poUTtît manquer d*en résulter. 

gouvemement de Laurb FtfuaB , ooniemporain da règne de 
Ferry III (i aS i à i $oS), fut marqué par une oonititution de Rodolphe 
de Habsbourg qui accordait à cette abbesae «r les régales de son abbaye 
«t et la dignité de pi>incesse du saint-cmpii^ romain, n Un privilège 
confirmatif de ces préroj^atives fut expédié le 5 juin 1299 au palais de 
Wonns, par Albert I*% fils de Rodolphe, et son surcpssenr à IVm- 
pîre après la mort violente d'AdolpIie de Nassau; eutin , le même 
empereur notifia, en i^oj, au duc Thibaut II et à tous les barons 
de sa province, la nouvelle collation de ce titre et de ces exemp- 
tions, qu'il veTKHt de faire à l'abbesse Clémence tl'Oiselet. Des lois, 
il ny eut plus ni doute ni difficulté sur le rang féodal et politique 
de la supérieure de cette illustre communauté. Les biens qu'elle pos» 
sédait n*en demeurèrent pas moins exposés aux exactions fréquentes 
de ses trop puissants avoués. Ferry III avait en de fréquents démêlés 
avec Tabbaye. Thibaut II, qui régna de t3o5 à 1 5 1 2 , obligea le cha- 
pitre à recourir contre ses prétentions excessives à la protection de 
leur suzerain commun Albert. 

L'abbajre devint vacante en lagB ; Catherihe de VaudÉmont y fut 
promue « par h Cn\eur du peuple, « suivant les rxpiT«;«;inns cquivo- 
ffues de la rhroiiujnc (\r Moyen-Moutier. ClÉmknck u'Oiselet, qui, la 
première, jour l i ontrstatioii du titre et du ran^ de princesse de 
l'empire, gouverna l'aLhaje pendant les dix premières années du 
XI v" siècle. Une constitution d'Albert de Habsbourg régla, Tan 1807» 
que désormais la qualité d'avoué de Remiremont serait inséparable de 
celle de duc de Lorraine; depuis cette époque» les ducs rendirent 
séparément hommage à leur suxerain « pour la garde du fief de Rémi* 
retnont, » ou, comme il est exprimé dans le style de la chancellerie 
germanique , pour le comté de Romddterg. 

Feny IV prit le sceptre de Lorraine en 1 5 1 a et le tint dix-sept ans. 
Pendant son règne, l'abbaye fut gouvernée par Félicité, élue en i3i8, 
parOoi qui lui succéda Tan 1 5ao, et Jeanne de Lohkaiîie Valdkmont, 
fin) rér^it Remiremont depuis I Saô jusqu'en i347.Cette pritic bfttil, 
en I 544 , le premier hostel abbatial dont il soit fait mention dans les 
annales de cette ville. 

Raoul , duc en 1529, régna dix-sept ans. Généreux allié de la cou- 
ronne de France, il suivit Philippe VI, à la téte de b chevalerie 
lorraine, sur le champ de bataille de Crécy. « Il y fit , 1» ditChampiery 
M des actes d'une valeur extraordinaire, comparables à ceux de Judas 
K Machabée combattant pour le peuple de Dieu. 5i tous eussent en 
u cette journée fait leur devoir comme lui , les Anglais n'eussent tenu 
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V devant les nôtres plus que fa pei-drix devant le faucon. » Au fmtde 
U mêlée, le cheval du duc, hiessé d'un coup de pique, se cabra, et 
renvm mni maître dans uu gro* de Gallois, qui lui brisèrent la t«te 
iree lean ëpées. 

l.L «ouRUT, s'zn SOIT mKPKutcaÉ! 
TaovTi ratr ts wvs mmiooiivA 
D« A«cx«n;«T n our ui cotM; 
Qos Dira Ml SOIT msiiicoM >. 

Dnns ce temps d'honorable deuil pour la Lorraine, SiMoiiBrrB DS 
ViLEA succédait à 1 ;.l)fiesse Jeanne; elle fut elle-même i-emplacée par 
AliÉwor de Chalons, en i35o. Celle abbesse consentît, en .366, a 
ce que le nouveau duc de Lorraine Jean !«' rétablît l'enceiote fortifiée 
de Heniiremont ; elle subsistait encore en i f^S. 

JBÀWjfX d'AigbUCOHt fut élue en iMi<^, Pendant son administi-a- 



tion, GliaHet I*' dernier diic.de la lignée de Gérai-d d Alsace qui 
aoit arrivé aa goaTemement dans Tordre de sacce<skMi directe et non 
interrompue, prit le sceptre de Limioe en i5oa, et le porta, non 



ins éclat, jusqu'à t45i • 
A la mort de Jeafiiie D^AiORBiioirr (i4o5), la dignité abbatiale fut 

disputée entre Cktvp.^isf. de Blamoht et Hbitbibttb D*AMOHCO(raT. 
Le souverain pontde Jenn XXUI prononça , en i4ia, en fiiTeur de 
cette dernière. Marguerite de Salvaing semble avoii été sa coadju- 
trice en i4i8. Henriette mourut en 1420 et fut remplarép l'année 
suivante par Isabelle de Dememgeville. Ce ne fut pourtant qu'en 
1 442 que l'empereur Frédéric IV fit confère, ^^olcnnellemeni les droiu 
de régale à cette abbesse, par le ministère de rarchevéque de Trêves, 
mëtrapolitain de Remiremont. 

L'année i45i fut en Lorraine le commencement d*nne ère de dé- 
bats acharnés , d'abord pour la succession et ensuite pour Tindépen- 
dance de cet Étal . Les deux grandes puissances de France et de Bour-* 
gogne qui , sous différents noms, et avec des alliances diverses, se dis- 
putaient la prédominance dans ia vieille monarchie des Valois, cn- 
irainèient le duché de Lorraine dans la sphère de leurs déhats, et 
prirent paili l'une cl 1 autre dans la contestation à laquelle la mort 
du duc Cbarles donna lieu; René de France, duc d Anjou et de Bar, 
époux d'Isabelle à qui son père s'était efforcé de garantir la succession 
de l4>miiie, eut un rival redoutable dans' Antoine de Vaudémont, 
fils d'un frère du dernier duc, et qui soutenait le parti de la succes- 

* fipitaphe dn dne Raoul éaos le dMmr de TabliÉje de Beaupié. 

• Soîvanl que l'on compte 00 non le duc Clurlet de la Lonvinc moMllaae , dernier 
rejeton de la aMiMn de Charlemagoe à l'ouest du Rbio. 
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sioii masculine. Le sort désarmes sembla d'aix)rd favoriser Vaudé- 
mont; mais son antagoniste reprit graduellement le dessus, et l'em- 
pereur Sigiiuiond , par sentence du 9.4 ^'^rW i454, adjugea définitive- 
ment la Lorraine à René. La noble maison de Gérard d'Alsace se résigna 
donc à rentrer, pour trou générations, dans une oliscurité compa- 
rative, où elle sembla poiser de nouvelles forces pour se mesurer avec 
les hautes et dtflicîles cfestinëes que TaTenir lui réservait. 

Hbmkibttç de Vienne fut élue en i444* An mois d'octobre de 
cette année, Charles VII, roi de France, se trouvant à Nancy, chez 
«f son très-cher et trèt-amé frère le roi de Sicile , duc de Lorraine n et 
suivant toute apparence, ayant visité avec ce prince les sanctuaires 
principaux de la Lorraine, vonliit donnera celui de Rem i remont une 
marque particulière de sa ration en le prenant par lettres pa- 
tentes « sous sa spéciale piutectlon et sauve-garde. )> Dans le préam- 
bule de cet acte (qui demeura dans les archives de 1 abbaye bien plus 
comme un litre d'honneur que comme un instrument réel de sécu- 
rité), le roi de France appelle Téglise de « Saint-Pierre de Remive- 
II mont 9 de Tordre de Saintp-Benoit, une très-belle et trèa^notable, 
H très-grande et ancienne fondation , bien et loyalement desservie de 
« grande quantité de religieuses bonnes et dévotes, toutes extraites 
« de noble lignage de chevalerie» qui sont ordonnées et Instituées dans 
«I cette église, de ancienneté , portant à notre Couronne et Biajesié 
« royale très-bonne affection. >» 

Jeanne dr Chauvirp.y régissait l'abbaye en i/jSy; mais presfjiîe 
aussitôt après, Aljx (on Alkydis) de Parroye lui succéda dans cetti: 
dignité. Des fondations considérables, auxquelles sa fortune patrimo- 
niale eut à fournir, ajoutèrent à la ^pltMidi ur du chapitre, et signa- 
lèrent la piété d'ÂLix. Une de ces fondations méi île une attention par- 
ticulière : c'est l'érection (i 455; d'une chapelle près du lac de Gérar- 
mer, dans le canton le plus pittoresque des.Vosges. Les filles de saint 
Romane suivaient encore, à cette époque de relAcbement général » 
l'exemple de leur glorieux fondateur, en propageant l'activité de l'in- 
dustrie humaine et les lumières civilisatrices de la religion dans ces 
solitudes, alors du plus difficile accès, et que les vieux rois francs 
avaient réservées, avec une sollicitude si jalouse» pour leurs grandes 
chasses aux buffles et aux cerfs '. 

Alix de Parroye vit le« bon roi René » céder le duché de Lorraine 
à sou héix>ïque iils , Jean , duc titulaire de Calabre , et candidat popu- 

' D;ui> I( < ;iolPS di* parlapc cntro les <inrfcs-.( iirs de Clinilrinn'.'nf' , nu >nif fjiifl ■ 
quf*î*-uns dr ces iuoiiar(|iie> se rcservïr le droit exclusif de cliasscr dans ce» grandes 
forcis des Vosges , alors iia^nic qu'ils abandonnnieiil .1 li-urs ûU lus prrrogalivc* le» pins 
«!»s«nlidlcs d« b fouvcraîaelé. • 
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laire à la couroune d'AraejOn. Nanc^ coiiimt peu ce nouveau souve- 
rain , dutit les sujets de Lorraine suivireiil eu iuulc la baunicre eu 
Italie, et (^ui, après treize ans de règne (de 14^7 à 1470)1 trouva la 
mort h Bkrœloiie, aa moment d'aller aflî-onter sur son propre lernin 
toote la poissance ilu ▼ieux don Juan et de Ferdîuand-le-(âitlioliqiief 
déjà mari de la grande Isabelle. Pendant son règne, rabbayedeIUmi> 
remont jouit d'une profonde paix. Nicolas de France-Anjou^, hëritier 
présomptif de toos les États du roi René, succéda ati duc Jean , son 
père, dans le gouvernement de la Lorraine. La mort le ravit à la fleur 
de l'Age , au milieu de si hautes espérances, en 147^ , et René se hâta 
de transporter ses droits sur la Lorraine et le Barrois à son autre petit- 
fils, René, lils du comte Fen j de Vaudémont et d'Yolnndc (l'Anfou* 
C'est ainsi que la loi , désormais fondamentale eu Lorraine , de la sac-^ 
cession féminine, ramenait sur le trône Tillustre maison qui n'avait 
d*aulre nom que celui du pa^^s , après Tavoir tenue éloignée de ce rang 
pendant quarante-deux annîées. René de Vaudëmont accola sur son 
éeusson m Ijrt de France aux aUrUms de Loiraine; l*liistoire, comme 
la ehevalerie , ne connaît rien de plus grand. Lorsque le vieux René 
Se fut (j48o) éteint doucement dans sa docte et roj'ale retraite d'Aix 
en Provence, René 11 de Lorraine protesta noblement contre l'in- 
justice de la fortune qui , lui opposant en tous lieux des compétiteurs 
de forces infiniment supérieures aux siennes , le meltiit hors de portée 
de recueillir les pièces principales de cette succession , si magnitiquc 
en droit , ou Oi^uraieut les Deux-Siciles, Gènes, la Catalogne, la Pro- 
menée et F Anjou ; mais sage et tout dévoué aux intérêts du peuple qui 
était véritablement sim, il maintint du moins dans toute son yn-< 
tégrité* par une habite politique « l'existence indépendante de çette* 
Lorraine, qu*en 1^76 et 1477 fon propre héroïsme et la résolution 
inflexible de son peuple ' avaient affranchie du joug des fiourgni-» 
gnons. René II a peut-être droit à la renommée la plus pure et au plus 
beau nom de cette génération , agitée par tant de révolutions poli- 
tiques et sociales; son règne est peut-éli^ aussi l'époque la plus bril- 
lante de la vie du peuple lorrain : celle» du moins, où chaque 
nouveau malheur lux produisit une nouvelle gloire* 

Bana cette crise terrible > qui couvrit à6 ruines toutes les vallées de 
la Lorraîoep deux fois écrasées par les armées de Charles-le^Hardi , on 
ignore quelles furent les soudrances particulières de Remiri^mont* 

L'éclat nobiliaire de cette abbajre était alors à son apog^ : dans nn 
privilège du pape Benoit Xlli » accordé en 1 464 à la requête d*ALix db 

fJÙÊA ri'^T î/>P,R*ITr5, WiTK»'» tRf-ï-VAlLLAarS , 
QOI TINKKNT P1E.O KH L4 UI^CUrfriTURB.. . . . 

( Épitapbe de René II.) 

^1 



i 

11. 
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Parrovr, ie Souverain Pontife déclare « qu'on lui ,i exposé que de 
'( temps immémorial , on n'y reroit'que des tiiles nées de princet^ 
M ducs, barons, ou d aiiciciiin- Mohles^e de père et de mère. •» 

A la place d* Alix dkParroye, morte eu t47^> Catubrinb dë Nbuv- 
CUATBL avait été postulée par dix-sept chanoinesses : elle n'avait que 
dn-lmit am. La cour romaine jugea eelte élection innégolîère, ei 
Jbaiwb v^Aiioltob» «anooiqnement éioc en i474> ^^'"^ ^ posi ci - 
iion par l'abbé de Beaapffé« Elle mourut en i5o8, la même année 4|ue 

Rknk DR HïÉRi'HAiPM Roi, 

QUI DE Cécile KTOIT SkUBLABLEXKIfT 
aaOlT HKRlTiBIl PAR COVTUMR KT PAR LOT : 

LoBEiuirK BT Bae niroiT w mwi.K akkov, 
LOT OTAirr Doc dxs ubvs »avs sxQun, 
MkMBLAVununrr Doe pb Gubums* ct MâBCBM*. . 

C'est de ce prince que sortirent toutes les branches de la m?» Non de 
Guise, qui parvinrent en France à un degré si prompt pt si prorligit nx 
de grandeur, et qui firent presfjini violence au droit à force d'ambilion 
fondée sur les plus hautes facultés et sur la succession des caractères 
les plus vastes. Antoine, fils ainé de René,, lui succéda en i5o8 et 
régna trente-six aosavec beaucoup d'babîleté et de courag^. 11 s'opposa 
lei armet & la main & la propa^tion des doctrines protestantes en Lor- 
raine, et contribua plus q[ne personne à faire de cette contrée un des 
boulevards les plus solides de la foi catholique; il persévéra , du reste^ 
dans l'alliance française, conseillée par les intérêts, appuyée par les 
souvenirs du pays; sous sa conduite, l'Italte revit les lances lorraines 
avec grand liotnietir, et le eîiamp de Marignan n'a point à répéter de 
nom plus glorieux (\\\v cdui de Claude de Guise. 

* Pendant le i< grie d'Antoine (le Bon Duc)t Remiremont eut pour 
abbesses, d'abord Agnès de Dommarti.v, puis Marcupritk de Neuf- 
CBATEL (i5<)^). Alix de GHOiSEULlUidii>puU) lacro^^e abbatiale; depuis 
ce moment, et pour nombre d'années, une sorte de guerre intestine 
rendit incertaine et clianoèlante i*admtnistnition de la principauté. 
Pes élections partielles, opposées, contestées; des résignations, les 
unes volontaires et les autres forcées; des bulles surprises, révoquées, 
remises en vigueur, firent flotter le gouTemement entre les mains 
d'Aux OK Choisbul , de Nicolb de DAMMAaniv, de Maodblainr de 
Choiseul (iSog à i534). de Margufritf d'Haraucouit. Cette 
dernière ne fut définit(vet7\etiL pou i vue rpi'cn r 54^* 

Rien n'était plus propre qu'une confusion semblable à faire déchoir 

• TilvbÎK éa chef de Philippa , m Meonik femme. 

* Êpiuplie d« René If , eo l'égUi* des Corddicn de Nracj. 
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t'alilNijré en puiftsaoe et eo ooiaiidérttîott , comme en vie régulière et 
en dignité monastique. Les ducs Antoine et François (celui-ci Hfgoa 
seulement un an) semblent avoir à dessein laissé la sêignaunê immé" 
tfîtf/edeReniirernont s'épuiser dans ces tristes débats , qui ne pouvaient 

manqner âf^ In fnire tomber sous le srf plre de b maison ducale. 
Chnrles 111, qui succéda en i545 n son père Fmnçois l", et (fiii, 
avec un degré supéiieur d'ambition et de bonheur, possédait les 
hantes qualités d'Antoine son aïeul , crut le moment venu pour 
recueillir le fruit des fautes oooUDÎses par les prùwBttes et le chapitre 
de Remiremont. Charles se prétendait, en vertn du traité conclu à 
Norembei^, en i54ay entre rempereur Gharles-Quiot et le duc 
Antoine , totalement indépendant, pour iSe qui concernait Tadminis- 
tntiqp de ses États, du suzerain aoqœl il ne devait plus que Thom- 
magtf simple; or, la Vouérie de Remiremunt étant au nomm«des fiefs 
qu'il nvaît repris àe l'Empire, avec le marquisnt de Pont, le comté de 
Blamont et les autrrs membres principaux do la Lorr ilnc ducale, 
Charles voulut v ( xi rcer les itroits eflfèctifs et uiiies de la souvemineté: 
c'était, par un (ieiuur, familier du reste à la pratique du droit téodal', 
abolir de fait l'existence indépendante que, sous la suzeraineté immé- 
diate de VEmpire, tant dedipldmes et de piûviléges , émanés de ia oour 
césarienne, mieni aoeordée à Remiremont. Charles, représenté par 
les tuteurs qui administraient FÊtat pendant sa minorité, imposa 
donc des tailles considérables aux sujets de Tabbaje, créa des nobles 
parmi ses vassaux , 6t rendre justice en son propre nom dans le siège 
m^mp do l'abbave, et défendit aux magistrats dp la duché de IjOrraiue 
de recevoir de la part du chapitre aucune plainte ou réclamatio!K 

Maiu.i i pjTE d'Habaucourt eut.recours ù Charlcs-Quint. Ceprmce, 
dont l auturité même désarmée avait accoutumé de fan e tout ûechir, 
prit, eu f55i, l'abbaye sous sa protection spéciale, et permit au 
cbapilre de faire arborer les ai^es impériales snr ses maisonâ , terres 
et seigneuries, comme une menace muette contre quiconque oserait 
nolestef la maison de 8aint-Romarîc. Charles 111 suspendit cfotWe- 
ment ses agressions, mais il les renouvela Mes que Ferdinand 1" eut 
remjrfacé son frère sur le trône , fixé désormais à Vienne , et déchu en 
puissance réelle non moins qu'en réputation vis-à-vis des étrangers. 
Aux nouvelles plaintes de l'alihesse, de la doyenne' et du chapitre 
entier, Ferdinand répondit d abord par de nouvelles lettre» de protes* 
tations qu'il fit expédier à Innsbrûck le i5 février i565, et ensuite, 
comme celles-ci ne produisaient aucun eOel, par une conimîsi>ion 
qn'il donna , l'an 1 564, à Tabbé de Lure* et an chevalier George de 
rnsemburg, pour informer snr robfel de cette qoerelle. Tandit que 

' Lui-même Prince de l'Eropirt* au cercle de Bourgogne. 
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rinstruction était encore pendante, Ferdinand inoonit, et ta place fut 
remplie par Maximtlien 11. Celui-ci adressa, le ao iiovembrê i565^ 
au duc ChRrIes un maiidemenl qui lui enjoignait de faire cesser toutes 
les violences rommises, et toutes les entreprises commencées conti'e 
les droits et privilèges de l'abbaye, de réparer les torts qu'elle avait 
subis, et de respecter à l'avenir toutes ses prérogatives. L'abbesse se 
hAta de faire afficher ces lettres et les armes de l'Empereur aux lieux 
les plus apparents de son fief. Mais Charles connaissait trop bien la 
force réelle de b oonronne dncale et rimpuiasanoe totale de lIEmptre 
4 cette frootière reculée de sa juridiction, pour respecter désormais 
cette ombre vaine d'une protection jadis ai redoutée. Par aes ordres y 
le grand-bailli des Vosges , Jacques de LignÎTÎUe, vint à Remiremont, 
u enleva les armoiries et les placards en toute révérence , les genoux 
«en terre et la téte nue, les mit révéremment sur un carreau-, >* et 
chanpieant immédiatement d'attitude après cette reconnaissance hypo- 
crite d'une suzeraineté dont les attributions cinient de la sorte fou- 
lées aux piedi», le grand-bnilli procéda Sans autre délai à la saisie du 
temporel de l'abbaye ( 28 mars ï5G6). 

Cette lutte, qu'on i^rette de voir soutenue par un prince généreux 
contre des femmes désarmées et réfugiées dans la conscience de leur 
bon droit , se prolongea quelque temps encore, quoique*évideniment 
sent espoir de succès de b part des cbanoineises. Enfin, et lorsque le 
OMiréchal de Lorraine Jean , comte de Salm , eut fait paraître le maître 
des hautes-œuvres dans la ville « pour y répandre la ten*eur, » l'abbesse 
et le chapitre se laissèrent extorquer la reconnaissance de la sonverai<- 
netë immédiate du duc, révoquèrent les protestations stir lesquelles 
demeurait fondé un dernier reste, d'espérance dans l'avenir, livrè- 
rent leurs titres auxquels la cité lilji e de Bfsanron ;ivai! servi d'asile 
depuis le commencement de la querelle, et abdiquèrent coinplélement 
de la sorte la dignité souveraine de leur maison ( i3 juillet i566). 

C'est à Marguerite d'Haraucourt qu'échut la tâche pénible d'as- 
sister ainsi à la dégradation de son abbaye, et de la sanctionner par 
l'apparence de son consentement h cette spoliation. Tombée au rang 
deaujette» elle administra Tabbaye dens ans encore. Rbabb de Dintb- 
YtLLB» qui lui succéda ( i568 à iSyg), fut contrainte d'abandonner 
•n duc Charles les droits que le chapitre avait aux domaines d'Arches 
et de Bruyères, avec letirs grands pitorages, derniers débris de l'an- 
cienne domination du sanctuaire dana la portion méridionale des 
Vosges nllemandes et frrîncnîses. 

Haiib}; nr. Sat.m obtint si s [)uiles en iSyQ, et presque ausstlof après 
lu élu e pour coadjutrice Humberte deChatenbt '; ce poste fut ensuite 
rempli par Marguerite de Luure, et par Elisabeth des Comtes do 

* Ou CAojffMf . 
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Rhipi (i^<)")). IUbuk hi: S\lm ne mourut qu'eu iGoa, et fut i-empiacée 
par h Bhingi a\.>e ; celle-ci laissa , en iGi i , le siège abbatial à la célèbre 
Catheriaë de Lorraine, dont radmiiiiâtration fut tuaixjuée» dès son 
début, en i6ia , par ta reeomtructioh de Tb^tel ou palais abbatial. 

Qaoiqaedëcbnedeaon rangpolitique'ecdeflon importauoe terrilo* 
riale, l'abbaye ét Remiremont n*eii contiima pat moins à recevoir 
dans son sein les filles des plus nobles maisons ; bleu plus, cV^t h par» 
tir de celte époque qu'elle devint» pour ainsi dire, inféodée à la famille 
régnante, tellement qu'à une seule exception , pendant cent cinquante 
années, la dignité d'ahî)esse fut une sorte d'npanai^e pour les filles de 
Lorraine. Le pouverm nit iit de Charles III, injuste et avide à l'éi^ant 
de Remiremont, donna d ailleurs ù la Lorraine une longue [it riode 
d'^ctiYilc glorieuse et d'honorable repos. L union entre la maison de 
France et celle des ducs fut cimeutée par le double mariage de Char* 
les m avec Claude de France , fille de Henri II, et du duc .de Bar» 
Henri » avec Catherine de Boorbon , scenr de Henri IV. Ce dernier 
niariage Ait solennisé en i Sgg , dans le cabinet dn Roi , rëcenmieQt 
rentré dans la communion catholique, que la princesse Catha*ine n^em^ 
brassa jamais. Elle mourut M 1604 , et le duc Henri se remaria bien* 
tôt avec Marguerite de Gonzagne. Celle rtiplurc *\n Iten qui semblait 
protéger la Lorraine contre l'ambition de s;î forniI(1nble voisine , fut 
le premier avertissement des calamités auxquelles le pays allait être 
voué pour les générations suivantes, jusqu'à la paix d'Utrecht. 

Le prélude de ces malhem^s, par l'introiluclioii des Français au cœuir 
de la Lorraine» remontait aux premières années de Charles III, alors 
<|a*en iSSa Henri II s'était emparé, par surprise, des trois évécbés» 
et,, malgré Topposîtion énei gique de Charles-Quint , les avait solide- 
ment incoi'porÀ à sa couronne. Toutefois, pendant Tadministratiipii 
du « bon duc Henri » (de iC-o^ à 1624), Torage demeura suspendu» 
i^ans éclater, sur les États de Lorraine. Henri ne laissait que des filles.: 
Nicole, Paînée, Bt passer, pnr son mariage , le sceptre ducal à Char- 
les IV, fils du comte de Vaudémoi t ', prince dont le rèf^ne brillant et 
désisti ( ux dura cinquante et une années. Avec les qualités que le ro- 
man mettait alors à la mode, et que dans tous les temps IMiistoii^e est 
forcée de condamner, au milieu des désordres de la vie la plus iramo«- 
rate, et des revers de fortune les plus «distinés dans une earrière con^ 
slammcni militaire, Charles IV» Tun des héros de hi Fronde et Tinfib- 
dèle allié de la maison d'Autriche, sut garder I afieotion de ses sujets, 
sur lesquels il attira les plus cruelle souffrances, et loin desquels il 
passa la plus grande partie de sa vie, cur on ne saurait dire de son 
gouvernement. L'armée fran^nise» docile insirumeut de la poUli<iue 

* Frère da duc Ucuri cl chef du second nmcau de la maîion de Lornine. 
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du cardiniil de. Richttlieu , prit Naiic^ en i634 » occupa piestjue toute 
la Loi rame, et im ïévacm «éi ieuâenient (|uêu t6()i, aprè» avpir 
exigé, comme gage de la foumiMiou futura <ie oett« cofitrëe si jqIimiao 
de M liberté, rentière démolitioii des forli6GBtioii8 de Naocjr* 
guerre, provoquée par l*Mnbîtion de Looit XIV et la tendance fi na-i 
ttirelle det liorraina à chercher, dans une étroite alliance avec l*Siii^ 
pire, line protection contre les envahisseneuts du grand Roi, recom« 
menon dès 1669^ et les Français ne rendirent Nancy qu^api'ès viiigl^^i 
neuf autres années de la plus lourde, comme de la plus soupçonneuse 
domination. Charles IV mourut dans l'exil, en xôjS. Son rrgne fut 
pour la lorraine 1 < poque d'une véritable Iraiisformatiou sociflle. Le 
pouvoir encore considérable du la noblesse féodale avait , dès les pre-» 
mières annet ^ du jeune duc, porté ombrage à son curactère altiei', 
fantasque, avide tout à la fois de pouvoir arbitraire et de popularité. 
Il iravailhi4one II ruiner ce qui restait d*Btttorité aiut gentilshootmes { 
son oenvre, Il peine éfaaoohéey fat singulièrement accélérée par les 
opérations militaires dn Casdinal *, par les séquestres, les oonliibutions 
CKcessives, et les confiscations dont Tadministration française se mon- 
tra systématiquement prodigue, et enfin par la loyauté de cette même 
noblesse, que ni l'expérience de ses revers, ni Tinjustice de ses princes, 
ni la ruine évidente à Ia((ueUe elle courait en s*attachan( obstinément 
i\ \(n\v sort, ne purent arr^^ler, instniii e ou décourager, lellerfient que 
pour suivre son prince n:i(urel, d'abord sur le champ de bataille, et 
plus tard dans i émigration que lui imposèrent ses défaites , elle aliéna, 
de i65/i à 1697 , la portion la plub> considérable de ses domaines; de la 
sorte, elle ne retrouva que de faibles 'vestiges de son ancienne exi- 
stence , quand , à la paix d'Utreebt , la maison de ses maîtres reoouvfiît 
l^fesque lont ce qu'elle mit perdu. 

< Pendant la première partie de celte époque de désolation pour la 
Lorraine, C^THBaiifB, Olle du a grand-duc Charles, et sœurdn hon 
ifluo Henri, a gouvenmit rabbe^e de Remircmont. ITn courage mfllea 

nn esprit vaste, intrépide et persévérant; un caractère passionné 

et dont une piété fervente avait concentré toute l'énergie dons le 
servire de la iclirîion, attirèrent de bonne heure sur celte princesse 
rattentton de l'Empire et de la France. Elle refusa la main de l'archi- 
duc Ferdinand, à ({ui lu :»uceession de la maison d'Autriche échut au 
commeaceuR-nl du xvii" siècle. Les défenses de sa famille l'cmpéchani 
de se livrer aux exercices de la vie claustrale dans un monastère de 
l'ordre le plus sévère, elle entreprit dn moiiis d'introduire la réforme 

* Le Giréinal de Rlcbellcn ordonna, en t698, k « dbstraetinn de tons les chm 
« teeux Cnri» po&sédt ^ en Lonr«ine|Nir des genl(h1ioaimes , des abbayes, et Itmleautr^ 
M itcrsoniie ij|ue (e « 
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dans Tabbaye de Remiremonl , d'y faire revîvie h règle austère de 
saint Benoit, d'en transformer, en nn mot, les chaiioi liesses en véri- 
tables religieuses. C( Inil, poursuivi pcudaitt, treize an» (de i6i3 
à iH^r»), avec un singulier mélange de douceur et de fermeté, «^choua 
< t pt t)(l;înt par la i-^istancc obstinée du chapitre, dont ia noble&se ior- 
l iiine tout entière appuya les réclamations. Catherine, abandonnaot 
enfin tout espoir dece c6të^ tourna «on activité vers le rétablîsaement 
et la fondation d'antres associations religieuses et charitables , parmi 
lesquelles celle des Bénédictins réforoiés dn SmrU^Mont faisait re- 
▼ivre les sonvenirs de saint Romarict avr le tbéAtre même de sa péni- 
tence. Catherine de Lorraine se ressouvint de son abbajre qnand les 
fléaux de ce temps Tatte^irent à son tour. La princesse avait 4icconi- 
pagné, en i653, à Besançon, les personnes de sa maison qui fuyaient 
dcTanf l'invasion française et l'animosité personnelle du Cardinal. Elle 
revint, en i638,8'enfermerdansKt mu ( mont , mi moment où les fran* 
çîiis, maîtres de Nancy et des plaines de la Moselle, allaient faire le siège 
i( de cette bicoque , qui nicommodoit leurs convois, et encourageoit 
H toutes les montagnes à tenir pour S. A. de Lorraine ' . » Turenne 
détacha lia Jonehclle avec mi corps considérable tiré de la garnison 
d*Bpiiial, pomr investir une petite place oA , derrière de vieilles mu- 
railles sans canons , trente soldats et quelques iMurgeois armés com- 
posaient toute la garnison ; mais Remiremont renfermait deux hércM ? 
le marquis de Ville et Catherine de Lorraine; l'un sort de la place» 
soulève les populations militaires des Vosf^, et rentre, à travm les 
lignes des assiégants , à la tête de paysans qui i"cpoussent deux assauts 
et se font tuer sur ia brèche. L'ahbrsse et les dames de son église vien- 
nent à leur tour, apportant des fascines et remuant la terre pour éle- 
ver un nu II venu rempart. Un troisième assaut échoue comme les deux 
autres: on farl quarante prisonniers. (Catherine de Lorraine visite les 
postes, distribue de ses mains des vivres et des munitions; enân , sou& 
la conduite d'un Lignlville , la Vosge Umt entière s'ébranle : les Frsn- 
çais lèvent le siège, laismnt hnit cents morts dans les fossés de Remir»* 
mont; lew artillerie est prise à Gerbévillart, et, quelques jours plus, 
tard. De Ville arbore l'étendanlde Lorraine sur les murs d'Epiqal. 

L'abbesse accomplit un antre oflice» non moins digne de son nom » 
ri plus consolant pour son caractère, en négociant avec la cQUr de 
Frnnre une ronvention de neutralité pour les villes de Remiremont et 
d ti^puial , ainsi que pour les fpinli^ prévotés fpiî en ffépendaient. Le» 
montagnes lorraines respirèrem pcnciant celte espt ( de li*éve qui diua 
trois ans, et à laquelle succéda la petile paix, surprisi^, pu* les agents^ 

■ Rapport au vicomte de Turciiiic » gêner»! de rarrucc <|iii opérait Mir le HaïU- 
Abitt. 
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du Cardinal, h la fatigue, à rirréflexion , au àép'\\ dn mnfftpnroiiy duc 
Charles (164»'). Toutefois le coeur lui faillit et la voix lui mnnf|ua 
quand il lui fallut, en personne, prêter hommage pour ses terres < nire 
les mains de Louis XIII. Richelieu viola , (piatre mois après, les condi- 
tions de ce traité, quelque ruineuses qu'elles fussent pour la Lorraine , 
dont roccupation fat renouTeiée avec tm nouveau caractère d*avidité 
de la part des oppresteura, et une «ombre résignation de la part des 
-vaincus. 

Alors, et pour plusieurs années consécutives, sévit cette horrible 

'fnniii)r dont le bruit vint jusqu'à Saint-Germain, et contre laquelle 
«aiut Vincent de Paule déploya l'héroïsme de la charité, emplojraut 
toiu* à tour la violence chrétienne pour rassembler les aumônes et la 
nis(> cvangéitqiie pour les fnire tenir aux victimes do h politique, à 
travers les troupes mal tliscipiiiiées et les ordres impil ov^ldes du Car-.- 
dinal. L'abbessede Remiremonl vendit sa vaisselle, sesbijonx, et, quand 
elle eut tout épuisé, sortit avec quelques-unes de ses soeurs eu n'ii- 
i>ion pour aller de porte en porte par la \ ille recueillir les aumônes des 
boun*eois. Elle eut même asses de coamge pour entrer, elle lille de 
Lorraine , dans les bdtellenes où logeaient les officie» de la garnison 
française, u qui lui donnèrent, » disent les relations contemporaines , 
«avec libéralité, si bien que les pauvres purent exister jusqu'à la ré" 
'« coite suivante. n 'Attirée à Paris par l'espoir d y obtenir, en faveur 
des pauvres, la restitution de ses biens patrimoniaux , Tabbesse de Ae- 
miremont mourut au Palais-Koyal , le 7 janvier 164^ > <lix-huit mois 
après que la réejentc Anne d'Autriclie eut siipprimé le secours de mille 
livres pnr mois, dont elle vivait précédemment : c'est tout ce (pie 
l'hospitalité de Saint-Germain avait imaginé de faire pour cette pêtito- 
fille de Henri 11, pour celle dont la parenté retlétatt une auréole de 
sainteté sur la postérité de Henri iV. 

La princ^e Catherine avait eu pour ooadjutrioes Mahib ob Loui» 
mAi^B, en 161 f, MAftGUEKiTB DR LoaaAtKe, depuis ducbefse d'Orléant, 
en i6t8, et AmB-MARiB db LorraihbChbvbbusb, en ir>44« MADBHOt- 
ésLLBD'ALBitçoff, depuis duchesse de Guise, .obtint en 1 649 ses bulles 
d abbesse; elle était encore presque au berceau. Dix ans après, on Mi 
fit résigner en faveur de Marib-Aniib ub Lorraine, sœur de Char- 
les IV, et celle-ci mourut en lôôi» , après avoir renoiiré h si flii^uitépour 
y faire monter f 166 1) Dorothée des Comtes de Salm et dl Iihin, née 
seidfrnent en i6r>5. Le i^ouvernement , titulaire d'abord et puis eileclif 
de cette dernière abbesse , dura quarante et un ans. 

Elle vit passer le règne entier de Charles V, qu» n'existe dans les 
annales de Lorraine que comme une époque de gloire éclatante au^ 
dehors , de servitude et de ruine au dedans. Li paix des Pyrénées avait, 
en 1661 rendu au duc Charles IV I9 Lorraine épuisée et Nanc^ d4- 
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mantelë. Il émplo^a , oomine nous TâTons déjà vu, lé court intervalle 
do rétabfisiemeDt de «on autorité « pour la rendre à peu près absolue, 
en dëpouilbnt la noblesse, appauvrie et décimée, des préro^tives po- 
litiques quVIle possédait encoie. La guerre reGominenoa d^ i6j65; à 
partir de 1670» Nancy el la Lorraine furent i*ê|>ulièrenieiit occupés 
par les troupes, 1rs intendnuts el les commissaires de Loti î s X!V. 
Charles IV mourut en 1675, hors de ses Élats, sans posiérilc iiue. 
Charles V, fils du prince Nicolas-François, son frère, lui stuN ctla 
dans l'exil, ne vit jamais que la frontière des Etats cjui lui apparte- 
naient par le droit de sa naisêance et pur l'invincible affection 
de son peuple, triompha, loin de son paj's, des euoèmis les plus 
redoutés et des difficultéi les plus excessives; aflrancbit la Hongrie 
du joug des Turcs, et mourut il Innsbriick, le 18 avril 1696, laissant 
d'Éléonore de Habsburg, sœur de remperem î t'opold I**" * « des en- 
fants sans biens » à la postérité desquels la Providence réservait le 
trône impérial. Cliailes V semblait avoir coiK|UÎs pour son petit fils 
la main de Marîe-Tbérèse sous les murs de Vicime^ de Bude et de 
Tcmeswar. 

if J'ai perdu,» dit Louis XIV en iipprcnunt cette mort, « le plus and 
<i le plus habile, et le plus généreux de mes ennemis. » 11 pouvait ajou- 
ter : le plus humain , le plus modeste et le. plus chrétien. Charles V 
entrait de nuit dans les villes autrichiennes ponr échapper anxïétes qui 
attendaient son retour» et, prosterné dans une cha)ielle solitaire t 
rendait grâces an Dieu des armées de victoires qui n'avaient rien 
coûté à l'honneur, et parmi lesquelles aucune rigueur gratuite n'avait 
aggravé les maux indispensables de Thunianité. 

La dernière pensée de Clinî-Ies V et sa dernière prièi'c s'étaient toui>- 
nées vers (f ses sujets dans lOppression ^. » Les souffrances de ceux- 
ci durèrent encor e sept années; ( nlln la paix de Rîs\viek f ) oelo- 
bre 1697) rendit les Etats de Lorraine au nouveau duc Lcopoid, né 
h InnsbrQck, en 1679. 

Le chapitre de Aemirçmont était loin de déchoir -au milie» de ces 
douloureuses épreuves* Il offi'ait , au contraire , une ressource de pins 
eu plus précieuse aux familles d ancienne noblesse, qui |Mmvaient y 
trouver^ dans leur honorable pauvreté, sous l'ombre de grands souve- 
nirs encore respectés , une sorte de patrimoine commnn ponr leurs 
filles : le nombre des pi^ébendes s'élevait alors à soixante et dix-neuf; 

' Ce4te priaeesf» simit épowé en premières- noces Miçiiel Koriballi Wie^owic^U , 

Aoi de Pologne. 

' Lettre de Cbarle» V iiiouraiit,H sou bcau-ircre , uu des rnrcs modrlcs du subliiuç 
(Inns la plus parfaite i implîcîlé. 

' lettre A rEmpcreuri citée plus batit. 
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el ehacpie ebaiioine^se avnit , tn 6iilre> ia faculté tCt^rébûHder el re- 
cevoir dans sa maison plusieurs nièces ou proclies parentes, destinées 

h lui succéder dans l'ordre de leur adoption. IjC rèf^lemriit intérieur de 
l'ahbaye , observé jusfju'eii 1792, datait, chose remarquable, des 
derniers temps de Coeeiipalion française (1 677 à 1694); il avait été 
dressé pni tit-^ t uninussaires tiré» du conseil de Louis XIV; ou aime à 
voir ce^raiid nom associé enûn d'une manière noble et paternelle à la 
mémoire de la plus illu5ti*e abbaje de Lorraine. 

DoROTBBB DB Salm fut io rcstc dispensée par l'antorité supérieur 
eccléftiaslique île prononcer ses Tœax, sur b forme desquels il y avait 
débat , et depuis CATRBaiNB db Loibainb, ce dernier testiçe des obli- 
gations moiiasticjues , observé seulement ii l'égard des priucipalesdigni- 
tftiresde Tabbaje» disparut totalement de Remii^moiit. A la mort de 
1» princesse Dorothf.k , la crosse abbatiale demeura vacante pendant 
cinq ans à l'efret d'attendre qncGABRiEM,!-: r»H î.onR viNP. qui venaitde 
naître, pût en être investie. Cette lilledn <\uv Lropold, élue en 1707, 
mourut vw 171 1. Elle fat remplacée parliivVTRix dr LoRRAifîR , depuis 
princesse de Lillebonne; une autre fille de Léopold, Charlotte de 
Lorraine, recul enliu le gouvernement réel de l'abbaj-e , et le con- 
serva plus longtemps. 

Léopold reprit , à la fin de 1697 , possession de campagnes désertes, 
oA languissaient des peuples réduits à la deiTiière pauvreté^ avec un 
clergé tombé dans T insularité, et une noblesse découragée par F in- 
digence. Devant de pareilles difficultés, la bienveillance du duc ue se 
ralentit pas un instant, son activité ne connut ni craintes ni fatigues: 
Tune était inspirée par la religion, l'autre était soutenue par la jua- 
tice 

Léopold i-égna trente aiis , 't rrpenpln sa Lorraine el l'enricliit. I! 
H sut la conserver en paix, p«'ndant que le reste de l'Europe était ra- 
w vagé parla î»uerre. Il eut la prudence d'être toujours bien avec la 
« France, et d'être aimé de l'Empire, tenant beureusement ce juste 
« milieu qu'un prince sans pouvoir n'a presque jamais pu garder eiitre 
If dette grandes puissances. — La cour était formée sur le mod^e de 
li celle de France : on ue crojait presque pas avoir changé de lieu, 
« quand on passait de Versailles à lÂnéville*. » 

Sujets, disait en termes bien plus touchants Tépitaphe de Léopold : 
MVOtuavêz éié contents (t un tel duc, priez pour lui! Cette épitapha 
était composée par Léopold, et le mo<lèlc s'en était trouvé écrit de sa 
main. Il s'y félicilnit d'avoir « débrouillé le chaos de la Lorraine, pro- 
(( tégé et accru le clergé , relevé et restauré la noblesse. » C'est sous 

* Voltaire , Siècle ée Lutuis XiK* 
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ce dernier point de vue que notre sujet nous aniètie k considérer Tiid- 

mînistratton de cet excellent souverain. 

Charles IV avait trouvé l'aristocratie feotiale en partage de In sou- 
veraineté. Dn!i5 les coiirU iiitervalUs de paix au dehors, il n\a'\t (au 
rts<^ue d'encuunr le leproclie d'iagrulilutle et même d impoiii.ic|ue) 
combattu MDS relâche ce qu'il envisageait comme un ennemi dome^ 
tique : le» privilèges politiques, judiciaires » administra lifii de la no* 
blesse d*ëpée« Sous le joug de l'occupation étrangère» celte noblesse » 
épaisée de sang et de biens, avait été courbée sa niveau des autres 
classes sujettes. Il ne lui restait» à bien dii*e, que des avantages hono- 
rifiques. Léopold la trouva dans cet état, et, lidèle à l'esprit de SOQ 
temps, sut l'y raaÎTifenir avec ferme u'-. Le régime léotlal , abattu par 
le cardinal de liiclK liLu en Lorraïue, de i634 à id^i , ne se releva 
plus avec l'indépendance nuLionale, Ificpielle, d'aillem-s. sVn allait 
inumaut; la neulraii/é , ^ItmitiltmtAil piomiseet litlt lenu iiL giirdée 
par Léopold ( 1 70 f et années suivantes) , n'était évidemment qu'une 
pré|Kiration bienséante à la réunion future du pay^ avec la Francfe, 

Mais tout en laisnnt sa noblesse dans la nullité, politique où les 
gouverneurs français Tavaient placée, le duc s*ellbrça d'améliorer la 
condition de cet ordre sous \v rappcn t de la richesse territoriale et de 
la culture intellectuelle. Il abandonna plusieurs terres de son propre 
domaine à des gentilshommes ruinés dans les t^uerresdc la Iloiif^rie et 
dn Rhin. A d'autres, il prodigua les titres, les marques d'honneur et 
de distinction. 11 obtint facilement de tous 1 oublt d'une grandeur dé- 
sornïais stérile, et de prérogatives contre lesquelles le mouvement du 
siècle se prononçait avec une décision ciiaque jour plus reconnaissable. 
On accepta comme des bienfaits supérieurs à cet inévitable sacrifice 
des diplômes sans valeur dlèctivet la cr^tion d'une ÊcOle militaire li 
Lunéville, a et quelques dons pécuniaires» dan» lescpiels le duc niet<* 
ir tait la magnificence d*un prince et.ia ifoHtesse d'un ami » 

Iwe règne de Léopold ne fut exempt ni de trayersea politique ni de 
faits particulièrement reraar(|uables. Nous inscrirons au premier i-ang 
parmi ceux-ci l'asile noblement et loyalement donné au Prétendant , 
lorsc[ue la paix d'Uti-rclil eutimposéàia rom-de Vrrsai Iles l'obligation 
de retirer au iïls de Jacques II l'hospila! It*- dont Saint-Germain gar- 
dait encore le digne souvenu . L»; cliateau tle iJar accueillit l'héritier 
des plus illustres malheurs que rKuropc eût encore connus. U 
quitta cette demeure pour aller combattre en Êoosse (1716), et 
bientôt après pour s'établir li Rome» où il mourut» et où il est resté 
Jacques III d'Angleterre» ce qui vaut mieux aujourd'hui qu'avoir été 
Charles II à Wbitiehall* Le moment approchait où cette généreuse mat» 
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son ()e I.orrniiin irait faire (lle-nu^me l'apprentissage des pnlais éli*an- 
£^prs , mais nu moins sous des auspices plus fortunés. !>ès l'an 1700, 
Louis XIV lit olîrir nu Hue Lropold leduclié de Milan en place de ceux 
tie Lorraine et de Brir, pour le cas où la France se déctJerail à parta- 
ger la succe&iiion d'Espagne avec la maison de l'Lmpereur. Ce projet 
répandit Talarme dans le pajs. Lcopold , longtemps combattu entre 
une ivpugnjince violente et (e •enlioient d'une impuimnoe tolale« 
finit par accéder aux propositiona du Roi , mais à condition qu'il pos- 
ftéderait te « Milanaia comme il poaiédait actuellement {a liorraine , 
« c'est-h-dire comme État libre et indépendant.» Bientôt après, la 
résolution prise par in cour de Versailles de réclamer pour Philippe V 
l'héritage entier de Charles !I , vint éloigner cette réunion suspendue 
sur la Lorraine rorame une inévitable nécessité. Mais en i-joi , sur le 
plus frivole prétexte, Louis XIV, qui recommençait la guerre, fit 
soudainement occuper Nanejr. LéopoUi protesta vivement contre celte 
vi{)lenee. sortit de sa capitale pour n'y jamais rentrer tant qu'un sol- 
dat étranger y demeurerait, et transporta sa résidence h Lunéville,*qui 
prit bientôt rang pai-mi les villes les plus riantes et les plus polies de 
l'Europe. 

François II, qni monta le 97 mars 1739 sur le trône de Lorraine, 
garda religieusement les règles de politique et d'administration éta- 
blies par son ^re. Ses Etats le virent, d'.iilleurs, bieii rarement} 
car, iM'essentant les hautes destinée^ qui l'attendaieiit en Allemagne » 
il séjourna presque* constamment, aepuis 173S, soit à Vienne, soit à 
Bude, où l'Empereur le déelai*a, en t -34 , vice-roi de Hongrie; enfin, 
le la février 1755, il épousa la fille unicjue de Charles Vi , Marte Tlié- 
rèse, ([ue l'on ne connaissait encore tjue comme la plus grande lieri- 
tièrede l'univers, et (pn s'en montra bientôt la femme la piu!» illustre. 

Au moment où s'accomplissait cette allian(!e qui devait greiler la 
féooiide maison de Lorraine sur le tronc épuiséde Ifabshnrg, Louis XV 
avait, sans allouer aucun motif légitime, et sans autre prétexte que 
la convenance de ses généraux , fait occuper les duchés de Lorraine et 
de Bar; il y laissa toutefois subsister sans partage l'administration' de 
François II jusqu'il ce qu'en 1756, l'Empereur et son gendre se réso- 
lurent à consentir au transfert de cette souveraineté sur la téte de 
Stanislas Leszczjnski , roi titulaire de Pologne, et beau-père du Roi 
tiès- chrétien. Le grand-duché de Toscane fut assuré comme indem- 
nité à l'époux de Mnrie-Thérèse, lorsque Jean Gaston de Médicis, qui 
languissait depuis longtemps dans une incurable apathie, aurait achevé 
de mourir; eel événement arriva le 1 g juillet 17^7. 

Déjà les fondés de pouvoir de Louis XV, héritier reconnu du roi de 
Pologne , avaient reçu pour leur souverain le serment de fidélité éven^ 
tuelle des sujets du duché de Bar et de celui de Lorraine; Stanislas 
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avait fait son entrée soleniielle à Nancy (avril 1757). 11 y entra au 
milieu d'autant de marques d'abattement et d*amêrc douleur qu ou 
eu vit éclater aux mêmes lieux, viogt-neuf ans plus tard , lorsque le 
convoi du roi de Pologne vini ftononcer aux iiomiii!» qn*avec le 
losophe couronné * ils venaient de perdre le dernier vestige de leur 
ancienne indépendance y le dernier soutien de leur hérofqne natio- 
nalité. 

Déjà le traitéde Vienne» du 3 janvier 1736, avait détaché virtuel- 
lement la Lorraine de l'Empire. La paternelle el judicieuse adminis-^ 
tration àv. Stanislas ( 1737 i 7G6 ) n'eut qu'un sens politique, une 
tendante constante, poursuivie aux dépens même des souvenirs les 
plus v^iRi al)U's du pays; ce fut de préparer hs Lori'ains au change- 
ment qui devait s'opérer après le décès du roi de PoIo<^ne, et de les 
façonner d'avance à Texistenoe sociale dont ils partageraient désor- 
mais les avantages el les obligations. Lorsque » en 1755, au milieu de 
cette ville élégante, mais toute rmouvelëe, de Nancy « lé créstenr de 
tant d'^blissements, les uns brillants et tous respectables, voidut 
ériger une statue, ce fut celle du roi Louis XV. La postérité n'a pas 
ratifié cette ahné^ati^n obséquieuse, et le monument actuel de la 
place Roynlc est l'efligie de Stanislas. 

Revenons, pour ne plus nons en écarter, aux motiestes annales de 
Remiremont. Avant dequillei la Loriaine, la maison (jui l'avait régie 
pendant sept cents années ne put conserver qu'un lien avec cette terre 
chérie; elks fit élire pour abbesse de son chapitre (to mai 1738), la 
princesse AitHB-CBAaLOTTB, fille de Léopold. Le chapitre demeura 
dans la pleine possession de ses biens, de m grandeuf honorifique et de 
sa haute considération. Il prîtalors la physionomie sous laquelle Tout 
connu et le regi^ttent encore les rares témoins des derniers moments 
de l'ancien régime, soii^ tiède el pourprée d'un jour brillant qui 
allait s'étpÏTidrc (Inns une nuit d'orale. 

Le chapitre de Remiremont se composait de cinq dignitaires : Vj4h- 
besse, souvent 1 < mplacée par une coadjutrice; la Doyenne, la Secrette 
ou Sacristine^ la Sunnère ou Cellérière, et VAumônièrej; de dix OJJi' 
tières inférieures, de soixante dames, et de quatre chantres^hanoi- 
nesses* Il fallait, pour être admise dans ce corps, faire preuve de 
quatre lignes ou quartiers de ndl^Iesse, tant du cdté paternel que du 
côté maternel. Le célibat, nécessaire pour jouir des prébendes, n'était 
■mposépour l'avenir par aucun vœu; on pouvait rentrer dans le monde 
en résignant son bénéfice et en quittant le voile de saint Romaric. 
Les demeures des chanoinesses, propriétés privées qui se transmet^ 

^ * Tilre qu'il se donnait à lui-même , et sous lequel il a publié quelques-uns de ses 
écrits. 
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taîent génétalement de tante k nièce» entouniient l'église de Setnt* 
Pierre et le palaU abbatial. L'unique vestige de randetine 'vw ootn^ 
mnne consistait dans les banqoets soletineb oflferts, dans certainfs 
occasions, aux sœurs par Fabbesse, dam le réfectoire de sa ttiaiioti. 

L'habit d'église, ample et majestneax» consistait eD itn long maor 
tean noir^ bordé d'hermine ; Tabbesse portait une aumusse de la même 
fourrure, et sa têle ëlaît couverte par une mante blanche doublée 
d't^tamine nowQ avec une friande coiire de taffetas; hors du chnpur , 
les chanoinesses avaient un costtimi' presque sérulier, mais toujours 
d'étotic noire, un bmideau hlnm sur le front, et i a croix de leur cha- 
pitre atuicfiëe sur 1 épaule, plutôt comme une décoration de noblesse 
que comme un joug de dévotion. 

Le site de Remiremont ne oonsenrait presque plus rien de œtie 
aostérité sauvage, de cette horreur reUgieuse qui avait en tant d'at^ 
traits pour ràme passionnée de saint Amé et de ses premiers disciples. 
Graduellement , la culture et les arts de la civili^tion avaient desséché 
le bassin de la Moselle , substitué des prairies riantes aux marais, des 
cbamps fertiles aux forêts , et percé des routes dans l'épaisseur de toutes 
les montagnes. De be.Tux viUrif^os, littéralement. cr^é*.? par le sanctuaire, 
auxquels ils n'appartenaient plus que p u le lien de quelques faibles 
redevances ou jwr les droits purement honorilique.s doui les ab!>e8se8 
ne s'étaient pas dessaisies en aliénant la propriété du sol , hcnnent la 
place des ermitages où les compagnons de saint Romaric trouvaient 
autant de mystère et ét solitude que dans les cantons les plus réeuiéi 
des Hantes-Alpes. Toutefois , il est peu de scènes supérieures en beautés 
agrestes f en traits alternativement grandioses et gnoienx, à celle 
qa'ofiVe le sanctuaire des Vosges quand on pénètre dans sa vallée» soH 
en remontant le cours de la Moselle, soit en descendant les banteurs 
escarpées qui dominent Plombières *, soit en quittant le défilé lorw 
tueux qui mène h Saint-Maurice, soit enfin en s'abaîs^nt par des 
pentes graduées des sources du Noir-Rupt , et des bassins séquestrés 
où dorment les lacs noirs de Gérarmer. La petite ville, dont l'en- 
ceinte fortifiée a disparu dans le courant du xviii* siècle est, en place 
de ces murailles si vaillamment défendues contre le lieuieiiaut de 
Turenne , entourée d'une ceinture de jardins. La rue principale doH 
aux portiques qui la bordent et qui sont supportés par de lourds 
piliers » une alialogie remarquable avec Berne et d*àdtt«s ailles de 
l'antique Helvétie; b nature du pajsa|^ environnant ajoute singuliè* 
rement à cette ressemblance pittoresque. Autour du sanctuaire , tout 

* Les ^anoioeiMs de Remiremont avaient daos ce bel étaUiliOMDt thermal une 

maison spacietJsc , refiSffp ppnrlnnt le règne de Lcopold , et sans compAVUMiB ta plut 
remarquable de la ville ^ elle conserve encore aujourd'hui leur oom. 
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mouvement d'indoilrie et de oommeroe t'allai^it et disparait. 
On ne tixmte pin» que de petites demeures silencieuMs et maintenant 
négligées , mais gardant encore quelques veatiges de cette él^nce'mo* 
deste qui carnctëriaaît jadis le chapitre» dont ces maisons étaient la 
propriété. L'église» surmontée par un haut clocher qui , de bien loin» 
forme un point de reconnnissance pour toute la contrée, a été par- 
tiellement renouvelée avec celle malheureuse légèreté qui , dans la Lor- 
raine, autant (jne dans les provinres voisines, pendant le cl^rnier 
siècle , remplncé les monutnenU ia, plus vénérables par des ron.sfruc- 
tions toutes modernes, sans caractère comme sans souvenirs . Cepen- 
dant, Saint-Pierre-de*Remiremont a conservé de grandes et belles 
portions de son architecture antérieure; le stjrle.da xt' siècle domine 
encore dans les nefs, les ronces, qui donnaient un jour mitigé ans 
travenes de la cix>ix , et les grandes fenêtres en ogive» jadb garnies 
d'un vitrail colorié dont les profanations révolutionnaires ont laissé 
peu de figures entières. Le chœur, reconstruit danslesdemiers temps» 
décoré de stucs dorés et de marbres noirs des Vosi^ps , ?i perdu la plu- 
part de ses anciennes richesses métalliffues ; il y a pourtant encore 
quelque pompe dans les stalles jadis oi c ijp( is par les chanoinesses, et 
surtout autour des autels, dont le principal a recouvré la châsse de 
saint Romaric. Une petite place, plantée de tilleub en allées symé- 
triques, sépare l'église du palais abbatial, Gelui*ci avait été rétabli en 
175a, aTec un luxe modéré d'architecture» et dans des proportions 
médiocres assea oontenables, l'un h la haute dignité» les antres à la 
fortune très-limitée de cette Princesse titulaire du saint Empire, 
qui devait y résider. La façade , très-régulière, avec une sage économie 
d'ornPTTients , portail les armes du Chapitre et celles de Lorraine, 
et regarde les humbles muradles de l'hôpital, fondation entretenue 
avec une charité /dotée même avec une libéralité qui forment uo des 

' DéjiLéopoId lui-même (et c'est une des taches bien rares de cette belle vie) avait 
démoli en presque totalité !:i nnhXe flcmeurf fie René II et fin bon duc Antoine, ce 
Louvre lorrain, dont le* cuurliMos de Laui& XIII s'éuicnt oux-nie'mes déclarés satis- 
Mtss il avait |Wfe01aB«nk, «t wêm aoemi motif d'utilité publique , rasé Is vénécable 
cslMgwk de Saint-Geoi^ ,.Oii repomieol les ùneomlt de plusieurs de se» eoc4trca , 
où le Tsio^nenr de Nan^ 

n Par piété f' rvenlc , 

• A Cbarlea (toiMpeuiie M^puUure. • 

Stauislas n'avait pas reipcclé non plus la sainte vieillesse de IVotre-Dame-de-Bon- Se^ 
cours ; le roi de Pologne n substîtaë une église parfaitement insignifiante i ces voûtes 
basses, sombres, et touchantes dans leur noble pauvreté, où, dans les dangers les 
plus presMiilsek Ici lonftFeucesIcs plus aecablantes , le peuple lormia avait , pendant 
bictt été génémlioiis , été puiser à la leurcc de renlhoasiasme et des coutela^ens. 
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tniU les plut honorables des annales de Rcniremont *. Un sentier, 
qui sfgrpente entre des vergers, conduit de cette portion de la TÎtle au 
Calvaire qui la domine tout entière aTecle bassin presque circulaire 
dont die touche le bord méridional. De viens et magnifiques tilleuls 
parsèment les chemins par lesquels ce rendez-vous de la piété populaire 
est accessible île diiîercnts côt^, et oiphrîiiîent la croix de pierre 
sculptée au xvn* siècle, Tun des gages, nombreux dans 1rs Vosges et 
sur toute la fi oîitlère de l'Allemagne , de la dévotion de toutes les 
classes au mystère de la rédemption. La vue (pie l'œil embrasse du 
haut de 1 étroite plate Torme, et que ceigntiit dan^ un immense ho- 
rizon les forêts aériennes des Vosges , a peu d'égales eu beauté fière et 
tranquille y en* grandeur,- en variété. Une telle résidence, à nne 
dislance suflisanle de la cour, et loin des routes fréquentées par la 
guerre et le commerce ^ convenait parfaitement .à la noble confrater<* 
nité qui s'y trouvait rassemblée sous la présidence d'une personne 
supérieure à toutes par la naissance comme par la dignité *; là,. dans 
la pratique assidue , mais uti peu austère, des exercices religieux, 
dans la eullure élégante et modeste de l'esprit , dnns quelques réunions 
où la ^nité naturelle au truips et à la nation était tempérée paria 
décence sévère de la protession et par la censure vigilante de l'opi- 
nion, se passaient doucement des existences honorées de tous , utiles 
à l*Ordre auquel cette fondation appartenait exclusivement, précieuses 
pour conserver les traditions et perpétuer le tonde la meilleure com- 
pagnie; là, mieux que partout ailleurs, on pouvait reconnaître com- 
bien, à côté d'une grande liberté pratique , sous une autorité bornée 
par des règlements étroits et plus encore par l'usage, l'esprit de 
corps, les doctrines de famille, et les sentiments de dignité person- 
nelle, suffisaient pour maintenir, dans toutes les cboses essentielles, 
b plus imposante régularité. 

' Depuis longtemps, le chapitre nvnit cessé d'être riche; il ne l'avait même jnmaîs 
été réellemeat; car, à Tépoque où il possédait d'amples biens-fonds, lerevena de ces 
term était , pour la melllewre paHie , abcoièé par les exaction^des aiwtis, H est peu 
de dnci de Lorraine , depuis Gérard jusqu'à Rent II , qui , sur leur Ut de mort , 

n'aient promis de réparer les torts faits par eux-mêmes OU en leur nom «à la iSinte 

« église de nionseiynctir Sainf-Pierre-de-Reniiremont. » 

' 11 n'y avait plus, depuis le commencement du dix-septième siècle, qu'une appa- 
rence , ou , si l'on veut , un souvenir d'élection au regard de labbcsse, désignée en réa- 
lilé par la oonr, et confirmé par des bulks pontiScalcs. Celle illustre supérieure jouis- 
sait du droit de pouvoir résigner son abliaye , de choisir une coadjutrice , « qui îàt 
«agréée du c})a|utre, » de pourvoir h tons les petits offices, enfin d'«-lre nvi^rtip, 
•tteodue pendaut quinze jours pour l'élection aux grands ofFices (dont le cl ;i|ntic avait 
eonscrvé ledroit) et pour la nominatlmi aux bénéfices qui dépendaient de i abbaje. 

Les dmiits politiques , jadis iobértnts * la dignité de princesse de l'Empire , s'étaient 
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Eii t75o, l'hôtel abbatial était devenu inhabitable; h première 
pierre de celui qui devait le remplacer fut posée, deux jours après , 
par madame de Saint-Mauris, au nom de Tabbesse Anne-Charlotte 
DB LoftftAinE , qui pourvut aux £nw deton érpciîon Cette prioceMe 
mourut II Mons en 177 3* La cour de France lui donna pour suocea- 
senr sa ofMdjutrioef Fiançoisb XAViàaB db Saxb, prinoesie royale 
de Fèlogoe, &\\e de Frédéric-Auguste , et sœur de la Dauphine dont 
la mort prématurée avait plongé TÊlat dans le deuii *. La prinoeaie 
Françoise régit l'abhaye jusqu*en 1782. Anne-Charlotte de Lor- 
raine Brionne, coadjutrice de Rcmiremoiit, eut ses bulles d'abbesse 
à la 6n de cette année. Four la dernière fois, le sang de Lorraine 
présidait à rime des plus insignes fondations de coUv illustre maison. 
Mais déjà) pour Remiremont iui-iuème, 1 iieure dernière avait sonné : 
il fut donné toutefois à cette institution vénérable» qui avait traversé 
tant de siècles et résisté à tant de calamités, de clore la Iwte de ses 
abbenes par un des noms les plus héroïnes de nos annales et les 

g us saints dé notre temps, celui de Looisn^oiLAlDR de Fbancb- 
iVRBOii, fille du prince de Condé 

Ceux qui ont pu voir au Temple, sur ce théâtre d'indignes souil- 
lures'', qui pâlissent devant la mémoire d'un double forfait*, la 
douce et majestueuse figure de la recluse qui semblait s'offrir à toute 
heure en sacrifice sans tache pour détourner de ce lieu, maintenant 
purifié par la prièie, Tindignation du ciel; ceux qui ont recueilli les 
demîèfês paroles données par madanw Louise aux aHèciions terres- 
tres , alors ^pe la tombe reçut ce pcre, vieilli dans l'esercioe înfiiti- 
gable des vertus chevaleresques, dont il fut parmi nous le dernier 
diampion , — ceux-là savent que Remiremont a possédé dans sa der» 
nière abbesse, ce que la Lorraine, après bien peu d'années, perdit en 
elle pour toujours ^. 

La tempête de la Révolution française a confondu le chapitre de 

rédalts, dès la fîn du xvii* siècle, h nommera quelques offices séculiers «dans la ville 

• et «pnécîiaiiî>ice de Remiremont i , à en réfuter !n police, eoEn à j faire admiaillfcr 
la justice €11 pi Liiiici rc^stui i , par des fuucUouuaircs dout l'abbesse avait ic choix. 

• L'architerfp en fut Jean Gautier. 

* Il faudrait conaaitre bien peu le caractère et les actions de cette princesse pour 
chardier dans ccH» Mpi«tsimi , « souvent profanée par la flattsik , «uU« ehote que 
l'otacte d littérale vérité. 

' Élue le 24 août 1786. 

4 Le grand-prieiir ée Venddme. 

^ Rentrée en France en iBi4» madame Louise c»t morte au Temple le (o mais 
1824. 

11. 28 
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RemiremODl dan* la ruine oomnane des imtîttttiont dont il était le 
plus célèbre et dont il avait été longtemps le plus respecté. Ilaintenant 
que les pasnons ont fait silence , et que Theure tardive de la justice 
a sonné pour tant d'ouvrages de nos pères qui n'avaient trouvé qu'in* 
gratitude et que violence auprès de nos devanciers immédiats, espérons 
que le sanctuaire des Vosges obtiendra sa part de rattenlion pionRe, 
peut-être même de rempressemen! rrpnrnteur dont ies véritables amis 
lie nos gloires nationales entourent ie peu (piî nous l'esté de notre 
vieille et haute civilisation. Elle marchait appu^'^ sur la religiou et 
sur I honncur : ces deux bases sont inébranlables en France. 

Adolphe dk Circourt. 
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« Cb tut à l'imita lion des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
« que les religieux qui avaient la g^rde du Saint-Sépulcre prirent let 
«r devants pour la défense des saints lieux. De cliaDoines qu'ils étaient 
« Baudouin du Bourg les érigea en chevaliers du Saint-Sépulcre. Ils 
Il cherchèrent uue retraite on Italie après la perte de la Terre-Saint6 
H et s'établirent à Pérouse , où ils demeurèrent jusqu'à ce que le pape 
« Innocent VIII les réunît aux chevaliers de Saint-Jean retirés alors 
i< flans \ de Rliodcs. » 

Ti'l t'bl toul le récit d'un liistom ii (ica Croisades au sujet des ciieva- 
liers du Saint-Sépulcre , dont ie sav;iut M. Michaud n'a pas cru devoir 
même faire mention, par suite sans doute de Tincertitude où l'avaient 
jeté les récits contradictoires sur Torigine et les annales de cet ordre 
religieux. En eiret une obscurité profonde Tenveloppa dès son berceau^ 
cacha jusqu'à nos jours son histoire et a fait souvent douter de k réa- 
lité de son existence, quoiqu'elle soit incontestable. 

Enhardis pnr ces ténèbres, les écrivains qui se sont occupés de la 
confrérie des cliev;diers du Snint-Sépulcre , ont débité sur sa nais- 
sance et sur ses pi^ogi cs les f i bips les plus absurdes, et p.ir leurs narra- 
tions mensongères ils ont lait jeter le doute même sur ce qu'il y avait 
de vrai dans leurs récits. Q(u lques-uns n'ont pas craint d'attribuer la 
fondation de cet ordre aux premiei'S apôti^es ou à Coustnnlin-le4>raud, 
et d'invoquer à Tappui de leur opinion des monuments altérés ou en- 
tièrement £aux et oontrouvés. D'autres historienA plus vraisemblablesy 
mais non pas plus véridiques^ rapportent que Godefroi de Bouillon , 
après l'entrée des croisés dans Jérusalem, institua des chevaliers pour 
^rder les lieux saints, protéger et soigner les pèlerins qui venaient 
les visiter, cl enfin racheter les esclaves chrétiens. Ils citent en elFet 
des statuts qui portetit la {)nte <\c. 1099 et qui furent faits, dit-on, par 
Godefi oi en même temps que les assises de Jérusalem ; mais ils n'ont 
point pris garde que la fausseté de cette pièce était trop manifeste, et 
que dans le texte il y avait de maladroites mentions de Louis-le-Jcune, 
de Philippe*Augaste et même de Saint-Louis, qui vécurent dans les 
siècles suivants. 
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Ap» iî» avoir oliulié loiit ce tjiii a été écrit sur celte inalim' «1 parli- 
culièi'cineut les papim du cabinet génétilogique de la BiblioLiiî^ue 
Rojale cl les extraits du Cartulaire du SainUSépuIcre oonservÀ dans 
les manuscrits de Duckesne S tojcî ce (jue nous avons cru reconnaître 
de plus vrai rt de plus authentique. 

Godefroi de Bouillon s*étant empare de Jérusalem, la garde de 
r^lij»e patriarcale du Saint-Sépulcre fut confiée à des chanoines qui 
remplacèrent les moines grecs et la desservirent suivant le rit Intin. 
Quelques années n près, Arnou! , patriarche latin de Coiistanlinople , 
ponr réformer les aiœui ii de ecs cliaiioincs et leur donner le moyen de 
rendre de plus i^rnnds services, les obligea de suivre la règle de saint 
Augustin. H lem «ictorda par le même acte, en leur qualité de gar- 
diens du Saint-Sépulcre et de la \r.uc croix, les otFrandesdes pèlerins, 
les deux tiers de la cirCi les décimes de la ville et des environs, et les 
églisei de SaintpPierre et de Saint^Lazare. Deux bulles , Tune de 
dilixte Ut en 1122» Tantre d*Honoritts II en iiaS» confirmèrent 
Toeuvredu patriarche de Constant inople. 

Pendant la seconde croisade, Louis-Ie-Jeune prit sous sa protection 
spéciale les chanoines dn Saint-Sépulcre, leur donna des statuts 
en 1149» ramena quelques-uns avec lui en Europe. Il les établît 

h Saint-Samson d'Orléans, oii rarchiconfrérie snl>sisla jusqu'en i '»^^. 
A cette dernière époque, Saint-Î.onis , de retour de son expédition 
d'outremer, les ût venir dans son propi e palais et leur conHa le service 
delà Sainte-Chapelle de Paris, où les pèlerins ciaient obligés de st» faire 
inscrire avant leur départ pour la Terre-Sainte. Enlin Louis le-Hultn 
les transféra aux Gordeliers de Paris en t3i6. Mais il faut bien remar- 
quer qu'au sein de toutes ces transformations Tarchiconfrérie dn Sainl- 
Sépulcre ne «sessa pas un seul instant de conserver son caractère pure- 
ment religieux et ne suivit jamais l'exemple des chevaliers du Temple 
et de Saint-Jean de Jérusalem, qui réunirent aux devoirs monastiques 
ceux de la profession militaire. Si quelquefois on vit des frères du Saint- 
Sépulcre prendre les armes pour combattre les Infiilèles , eVst qu'ou- 
bliant les devoirs pieux nuxf|ne!s ih s'étaient exelusi\ ement consacrés, 
ces anciens compagnons de Godetroi et de Baudouin reprenaient avec 
joie l'épée qu'ils avaient déposée au pied delà vraie croix. Mais jamais 
dans les combats on ne les vit marcher en corps, ni former des 
milices sous la bannière de Tordre ou portant sur leurs habits , en 
signe de ralliement ^ la croix pateniée qu'ils avaient adoptée comme 
mai*que distinctivc. 

Cependant après la perte de Jérusalem et de la Terre^inte les 

* Vol. 56. 
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fims du SainUSëpulcre n'ajaDt pas adopté b cairière des arme», 
oomme les Hospitniiers de Saint-leaiiy In Templier» et Ica Ghevaliert 
Teutonique», leur urdrct eo perdant aon utilité et devenant purement 

honorifiquei n'eu fut pns moins recherché. Depuis Saint-Louis fn- 
fants inAli^s de nos Rois furent enregistrés à leur nnissance comme 
mcmbi cs de rarchiconfréi le du Saint-Sépulcre , et dès qu ils claieut en 
âge, on leur picsciitait les registres de l'oixlre pour leur faire ratifier 
leur réception. Les papes accordèrent, dit-on, au prieur du Saint- 
Sépulcre le droit de faire des chevaliers; mais ici encore vient se mêler 
Terrear, car rexercioe de oe privilège» si toulelbis il fut réellement 
concédé 9 ne consistait que dans TcNïtroi des marques distincrîves de 
rarchicoiifrérie du Saint--Sëpulcre ans princes on aux gentils- 
hommes qui lui avaient rendu des services ou fait quelques do* 
nattons. 

La haute faveur doul nos Rois cfitmiraient les frères du Saint Sé- 
puleic ne pouvait manquer d exciter l'envie des ordres religieux et 
iniiituires, qui craignaient elîa(|ue jour de rencoiîlrcr en eux des rivaux 
en gloii^ et en puissance. Le grand-uiailie de Malte, Pierre d'Au- 
busson, obtint en 14^7, du pape Innocent VIII > une bulle de suppres- 
sion des ordres et milices du Saint-Sépulcre et de Saint-Làisre, comme 
ajfant tons deux la même origine et la même constîtniton primitive 
({ue celui de Saint Jean de Jérusalem. La réunion de leurs biens à ceux 
des Hospitaliers fut ordonnée par le même acte ; mais la sentence pou- 
tidcale ne reçut jamais son exécution et ne réussit qu'à faire naître 
plusieurs longs et déplorables procès. Dès l'année f 5 1 8 le pape Léon X 
entreprit de relever rarchiconfréne du Saint SépiiU rt' , sans pouvoir 
mettre un terme aux dénièks tjui afflitieaient les divers 01 <li r> n ligieux 
de chevalerie. Enfin, en >547» uii aricLdu parlement de Fans, rendu 
sur les oondnsions du procureur-général , infirma la bulle d'Inno- 
cent Vin. Depuis lors 1 archiconfrérie u*apas cessé d'exister en Fmnce» 
et le gardien du Saint'S^ulci'e à Jérunlem conserva toujours le privip * 
lége de créer des chevaliers. 

Voici ce que nous lisons dans une patente de frère do Saint-Sépulcre 
accordée en 17^1 k Nicolas Regnault de Buzenci : 

•r Nous avons appris par les plus anciens monuments de Thistoue,. 
tr que les très illustres héros Charlemagnc , Empereur toujours au~ 
« guste« et Saint-Louis, Roi des François, et que plusieurs autres 
« princes et souverains non seulement fidelles ob^rvateurs delà reli- 

gion chrestiennCy mais encore les invincibles deflèiisenrs de la foi 
« 6rent un bornage de leurs personnes, de leurs biens, et s'obligèrent 
ce par un acte solemnelde combatti^e les Sarrasins, de délivrer Jéru- 
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« niem de la servitude» ft de rcconqoérir sur euK le Saini-Sépulclire 
« doDt ils s'étoient empai-es. Ceti pourquoy parmj les autret expcdi- 
K tions des Princes Chrestieiis contre ces inîidellps, on remarque aor^ 
u tout qu'ayant levé une armëe de trois refit mille hommes, soi»s la 
M conduite de Geoffroy de Bouillon en l'auiMN wiof), depuis la nais- 
M sa n ce de Notre Scii^neur, une partyc des iiilitielles ayant été taillée 
« en pièces , et l'aiilre dispLi sét; par la fuite, l'armée elireslirnne entra 
« en tnuuiphe dans Jérusalem cl en proclama Roi d'un commun con* 
m senlement Geoffroy de Bouillon. 

« On 6*empara da Saint Sëpulchi^ et ce futdana ce tempa \k qtt*ila 
N inatittièrent l'ordre des dievaliera du Saint'Sépnlelire, sous certainea 
« r^les, et firent piuiienrà cheval iera qu'ila choistnint parmi Ica plita 
M illoatres de Tarinée , et les désignèrent par cinq croix rouges > ordoii- 
If fiant que par la suite ils seroient obligés de les porter sur leurs habit», 
(« soit à la guerre , soit dans la cour des Rois , soit dans toutes sortes 
u d'assemblées de fidelles , comme on le voit clairement dans le cha- 
ff pitre 29 des constitul ions dudit ordrt- l( 1 n eu dnp« sa naissance 
M et dans son progrès des Princes trcs ciiresticns qui I oui >oiitenuj 
i< mais hélas ! Jérusalem aj uni été pris de nouveau par les iniidelles et 
« presque tous lea cbreslicns chassés de TAsie, ce sacre onlre dn Saint- 
n Sépttiohre demeura presque éleint jusqu'à ce que Robert» roi de Tune 
<r et de Tautre Sicile ayant c^tenn en Tannée i5 1 3 ^ aTec beaucoup de 
«r difficuittfaj du Soudan d*Éf>ypte, la penniasion pour Tordre de Saint> 
«r François de demeurer dans le couvent du sacré monl de Sion et dans 
A la grande église du Saint-Sépulchre , Léon X , pour relever non aeuv 
H lement la mémoire de cet ordre militaii'e presqu'éteint, mais encore 
^ pour animer la piété des fiflelles et les porter à la conrjnéte des lieux 
« saints accorda Tan iStbau gardien du sacré mont de Sioii et du Saint- 
« Sépulchre et à ses successeurs , le pmivoit d* ( l éei drs rlirvaliers du 
« Saint-Sépulchre tout comme auparavanl , et qui tut exécute avec tant 
« de succès que cet oixlre commença à s'acci-oilre et devient tous Ic^ 
w jours plus fécond. » 

Au milieu d'erreurs et de graves anachronismes on trouve dans le 
pi'éambule de cette patente des détails assez curieux sur l'ordre du 
Saint Sépidclire. Il faut croire cependant, malî^ré le ton pompeux avec 
lequel y est célébrée sa brillante restauration , qu'il ne jeta pas un bien 
viféclat, puisque vers la iiii (iu siècle dernier son existence était telle- 
ment ignorée qu'elle ne fut même pas mentionnée par les ouvragci» 
nobiliaires et par les hiatorieoa de la chevalerie et des croiaadea. On 
trouve pourtant dans les registres de Tordre les signatures de tous lea 
princes et de tontes les princesses du lang, et les réponses sutvautea^ 
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ORDRE DO SAlWT-SÉPUtCilE. 4S7 

raiies pr Louis XVI et llArie-Antoiiiette , a des lettres émetiëcs du 
grand adminislratear. 

Saïnt-Cloiid , le ig août (790. 

Il J'ni rcinl'; mi Roi, Monsieur, la lettre di- Messieurs ilc Vordrc royal et mililnire du 
Saint-Scpuh hre ; il m'a chargé , en vous en accusant la icceptioo , de vous témoigner 
sa salinfaction îles inar(|ue6 d'attachement et de fidéUt^ que vous lui traosnieUes pour >a 
ficnoaiie aa non de l'ordre. 

« J'ai l'honneur d'être très-parfailemcnt , lÊnmiAtm % 
• Totw béi-haniUe et trts-oMîiM&t lervilBar. 

■ Signé, Alexandre d'Aoxoiit , Duc de Villoquier. » 

Et au dos est écrit : 

« A M. de llivomcoîl » chevalier de Tordre royal et mililaire da Saint-Sépolchre. 

« Trèe-ohcn et bien anés , non» avont rc^ avee le dÎMOur* propotioé par la d^po~ 
talion de l*arehicoDfrérie du Saint-Scpulchre de Jérusalem^ la lettre qui raccompa- 
gnait. Nous voyons aveeeensibUilé Ua témoignage» d'attacbement que irons nonsdonne» 

eu cette occasion. 

■ Mnétrée de votre *âe pour le bien public et pour le MMilageraeol de» wfortnné», 
oew d fi ir o na ardemnenl la preapAriU d'à» ^bUtsenent «H»i cher à Thmattilé 

qu'utile à la religion, et nous vou« dounerons avec plnisir, dans Joules les circonstances^ 
des preuves de notre affection, de notre bienvcHliwirc pt tic Tintrr protection. Sur ce 
uous prions Dieu qu'il vous ail , irèwhers et bien amcs, en su saïutc et digne garde. 

« Écrit i Paris, le 3 octobre 1790- 

« Signé, MAaia-Aim»iiiim. » 

a Etplm bas, Bsaugxaao , avec le sceau de la Reine. » 

Au dos est écrit : 

Il A nos très-cliers et \wn nmésics cbevaliei* et anuw mcubvE» eosspniant l'arcbl- 

confrérie du Saint-SépulcLre de Jérusalem. 

Parmi les privilèges de Torche ii s'en rencontre c|ueiques-ttns d'assez 
curieux; aussi allotii>-noui> les citer d'aprèâ la copie qui eu exiâle à 
iaiicien cabinet des ordres du Roi de la Bibliothèque royale. 

PRlVli-Wil.a A.>C11:.NM:MK\T accordes aux CHi!,VALlERS DU SAlNT-SÉPULCRE 
PAR LES SOUVERAINS PO.NTIFES LES EMPEREURS KT LES ROIS 

TRÈS-CllRETIEMS* 

1". Les chevaliers <lu Saiiit-Sépulcre penfent précéder les entras 
chevaliers de anelque ordre qn'ils soient ^ excepié ceux de la Toison- 
dOr. 



Digitized by Google 



m ORDRË DU SA1M-^PULCA£. 

2°. Ils peuvent !^£:;itimer ceux qui rie sont pas nés d'un légitime 
mariage, changer un nom de batesine et «e donner des armoirie». 

3°. Us peuvent créer des notaires. 

4". Quoiqu'ils soient mariés ils peuvent tenir les biens ecclésias- 
liuiu s pour la dcQence de la îoy, saus loutesfois porter préjudice à 
relise. 

5*. lia aont exempts de monler la g^rde et de loger des soldats en 
temps de gnerre , et personne qe peut les contraindre. 

ô"*. Ils sont exempts de gabelles et des antres impôts qn*on paje 
dans les lieux o^ ils se trouTent. 

7*. S'ib rencontrent en chemin qnelijoe pendu, ils peuvent couper 
la corde avec leur épée et ordonner qu'on Tenterre. 

Les observations des obevatiers sont : 

I'. D'entendre tous les jonrs, autant qu'ils le privent, la sainte 

messe. 

2". Ils doivent, s'il y a une guerre ^^énérale contre les Infidell^, 
expo^i 1 leurs biens et leui-s vies, y aiier eu personne ou y envoyer 
queiqu an (jui soit capable. 

S*. Us sont obligés de deffendre la saincte Église et les ministres 
contre leurs persécatenrs et les en délivrer autant qu'il sera possible. 

4*« Ils doivent éviter tonte sorte de guerre injuste, de gain sordide, 
le duel et d*antrès combats de cette nature, si ce n*est dans un exa^ 
cice militaire. 

5*. Us doivent procurer Tunion et la concorde entre les fidelles, 
servir d'ornement aux l'épubliques , pratiquer des œuvres de piété et 
se montrer dignes d'un si grand honneur en fréquentant les églises et 
servant Dieu de tout leur cœur. 

Le 19 aoftt i8t4 9 Sa Blajesté Louis XVIII promit sa protection à 
Tordre du Saint-Sépulcre, qui alors, indépendamment du Roi et des 
princes de sa lamille , se composa de quatre cent cinquante membres 
grands-officiers, officiers, chevaliers et novices. Â leur réception les 
chevaliers jurèrent de prodiguer leur vie pour le soutien de l'honneur, 
de fa religion et pour le service du Roi. Us sont tenus de payer un 
droit de passage de trois mille francs. L'essor que l'ordre dn Saint- 
Sépulcre semblait devoir reprendre sous la protection des Bouihona 
a été coniph'tiiuient aiTétc par la révolution de juillet; mais il ii'eu 
subsiste pas moins en France, et y e^t autorisé comme celui de Malte. 

La décoration de Toixlre consiste en une croix pateniée d*or, can* 
tonnée d'une fleur de Ijfs à chaque angle , à Técusson rond, émailté 
de blanc, chargé d'une croix pateniée en gueules, et cantonnée d*ane 
croisettc de même à chaque angle; au reven un autre écusson rond» 
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ëmailli^, représentant une réstirrection. Cette croix esl surmontée 
d*une couronne d'or : le ruban est noir. 

Le c^rand administi nteiir ou administrateur gën(^ral porte sa d(^co- 
ratioii attachée à un large ruban noir moiré, mis vu handouillèixî de 
droite à ^luche avec la plaque sur le côté gauclie de 1 habit ; les grands 
officie» h portent en sautoir et tous anist brodée en soie ronge sur le 
côté gauche de Thabit, dans la proportion de deux poucesde diamètre; 
les officiers la pcMrtent ^lemeot brodée en soie rouge sur le cdté ^udie 
de rbabit, mais dana la proportion d'an pouce et demi de diamètre; 
les chevaliers portent la croix à la boutonnière avec no ruban noir. 

On peut consulter sur Thistoire de cet ordre les auteurs suivants : 
Favin, TJiédtre d honneur pl de chevalerie ; Du fireuil, j4ntiqnilés de 
Paris ; Yviwwhcm Qunresmo, Elucidntinnes Terrce-Sanctœ ; Men- 
neniiis, Delicuv equestris ordinis; Bernard Giuâtiniani, Hisforin di 
lulti ord. militari; de Belloy, Origine de la chei'alerie ; Herman et 
Schoonebeck, Histoire des ordi^s religieux; Viilamout, Relations 
de voyage ; Heljrot, Histoire des ordres monastiques; Perrot, His' 
Uwre de la thetnAeriti le comte AUemant , Précis historique de l'Ordre 
du SairUS^uhre* 

Gabriel Eysskbacb* 
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NOTICE HISTORIQUE 

•va 

L\ .MAISON DE BOURBON-L'AUCHAMBAULT 

BT 

SUU LA iNOBLESSE DU BOUUBOINNAIS. 



Lk Bo(irl)oiiuaiit a une origine exti'éinenienl fécxhile. Il n'a jiimnis 
formé (le division t«^rriloriale ou de gotivernemeiil parliculier avant 
la fin de la s«'Conde race. Ce pays est iK^dii dorncmlii « nuMil fin Borry, 
de rAiitunois et de î' Aincrr'^no , et fut lire, %ers Vwn qno, dr In dé- 
pendance des dm d A([uil mi pum passer sou» la mouvance immé- 
diate de la Coiii umie. Les jiai oissci. qui le composaient sont restées 
jusqu'à la Révolulion sous la dépend<mce des diocèses de Bouii^es, 
«rAntunetde Clermont. Le langage et le costume même varient selon 
<|u*oii se l'approche plus on moins des confins des trois provinces dont 
celle dn Bourbonnais a été constituée 

Suivant des annotations manuscrites assez anciennes, Pépîn-le-Bref 
aurait donné Bourbon et Ghantelle qu'il assié^ et prit en Tannée 759, 
ù Nibelung son parent. Mais on ne trouve rien d'authentique sur eette 
i-arf, jusqu'au rc^^ix^ dr Gharles-le-Simple qui, en ç^i"^, lit donation 
au comte Aym vk ou AuhÉmar I*"' de plusieurs terres siluées près de 
l'Allier. Dans son Irsiament daté des kalciidesde mai c)75, il rappelle 
son aïeul le comte A^uiar et son père le comte Nibelung que les mêmes 
notes manuscrites fonl remonter au premier Nibelung, parent de 
Pépin et donataire de la terre de Bourbon. 

C'est à lui qu*on doit la fondation du célèbre prieuré de Souvignjr, 
où Ton voit encore les tombeaui de plusieurs princes de sa famille. 

On ne sait trop Tépoque précise où son fils Aymon l*' lui succéda. 

* Toiiius les villes àe celle province sont «le date réceaie; pus une ne remonte à In 
(luintnilîon ganloUe cm n*a porté le titre de Citi iwamum. 
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Il fit plosieuiv donations au prienré fondé par son père et eut pour 
anccesseur Archambaud l'^ dont le prénom est devenu oooimundani 
sa lamilie. Il éUiit seigneur de Bonrhon en Q^g. 

Une charte de Hugues Capel, datée d< 995, ne permet aucun doute 
sur Tnlliance des seigneurs du Bourbonnais avec la i-ace (1rs Capétiens. 
Il npjielle Archambaud 11 et son fils, ses bien-aimés parents. 

Archambaud III ne laissa qu un fils, Archambalid IV, snriiominé le 
Fort, dont la vie n'est connue que par les longues coiUestalions qu'il 
eut à soutenir contre le prieuré de Souvigiijr. H voulait, en sa qualité 
d*avouédn monasière, établir à son profit des coutumes nouvdiea et 
onéreuses. La résistance énergique de l'abbé et la crainte des foudres 
derexcommunication le forcèrent d'abandonner ses desseins ambitieux. 
Archambaud \, son Bis aîné, imita son exemple et fut obligé au 
concile de Clermont de répondre aux plaintes du prieur de Sonvigni 
sur SCS vexations et sur ses injustices. Son frère Aymon II , surnom- 
mé V.jii elnclie , s'empara de succession au préjudice de son neveu 
Anr.nAMRvuD VI. Lo»is-le-Gros ^ml l'assiéger en i i55 dans le château 
de Germigu^ , où il s'était renfermé, et le forçn à rendre les biens 
dont il s'était emparé au (ils de son frère, qui aui^aienta enocwe la 
splendeur de sa maison par son mariage avec la sœur de Louis-le*Gros. 
Il prit la croix ii VezvUty, et suivit Lonis-ie-Jeune à la croisade. 

AacHAKBÀUD VII fut le dernier rejeton mâle de cette race connue 
sons le nom de Bourbon r Ancien. Sa fille Mahaul mariée en premières 
noces à Gaucher de Vienne, é)«ouss, après divorce, Guy de Dam- 
pierre dont In maison dontirr des comtes à la Flandre. Elle en e»it 
Archambaud VIII, siii t!oiTimé le Grand, (|ui au lieu de garder le nom 
et les armes de sa lamiiie p;itei ikIIc , v ret)onça pour pi'emlre le nom 
et les armes de Bourbon ; preuve non équivoque de l'imporlancc de 
cette bai*onnie et de la considération qui était attachée à sa possession, 
Philippe-Auguste étaMit Archambaud gardien du pnys d* Auvergne et 
défenseur des places que son père Gui de Dampierre avait conquises, 
au nom du roi de France'. Après une vie brilianle et magnifique, il 
fut tué à la bataille de Cognac, en ia38. 

' Voici Is ferment qu'il prélu en n>n vaiit l'inVCfllilurc de nouvelles roiicliotia; 
i» copie en est contervée d«M la colleclioii de* mamMcrilii de Duchetae , « la BiMio* 
théque Rojalc. 

• JiirniiTpnttim ilomiiii fie iBorboniu. 

M Ego Archatnbaudus , doiiiinus IVirboniï. Notum facio pra^.«i(Hlihus ef futuris, quôd 
ego jurnvî super sacrosiiiula et ritiuciavi curi&«iiuo domino lueu Pliiiippo illuslri iWg^ 
Franirt* quod ego temm de Alvernïa eain forteriliîa quas ipse mîhi eiulodietidas Ihk 
didit , ei iiona fide ronst-rvabo et fHciam jurare tam milites (|iiuui .serviente» omne» 
1^1105 illidept ponam ad eualodiendas dicla« forteritiat , quoil quidquidde «tecoalingat^ 
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Son &h, Archamiauo IX, partit pour la Terre-Sainte avec SaiiiC 
Louis, cil i2/|8, et mourut le 1 5 janvier i 249 dans File de Chypre y 
avant d'avoir atteint la Palestine. Le Moine en a fait Tun des héros de 
son poëme de Saint-f.ouis. W ne laissa que dnix fdlcs dont la piTmièrc, 
Maliînit (\v Bourbon, femme d'Eudes de liouj-gogiie, iI)in(iouua le 
13oiu Ixjiiiiais à Agnts sa sœnr cadelle et devint comloM; île Never^, 
de Tonnerre et d'Auxerre. Aguè:» épousa Jt>an de Bourgogne et en cul 
uné fill^ appelée Béatrii qui ae nuu-ia avec Robert de France, 
deuxième fila» de sainl Louis, auquel elle apporta la seigneurie de Clia* 
roUats et de Saintalust. La race masculine des Bourbon -Dampierre 
n'avait pas fourni une longue carrière; celle des héritiers du (ils de 
France devait être plus brillante et plus étendue* Rqelon d'un grand 
roi , Robert de France devait voir naître de sa race une grande posté- 
rité non moins illustre. 

Ce fut sous Louis I*' son fds, que le Uourljonnais fat f^rif^ô on duché. 
Louis fut armé chevalier par Philippe-le-Bel et lit dus prodiges de 
valeur à la guerre de Flatidre. I^e roi, à cause de ses services, le 
nomma Grand Chambrier de France. C'était Tune des (juatre preroièiTs 
charges de la Couronne. Elle fut, depuis lui, héréditaire dans sa osairr 
son jusqu'il la défection du connétable. 

Il mourut en i34i ^ après avoir jelé les fondements de la Sainte* 
Chapelle de Bourbon. Dans plusieurs inscriptions lapidaires, il se 
trouve qualifié duc de Bourbon , comte de Clermont, de La Marche et 
de Castries; seigneur d'issoudun , de S.nnt-Pierrc-le-Moutier, de Mont- 
fei rant , de Creil et de Coui nai ; Roi titulaire de Tbessalonique, Pair 
et Grand Chambrier de France. 

l'ii iiRK I*"', sou fils, se trouva à la balaillc de Crécy, assista au sup- 
plu t dti connétable d Eu que Jean-le-Bon fît dtcapiter presque sans 
forme de procès, se trouva enveloppé dan^ la révolte de Charles-le- 
Mauvais et (ut tué à la bataille de Poitiers le i5 septembre i556. Ije 
Roi Pavait nommé souverain capitaine en Languedoc » Guyenne, 
Gascogne 9 Poitou, Berrjr, Biarche^ Auvergne et Bourbonnais pour 
tenir teste aux Anglais. 

ftîve de morte, $ive de pefiona , nulli alii niii diclo domino Rrgi , vel eî qiiem mihi 
«re ad as Domioslnt. Et hoc eidem cmniavi cuper lotam Icnram et «nper IoIqhi fei^ 
dum qufid ab îpio tenco, et imupcr super bec fidejussores conslîlaj videlket ilerium 

Av Tncinco super lofnni tf^iTamsuam - <•! ^iilillelmum de MrHoto »■! Dr^roncm fralrfin 
ejiis super (otas terras suas. Tali modo ijuod si dictas forleriliai) uuu reddcrem , vel 
filios mciu, sicut est pnenotatum , dommus Rcx ad tofam terram meam , et ad tntaoi 
feodum qood ab îp» leneo et ad toiat lemi fidejttfsorani pnediclovum exînde M 
possct capere sivc foris facere nlienis et ea tenere in manu raa, <piousque ïd esset 
riit(>ndatum nd voUintotem suam. Si vcro dnmiiio Rppe hiininnitns ncrtdprrt , ppo 
et filîus meus teiiercmus reddcrc dictas rorlericias tiliu doiuiiii Hegis. Artiim Parisii^ y 
anno Dooiini mocxv. metue marlie. « 
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Louis II , dil le Bon et le Grand, seigneur de Mercœur, de Château- 
Chinou, de Beaujolais et du pay» deCombrailles, prince souverain de 
Dombei, resta huit atwcsii otageen Aitgleten^ pour gage de rexdcutîon 
du trailë de Brétign^. Plus tard il délivra le Bourbonnais des Angbis. 
Il mourut le igaoi^t 1410 a un âge fort avancé et emporta les regrets 
de tous ses sujets qui Tainiaient comme un père. Il a fait beaucoup 
de fondations pieuses^ et le Bourbonnais s'est longtemps souvenu du 
bbn duc Louis. 

Jean I", duc de Bourbonnais et d'Auvergne , comte dv I "!< ; monl , 
de Forez, de INIontpensier, de Lille en Jourdain, etc., se rangea du 
parti des Ai*m:ignacs dans l.i fameuse <|uerelle qui ensanglanta la 
France sous le rcgne de Charles VI. Fait prisonnier h la bataille 
d'Azincoort, il mia captif jusqu'à sa mort, arn^ée à Londres en 
1455. 

Charles I" n'avait que quinze ans quand son père fut fait prison- 
nier. 11 ëlait le plus puissant des vassaux de la Couronne, après les 

ducs de Bourgogne et de Bretagne. Investi du gouvernement de Lan^ 
guedoc au temps de nos guerres avec les Anglais, il ne contribua pas 
peu à la restauration de la mouarcbie sons Charles VIL II s'unit en- 
suite nu Daupliin dans sa révolte contre son père, et le recueillit en 
son château de Moulins. Sa mort arriva le 4 décembre i^^b. il avait 
«ivtroQ 56 ans. 

Jbaii II, surnommé le Bon et le fléau des Anglais , marcba d'abord 
contre le roi dans la guerre appelée du hien pubUe. Ses services posté- 
rieurs lui méi'ilèrent Tépée de connétable. 11 mcmrut à Moulins le 

1*' avril 1487. 

Charles II n'a fait que porter le titre de duc de Bourbonnais. Ma- 
dame de Beaujcu, sœur de I^uîs XI , épouse de Pierre II , lui fil en- 
tendre qu'un prélat, un eardiruil ne devait point sonrci aux riehfsses 
temporelles; et comme elle appuya ses arguinmis dt quelques troupes, 
le cardinal céda et se retira à Ljrou , où il mourut vers la fin de l'an- 
née 1487. 

PiBBiB II qui lui succéda fut éclipsé par Anne de France aa Ibnme, 
bien qu'il ne Hit pas dépourvu de talent. Il avait été chargé par 
Louis XI de la ruine des Armagnacs, et ce prince l'appebit souvent à 
son conseil. Anne, après avoir acquis la province de Bretagne k son 
fi*ère Charles VII par le mariage de celui-ci avec l'héritière de Bretagne, 
revint à Moulins conduite pr<r le Roi. Les deux époux s'occupèrent à 
répandre des bienfaits sur tous leurs sujets, et entre ntitres choses, ils 
firent procéder à la rédaction des coutumes de Bourbonnais. Pierre II 
mourut à Moulins en i5o3. Anne vécut jus<ju au i4 novembre i522, 
bismnt pour héritière sa fille Suzanne qui fut mariée au fameux con- 
nétable de Bourbon , son cousin. 
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Il était fils de Gilbert comte de de Moulpentier et de Claire de Gort- 
zague, et arrière*pelit-fib de Jean V' duc de Boarbonnaia. Il devint 
bientôt l'ainé de In branche de Montpenaîer ainai que de toutes les 
branches de Bourbon. 11 fit ses premières armes sous les capitaines 
les plus renommés de l'époque , La Trémouille, Lapai isse, Baj'ard. Il 
fut frtVe d'armes dn François I*' qui lui décerna l'épée de connélable. 
Tout \c inoiulc connaît ses démè!(^'* avec la Couronne et sa trahison 
envers sa pairie. Il fut tut' d'un roup H'nrfpiehnsp le G mai k52y. 

Le 7 juillet i5-27, le Bourhoiina s fut acquis a la Couronne, et de- 
puis il l'ut souvent donné en apanage ou en douaire aux princes et 
aux Reines de France. Eu iGôa, le Roi Teugagca à Louis 11, prince 
de Gondé, connu sons le nom de Gnntd Condé, en échange du duché 
d*Albret. Ses descendants en ont joui jusqua nos jours; mais, entre 
leurs mains, ce n'était plus qu'un titre qui leur conférait le droit de 
nomination aux bénéfices et de {iréseiitation à toutes !«• charges 
civile*. 

C'est de Jacques, comte de la Marche et de Ponthi«i» fils de 
Louis 1", diîc de Bourbon, eonriétnMc de France, mort en t?l6i, 
qu'est sortie l'i II nstre branche qui prit lu nom de Vendôme, en con- 
servant celui (le Hourbon , et qui a produit Henri IV. A ravcnement 
de ce prince, fut réalisée la pensée de celte devise mystérieuse hrodée 
sur la banderole qui ornait les armes de la famille : ESPÉKANGE. 
C'est ainsi que la destinée se chargea de prouver la justice dn pré' 
tentions d*nne famille issue de race royale qui espérait occuper un 
jour le lr6ne. La tradition rapporte que le jour de l'assassinat de 
Henri 111, événement par lequel la branche de Bourbon devenait la 
tige de la maison l oyale» le tonnent tomba sur la Sainte-Chapelle du 
château et ne ût d'autre ravage que de fracasser la barre qui traver- 
sait les rti me^ des Boui'bons» et qui était la marque des cadets sur les 
armes de France. 

Indépendamment des IU>is de France qui succédèrent à Henri IV 
et des princes du sani^ issus de ce monarque, il existe encore dans 
le dépai teuienl de 1 Allier une maison qui se rattache à Tancienue 
famille suzeraine du Bourbonnais : c'est la mai&on de Bourbon Busaet. 
Elle remonté à Pierre, fils de Louis de Bourbon^ évéque de Liège, 
mort en i4^2, fils lui-même de Charles 1*% duc de Bourbonnais, et 
qui, avant d'être promu aux ordres sacrés, avait en ce même Pierre 
d'une princesse de la maison de Gueldres. 

Ce ne sont pas les illustrations qui ont manqué aux membres de 
cette noble famille de Bourbon-l'Arciiambaud. Ils ne formèrent jamais 
d'alliances qu'avec les liantes maisons souveraines. lisse retrempèrent 
souvent au sang ro^al de France, et c'est ainsi cju'on vit Béatrix épou- 
ser Bobert, fils de Saint-Louis; Archambaud V I épousa la sœur de 
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Louis-le-Gros et Pierre H maHame de Oeaujeu, lîlle de Louis XI. Le 
sang des sires de Bourhon coulait dans les veines de Rtchard-Cœur- 
de-Lion; Geoifroy Martel, comte d* Anjou» tige de» PlantageDet»» 
était fib d*Enneiigaixle, fille d'Archammiiid W, tntriée en premîèree 
noce» à Foulques-îe-Réchin. 

Le reste de la noblesse bourbonnaise a dù pâlir nécessairement 
devant l'éclat de cette puissante fiimille. Néanmoins on compte dans 
la province quelques maisons qni se sont élevées h un luiul dej^rc de 
gloire et d'illustration, entre aîitres celle Hps Chabannes-La-Pn lisse. 
Le château de ces vieux seigneurs appartient aujourd'hui à M. ie 
marquis deChabannes, leur descendant. 

On trouve en outre les sires de Cuiaat, les seigneuis de Giudré 
dont Pun fut député de la noblesse du Bourbonnais aux £tat» Géné- 
raux de Blois; 

Les Belie-Percbe, parmi lesquels Jean et Hewart combattirent sous 
Godefroj de Bouillon > lors de h première conquête de la Terre- 
Sainte ; 

Les seigneurs de Blot, barons de Chauvigny ; 
Les barons de Saint-Germain d'Apcbon; 
Les châtelains de Salnt-Hilaire. 

Le chancelier do Belle-Perche, d'abord professeur de droit h 
Orléans, ensuite ambassadeur à Rome, mort en <5o7y et Antoine 
Duprat aussi chancelier de France, cardinal * mort en i55S» avaient 
pris naissance dans le Bourbonnais ; de même que Diane de Levis- 
Ghateaumorand , célébrée sous le nom d*A8trée par Honoré d'Urfé 
son mari. 

Saint-Géraud de Vaux appartenait à Jean Soreau , châtelain de Ver* 
neuil, en Bourbonnais, frère de la fameuse Agnès Sorel OU SoreUe, 
dont le cœur repose dans celte même én;ltse de VerueuiJ. 

La liste des chevaliers de Tortire de ïEcn d'Or, dit l'ordre de 
Hoiabon, aussi nomitic (jin l(ji!ffois l'ordre de VÉspérance et de 
Notre-Dame de Chardon, est de nature a fournir des renseignements 
piéeieaz sur les sei^eurs vassaux des ducs de Bourfaoo, dans Ica siècles 
passés. 

Cet ordre fnt institué par le bon duc Louis 11 » après son retour 
de captivité d'Angleterre j toutes les places occupées par les Anglais 
avaient été reprises par ses fidèles compagnons d'armes. Satisfiiit de 

leur zèle, il forma le projet de rehausser encore leur courage et 
de l'épurer en quelque sorte par une institution capable de ramener 
la chevalerie à l'esprit qni devait l'animer, et de la porter à servir 
d'appui au faible et ;i l'opprimé. 

U les réunit tous à Moulins ie premier jour de 1 an iSOg, et ili» se 
rendirent a la chapelle du château pour étendre la messe. Le duc ^ 
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avant de sortir « pour les étreiinei», dil i auteur de i>a vie , leur déciarn 
« que, pour le bon espoir qa*il avait en eux, il porterait avec eux 
« une ceintiire sar laquelle il y aurait pour deviie le joyeux mot 
« BSPBKANCB. AloTt il leur distribua lea marques de ce nouvel ordre 
« qui consistaient en une ceinture brodée d'or, ayant pour fermoir 
ff ou agrafe un écu d*or orné d*une bande de perles , et sur lequel 
•r était gnvé le mot ^Uen '. 

Au retour de la messe, le d(ie de Bourbon hnranguîi ses nouveaux 
chevaliers, et nprrs son discours il leva ia main en faisant serment de 
défendre la retigwn , la patrie, \ innocence et la faiblesse. 1lo\x& les 
chevaliers en fiient autant. Le reste de la joui née tui consacré aux fes- 
tuis cl aux danses. La fête principale de l'ordre était le jour de la Pu- 
rification. Les cbevaliera devaient être au nombre de vingt^ix. Ils 
furent en grand honneur pendant tonte la vie du duc, et les plus 
grands seigneurs se disaient gloire de porter cet ordre. On ne peut 
douter qu'il n*ait duré sous ses successeurs, etméme jusqu'en conné- 
table de Bourbon. Mais on ne connaît que ceux de la première pro- 
motion , dont Toici la liste pour les chevaliers qui appartenaient à la 
province du Bourbonnais. 

Aj'celin 111 , dit de ÎNIontagu. 11 était fils d'Ajeelin H, dit de INfon- 
tagu , seigneur de Montagu, de CliateKlou et dtf Mascarona la-Tour. 

Guicliard Daupliiu, seigneur de Jailiî^ny, de Tréteau et de la Ferté- 
Chauderon. 11 était fils de Robert Dauphin et d'Isabcau de Châtel- 
Perrou , et petit-fils de Robert lit , comte de Clermont, Dauphin 
d*Anveifne. 

Le sire de Chatel-Moutagu 

L'aîné de Lapalisse. 

Guillaume de Damas » sire de Vichy. 

Philippe dlsserpens. Cette famille qui a été plus connue sous le 
nom de Gundras, s'est fondue dans une branche de celle de Uuroche- 

foucault. 

Lordin de Salligny, seigneui^ de Salligny-entre-Beshre-et-Loire , 
est cité comme un des compagnons d'armes du duc. Sa famille s'ttt 
éteinte dans celle de Coligny. 

lie sire de Ghamprove , de la maison de Vichy. 

Ronianlt de Btozeme-Tocy on Tocy-Baaeme. On de ses ancêtres 
.«dt M ri^t de rempin'de C<»»Unli»ople, en l'dMence de Ben- 
doin de Courtenay *. 

* J^n «0 anglaii lîgiilfie tavu. On peut conjecturer que le due tvût choisi ce «et 
en mëiBoirc de son téjoar en Angleterre. 

■ Un de ses «aeélres , Hier de Tocjr, s'éUiîl porl^ centîon , en i ai5 , pour Arebem^ 
baitU YIII , comme on le voit par le serment que nods avons cité plus haut. 
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PieiTË sire de Veausse, dit le Boi^e. Parmi la braves chevalier» 
cmi acoompagnaient presque toujours le^dnc Louis, le jBoi^e de 
YniiMe ae fit sonrent ramarquer par son e&tréme bniToiire. U parait 
qD*il'étaît de la fiimille le Loup , qoi ,<bos lea tempa les plus reculai 
avait donné des marëchaux dé Bourbonnais» et poiîédait dea domaines 
considérables entre la Sioule et la Bouble. Cette finmlle a aubaitté 
jusqu'au milieu du xvii* siècle , et était opnnae alors sons le nom de 
Belle-Nave. 

Jean il de Chauvigny, sire de Blot, descentlm l de Bertrand de Chau- 
vigny, qui époiis;i l'héritière de Blot, sortie d'une branche cadette des 
anciens Eourboii-i'Archambault. Jean U était fils de Roger de Chaa- 
.vigny et dlsabeaa de Château Montagne. Cette fansille eiiste encore 
-en Bouibonnais. 

Gnillannie de Lamothe. ll fat nn des chevaliers qui viiaient dans 
Tintimité du dnc. Sa postérité a ppis le surnom d'Apremout. 

Nous terminerons oet article par une pièce trèa-importanle que 
nous a communiquée M* Ripond, bibliothécaîre de la ville de Moulina. 
C'est l'état de la Noblesse du Bourbonnais oonvocpiôr aux Êtata-géné- 
rauz en 1789. Voici les noms des membres appelés à la haute mission 
de nommer des représentants du second ordre de à'£tat .pour ladite 
province. 

MM. MM. 

Le vicomte Allthîcr de VilIcnonlM. Tracy, seignpur âo Paray-le-Frézy, ro- 

De Chabre. lonel du régiment de Penthièrre-infan- 

Roi de la Nizière , chevalier de Saint-Louis. teiie , chevalier de Saiot-Louis. 

Laparel de Vitry, aam dîévalier de SiiPt- ' Pierre de Siiocj. 

Louis. LecomteDesalncsdeTorcy. 

Faucoropré, chevalier de l'Ordre du Roi. Le baron de Neuchèie, ancien capitaine 
Girand des Echeroles, 1ictit<>nant-coIonfl. de dragons au r^jiment de Noaillex. 

Conny de Toury, écuyer, seigneur de CoifBer de Moret. 

Toury sur Bcihre. Lenoir Despinsise. 

Bodiaat de LaoBoCte. Picard Dvchambon. 

Priveraud de Vaiimas. Philippe Roy de La Chaise. 

De Vie de PoDgibaud , lit^titr^nant rie vais- Jean-Baptisie GirardÎD de llaroelUnge. 

seau du Roi, chevalier de Samt T^ouis. 

Jean de Chalus, chevalier de Saiot-Louu, De Yeyoy U ArbouK-. 

die?a1ier de la Baime. Oe LongueU. 

Haari Coiffier, dieralier, baroii de Breuil , Ite Pontangei. 

aaeieii lieutenant des vaisseaux doBoi, Coffin de Gévaodaa, chef d'escadron an 

chevalier de Saint-Louis. régiment des cli^<;<;c<irs de Lorraine. 

Francis Preveraad. Ribauid de la Chapelle. 

Duplaiz. De Faure. 

Antoiae-Louia>43aude d*Esl«U, comte de De diaaonx. 

II. ag 
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MM. MM. 

Louisr-Btienne DupénouX'DupUiJt. DujoabâDel de FaAaat. 

De ta Eoehe, lientmaot de KoMMcneiin iMmy ê» iMicoateaa, chevalier, 

le* HorâehMixdtFmee. de Mtrtittjr, conuundtal ta H^mut 

Le comte tïapénim d*Ureqrt eapitehie de de Poitou. 

dragons. Louis de Durât , chevelier de FOrdre royal 

Le marquis de la Porte- Yts«rtie«x, ckevtf et militaire de SaintrLaure | gerde du 

lier de Saint-Louis. corps du Roi. 

te ee»tede TwwmàMn, maréchal des JOtuiu de Bollat, chevalier, seigneur de 

camp» et amodce da Roi. Puiguilloii , diévalier de FOrdre de 

Renaud de Sagonne, chevalier de Saint- Saint -Louis, ea|Mtahie an vjginient de 

Louis. Picardie. 

DeBrinnn. _ De Pont Chevalier, seignpur fJ'tJ<*eaoit , 

Le comte de Chausse-CouVte. chevalier de i'Ordre royal et militaire 

Le marquis de Ligondais , banm de Gou- de Saint-Louit. 

son , ebevelier de l'Ordre de Mhlls. Se Bronet, aiarqnii d'Evry, maréelMil àt 



CUlbert , marquis de GroÎBg » de Tïeîgnat eamp* 

et Villebouche. Le vicomte Duprat. 

Jacques -Sébastien-Balthasard de Durât, Renaud dn Boisrenaud. 

capitaiue de cavalerie, bailli de Com- Girard Durozet, capitaine de gi^nadiers 

braille. royaux. 

Onbouy». Ûespard-Ctaade de Fradd de Ras. 

Le comte de Laage , capitaine de cavalerie. Jean-Frédérie de Gliaboanea-Le|it1i«ie. 

Le comte DupeyrouK de Gonthièref lîen« Girard de SdntG^nMid. 

tenant d'infanterie. Crass-în. 
Roy (le la Brosse. Dupuv de la Jarousse, chevalier de Saint- 
Philippe <le Gaulmin de la Goutte , officier Louis. 

de eavalerie. Le comte de Chauvigny de Mot. 

De Jersaillon de Francbaiae. ^ Oeairada d'Arosenibei|f. 

Moneitay de Chazeron , lieutenant de vai*- Deiisobert de HartiHaa 

seau, rhfv.licr de fVIaltc. Berfol de Martillière. 

Gilbert de Bressoles, chevalier, seigiii ih Au t hier, comte de ViilemoDlée._ 

du Qef de Laplanche, chevalier de Saint- De Chargère de Roudon. 

Lonis et lienienaat-colonel du régiment Le comte de 

du Boarboonais. Lafoteat» dieralier de Saiot-Lome, Heu- 

Le chevalier Aul^ry, ancien garde du corps tenant du Roi dans la provinee, grand 

d i Roi d'Espagne. bailli d epée de Cusset. 

Hugnn lÎpCivrv, chevalier de Saint-T niii-i, Prevcraud de Laubepierre. 

ancien capitaine de vaisseau du Roi. Descrot, baron d'Estrée , capitaine au ré* 

Semjn. ^ment dHnfkaterie dn Roi. 

Le comte Dubwsson dea Aîx, major des Oe Finanse de Ronssole* 

dra^jons. Deschai.ses. 

Bardoiititit des NfMX. Olias Diichczot, ofRcier d'infnnteric. 

Dcsch.imps de (lhateaoneuf , capitaine d'in- Jean de Rollat, garde du corps du Roi. 

fanlcne , chevalier de Sainl-Louis. De Bonnefoy, ancien officier de cavalerie. 

Lapeiin, capitaine de caTalerie, chevalier Gueriot, capiuine d'artillerie t dievalier 

de .Saint-Louis. de Saint-Liniis. 
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U i^lîer DidHWfoiid* Vials^i.' Joachim-liypoiao Cltryet de Saint-Létfer. 
J«H,o« deCfc.mpfc«. écuyer, chevalier de Sai„t-Loo»,|^: 

LcDOir de Mirvbeau , c.piuioede drafons tenant-coload de cavalerie et prévôt 

an régiment ele Penthièvrc. de marédiainaée. 

Joieph-GabrielDeschaiïe»d.iClievot,che. Jean-Joseph Comte le Borgne chevaJifer 
valier, ancien officier d'infanterie. de Sainl-Lonrs, capitaine d'infaDlerie 

Le chevalier de Cbernl.clwfd'ciçadron seigneur de Pomiaeraye. . * 

anxehasMiindeUiiBuedoc. Ugroing de la Bomagère. 

Faucompi^deGodol. De Bosredoo de Geoeiîiie. ' 

CoifBer de Vcrfeux. Le chevalier de BoN^doit. 

Du Myrai , maître de camp à la suite de» Edoiia. fl Escores , capitaiiie au c«8i- 

tfoupes légère», ^ ment d'Armagnac. 

/«••-BaptfiteJNiffte^oaeph Ours». Mauricei , iJH^énieur en chef des ooois et 
DodiateattdftllQiuutaT. fhitimftm - 

Le chevalier DubtrinoB» ctpitaiiie au ré- Gilbert de Barthelat. 

gimeni de la Couronne. ' Le comte Duderroy. • 

Ripoud de la Salle, oooiietlier au Pré»i- Le chevalier Dubror. 



dial. 

Bipood de la Brcsnr, éeuyer. 

Donjon. ^ 

Bardon Dnméage. 
Aiiberv i!c Gontet. 

De la Bruyère , lieutenaul-colonci con»- 
mandant le bataillon de garnison d'An- 
joo. 

Le chevalier de Jersaillon. 
Descbaoïp» DesnMHitais de Bii»er«t. 



Antoine- Henri Revaii{îei -f. Rompre, offi- 

der au régiment d'Armagnac. 
Antoine de Sieand de Mario!. 
Dn Drenille dterd, ancien ehef de ba- 

taillon. 

U'Escrot tl'Fsirée, maréchal -de -camp, 
commandeur dp l'Ordre de Saint-Louis. 

Le marquis de Gharry ûesgouties , prési- 
dent de la HoblcKe. 

Le eomtf dt? Donaon, «ecréraire de l'Ordre 
de la Noblesse. ' 



M, CLAUBfOlTD, 
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Db BpNNBViB. — Famille originaii'€ des provinces de Foret et 
d'Auvei^e'où, dès le xiv* siècle» on la voit noblement possession née. 

Les pi'enves qu'elle a faites en rélection de Gannal, en 1 599 ; celles 
que mentionne M. de Tubeuf , intendant de la généralité de Mou- 
lins, dans un jugement de maintenue de noblessf du 15 mars 1609; 
ccll(^s cndn qui ont été faites en 1785, poui admission aux écolrs nu- 
lit.'iires, établissent sa filiation d*une manière certaine, à partir de 
Louis DE Bo.NNKviK, I' ' du ucm , écuycr, seigneur de î^nmievicet de 
Poignat, qui vivait en 1480 , just^u au représentant actuel de cette 
famille '. 

ARMES. 

Ècartelé aux 1*' et 4* fi'azur, à 5 barbeaux d'argent en fasces, 
accompagnées en chej de 5 étoiles du. même , qui est de Bonnevie ; 
aux a* et 3 d'azur, semés de fleurs de lys d'or, à la tour d'argent, 
mapmné de sable, brochante , qui est de La Tonr d*Aavergue. Sup- 
ports : deoz lions. 

Allemand. — Anoblissement impérial, consacré par la charte 
de 1814 . avec le litre de Comte, dmis la personne du Vice-Amiral 
Allemand, chevalier de Saint-Louis , et giand oflicitr de la L<'gion 
d'Honneur. Il était fds d'un cIk \ lii* r de Saint-i.ouis, lieutenant de 
vaisseau , commandant du Port-Louis. 

ARMES. 

lytuuir à trois vaisseatisf uTor voguants, voilés d argent^ posés 
I eta. 

D'ABOvif.L£. — Famille trèa^anoienne établie en Picardie, en Ijov- 
raine et en Normandie , originaire de cette dernière proTÎnce où elle 
est connue depuis le milieu du xiv'" siècle. 

La maison d'Aboville a produit des généraux d artillerie, des ofH- 
ciers supérieurs^ des commandeurs et des chevaliers de Saint-Louis et 

' C'eM donc |>ar t<rreur t^ue , dans la Réfutation du Pamphlet de Dulaure intitulé : 
Litte des ci-dei-ant Nobles, le Bib[.ioi>hile Jacob a dit qu'il n'existe aucune famille 
noble do nom de Boftnavim. ( Voyet MésMiiai h'storipie de ta NobUsMe, tome 1*', 
p*ge36i.) 
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«le la Légion d*HoiiD6ur. Le chef de la branche alliée jouit du lïti*e 
légal de comte et de la diî^nitë de Pair. 

Voyez la Recherche de la Noblesse de Picardie, le Nobiliaire 
de Lorrairte et le Nobiliaire universel, 

ARMES. 

De sinople au château crénelé d'argent , maçonne <na>ert et ajoure 
de sable, La branche établie en Normandie porte le château girouetté 
d^argent, 

D*Albow. — La maison d'Albuii , qui porte le nom et les nrmcs des 
cornues d'Alhon , daiiphius de ViciiDois de la première race , est non 
moins illustrée par la splendeur de son origine et raiiti(jnité de son 
extraction, tjue pour avoir produit 1(î niai(''ehal d'AlIion dt; Saint- 
Aiidi é, 1 un des plus iliustrci» ^ucri iers du xvi'' siècle. Le wariage de 
Camille, marquis d'AIbon, avec Julie-Françoise de Crevant, avait fait 
entrer, vers Tannée 1668, dans la maison d'Albon Saint-Fot^ueuz , 
la principauté d'Yvetot, qu'elle a possédée juscpi'ii la révolution. 

F'cye;^ le père Anselme, Histoire des grands officiers de la Coti^ 
ronne, tome VlliVHisloire du Dauphiné , par M. de Valbonnais, et 
pour ce qui cunœrue le Maréchal de Saint^Audré, Mézerai, Davila „ 
Daniel et Sforeri. 

AIiM£S. 
De sable, à la croix d'or, 

DeSailly, marquis de Sailly, en la prévôté de Péronne, — w Cette 
<f maison , dit Ghérin, réunit la plupart des caractères qui constituent 
4f la haute noblesse ; elle a pris sou nom d'une terre située dans un 
M canton de la Picardie, aux frontières d'Artois qu'on nomme PAi^ 
« rouaise, terre qu'elle possède encore aujourd'hui. Les cartulaires des 
« abbayes d'Ant>uaîse et du mont Saint^Quentin, voisines de cette 
« terre, ont conservé la mémoire de Druon de Sailly, chevalier» vivant 
c( en 1 130, de Jeau de Sailly, vlvaiit en 1 149 et 1 1 , et de Dreux de 
(( Sailly vivant en 1 ijG. Un antre Dreux de Saillj signa, en «air), 
u une charte du roi Philippe- Auguste eu faveur du deuxième de ce 
(( monastère, etc. » 

M. le marquis de Saillj a tait les pren\es pour les honneurs de la 
cour, et est monté dans les carrosses liu Hoi le iioûl 1771 '. 

AAMËS. 

jy argent, au lion de gueules , lampassé d^azur, armé et cou^ 
roiuté d'or. 

» Mémorial lùstoriqtte de la Noblesse, lumc u , pu^c ati. 
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ViLLEKs La Faye. — Maison d. s plus aiideiincs et des plus illustres 
parmi celici <le race cliev;ik i r^qiic , et baroiuile du duciic de Rour- 
ftogne, qui lire son nom de la Liai onniede Villers La Faje, au ])[nl!ia£,'e 
de Nuits, cl qui, dès le xiu* siècle, clait asstz puissante pour imposer 
aux ducs de Bourgogne les cooditioDS de ne pouvoir céder la niou- 
Tance de ses fiefs. 

Une série non interrompue de titres originaux depuis le xii* siècle, 
établissent jusqu'à nos jours, de la manière la plus authentique, b 

filiation de cette maison. 

l es seigneurs de Villers La Faye remplirent constimment à la cour 
de Bourgogne, dans les xni% xiv'et xv* siècles, les charges de maî- 
tres d'hôtel, -1 inds veneurs, chambellans, (^chansons des ducs* 
grands bailUs de Ljon et de Chàlons , ambassadeurs , etc. ; ils ont 
également donné aux rois de France nuudjre de gentilshommes de la 
Chambre, chambellans, aumôniers, chevaliers des ordres , cle. Aux 
armées, des lieutenants - généraux, des maréchaux de camp, des 
olficiers supérieurs, des gaitles du corps , etc. Us ont fouiiii de toute 
ancienneté des membres à presque tous lés chapitres nobles des deux 
Bourgogne, ceux de Remiremont, Lyon, Mâoon, etc., et a plusieurs 
ordres militaires et religieux. 

Voyez les histoires de Bourgogne, celles des Etats rt autres, et 
notamment le père Anselme, qui la cite dans son Théâtre d'honneur 
parmi les plus illustres maisons de Bourgogne auxquelles on déeei*ne 
des épithètes et a Ur ihu lions : 

RicbeaifeChâlons, 

Fiers de Vienne, 

Pr^tix (le Vcrjfv, 

(idèles de V illers La taje, 

Rf auffremont les boas bsron*^ 

AAMËS. 

D'or à la fasce r/^^'u<7u/ery couronne de Marquis. Supports: deux 
lévners tenant deux bannières aux armes de Pécu. Cimier: un lévrier 
naissant ayant au cou une banderole llottanle portant : lbs pidellesi 

D A.MAi.Ric. — Maison des plus anciennes d< ^r()^( (u'e et des plus 
illustres , connue, selon Maynier, depuis l'an g^^. \ o^tzïf{Uioirede 
ia Noblesse de Provence, par Artcfeuille. 

ARMES. 

D'azur au pin ét argent , ombragé de sinople, le fûi charge (Cane 
croix de Malte «Tor, émaillée de sinople, accompagnée eu chef dp 
dettx étoiles d'or, en pointe d'tm cerf de mémp. 
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D'Amahdres. — En Francbe-Gomtë, famille connue depuis Jean 
d*Anuindres, écu^'er, vivant en 1 5oOi — Elle a été l'eçue à Saint- 
Georges et dans les chapitres nobles. Il ne faut pas la confondre 
avec l'ancienne maison de Mandres qui est éteinte. Voyer, le Cata- 
loi^ue (iDss, ) alphabétique des noms et alliances des diverse!» maisons 
e^t familles noliles du comté de Bourgogne (ou de Franche-Comté) 
avec ieurs armoiries enluminées; in-4. 

ARMES. 

V*azur, à la Jasat tCor, ' 

B'Abblt. Marquis d'Amblj par érection de en Gham» 

pagne , maison d'ancienne chevalerie qui parait lîrer son nom de Ja 
terre et seigneurie d'Ambly sur Bar, en Ghampa^'iie , dans réJectiott 
de Rethel et à cinq lieues de celle ville ; sa filiation remonte à 
Tan 1236, et elle a obtenu les honneurs de la Cour, le 4 ni<>i 1786'. 
Elle a donné plusieurs généraux , des gouvernein s de place et nombre 
d'onu-iers supérieurs. Voyez ia Re<^erche de la Nohlcse de Chojmr- 
pagne. 

ARMES. 

D'turgeiit a trots créneaux de sable, lampassés degueul^» 

D*AirTiGNAC, Famille de Lorraine, originaire de Brîve» dans le 
Limousin , qui fut anoblie le 4 mars 1731 , dans b personne de Pht- 
liber! d'Anliguac, chevalier de l'ordre roytl et militaire de Saint- 
Louis, capitaine au régiment Rojal étranger, en considération de sa 
valeur et de sa bonne conduite. 

ARMES. 

De gueules, à deux étendards d argent ^ mis en sautoir, chacun 
chargé (Cune tétede léopards de gueules^ 

I) Andigné. — ftïaison ongniane d'Anjou, où elle est connue depuis 
ie XII* siècle. Klle a obtenu les honneurs dp la Cour en 1771 et 1787 
sur preuves faites au cabinet des ordres du iioi Elle a produit plu- 
sieurs officiers gënéi'aux distingués, et en Ire autres prélats recom- 
mandables» de nos jours un évéque de Nantes. 

Voyes \ flistoire de la Noblesse de Touraine, par Souliers , p. 19; 
le regisi. 11 de TArm. de MM. d'Hozier. 

ARMES. 

D'argent, à li-ois aii^ietfes au vol abaissées de gueules , becquées 
et membrées d'azur. 

' Mémorial hùlorique tic la jSoblcssc, loiiit: il, page 36. 
* id, , pajje» 216 et 38, 
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D'AlichÂmp. — Seigneur d'Épaignc, etc., etc., en Champaj»no. 
Des titres anthentiqii»*s juslifient sa tmhlesse tfepuis Jean d*Âlichamp» 
écnyev, seiij;neur de Bntile, de Flnmicourl cl tie Saint-Aubin, vivaiil 
en Tau lôoi. Voyez la Recherche de la Noblesse de Champagne* 

ARMES. 

D'azur au chevron d'or, accompagné de tiois roses du même. 

Raigbcodrt-Govrnay. — * Maison de rnce chevaleresque des plus 
anciennes et des plus illustres de celles formaut le corps si distingué 
de la chevalerie de Lorraine ; elle tire originairement son nom des 
ftefs et village de Raigecourt, du diocèse de Toul» sur les frantières 
delà Lorraine (h> la (]hrtmpagne. 

Dt\s 1rs ooînruenceirn Tits du XHI* siècle , on la voit tenir le prciiiier 
rani;; parmi les six maisons de raneieniic noblesse d<; Metz, rcvctnes 
de la pairie héréditaire de celte ville libre, et partageant avec celle de 
Gouruaj Tautorité civile et militaire et la régence administrative de 
cette cité indépendante, sous le titre de Maître Échevin. 

Dans un grand nombre de villes de France, un des privilèges de 
cette magistrature élective, était de conférer la noblesse héréditaire à 
la famille ainsi qu*à la personne de l'élu, quand il était ititurier; ce 
qui n'empêchait aucunement qnr et» fonctions aient été exercées par 
de nobles et anciennes familles. Parmi les villes libres et impériales, 
Besançon jouissait de ce privilège; sa munîcîpalllé donnait droit à 
inie noblesse patricienne avouée du parlement et tles chapitres. 

Mais il n'en était pas de incine \\ Metz, où on ne pouvait être < l< vé 
à la dignité de maître échevin que Ton n'eût préalablement ublenu 
celle de chevalier. 

La maison de Raigecourt remonte sa filiation par titres à Philippe 
(le Raigecourt, chefvalier, maître écbevin de Mel£ en 1245, fils de 
Poince , mentionné dans un acte de 1 3 td. 

Elle compte, sous les ducs de Lorraine, un maréchal de Lorraine 
et Barrois, des grands veneurs, grands voyers et gruyers, grands 
maîtres et généraux de Tartillerie, gouveraeurs et ambassadeurs, con- 
seillers d'État , etc. , etc. En France , elle a donné des ofllciei's géné- 
raux, colonels, gentilshommes de la chambre, un aide de camp de 
Monsieur et une dame d'honneur de Madame Elisabeth. En Alleraa- 
i;ne, des lieutcuanls-gcjiéraux , généraux, majors , colonels, chambel- 
lans et dames de Tordre de la croix éloilée. Elle a constamment sou- 
tenu l'éclat de son origine par une série lonstante d'alliances distin- 
guéo, et a été reçue dans les liauls cliapilrco «le Hcmiremont, Ljun , 
Liège, Metz, Epinal, etc., etc. 
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Kiifîn , !«• 20 avril , elle n obtenu les f»onf»<Mirs de la Com*, en vertu 
de pi*euvf's faites aii crihinct des oïdiesdu Roi '. 

Le 17 août i8i5, Aiiiu-Iîenini d-Autoine , marquis di Rnige- 
rourt, maréchal de camp, ciievaiiei^ de Saiut-Louis» a été crée pair de 
France. 

ARMES. 

Vrnrtelé au i et 4 fi'or à la tour de sable, qui est de Hnige- 
court, au a et 3 de gueules à trois tours d'argent, posés étranges 
en bandes c^ui est de Gournaj. 

D'Agufsse\u. — Cette fnmiîle, une des plus illustres de In magis- 
trature française, remonte ii François Aguesseaxi, éclievin de ia ville 
d'Amiens , anobli par lettres du Roi Henri IV, de Tannée i fu)? , en- 
re£^istices à la cour des aides le 9 août l6i5, pour avoir i oiitnhué à 
la réduction de cette ville sous robcissance de ce jji ince. — La l)raiiuhe 
de Fresne, dont était le chevalier d'Aguesseau et que représente le 
marquis d'Aguesseau, pair de France» dernier rejeton mâle de œ 
rameau» a liiîé aon anoblissement des diai^ges et dignités qn*elle a rem- 
plies. 

ARMES. 

D'azur à 2 fasces dor, accompagnées de 5 coquilles et d'un crois- 
sant dargent 5» a i . 

Db G11A8TBJIBT. — Maison originaire d'Armagnac et d'mie no- 
blesse ancienne et illustre. Lors de k recherche de la noblesse du 
Soissonnais, ils ont fait preuve depuis t54t et ont été maintenus le 
9 septembre 1 667 . Une des branches de cette maison a été élevée à 
L pairie en 18a 3. 

Voyei. le Nobiliaire de Picardie, Recherches de la Nifhiesse de 
Picardie, et V Armoriai, du Soissonnais» 

ARMES. 

D'azur nu chevron accompagné en pointe £un lion , le tout d'or, 
au chef du même, 

' Mémonai htsterique A ia NMesse, 1. 11, p. 35. 
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